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përent  par  la  fuite  aux  mains  do  ceux  qui  les  tenaient 
et  qui  les  poursuivirent  ;  ils  retournèrent  à  l'endroit 
où  ils  avaient  laissé  les  corps  des  Saints ,  et  ils  ne  les 
retrouvèrent  plus.  Instruits  alors  par  une  voix  divine 
de  l'endroit  où  ils  reposaient ,  et  tout  joyeux  de  leur 
gloriGcation,  ils  ensevelirent  les  saints  corps  des  deux 
martyrs  en  dedans  des  murs  à  demi-détruits  de  ladite 
église ,  savoir  dans  le  village  d'Acquigny. 

Cependant  le  démon  s'empara  du  proconsul  Sabi- 
nus  et  de  ceux  des  siens  qui  lui  restaient-,  et  ils  s'en 
allèrent  les  uns  dans  les  bois ,  les  autres  par  les  mon 
tagnes ,  et  ils  se  percèrent  de  leurs  épées  ;  et  il  arriva 
de  là  que  ni  Sabinus ,  ni  aucun  homme  de  sa  suite  ne 
retourna  en  Italie. 

Le  lieu  que  le  bienheureux  Maxime  et  Vénàrand, 
son  frère ,  ont  consacré  de  leurs  propres  corps ,  par  la 
permission  de  Dieu,  Dieu  l'enrichit,  par  leur  interces- 
sion ,  de  miracles  très-fréquents  pour  la  gloire  de  son 
nom.  Là  les  aveugles  recouvrent  la  vue  ^  les  boiteux 
et  les  paralytiques,  l'usage  de  leurs  membres;  les 
malades  de  toute  espèce ,  la  santé.  Ainsi  le  veut  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  glorieux  dans  les  saints 
et  qui  est  glorifié  avec  le  Père  et  l'Esprit-Saint,  pen- 
dant des  siècles  infinis  de  siècles.  Amen. 
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œMPTE-RENDU. 


Le  concours  a  été  placé  dans  un  cbamp  attenant  i 
la  ferme  de  CamboUe ,  occupée  par  M.  Marais ,  à 
droite  de  la  route  d'Eyreux  à  Caen.  Dès  le  matin 
tout  y  avait  été  préparé  par  les  soins  de  lilf.  les 
Commissaires. 

A  dix  heures ,  M.  de  Salvandy ,  Président  de  la  So- 
ciété libre  de  l'Eure,  accompagné  de  M.  le  Préfet,  du 
bureau  et  de  plusieurs  membres  de  la  Société,  et 
escorté  par  la  belle  compagnie  de  voltigeurs  de  la 

«•  SéHe,  ToM.  VII.  * 


garde  nationale  d'Evreux ,  est  parti  de  l'amphithéâtre 
du  Jardin  Botanique.  Le  cortège  s'est  directement 
rendu  sur  le  champ  du  concours ,  où  déjà  étaient 
arrivés  des  charrues  et  une  grande  quantité  de  cu- 
rieux. 

Après  les  dispositions  préliminaires ,  qui  exigent 
toujours  un  temps  assez  long ,  le  concours  de  char* 
rues  a  commencé.  Dix-neuf  charrues  étaient  en  ligne. 
C'était  un  beau  spectacle  que  celui  présenté  par  le 
travail  de  ces  instruments  habilement  dirigés ,  et 
traçant  péniblement ,  dans  une  terre  desséchée ,  des 
rayons  réguliers.  A  droite  des  charrues,  fonction- 
naient les  divers  instruments  de  la  Société  d'agricul- 
ture. On  remarquait  parmi  ceux-ci  une  charrue- 
Buisson  à  un  cheval ,  et  surtout  la  herse-Bataille ,  en 
fer,  perfectionnée  par  Tannerie,  l'habile  constructeur 
de  Vemon. 

Pendant  les  luttes  de  labourage,  M.  le  Maréchal 
duc  d'Isly  est  arrivé  de  Graveron ,  où  il  avait  accom- 
pagné sa  fille ,  récemment  mariée  à  M.  Henry  Feray , 
beau-frère  de  M.  de  Salvandy.  M.  le  Maréchal  a  suivi , 
avec  un  vif  intérêt  et  avec  toute  l'expérience  d'un 
parfait  connaisseur  ,  les  travaux  de  nos  laboureurs. 
Il  a  ensuite  examiné  les  instruments  de  la  Société ,  et 
il  a  adressé  de  justes  observations  à  M.  Tannerie  sur 
sa  herse-Bataille ,  dont  le  prix  lui  paraissait  sur- 
tout élevé.  Cet  inconvénient  est  la  conséquence  du 
brevet  acquis  et  exploité  par  M.  Mansson. 

Les  instruments  perfectionnés  par  divers  cons^ 
tructeurs  ont  aussi  attiré  l'attention  de  M.  le  Maré- 
chal ,  qui  a  également  examiné  les  bestiaux  amenés 
en  trop  petite  quantité.  Enfin  il  a  encore  assisté  avec 
plaisir  à  la  curieuse  expérience  d'une  nouvelle  échelle 
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de  sauvetage  dans  les  incendies,  inventée  et  confec» 
tionnée  par  M.  Auger ,  de  Louvîers 

Pendant  ce  temps,  la  garde  nationale  d'Evreux 
toute  entière  s'était  réunie  et  était  venue  se  ranger 
en  bataille  sur  la  route ,  en  face  du  champ  du  con- 
cours. H.  le  Maréchal,  accompagné  de  M.  de  Sal-* 
vandy  et  des  principaux  fonctionnaires  de  la  viDe ,  a 
consenti  à  passer  en  revue  notre  milice  dont  il  a 
admiré  la  belle  tenue. 

Après  la  revue,  la  garde  nationale  a  défilé  et  a  es- 
corté le  cortège  jusqu'au  Jardin  Botanique  où  M.  le 
Maréchal  a  réuni  le  corps  d'officiers  et  lui  a  adressé 
une  chaleureuse  allocution. 

M.  de  Salvandy  a  remercié  M.  le  Maréchal  de  sa 
présence  au  milieu  de  nous ,  et  lui  a  exprimé ,  au 
nom  de  la  garde  nationale,  au  nom  de  la  cité ,  la  re- 
connaissance de  tous. 

Mais  ramphithéfltre  s'était  garni  de  la  foule  qui 
depuis  longtemps  assiégeait  ses  portes.  La  nou- 
velle galerie,  construite  avec  nnp  célérité  toute 
parisienne ,  était  remplie  de  dames ,  et  formait ,  pour 
ainsi  dire,  une  charmante  guirlande  du  meilleur 
effet 

La  séance  est  ouverte. 

M.  de  Salvandy,  Président  de  la  Société,  prend  la 
parole. 

11  se  fâUdte  d'être  appelé  à  couronner  les  hommes 
qui  ont  rendu  tant  et  de  si  utiles  services ,  lui  qui 
souvent  a  eu  à  couronner  la  jeunesse  studieuse. 
D'une  part ,  c'est  l'encouragement  accordé  à  l'avenir , 
c'est  l'espérance  de  la  patrie  ;  de  l'autre ,  c'est  la  ré- 
compense décernée  au  travail  accompli ,  aux  rudes 
labeurs  de  cette  race  forte  et  courageuse  que  la 
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France  trouve  toujours  prête  à  la  culture  pendant  la 
paix  ,  à  la  défense  du  pays  pendant  la  guerre. 

M.  le  Président  se  montre  heureux  d'avoir  pour 
témoin  de  ces  récompenses  l'illustre  Maréchal  qui 
réunit  si  admirablement  ces  deux  grandes  qualités , 
exprimées  par  sa  devise  :  Ense  et  aratro  (Par  l'épée  et 
par  la  charrue). 

Après  avoir ,  en  termes  excellents ,  profondément 
sentis  et  souvent  interrompus  par  les  applaudisse- 
ments, tracé  la  noble  et  courageuse  existence  du 
Maréchal ,  toute  dévouée  au  service  de  la  patrie , 
M.  de  Salvandy  rappelle  son  récent  voyage  en  Afri- 
que. Il  montre  notre  belle  armée,  si  brave,  si  disci- 
plinée, si  résignée  à  toutes  les  fatigues,  à  tous  les 
sacrifices ,  ayant  à  la  main  tour  à  tour  le  fusil  ou  la 
bêche ,  conquérant  par  le  combat  et  fondant  par  le 
travail,  organisant  en  présence  de  l'Europe  entière 
une  puissante  colonie. 

Sur  cette  terre  d'Afrique ,  dit  M.  le  Ministre ,  en 
serrant  la  main  du  brave  général  Cavaignac,  qui 
m'accompagnait  en  ce  moment,  j'ai  éprouvé  la  plus 
vive  émotion  patriotique  ;  je  songeais  que  la  conquête 
de  l'Afrique  effaçait  en  quelque  sorte  les  désastres  de 
1815  et  renouait  la  chaîne  de  la  tradition  de  gloire 
française. 

M.  le  Ministre  a  terminé  en  s'excusant  d'avoir  re- 
tardé ,  par  cette  digression ,  la  distribution  des  ré- 
compenses si  impatiemment  attendues. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  reproduire  ni  la 
forme  brillante  ni  les  énergiques  et  heureuses  pen- 
sées de  cette  chaleureuse  improvisation  qui  a  fré- 
quemment soulevé  l'enthousiasme  de  l'auditoire. 

M.  l/)ndel,  professeur  d'agriculture  à  l'Ecole  nor- 
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Hiftle,  a  lu  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  la 
visite  des  exploitations  pour  le  prix  de  culture. 

M.  Louis  Tavemier,  Secrétaire  de  la  Section  d'agri- 
culture a  présenté  le  rapport  de  la  Commission 
qui  a  examiné  les  titres  des  conmiunes  au  prix 
proposé  pour  la  mise  en  valeur  des  biens  commu- 
naux. 

M.  Sainte-Beuve ,  Secrétaire  perpétuel ,  a  fait  le 
rapport  de  la  Commission  des  récompenses  aux  do- 
mestiques ruraux.  (Voir  ces  rapports  après  le  compte- 
rendu  du  concours.) 

Il  a  ensuite  été  procédé  à  la  distribution  des  récom- 
penses. 

La  séance  a  été  terminée  par  la  présentation , 
comme  membre  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  de  M.  le 
Maréchal  duc  d'isly ,  aux  vives  acclamations  de  tous 
les  assistants. 

A  six  heures ,  cent  trente  personnes  se  sont  réunies 
à  la  salle  de  Tivoli ,  où  un  banquet  avait  été  organisé. 
M.  de  Salvandy  présidait  aussi  cette  réunion ,  à  la- 
quelle M.  le  Maréchal  avait  bien  voulu  se  rendre. 
L'ordre  le  plus  parfait ,  l'harmonie  la  plus  complète , 
la  cordialité  et  l'unité  de  sentiment  ont  constamment 
r^é  dans  ce  banquet ,  qui  était  une  véritable  fête 
de  famille.  Au  dessert ,  M.  de  Salvandy  a  porté  un 
toast  au  Roi ,  dont  la  sagesse  a  fait  à  la  France  cette 
prospérité  inouïe  dont  elle  jouit ,  au  Roi ,  qui ,  par  la 
paix ,  a  conquis  la  tranquillité  au-dedans ,  le  respect 
au-debcNTS ,  qui  a  contribué  à  donner  un  essor  im- 
mense à  l'industrie ,  au  commerce ,  à  l'agriculture , 
qui  a  fondé  une  puissance  redoutable ,  possédant  une 
armée  aguerrie  ^  une  marine  croissante ,  des  fortifi- 
cations imposantes 
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M.  le  Xarédial a  répondu  en  ces  tenues: 


»  Si  fai  en  le  bonheur  de  rendre  qœkpicssernces  à 
mon  pays  en  Afirîqoe  «  je  le  dots  à  deox  causes  :  pr&- 
mièrenient  aa  codcoots  resola  et  intefligent  du  goo- 
ferneuient ,  aux  forces  qu*il  in*a  enToyees  toutes  les 
fois  que  les  circonstaoces  Font  exigé  :  mais  je  le  dois 
sortout  i  cette  brave  armée  qui  n*a  cesse  de  me  don- 
ner des  preuves  de  son  courage,  de  son  patriotisme, 
qui  lui  ont  fait  braver  avec  perséTêrance  les  fatigues 
et  les  dangers  de  toute  nature. 

»  Cette  année,  digne  de  la  France,  n'a  pas  seulement 
en  Afrique  la  mission  de  vaincre  et  de  protéger, 
elle  a  encore  celle  de  fonder  tous  les  grands  travaux 
d'utilité  publique ,  et  de  préparer  ainsi  de  proche  en 
proche  Tavénement  de  la  colonisation  :  die  s'est  ac- 
quittée de  cette  seconde  tâche  avec  autant  d*ardeur 
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que  de  la  première ,  parce  qu'elle  sentait  qu'en  Afri- 
que ,  travailler  à  la  colonisation  c'est  marcher  vers  le 
même  but  qu'en  gagnant  un  ccHnbat ,  c'est  consolider 
la  conquête. 

»  Votre  b(HioraUe  Secrétaire  vous  a  dit  que  les  Ro- 
mains ne  disaient  des  conquêtes  que  pour  leur  uti«> 
y  té ,  et  que ,  plus  généreux ,  nous  étions  en  Afrique 
pour  y  porter  la  dvilisation* 

»  MessûeuTB ,  je  pense  que  nous  y  8<nnmes  pour  les 
deux  choses  à  la  fois.  Sans  doute  nous  voulons  por- 
ter notre  civilisation  en  Algérie,  et  c'est  d'ailleurs  un 
moyen  de  rendre  les  Arabes  moins  indomptables, 
mais  avant  de  civiliser  il  faut  vaincre.  Un  peuple  ne 
reçoit  les  lois  et  la  civilisation  d'un  autre  que  lors- 
qu'il est  vaincu ,  et  vaincu  plusieurs  fois.  La  guerre 
devait  donc  ouvrir  les  voies  à  la  civilisation.  Des  pu- 
blidstes ,  des  orateurs  ont  prétendu  que  cette  guerre 
avait  été  faite  avec  bart>arie  ;  les  razzias  ont  ému  la 
sensibilité  de  nos  philanthropes.  Messieurs,  il  y  a  dans 
ce  jugement  une  erreur  et  un  outrage  à  notre  brave 
année.  Elle  n'a  fiiit  que  ce  qui  était  indispensable 
pour  avance  la  guerre.  La  razzia  n'est  autre  chose 
qu'une  atteinte  aux  intérêts:^  et  il  me  serait  aisé  de 
prouver  que ,  dans  les  guerres  d'Europe,  entre  peu- 
ples dvilisés ,  cette  nécessité  d'atteindre  les  intérêts 
donne  lieu  i  des  résultats  beaucoup  plus  cruels  qu'en 
Afrique.  La  première  philanthropie  d'un  général  doit 
s'exercer  envers  ses  soldats ,  envers  son  pays.  Si ,  par 
une  fausse  humanité ,  l'on  n'employait  pas  les  moyens 
qui  peuvent  faire  finir  la  guerre ,  qui  payerait  les 
frais  de  la  philanthroine?  La  France ,  à  qui  il  faudrait 
demander  un  plus  grand  nombre  de  ses  enfants  et  de 
ses  écus. 
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*  Mais  rbumanile  a  aussi  son  tour,  c'est  quand  oa  a 
vaincu.  Votre  année  cT.Vfnque  est  terrible  emners  ses 
ennemis  tant  qu'ils  combattent,  mats  a|>rès  la  Tîdoire 
elle  les  traite  arec  justice  et  bonté. 

•  Messieurs,  je  ne  saurais  foosexprimer  à  quel  point 
je  suis  beureux  et  fier  de  Faccueil  que  tous  me  faites; 
beureux  .  parce  que  je  retroinre  au  milieu  de  vous 
luie  de  ces  scènes  si  toucbantes ,  si  utiles  dont  j  « 
joui  si  souvent  dans  mon  département ,  et  dont  je 
suis  privé  depuis  six  ans  :  j'en  suis  fier ,  parce  que  je 
m'enorgueillis  autant  du  titre  d'agriculteur  que  de 
celui  de  guerrier.  En  voyant  ici  réunie  l'élite  de  la  So- 
ciété pour  encourager .  fêter  ^  bonorer  ragriculture. 
je  n'ai  pas  besoin  de  m'informer  si  vous  êtes  de  bons 
citoyens,  des  bomroes  intelligents.  Rien  n'indique 
mieux  les  progrés  de  l'esprit  et  de  la  raison  publics 
que  de  voir  les  bommes  les  plus  éclaires  et  les  plus 
ricbes  ne  plus  abandonna  aux  simples  travailleurs 
le  grand  art  qui  est  la  base  de  la  prospérité  des  na- 
tions. Quelques  bonunes  cherchent  encore  dans  les 
théories  politiques  l'amélioration  des  masses  populai- 
res. Vous  avez  compris  que  le  progrès  vrai .  utile  au 
peuple ,  était  dans  une  agriculture  progressive.  Ah  ! 
Messieurs ,  j'aime  et  vous  aimez  comme  moî  le  pro- 
grès qui  améliore  et  augmente  le  pain  du  peuple ,  qui 
lui  donne  de  meilleurs  habits^  un  meilleur  logement^ 
plus  d'aisance  en  un  mot ,  et  vous  dédaignez  ces  pro- 
grés chimériques  qui  excitent  des  appétits  sans  pou- 
voir les  satisfaire. 

i>  Les  améliorations  agricoles  n'intéressent  pas  seu- 
lement les  habitants  des  champs ,  elles  étendent  leurs 
bienfaits  à  la  |>opulation  toute  entière.  Vos  vingt- 
quatre  millions  de  cultivaleurs  ne  |)euvenl  pros|>erer 
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sans  y  faire  participer  les  habitants  des  villes ,  avec 
lesquels  ils  échangent  leurs  produits.  Il  n'y  a  donc 
rien  de  plus  pairioiique  et  de  plus  pop^Àaire  que  le 
but  que  vous  poursuivez  par  votre  noble  association. 

»  Messieurs  Je  serais  indigne  de  Thonneur  que  vous 
me  faites ,  en  m'admettant  dans  votre  sein ,  si  déji  je 
n'avais  fait  quelques  observations  sur  votre  agrîeulr- 
ture.  En  vous  les  communiquant ,  je  n'ai  pas  la  pré- 
tention orgueilleuse  de  vous  instruire ,  je  veux  seu- 
lement justifier  un  peu  mon  adoption. 

»  J'ai  remarqué  d'abord  que  généralement  vos  la- 
bours sont  trop  superficiels.  J'en  sais  bien  la  raison. 
On  craint  d'am^ier  à  la  surface  une  terre  infertile , 
qui  oomprmnettrait  la  récolte  inmiédiate ,  et  comme 
on  n'a  pas  une  assez  grande  masse  d'engrais  pour 
faire  disparaître  cet  inomvénient ,  on  laboure  tou- 
jours à  une  profondeur  qui  ne  m'a  pas  paru  dépasser 
dix  centimètres.  C'est  trop  peu ,  Messieurs ,  surtout 
pour  la  prairie  artificielle  et  les  racines.  Or,  sans  ces 
deux  cultures ,  il  est  impossible  de  rien  faire  de  grand 
dans  l'élève  des  bestiaux.  Il  faut  donc  savoir  se  résou- 
dre à  entamer  tous  les  ans  la  couche  inférieure  d'un 
centimètre  environ  et  même  un  peu  plus,  sur  les 
champs  qu'on  destine  a  recevoir  la  prairie  artificielle. 
Pour  que  celle-ci  produise  tous  les  admirables  effets 
dont  eUe  est  susceptible ,  il  faut  qu'elle  soit  belle.  Elle 
n'est  telle  que  lorsque  la  terre  a  été  bien  préparée,  et  la 
meilleure  préparation ,  c'est  la  culture  des  racines  et 
de  toutes  les  plantes  sarclées,  qui  exigent  la  main  de 
l'homme ,  et  qui  doivent  rendre  la  terre  des  champs 
aussi  nette  de  mauvaises  herbes ,  et  surtout  de  chien- 
dent ,  que  les  carrés  de  nos  jardins. 

))La  terre  ainsi  nettoyée,  et  plus  profondément  rc- 
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muée ,  se  recouvre  d'un  trèfle  serré  et  vigoureux  qui 
ne  permet  plus  aux  mauvaises  hérites  de  prospérer, 
et  quand  le  froment  lui  succède ,  il  doit  laisser  en- 
core la  terre  à  peu  près  aussi  nette.  Ne  croyez  pas , 
Messieurs ,  que  cette  culture  soit  plus  coûteuse  que 
celles  que  m'ont  paru  faire  généralement  vos  fer- 
miers. Si  elle  exige  la  première  année  des  frais  plus 
considérables ,  ils  sont  payés  par  les  plantes  sarclées; 
et  les  récoltes  suivantes  exigeant  moins  de  travail , 
il  y  a  beaucoup  plus  de  bénéfice  net.  En  agriculture, 
réconomie  est  un  vice,  toutes  les  fais  qu'elle  nmi  à  la 
perfection  du  travail.  Il  n'y  a  que  les  belles  récoltes 
qui  payent  les  frais  et  qui  assurent  une  succession 
d'autres  belles  récoltes.  Les  récoltes  médiocres  ne 
payent  pas  lé  travail  parcimonieux  et  sont  suivies 
d'autres  récoltes  plus  médiocres  encore  et  exigeant 
une  plus  grande  masse  de  travaux.  J'en  trouve  la 
preuve  dans  un  exemple  qui  m'a  beaucoup  étonné. 
J'ai  vu  plusieurs  tréfliéres ,  couvertes  de  fumier ,  parce 
qu'elles  sont  destinées  à  recevoir  le  blé  cette  année. 
Quand  les  trèfles  sont  beaux  et  vigoureux ,  et  ils  le 
sont,  s'ils  ont  été  bien  faits,  il  faut  bien  se  garder  de 
fumer  en  semant  le  grain.  Je  ne  fume  jamais  sur  mes 
trèfles  renversés ,  et  mes  froments  n'ont  d'autre  dé- 
faut que  d*ètre  trop  beaux,  car  ils  versent  souvent 

»  Messieurs ,  vos  efforts  généreux  ont  déjà  produit 
de  très-bons  résultats^  mais  si  je  ne  me  trompe,  il 
nous  reste  encore  beaucoup  de  progrès  à  faire. 

)>  Dans  le  rapport  sur  la  culture  de  M.  Tillard ,  à  qui 
vous  avez  accordé  le  premier  prix,  j'ai  remarqué 
qu'il  ne  nourrissait  qu'une  tète  de  gros  bétail  par 
hectare  et  vingt  centiares.  C'est  déjà  très-bien ,  Mes- 
sieurs, mais  ce  n'est  pas  assez.  On  peut  arriver  aisé- 
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ment par  la  bonne  culture  des  prairies  artificielles  et 
des  racines ,  à  deux  tètes  par  hectare.  Si  je  suis  bien 
informé ,  vos  grains  ne  rendraient  en  moyenne  que 
six  pour  un.  Eb  bien  !  par  la  bonne  culture  des  prai* 
ries  artificielles  et  des  racines ,  et  par  une  foule  d'ai»* 
très  procédés ,  ils  peuvent  aisément  rendre  douze  en 
moyenne. 

»  Frédéric  D,  roi  de  Prusse,  écrivait  au  surintendant 
des  finances  i  «  Si  j'avais  dans  mon  royaume  un 
homme  qui  enseignât  à  mon  peuple  à  produire  deux 
épis  pour  un ,  je  le  préférerais  à  tous  les  génies  poli- 
tiques. »  Je  vois  ici  plusieurs  de  ces  bomàies,  et  par 
la  force  de  l'association,  ils  atteindront  certainement 
le  but  qu'envisageait  ce  grand  Roi. 

»  Voilà ,  Messieurs ,  le  véritable ,  le  grand  progrès. 
On  vous  dira  peut-être  qu'il  est  tout  matériel;  ce 
serait  une  autre  erreur  de  nos  théoriciens.  L'ai- 
sance précède  toujours  les  progrès  moraux  et  les 
assure. 

»  Messieurs ,  je  ne  terminerai  pas  sans  vous  ttoioi- 
gner  ma  vive  reconnaissance  pour  l'honneur  que  vous 
me  faîtes  de  m'admettre  dans  votre  sein. 

»  Dans  le  cours  de  la  pénible  mission  que  le  gouver- 
nement m'ordonne  de  poursuivre  en  Afrique ,  j'aurai 
souvent  des  regrets  de  ne  pouvoir  participer  à  vos 
travaux  ;  mais  soyez  certains  que  mes  pensées  seront 
souvent  avec  vous ,  et  que  toutes  les  fois  que  les  cir- 
constances me  le  permettront ,  je  m'échapperai  pour 
venir  cultiver  des  relations  qui  se  sont  ouvertes  sous 
les  auspices  de  l'agriculture.  Je  me  considère  déjà 
comme  l'un  de  vos  concitoyens ,  et  j'ai  l'orgueil  de 
penser  que  je  mérite  ce  titre  par  les  sentiments  que 
vous  m'avez  inspirés.  » 


-  12  - 

tin  troisième  toast  a  été  porté  par  M.  le  Préfet  à 
M.  de  Salvandy,  et  a  été  chaudement  applaudi.  M.  le 
Maire  d'Evreux  a  porté  un  toast  à  M.  le  Préfet  de 
TEure.  M.  le  Général  de  la  Roncière  a  proposé  la  santé 
des  vieux  et  utiles  serviteurs  ruraux  dont  la  Société  a 
récompensé  les  services  précieux  et  de  plus  en  plus 
rares. 

Ce  dernier  toast  a  inspiré  à  M.  de  Salvandy  une  des 
plus  patriotiques  improvisations.  Buvant  aux  vieux 
serviteurs  de  la  patrie ,  il  a  eu  l'heureuse  pensée  du 
parallèle  de  deux  convives,  le  respectable  Général  de 
la  Roncière  et  le  jeune  Mazières ,  tous  deux  mutilés 
sur  nos  champs  de  bataille ,  Tun  vieux  de  gloire ,  l'au- 
tre jeune  d'espérance ,  tous  deux  ayant  donné  leur 
sang  au  pays.  N'oublions  pas,  s'est-il  écrié,  après 
avoir  fait  la  part  du  présent  et  de  l'avenir,  n'oublions 
pas  le  passé  et  rendons  honunage  à  tous  ceux  qui 
ont  servi  la  France  et  qui  ont  porté  nos  glorieuses 
couleurs  sur  la  surface  du  globe. 

Nous  ne  saunons  rendre  l'effet  produit  par  cette 
allocution ,  prononcée  avec  une  chaleur ,  avec  un  ac- 
cent de  généreuse  conviction  qui  ont  électrisé  les  au- 
diteurs. 

La  séance  a  été  levée  et  les  convives  se  sont  ren- 
dus au  feu  d'artifice,  dû  à  l'intelligence  de  M.  Âubiti , 
artificier  de  la  ville  de  Paris ,  et  auquel  assistait  une 
foule  immense  dont  les  acclamations  témoignaient  le 
plaisir.  La  soirée  a  été  terminée  par  des  danses  dans 
le  pré  du  Bel-Ebat. 


RAPPORT 


COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  VISITE  DBS  EXPLOITATIONS 


Par  m.  Londet. 


Messieurs  , 

11  ne  s'est  présenté  cette  année  qu'un  seul  candidat 
pour  les  prix  de  culture  proposés  par  la  Société  dans 
l'arrondissement  d'Evreux  :  c'est  M.  Adolphe  Tillard, 
propriétaire  et  fermier,  à  la  Gommanderie. 

Gomme  son  exploitation ,  dont  retendue  est  de  130 
hectares  environ ,  se  trouvait  dans  les  conditions  vou- 
lues par  le  programme ,  la  Commission  des  recom- 
penses agricoles  formée  au  sein  de  la  Société,  a  dé- 
légué quelques-uns  de  ses  membres  pour  aller  la 
visiter  :  six  ont  bien  voulu  se  charger  de  ce  soin. 

Je  viens ,  Messieurs ,  au  nom  de  cette  Commission 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'organe,  vous  rendre 
compte  de  Fenquète  qui  a  été  faite. 

L'ass(dement  que  suit  H.  Tillard  est  triennal ,  avec 
sole  de  prairies  en  dehors. 

La  moitié  de  ses  terres  est  ensemencée  en  céréales, 
principalement  en  blé  et  en  avoine  ;  Forge  et  le  seigle 
n'y  entrent  que  pour  les  besoins  de  la  ferme. 

L'autre  moitié,  à  l'exception  de  6  hectares  em- 
ployés à  des  cultures  industrielles,  est  consacrée  à 
des  plantes  qui  servent  à  la  nourriture  des  bestiaux, 
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ce  sont  pour  la  plupart  des  prairies  artificielles  ;  ainsi 
la  luzerne  et  le  trèfle  y  sont  compris  environ  pour  30 
hectares ,  le  sainfoin  et  la  lupuline  pour  4 ,  il  y  a  en 
outre  1  hectare  50  ares  de  pommes  de  terre  et  de  ca- 
rottes, et  12  hectares  environ  d'herbages;  le  reste 
est  en  vesce  et  en  pois. 

Cet  assolement  laisse  sans  doute  quelque  chose  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  succession  des  plantes, 
qui  ne  permet  pas  de  nettoyer  complètement  le  sol , 
mais  il  procure  une  grande  quantité  de  fourrages 
avec  laquelle  on  peut  entretenir  un  nombreux  bétail , 
la  base  d'un  système  agricole  productif  et  assuré. 
D'un  autre  côté ,  l'assolement  contient  peu  de  plantes 
épuisantes ,  de  ces  plantes  qui  enlèvent  tout  au  sol 
sans  lui  rien  apporter,  telles  que  le  colza ,  le  lin ,  etc., 
en  un  mot  il  est  améliorant ,  c'est-à-dire  qu'il  permet 
d'augmenter  la  richesse  du  sol. 

Mais  l'ensemble  n'était  pas  le  seul  point  de  vue  sous 
lequel  il  convenait  de  l'examiner  -,  les  détails  ont 
aussi  une  certaine  influence. 

M.  Tillard  choisit  avec  soin  ses  espèces  de  céréales; 
on  voit  qu'il  attache  de  l'importance  aux  bonnes  va- 
riétés ,  ses  plantes  sarclées  sont  bien  entretenues.  Il 
a  créé  ses  herbages  dans  des  conditions  très-conve- 
nables ,  non  seulement  parce  que  la  terre  s'enherbe 
facilement ,  mais  parce  qu'il  peut  les  exploiter  avec 
profit.  L'élève  des  chevaux  pourrait  être  dans  ces 
conditions  une  spéculation  fort  lucrative  ;  l'engrais- 
sement des  bœufs  et  Tentretîen  des  vaches  laitières 
présentent  aussi  des  avantages.  Au  reste,  c'est  à 
l'homme  qui  est  sur  les  lieux ,  qui  observe  et  qui  cal- 
cule surtout,  qu'il  appartient  de  résoudre  cetto^ ques- 
tion. 
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Les  animaux  ont  aussi  attiré  l'attention  des  Com- 
missaires ;  ils  ont  surtout  remarqué  deux  beaux  et 
magnifiques  étalons  de  race  percheronne  qui  servent 
à  la  monte  des  juments  dans  notre  département 

En  présence  des  besoins  si  pressants  de  l'améliora- 
tion de  nos  races  chevalines,  on  ne  peut  qu'encou- 
rager M.  Tillard  à  entretenir  ces  étalons. 

Les  jeunes  chevaux  de  même  race  que  possède 
M.  Tillard  méritent  également  d'être  mentionnés  :  ils 
ont  une  construction  qui  permet  d'espérer  de  les  voir 
plus  tard  servir  à  la  reproduction  ^  s^ils  sont  ^ipelés 
à  une  autre  destination ,  ils  n'en  seront  pas  moins 
l'objet  d'une  spéculation  avantageuse.  Ce  qui  le  fait 
croire ,  c'est  que  la  plupart  des  cultivateurs  de  notre 
contrée  achètent  depuis  longtemps  de  jeunes  che- 
vaux qu'ils  revendent  à  l'âge  fait,  après  être  assurés, 
sans  aucun  doute ,  d'avoir  de  beaux  bénéflces. 

La  vacherie  a  présenté  des  animaux  de  tout  Age. 
M.  Tillard  élève  et  entretient  des  vaches  laitières. 
Parmi  les  élèves ,  quelques  bétes  se  distinguent  par 
leurs  formes.  Quant  aux  vaches,  elles  n'auraient 
point  flatté  l'œil  d'un  amateur ,  mais  la  beauté  des 
animaux  n'est  point  dans  cette  beauté  qui  frappe  nos 
sens ,  elle  est  dans  celle  qui  donne  des  qualités.  Si 
l'on  en  croit  le  système  Guenon ,  plusieurs  vaches ,  on 
peut  dire  même  la  plupart ,  seraient  bonnes  laitières. 

Les  moutons  sont  de  race  cauchoise ,  un  certain 
nombre  possède  du  sang  anglais  ;  aussi  ces  animaux 
paraissent-ils  plus  propres  à  la  reproduction  de  la 
viande  que  de  la  laine  qui,  du  reste,  est  très-grossière. 

EnGn  les  races  porcines  ont  été  reconnues  pour 
être  anglaises  et  chinoises,  c'est-à-dire  les  meilleures 
que  l'on  connaisse  pour  l'engraissement. 
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Toutes  ces  espèces  donnent  environ  une  tète  de 
gros  bétail  pour  1  hectare  20  ares. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  faits  principaux  qu*ont 
observés  les  (Commissaires  délégués  pour  examiner 
les  cultures  de  M.  TiUard. 

Vous  connaissez  maintenant  les  données  qui  ont 
guidé  la  Commission  dans  sa  décision  ;  elles  peuvent 
se  résumer  ainsi  :  Système  de  culture  basé  sur  des 
vues  progressives.  C'est  là  la  condition  imposée  dans 
votre  progranmie  ;  les  idées  pour  être  exprimées  dif* 
féremment  n'en  sont  pas  moins  synonymes. 

En  conséquence ,  Messieurs ,  la  Commission  a  cru 
qu'il  était  de  toute  justice  d'accorder  à  M.  TiUard  le 
prix  de  culture,  de  la  valeur  de  600  francs. 


RAPPORT 


M  LA 


COIIISSION  CHitetE  DI PIONONCER  SDR  LE  PIIX  Bl  <,OMPi. , 

A  LA  COMMUNE  QUI  AURAIT   DEMANDA  A  METTRE   EN    VAI.EUR  LA 
PLUS  GRANDE  ETENDUE  DE  BIENS  COMMUNAUX. 


Secrétaire  de  la  Section  d'Agriculture. 


Messieurs  , 

Une  Société  d'agriculture,  déterminée  à  encoura* 
ger  sincèrement  les  progrès  agricdles,  ne  doit  pas  se 
borner  seulement  à  propager  de  bonnes  méthodes  de 
culture  et  à  diriger  les  cultivateurs  dans  la  voie  des 
améliorations.  Elle  a  d'autres  devoirs  à  remplir ,  et 
au  nombre  de  ceux-ci,  il  faut  compter  comme  le  plus 
important  peut-être,  celui  d'obtenir  des  produits  des 
sols  incultes.  En  effet ,  à  mesure  que  la  population 
s'accroît,  il  est  indispensable  que  la  production  aug- 
mente dans  la  même  proportion.  Et  d'ailleurs ,  aban- 
donner un  sol  susceptible  de  culture,  n'est-ce  pas, 
en  quelque  sorte ,  outrager  Dieu  qui  nous  a  donné  la 
terre  pour  la  féconder  ? 

Notre  département  est  sous  ce  rapport  un  des  plus 
avancés ,  et  on  ne  saurait  reprocher  à  ses  habitants 
une  trop  grande  négligence.  Cependant  il  reste  en- 

2e,S^>,ToM.  VII.  • 
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core  beaucoup  à  faire,  eu  égard  surtout  à  la  culture 
générale  du  sol. 

Sa  surface  se  compose  de  596,000  hectares.  Au 
commencement  de  ce  siècle  25,000  hectares  étaient 
encore  incultes,  s'il  faut  en  croire  les  statistiques  du 
temps  ;  aujourd'hui  il  ne  reste  plus  qu'environ  16,000 
hectares  improductifs. 

Pendant  plusieurs  années  nous  avons  provoqué  le 
défrichement  par  des  primes  qui  avaient  peut-être 
rinconvénient  de  n'être  pas  assez  élevées  relative- 
ment aux  frais  exigés  par  ces  opérations  difDciies  et 
pénibles.  Mais  le  mode  même  de  nos  encouragements 
était  infructueux,  en  ce  sens  que  la  provocation  n'é- 
tait pas  assez  directe.  Les  rigueurs  des  comptabilités 
administratives  nous  obligeaient  à  récompenser  des 
travaux  opérés  en  dehors  de  notre  influence.  Le  pro- 
priétaire qui  défrichait  une  terre  inculte  n'agissait 
que  guidé  par  son  intérêt  et  sans  se  préoccuper  de 
nos  encouragements  ;  et  quand ,  un  beau  jour,  la 
prime  venait  le  trouver,  il  en  était  au  moins  aussi 
étonné  que  satisfait.  En  outre,  il  n'y  avait  qu'une 
classe  de  citoyens  qui  pût  concourir  ^  il  fallait  ren^ 
plir  à  la  fois  les  conditions  d'être  propriétaire  et  d'être 
riche,  et  avec  de  telles  conditions,  l'intérêt  privé 
parle  assez  haut  de  lui-même  pour  déterminer  les 
défrichements. 

La  Société  a  pensé  qu'il  y  avait  mieux  à  faire,  et 
jusqu'à  ce  jour  elle  n'a  pas  trouvé  que  le  mieux  fût 
assez  ennemi  du  bien  pour  ne  pas  l'adopter. 

Les  communes  possèdent  5,500  hectares  évalués  à 
six  millions  de  francs  -,  la  grande  majorité  de  ces 
biens  est  improductive.  Engager  les  communes  à  les 
mettre  en  valeur,  c'était  rendre  à  la  fois  service  à  Ta- 
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grieidture  et  aux  communes  elloMUtoies:  à  rtgrieul- 
ture ,  en  lui  livrant  des  terres  souvent  d'excellente 
qualité  -,  aux  communes ,  en  les  <Aligeant  à  obtenir 
an  revenu  de  biens  qui  leur  sont  presque  toujours 
onéreux. 

Car  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  t  les  biens  oom* 
munaux  tels  qu'ils  existent  et  avec  le  régime  gêné-* 
ralement  usité  ne  servent  qu'à  quelques  particuliers; 
les  pauvres  n'en  retirent  que  peu  de  chose  ^  souvent 
rien.  Et  la  commune  qui  réellement  ne  jouit  pas  de 
ces  biens  n'en  paye  pas  moins  les  contributions.  Ainsi 
c'est  une  véritable  charge  au  lieu  d'un  produit  pos- 
sible. 

Afin  d'encourager  les  communes  à  transforme^ 
cette  charge  en  produit ,  la  Société  a  proposé  un  prix 
de  1,000  Arancs  à  celle  qui,  dans  un  délai  donné,  de- 
manderait l'autorisation  de  mettre  en  valeur  la  plus 
grande  étendue  de  biens  communaux ,  soit  par  des 
baux  à  ferme,  soit  par  la  mise  en  culture,  soit  par 
des  plantations  de  bois. 

Vous  remarquerez ,  Messieurs ,  que  dans  cette  pro 
position  il  n'est  question  ni  du  partage  ni  de  l'aliéna* 
tion. 

Bien  que  la  loi  du  10  juin  1793 ,  qui  autorisait  le 
partage,  ne  soit  pas  abrogée ,  on  a  reconnu  en  prin<» 
cipe  que  le  mode  de  partage  était  injuste  en  ce  qu'il 
dépouillait  l'avenir  au  profit  du  présent.  Les  biens  qui 
sont  la  propriété  d'une  communauté  perpétuelle  ne 
sauraient  être  attribués  sans  iiqustice  à  des  individus 
qui  ne  peuvent  prétendre  qu'à  une  jouissance  com- 
mune et  usufruitière. 

Les  mêmes  raisons  s'opposent  à  l'aliénation  tant 
que  celle-ci  n'a  pas  pour  but  de  changer  seulement 
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la  nature  des  biens,  de  transformer,  par  exemple,  des 
terrains  en  bâtiments  publics  à  usage  de  mairie,  de 
maison  d'école  ou  de  presbytère. 

Un  grand  nombre  de  demandes  d'autorisation  ont 
été  transmises  à  la  préfecture.  Malheureusement  pres- 
que toutes  tendent  à  l'aliénation  ou  au  partage,  ce  qui 
les  exclut  du  concours.  Après  l'examen  fait  des  pièces, 
cinq  communes  sont  restées  en  présence,  ce  sont  :  Fe- 
iwm,  MesniUsous-Fienne^  Ecardeiwillesur-Eure^  Saini- 
Etienne^aus  -Bailleul  et  Brosville.  Mais  quatre  de  ces 
conununes,  quoique  animées  des  meilleures  inten- 
tions, sont  tellement  éloignées  de  la  cinquième,  sous 
le  rapport  de  l'étendue  des  terrains  à  mettre  en  va- 
leur, que  la  Commission  n'a  pas  hésité  à  les  mettre 
de  côté  en  manifestant  le  regret  de  n'avoir  pas  à  sa 
disposition  des  ressources  pour  reconnaître  notam- 
ment le  zèle  de  Mesnil-sous-Vienne  et  d'Ecardenville- 
sur-Eure. 

La  commune  de  Brosville ,  canton  nord  d'Evreux  ^ 
possède  152  hectares  de  biens  communaux.  Le  H 
mai  1846,  le  Conseil  municipal  de  cette  commune  a 
voté  l'aliénation  de  47  hectares  jusqu'à  concurrence 
du  prix  de  20,000  francs ,  nécessaires  à  la  construc- 
tion d'une  mairie ,  d'une  maison  d'école  et  d'un  pres- 
bytère ,  et  à  divers  travaux  indispensables.  Le  27  juil- 
let 1846 ,  le  même  Conseil  a  voté  la  location  par  baux 
à  ferme  de  100  hectares.  Les  enquêtes  exigées  par  la 
loi  ont  eu  lieu  ^  la  demande  en  autorisation  avec  les 
pièces  à  l'appui  est  en  ce  moment  au  ministère  de 
l'Intérieur  où  elle  attend  l'approbation. 

La  Commission  a  jugé  que  la  commune  de  Bros- 
ville avait  satisfait  aux  conditions  de  notre  pro- 
gramme et  que  le  prix  de  1 ,000  francs  devait  lui  être 
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par  M.  dmnte^Snmef 

Secrétaire  perpétuel, 

SUR  LES  RÉCOIPENSES  ACCORDÉES  ADX  DOMESTIQUES  RURAUX. 


Messieurs  , 

Les  certificats  parvenus  cette  année  à  la  Société 
sont  au  nombre  de  67  (il  y  en  avait  66  Tannée  der- 
nière )  ^  mais  63  seulement  sont  arrivés  à  temps. 
Ils  se  divisent  ainsi  : 

Charretiers 15 

Bergers 12 

Valets  de  ferme i6 

Servantes  de  ferme 20 

Chaque  arrondissement  a  contribué  au  chiffre  de 
63  pour  le  nombre  suivant  : 

Evreux 15 

Andelys 14 

Bernay 17 

Louviers 15 

Pont-Audemer 2 

Mais  Andelys  a,  cette  année,  un  avantage  sensible 
sur  les  autres  arrondissements  pour  la  qualité  des 
services  ^  il  remporte  à  lui  seul  la  moitié  de  celles  des 
récompenses  pour  lesquelles  concourent  les  domes- 
tiques des  cinq  arrondissements.  Ces  récompenses 
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consistent ,  vous  le  savez,  en  quttxe  prix  et  huit  men- 
tions honorables ,  savoir  :  un  prix  et  deux  mentions 
pour  chaque  catégorie  de  domestiques,  charreUerê^ 
bergers^  valets  de  ferme  et  $erv(mte$ ,  et  elles  sont  dé- 
cernées dans  cette  séance ,  avec  les  prix  et  mentions 
de  mâme  nombre  et  de  mteie  nature ,  pour  lesquels 
concourent  les  seuls  domestiques  de  l'arrondissement 
d'Evreux. 

Vingt  domestiques  vont  aujourd'hui ,  à  ces  titres 
différents ,  se  voir  signaler  à  Tatiention ,  à  Vestime 
publique ,  pour  de  longues  années  de  zèle,  de  pro- 
bité ,  d'intelligence  ^  d'attachement  à  leurs  maîtres. 
Nous  signalerons  en  très-peu  de  mots  les  circons- 
tances particulières  qui  distinguent  plusieurs  de  ces 
lauréats. 

DamvUk,  qui  va  recevoir  le  prix  de  département, 
comme  charretier,  pour  51  ans  de  boa  service  sur  une 
exfdoitation  de  104  hectares  appartenant  à  MM.  Du- 
val  père  et  fils ,  à  Beauficel  (  Andelys),  est  âgé  de  80 
ans-,  il  a  obtenu  en  1836  la  deuxième  mention  hono- 
rable de  département  et  la  première  d'arrondisse- 
ment. Laplus  »erupuleu$e probité ^  la  phu  sévère  exac- 
iihtde^  voilà,  d'après  les  termes  mêmes  du  certificat, 
le  résumé  de  cette  longue  et  modeste  existence ,  bien 
pleine  pour  qui  la  pèse  dans  la  balance  du  devoir. 

D<mche^  charretier  aussi,  a  la  deuxième  mention 
honorable  de  département  ;  il  sert  depuis  32  ans  en- 
viron H.  Cauchois,  à  Grandcamp  ^Bemay),  et  la  Com- 
mission l'a  fait  passer  avant  des  concurrents  qui  pré- 
sentai^it  38  et  40  ans  de  service,  déterminée  par 
un  trait  de  dévoûment  que  M.  Cauchois  rapporte  en 
ces  termes  dans  un  certificat  entouré  de  toutes  les 
preuves  déarables  :  <(  Le  feu  ayant  détruit  un  de  mes 
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»  bâtiments  d'exploitation  à  usage  de  grange ,  étable 
»  à  vaches  et  écurie ,  tout  ce  qu'il  renfermait  fut  con- 
»  sumé  en  peu  de  temps ,  excepté  mes  trois  chevaux 
»  que  Douche  alla  retirer  du  milieu  des  flammes 
H  qui  les  environnaient ,  et  cela  au  péril  de  sa  vie  : 
»  car  sans  les  prompts  secours  qu'on  loi  porta  en 
»  dernier  lieu  ,  il  serait  resté  dans  le  bâtiment  dont 
»  il  ne  pouvait  trouver  la  porte  pour  sortir.  » 

Benoît ,  berger  depuis  36  ans  chez  M.  Coutil ,  aux 
Andelys ,  a  le  prix  de  département  ;  il  a  eu  le  prix 
d'arrondissement  en  1841 ,  et  il  a  obtenu  en  1845  la 
première  mention  honorable  de  département;  son 
certificat  est  des  plus  honorables  :  350  brebis  sont 
confiées  à  sa  garde ,  et  pendant  six  mois  il  est  chargé 
de  la  surveillance  et  du  soin  d'autant  de  jeunes 
agneaux  qui  naissent  de  son  troupeau.  «  Je  n'ai  ja- 
»  mais  eu ,  dit  M.  Ck)util ,  qu'à  me  féliciter  de  son  in- 
»  telligence  et  de  son  activité  ^  »  il  ajoute  :  «  La  dou- 
»  ceur  et  Tégalité  de  son  caractère ,  son  obligeance , 
»  son  désintéressement  malgré  sa  modeste  position , 
»  lui  ont  assuré  l'estime  et  la  considération  de  tous 
^  ses  camarades.  D'une  haute  probité ,  d'un  dévoù- 
»  ment  rare  pour  moi  et  ma  famille  dans  toutes 
»  les  occasions  où  il  a  été  éprouvé ,  je  le  considère 
»  comme  ayant  toujours  été  mon  meilleur  et  mon 
»  plus  sûr  domestique.  » 

Esckard ,  berger  depuis  32  ans  chez  MM.  Houel, 
aux  Andelys,  vient  immédiatement  après  Benoit,  et 
obtient  ainsi  la  première  mention  honorable  de  dé- 
partement ;  il  a  eu  le  prix  d'arrondissement  en  1845. 
La  (X)mmission  lui  a  donné ,  comme  elle  Ta  fait  [K>ur 
DoiichQ ,  la  préférence  sur  des  domestiques  plus  an- 
riens,  cl  cause  des  deiix  faits  suivants.  Kn  1826,  30 
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moulons  de  son  troupeau  étaient  près  de  se  noyer 
dans  le  coursier  d'un  moulin  :  Eschard  les  sauva  au 
péril  de  sa  vie.  En  1842,  la  toiture  de  la  bergerie  s^é- 
tant  affaissée,  150  moutons  allaient  être  élonflés, 
personne  n'osait  pénétrer  dans  le  bâtiment  ;  Eschard 
n'hésite  pas ,  il  escalade  les  murs ,  s'élance  au  milieu 
de  son  troupeau ,  et  grâce  au  courage  et  à  l'adresse 
qu'il  déploie ,  il  le  sauve  d'une  perte  certaine. 

Bavant^  qui  a  le  prix  de  rarrondissement  d'Evreux^ 
comme  valet  de  ferme ,  a  remplacé  au  service  mili« 
taire ,  pendant  13  ans ,  le  père  de  son  maître  actuel, 
M.  Doucet ,  cultivateur  à  Emanville^  il  a  fait  vingtrsix 
campagnes  et  reçu  plusieurs  blessures.  Sorti  avec  les 
meilleurs  certificats  du  37"  dragon ,  où  il  servait ,  il 
est  entré  comme  domestique  à  toutes  mains  ou  valet 
de  ferme  chez  ce  même  cultivateur  dont  il  avait  payé 
si  honorablement  la  dette  à  la  patrie.  U  compte  au- 
jourd'hui 27  ans  de  service  agricole^  et  depuis  3  ans 
il  est  berger  d'un  troupeau  de  200  moutons  sur  la 
même  exploitation ,  appartenant  au  fils  de  son  pre- 
mier maître. 

Pierre  Frédéric  qui  a ,  dans  cette  même  catégorie 
des  valets  de  ferme,  la  première  mention  honorable 
de  l'arrondissement  d'Evreux ,  est  depuis  21  ans  au 
service  de  M.  Dumontier ,  de  Claville ,  qui ,  pour 
preuve  de  l'amour  du  travail  qui  anime  ce  domes- 
tique ,  cite  les  circonstances  suivantes  :  «  Heureuse- 
»  ment  rétabli  d'une  fracture  à  la  cuisse  qu'il  s'était 
»  faite  en  travaillant,  un  nouvel  accident  amène  une 
)>  nouvelle  fracture  du  même  membre  et  l'estropie 
n  pour  toujours  :  il  n'en  continue  pas  moins  de  rem- 
»  plir  ses  devoirs  avec  le  même  zèle  qu'auparavant, 
M  au  lieu  de  spéculer,  comme  l'auraient  fait  tant  d'au* 
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»  Ires,  sur  son  infinnité,  pour  se  livrer  à  la  mendicité 
M  et  À  la  paresse,  m 

Dans  la  classe  des  sertmnies  de  ferme^  le  prix  de  dé- 
imrtenoent  est  remporté  par  Madeleine  Periers  qui, 
comme  DamviUe  que  nous  ayons  mentkMmé  en  com- 
mençant, compte  51  ans  de  service  dans  la  même 
ferme  «  chez  M.  Duclos ,  maire  de  Saint-C3rr-de-Sa- 
lorno^  et  pourra  encore  en  augmenter  notablement  le 
lumibre.  car  elle  n'a  que  66  ans.  Maddeine  Periers 
a  eu  un  prix  d*arrondissement  en  1937  et  la  deuxième 
UR>ntiou  honoraMe  de  département  en  1844. 

Le  prix  d('  Tarrondissement  d^Evreux  est  obtenu 
|mr  Suxanne  Smihird  «  serrante  de  ferme  depuis  ââ 
aiUH  dH^i  M.  Douctrain .  à  i>r\-aux.  Son  maître  atteste 
qMt>  touii  «toci  itti^'s  sont  empk>yês  par  elle  à  secourir 
!Mi  nuW  qui  est  inlirme  «  et  qu*une  maladie  s'étant 
jiuiile  il  y  a  quelque  temps  à  cette  infirmité ,  Suzanne 
Saillard  «  après  avoir  travaillé  pendant  toute  la  jour- 
née chea  ses  maîtres,  passait  les  nuits  entières  près 
desamère« 

CJtons  encore  Lerasseur^  charretier  depuis  43  ans 
chez  MM.  Picard,  à  Gisors,  et  RoekH  qui,  pendant  40 
ans,  a  servi  comme  valet  de  ferme  chez  M.  Marcel,  à 
Viilegats.  Levasseur  a  la  (Nremière  mention  honorable 
de  département ,  et  nous  savons  que  la  Section  des 
Andelys  lui  donnera  cette  amiée  le  prix  d'arrondisse- 
ment ;  Rochet  a  le  prix  de  Tarrondissement  d'Evreux, 
qui  va  lui  être  remis  dans  cette  séance. 

Messieurs,  quand  on  a  passé  en  revue,  comme  nous 
venons  de  le  faire,  quelques-unes  de  ces  existences, 
si  longtemps,  si  péniblement  laborieuses,  si  bien 
remplies,  si  honorables,  on  peut  se  dispenser  des 
longues  phrases  :  elles  ne  feraient  qu'affaiblir  la  vive 


y^ 


PRIX 
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Gr«W  frix    aedjik  «Tor  de  «M  firmes  :  M.  Adolpèie 
propriétaire  et  oiitifStarà  b  CoaHoadcrie,  oob- 

Frix  ée  1,000  frMma  poar  b  oqhhhk  di  dtpwlwgl  de 
fortratbdcBtt»deiByart^*e  tfét  «MeUie 

,  soîl  par  b  Hise  eacakare,  sait  par  b  pbiÉaiMNi  de 


GeUe  prime  est  accordée  à  la 
ton  nord  d^Eireoi^ . 

Branapnors  au  9a«fsrùpu9  imnou. 

CHARRETIERS, 
pux  DB  DÉPABTnnarr. 

Paix  :  Jean-Baptiste  DmmviiU ,  charretier  depus  51  ans 
cbex  MM.  DcTAL  père  et  fib ,  à  Beaaficel ,  arroodissenMnt  des 
Aodelys.  (Coe  médaîOe  d'argent ,  et  100  francs  en  on  firrei 
de  b  caisse  d'épargnes). 

Prewdère  mention  hcnarabU  :  Jacques- Lambett  Liwu- 
$€ur ,  charretier  dopais  43  ans  diez  MM.  Picard  père  et  fib . 
k  Gisors  f  arrondissement  des  Andelys. 

Deuxième  mention  honorable  :  Jean -Baptiste- Louis  Don- 
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eke,  charretier  depuis  près  de  32  ans  chei  M.  Caochois ,  à 
Grand-Camp ,  arrondissement  de  Bernay. 

PBIX  DB  L'ABaONDlSBBVBHT  p'^TaBOX. 

Pmu  :  Denis  BaurdOH,  charretier  depuis  âS  ans  chei 
M.  Rapilly ,  à  Vaax-sor-Risle.  (Une  médaille  d*aigent»  et  60 
francs  en  on  lirret  de  Ja  caisse  d'épargnes.) 

Mention  honorable  uniçHe  :  Lam  Lemaire ,  charretier  de- 
puis 20  ans  chea  M.  Lacroix,  à  Moiy,  hameau  d'Auloay. 

BERGERS. 
VRIX  DK  DtPÀETBMailT. 

Prix  :  Jean-Louis  Benoit ,  berger  depuis  36  ans  chei 
M.  Coutil,  aux  Andelys ,  hameau  de  Villers.  (Médaille  d'ar- 
gent ,  et  100  francs  en  un  livret  de  la  caisse  d'épargnes.) 

Première  mention  honorable  :  Euslache  Eêchard,  berger 
depuis  32  ans  chez  MM.  EU>oel  père  et  fils ,  aux  Andelys , 
hameau  de  Mantelle. 

Deuxième  mention  honorable  :  François  Menut ,  pour  33 
ans  de  bon  service  chez  M.  Lefebvre ,  aux  Andelys»  hameau 
de  Noyers. 

PRIX  I^E  L  ARRORDISSBHBHT  d'^RBUX. 

Prix  :  Jacques  Danjou ,  berger  depuis  26  ans  chez  M.  Bi- 
dault, au  Tilleul-Lambert.  (Une  médaille  d'argent,  et  60 
francs  en  un  livret  de  la  caisse  d'épargnes.) 

Pas  de  mentions  honorables. 

HOMMES  A  TOUTES  MAINS  ,  OU  VALETS  DE  FERME. 
PRIX  DE  DÉPARTBHEHT. 

Prix  :  Laurent  Rœhei,  demeurant  à  Cahaigncs,  pour  40 
ans  de  bon  service  chez  M.  Marcel ,  à  Villegats ,  arrondis- 
sement d'Evreux.  (Une  médaille  d'argent ,  et  80  francs  en  un 
livret  de  la  caisse  d'épargnes.) 

Première  mention  honorable  :  Jacques-François  Hébert , 
depuis  31  ans  au  service  de  MM.  Fromont  père  et  fils ,  au 
Troncq,  arrondissement  de  Louviers. 
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Deuxiétne  meniioH  honarabU  :  Désiré-Trinilé  DfUtour , 
depais  30  ans  aa  service  de  MM.  Hoael  père  et  fiU,  aox  Aa- 
delys,  bameaa  de  Maotelle. 

»BIX  DM  L^AmBOKMWBMBMT  »'ÉTEBIIX. 

Pbix  :  Gufllaume-André  Baveni  ,  depuis  27  aos  aa  ser?ice 
de  MM.  Doucet  père  et  fils ,  à  Emanville.  (Une  médaille  d'ar- 
gent, et  40  francs  en  on  lirret  de  la  caisse  d'épargnes.) 

Première  mention  honorable  :  Pierre  Frédéric ,  depais  21 
ans  ao  service  de  M.  Damoatier,  à  Clarille. 

Deuxième  mention  honorable  :  Loois  Forlier  ,  depuis  25 
ans  au  service  de  M.  Malgranche,  à  Avrilly. 

SERVANTES  DE  FERME. 
»BIX  DE  DÉPABTBMBRT. 

Pbtx  :  Marguerite-Madeleine  Périers ,  depuis  51  ans  an 
service  de  MM.  Duclos,  à  Saint-Gyr-de-Salerne ,  arrondisse- 
ment de  Bernay.  (Une  médaille  d'argent ,  et  80  francs  en  an 
livret  de  la  caisse  d'épargnes.) 

Première  mention  honorable  :  Marie-Marguerite  Boivin , 
depuis  48  ans  au  service  de  M.  Auvray ,  à  Aclou  ,  même  ar- 
rondissement. 

Deuxième  mention  honorable  :  Marie-Catherine  Lecomte  , 
depuis  47  ans  au  service  de  Mme  Gesselin ,  à  SaintrEloi-de- 
Fourques ,  même  arrondissement. 

PRIX  DE  l'arrondissement  d'ÉYEEUX. 

Prix  :  Suzanne  Sait  lard ,  depuis  22  ans  au  service  de 
M.  Douccrain,  à  Orvaux.  (Une  médaille  d'argent,  et  40  francs, 
en  un  livret  de  la  caisse  d'épargnes.) 

Mention  honorable  unique  :  Kose-IIenriette  Goubert ,  de- 
puis 24  ans  au  service  de  M.  Saint,  à  Miserey,  hameau  du 
Breuil. 
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fabrarogf. 

CHARRUES  A  DEUX  CHEVAUX. 

P«8nn  PBix  t  Joseph  MiirnAi ,  de  Bèroall ,  commane  de 
Guichainville.  (Une  soididc  de  100  francs.) 
Dbvxi&iib  pbix  :  Alexandre  HAibat  »  de  Danbeul-k-Gam- 

pagne.  (Une  somme  de  80  francs.) 

Troisième  prix  :  Désiré  Carville  ,  de  Grossoeavre.  (Une 
somme  de  60  francs.) 

Fremièfe  mentUm  honorabU  :  Joseph  Mouchard  ,  de  Fer- 
rière-Haut-Clocher.  (Médaille  de  bronze.) 

Deusiême  mention  honorable  :  François  Lblsu,  de  la  Gha- 
pelle-Gencvray.  (Idem.) 

Troisième  mention  honorable  :  Aagasie  Marais  ,  de  Cam- 
bolle.  (Idem.) 

CHARRUES  A  UN  CHEVAL. 

Permibr  prix  :  Louis  Lbcobur,  de  la  Chapelle-du-Rois-des- 
Faiilx.  (Une  somme  de  40  francs.) 

DBirxiiME  prix  :  Fîrmin  Larglois,  de  Faaville.  (Une  somme 
de  20  francs.) 

|lnmt9  pour  romAbratton  Ires  Qesttauir. 

TAUREAUX. 

Première  prime  (  120  francs)  :  M.  Hervieu  ,  coUivaleur  à 
Toornedos. 

Deuxième  prisne  (80  francs)  :  M.  BoQun,  collivateor  à 
Navarre. 

VACHES. 

Première  prime  (80  francs)  :  M.  Dufour  ,  cahivateor  à 
Vil1ez*sor-le-Nenbourg. 

Deuxième  prime  (60  francs)  :  M.  Tillard  ,  de  la  Comman- 
deric. 


-  32  — 

GÉNISSES. 

Première  prime  (80  francs)  :  M.  Tillard  ,  déjà  nommé. 
Deuxième  prime  (60  franc»)  :  M.  Boquet,  déjà  nommé. 

BOEUFS. 

Première  prime  (100  francs)  :  M.  Pbllbrin  ,  élcvear  à  Gli- 
solles. 
La  deuxième  prime  (de  60  francs) ,  n*a  pu  être  décernée. 

BÉLIERS. 

Première  prime  (120  francs)  :  n'a  pu  être  décernée. 
Deuxième  prime  (80  francs)  :  M.  Bidault  ,  cuUivaleur  au 
Tilleul-Lambert. 

CROISEMENT  DE  RACES. 

Les  deux  primes  (120  francs  et  80  francs) ,  n'ont  pu  élre 
décernées . 

BREBIS. 

Première  prime  (120  francs)  :  M.  Nez,  cultivateur  au 
Fresne. 

Deuxième  prime  (80  francs)  :  M.  Tillard  ,  déjà  nommé. 

VERRATS  ET  TRUIES. 

Les  quatre  premières  primes  n*ont  pu  être  décernées  :  elles 
ont  été  converties  en  une  prime  unique  (de  40  francs) ,  qui  a 
été  accordée  à  M.  Tillard,  déjà  nommé. 

INVENTION  OU  PERFECTIONNEMENT  D'INSTRUMENTS 

ARATOIRES. 

Les  quatre  primes  n*ont  pu  être  décernées. 

Mention  irès^honofable  :  M.  Tannerie,  constructeur  d'ins- 
truments aratoires  à  Saint-Marc  ,  canton  de  Vernon  ,  pour  le 
zèle  qu'il  ne  cesse  d'apporter  dans  la  fabrication  d'ustensiles 
perfectionnés. 

Mention  honorable  :  M.  André  Leroy  ,  constructeur  à 
Saiiit-Aubin-sur-Gaillon  ,  pour  sa  herse- Bataille  adaptée  à  un 
nvanl-train  de  charrue  ordinaire. 


—  3a  — 

COURS  PUBLICS  ET  GRATUITS 

PROFESSÉS  6O0S  LIS  AUSPICES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


PB0FE88BUB  :   M.   MASSOT. 
▲CADÉMIB  KOHDB-BOBtB. 

Pbbmibb  pbix  :  Eugène  LUard.  (MèdaiUe  d'argent.) 
DBmiteB  PBIX  :  Narcisse  OUum.  (Médaille  de  brome.) 
AccBssiT  :  Arsène  Legras. 

TÈTB  d'aVBÉS  la  BOMB. 

Pbbmibb  pbix  :  Aipiionse  OmrgamU.  (Médaille  d'argenL) 
Dbijxiémb  pbix  :  GosUfe  Qmviiie.  (Médaille  de  brome.) 


Pbix  ohiqub  :  Joies  Buron.  (Médaille  d^argeol.) 


COURS  DTHORTICULTURE. 

PBOVBfteBVB  :  M.  BEAUCANTIN. 

Pbix  ubiqub  :......  Roinn ,  jardinier  chex  M.  Robillard  , 

è  Morand.  (Médaille  d'argent.) 

Mention  honorable  unique  : MouHer,  élève  jardi- 
nier tktz  M.  Sainte- Mène ,  è  Etreox. 


^  Série ,  Tm.  yn. 


SÉANCES  PUBUQUES 

TcnopvlahdiwfbUoacIrf-fcili 


SECTION  tfRilAU  HK  AHDELTS 


DiSOOURS 


Notre  réunion  de  cette  «mée  n'offre  pas  le  même 
intérêt  qœ  celle  de  rumée  éarmtt^ ,  moa»  n'avons 
pas  à  assister  à  un  concours  de  charrues ,  à  un  con- 
cours de  bestiaux.  Mais  si  les  ressources  de  la  Société 
ne  permettent  pas  de  eté&t  de  semUaUes  ensdgne- 
ments ,  tous  les  ans ,  dans  tous  les  arrondissements , 
deyons-4ious  rester  inactife  ?  Non  Messieurs ,  la  Sec- 
tÎQii  des  Anddys  possède  dans  son  sein  des  hommes 
instruits,  intelligents,  capables  de  faire  participer 
Irais  concitojeoa  à  leurs  recherches  et  à  leurs  remar- 
ques. Tel  est  le  but  des  comice»  agricoles ,  tel  doit 
être  le  nôtre.  Tai  déjà  essayé  de  retracer  devant  vous 
les  avantages  de  ces  associations,  c'est  encore  aujour- 
d'hui le  sujet  que  je  me  propose  de  traiter. 

Pour  la  troisième  fois ,  je  suis  appelé  à  pré»der 
votre  séance  publique.  Mon  seul  titre  à  cet  honneur , 
à  défaut  de  connaissances  théoriques  et  pratiques . 


qo^  f on  foa|wr  b  prodocticMido  sol  dpreUe 
éfnqaei  eciie  dp  nos  joors!  ?lo«»  ToyoHS  qo^à  llBdtf> 
Ki€ii€C  ,  i  rapntlne  a  snccédè  le  désir  dp  pjuliiipij  à 
fiatwbîiin  domée.  Ce  désir  a  fait  naâtre  le  besoin  de 
ne  pas  rester  étranger  aux  ■nnliiH  liions  qn'on  ap- 
porte sans  ccsKàla  coltHre ,  et  anîoovdlMii  loua  ce 
qni  se  rattache  i  cette  scimee  ert  cniroie  de  progrès  ; 
c^csl  li  ToBWfwe  de  ces  aandationB  de  coltivaleafs 

i|oi.  s^aidanl  nmtneDeinnil,  font  pénétrer 
chaque  eomname,  dans  chaque  haaKan  j  dans 
chaque  ferme  la  connaiwanrr  des  nonreHes  métho- 
des, et  font  reculer  pas  i  pas  la  routine;  om, 
Messieurs ,  ces  résultais  n'ont  rien  qui  doireni  sur- 
prendre. Dans  ce  siècle  la  pubbcilé  et  Tassociation 
ont  une  force  irrésistible  qui  entraîne  les  esprits, 
€|ui  surmonte  Ions  les  obstacles. 

Ces  comices  agricoles  de  département ,  d'arrondis- 
sement ne  répondaient  pas  encore  complètement  aux 
inonix  de  l'époque  :  il  fallait  une  réunion  conqiraiant 
un  territoire  plus  étendu^  et  on  a  créé  alors  le 
Congrès  agricole,  qui  peut  dans  l'ayenir  produire 
d'excellents  résultats;  là,  l'enseignement  sera  pbaa 
étendu ,  il  n'existera  pas  seulement  d'arrondissement 
i  arrondissement .  de  département  à  départemoit , 
mais  du  nord  au  midi.  La ,  vous  irez  apprendre  ce 
qu'on  fait  ailleurs  mieux  que  chez  tous,  et  vous  irez 
montrer  ce  que  vous  faites  mieux  que  les  autres  ;  là , 
plus  d'éclat  sera  donné  au  succès,  plus  de  retentis- 
sement au  progrès. 

Ainsi,  Messieurs,  on  rencontre  partout,  dans  l'Ëtat, 
dans  la  société,  sollicitude  pour  l'agriculture.  Ne 
restons  donc  pas  étrangers  à  cette  activité  générale. 

Votre  contrée,  essentiellement  agricole ,  renferme 


—  »T  — 

dans  son  aein  tous  les  germes  d'une  prospérité 
moule.  U  ne  s'agit  que  d'un  développement  snocesstf 
pour  atteindre  ce  but;  l'impulsion  est  donnée,  le 
progrès  le  plus  entier  ne  saurait  être  mis  en  doute. 
Vous  aT0E  encouragé  les  essais ,  tous  avez  féeom-* 
pensé  avec  dîscemement  les  serviteurs  fidèles,  vous 
avez  répandu  des  découvertes  nouvelles.  Par  vos  e^ 
forts  les  instruments  perfectionnés  se  amltipUent , 
les  fermes  se  peuplent  d'animaux  plus  nombreux  et 
mieux  choisis.  Oui ,  Messieurs ,  je  vous  le  répéterai , 
vous  avez  déjà  beaucoup  fait ,  votre  zèle  a  été  grand, 
la  tâche  hcmoraUe  que  vous  vous  êtes  imposée  a 
donné  les  résultats  les  plus  satisftisants ,  ils  sont 
positîfe  et  d'un  heureux  augure  pour  l'avenir.  Mais 
là  ne  se  borne  pas  votre  devoir,  plus  le  progrès  se 
fait  sentir,  plus  les  questions  grandissent  et  s'élèvent 
Le  sentiment  de  la  dignité  du  cultivateur  est  de« 
venu  général;  cette  dignité  a  éié  trop  longtemps 
méconnue,  elle  a  été  trop  longtemps  ignorée  de  ceux- 
là  mêmes  qui  se  livrent  à  cette  profession  ;  mais  on 
ne  placera  l'agriculture  au  rang  qu'elle  doit  occuper 
qu'en  répandant  dan&  nos  campagnes  un  enseigne-* 
ment  qui  apprenne  à  raisonner ,  qui  forme  Fintelli*- 
gence.  Gombien,  en  effet,  est  petit  le  nombre  de  ceux 
qui  possèdent  les  connaissances  théoriques  indispen- 
saMes  pour  développer  la  science  de  l'agriculture , 
pour  profiter  des  découvertes  nouvelles ,  et  sortir  de 
la  voie  où  la  routine  les  tient  engagés.  Cest  la  gêné-- 
ration  i  voiir  qui  ressentira  le  bienfait  d'une  éduca** 
tion  mieux  appropriée  aux  besoins  des  campagnes , 
et  c'est  k  vous  i  provoquer  ces  mesures  ;  et  tout  en 
assurant  i  vos  enfants  un  avenir  heureux,  prospère^ 
vous  aurez  bien  mérité  de  votre  pays. 


—  38  — 

A  une  choque  où  la  propagation  des  connaissances 
agronomiques  est  devenue  une  des  nécessités  les 
plus  importantes ,  les  capitaux  manquent  encore  à 
l'agriculture,  les  capitalistes  refusent  de  confier  leurs 
fonds  à  la  terre  et  préfèrent  les  livrer  au  hasard  de 
ces  entreprises  industrielles,  qui  les  doublent  ou  les 
engloutissent  en  un  jour,  plutôt  que  d'attendre  le 
bénéfice  assuré,  mais  lent  à  recueillir,  qu'ils  trouve>- 
raient  dans  les  travaux  des  champs  Ge  problème  du 
crédit  agricole ,  qui  occupe  les  esprits ,  est  une  des 
questions  qui  intéressent  au  plus  haut  point  les  cultK 
vateurs.  Je  viens  de  signaler  deux  grands  moyens  de 
perfectionnement  qu'il  faut  (riitenir  :  répandre  Tins* 
truction ,  fournir  des  capitaux  i  l'agriculture. 

Quoique  la  population  augmente  et  que  par  consé- 
quent les  besoins  s'accroissent,  voua  devez,  par  votre 
action  puissante,  faire  augmenter  la  production  de 
la  terre  ;  vous  devez  vous  aCTranchir  de  l'importation 
étrangère  et  pour  les  denrées  et  pour  les  bestiaux. 

Honneur  donc  à  ceux  qui  passent  leur  vie  à  obte- 
nir de  pareils  résultats  !  Honneur  aux  cultivateurs 
distingués  qui  osent  entreprendre ,  à  leurs  risques, 
des  essais  dont  le  pays  entier  profitera!  La  reconnais* 
sance  publique  leur  est  assurée ,  c'est  la  plus  bdle 
récompense. 

Associez-vous  donc  à  ce  mouvement  des  esprits^ 
persévérez  dans  vos  efforts  d'améliorations  ;  tentes 
des  cultures  nouvelles ,  et  demandez  à  cette  riche 
terre  du  Vexin  tout  ce  qu'elle  peut  vous  donner.  Vous 
êtes  intelligents,  actifs,  laborieux,  que  vous  faut- il 
de  plus  pour  arriver  au  succès  le  plus  complet? 
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sence  du  concours  de  leurs  concitoyens  ;  voilà  leur 
croix  d'honneur  à  ces  soldats  de  la  charrue. 

Je  ne  veux  point  établir  id  un  parallèle  entre  la 
gloire  qui  leur  est  permise  et  celle  que  le  soldat  peut 
acquérir  sur  les  champs  de  bataille.  Une  voix  ^o- 
quente  dont  vous  n'avez  point  oublié  les  accents  et 
que  vous  regrettez  sans  doute  de  ne  point  entendre 
au  lieu  de  la  mienne ,  l'a  fait  avec  un  heureux  à-pro- 
pos au  Concours  de  l'année  dernière.  Je  me  bornerai 
à  dire  qu'ils  doivent  être  fiers  à  juste  titre  d'un  hon- 
neur qui  a  pour  but  de  récompenser  en  eux  non  pas 
mie  action  d'éclat,  mais  une  vie  entière  de  probité, 
de  dévoûment ,  de  vertu. 

Quand  vos  prix  vont  chercher  un  serviteur  que  de 
longs  et  loyaux  services  ont  signalé  à  vos  regards 
éclairés ,  ce  n'est  pas  lui  seul  que  vous  honorez.  Vous 
TOUS  dites,  vous  êtes  certains  qu'il  a  trouvé  dans  son 
maître  un  exemple  eflteace.  S'9  a  été  fidèle  et  zélé , 
c'est  que  son  màttre  a  été  juste  et  bienveillant  pour 
hii. 

Leçon  puissante  que  l'exemple!  Honneur  à  l'exmn- 
pte  qui  excite  au  bien  !  Puissent  ces  hommes  honnêtes 
que  vous  récompensez ,  servir  de  modèles  à  de  nom- 
breux imitateurs ,  et  vous  prouver  que  vous  avez  at^ 
teint  le  but  que  vous  vous  êtes  proposé  l 
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ment  de  ces  solennités  agricoles ,  Ion  n'eût  peut-être 
pas  dû  en  faire  L'application  à  notre  arrondissement 
qui  suffit  à  ses  dépenses. 

Vous  vous  rappellerez  toujours,  Messieurs,  l'empres- 
sement apporté  dans  ces  Concours  par  les  cultiva- 
teurs pour  y  prendre  part ,  le  nombre  des  charrues 
inscrites ,  l'ardeur  et  la  vivacité  des  luttea. 

Toutefois  et  à  cette  époque  même ,  vous  comprîtes 
que  là  ne  devait  pas  se  borner  votre  misfiioD)  qu'il  ne 
suffisait  pas  de  ces  réunions  annuelles ,  de  ces  Con- 
cours pour  amener  le  progrès,  que  par  des  travaux 
moins  apparents,  mats  \Aub  utiles,  devait  s'accomplir 
la  tâche  entreprise. 

Si  dans  cette  contrée  où  l'intelligence  de  rhomme 
féconde  la  fertilité  du  sol ,  il  y  avait  comparativement 
à  quelques  pays  voisins,  progrès,  il  restait  cependant 
encore  à  faire  :  la  jachère  n'avait  pas  complètement 
disparu ,  le  nombre  des  bestiaux  était  encore  faible 
pour  arriver  à  la  supprimer,  et  cette  suppression  ne 
pouvait  être  que  le  résultat  d'une  masse  d'engrais 
plus  grande. 

Une  Commission ,  composée  de  plusieurs  d'entre 
vous,  releva  la  statistique  agriccde  de  l'arrondiase- 
ment ,  établit  la  comparaison  des  cantons  entre  eux  ; 
alors  furent  institués  les  prix  de  culture  perfection- 
née, et  alors  aussi  commença  le  progrès  d'une  ma- 
nière plus  active,  puisque  les  derniers  recensements 
ont  constaté  la  suppression  complète  de  la  jachère, 
et  l'augmentation  des  troupeaux  dans  une  propor- 
tion considérable. 

La  Société  centrale  s'emparant  de  votre  idée ,  lui 
donna  tous  les  développements  qu'elle  comportait,  en 
arrêtant  qu'un  prix  d'honneur  départemental  serait 
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La  science  agricole  ne  s'acquiert  pas  sans  des  oon- 
naissances  étendues,  et  qu'il  faudrait  encore  déve- 
lopper ;  nos  maisons  d'éducation ,  dans  l'état  actuel , 
ne  pourvoient  pas  à  cette  nécessité  ;  sortis  de  là ,  les 
jeunes  gens  qui  se  destinent  i  l'agriculture  doivent 
oublier  tout  ce  qu'ils  ont  appris ,  pour  commeneer , 
sous  la  direction  de  leurs  parents,  de  nouvelles  études 
qu'on  ne  leur  a  pas  même  fait  ébaucher.  A  la  manière 
dont  se  dirigent  les  études  premières,  on  croirait  que 
les  Géorgiques  suffisent  pour  former  des  agriculteurs, 
et  l'on  oublie  dès  lors  de  leur  enseigner  les  éléments 
de  la  chimie ,  de  la  physique ,  de  la  mécanique  et 
d'une  foule  d'autres  choses  qui  leur  seraient  plus 
profitables  que  le  latin  et  le  grec  dont  on  leur  donne 
une  faible  teinture. 

L'absence  d'étabUssements  de  ce  genre  sera  répa- 
rée ,  n'en  doutons  pas ,  et  la  raison  publique  forcera 
bientôt  à  créer  des  maisons  d'éducation  dont  le  pro» 
gramme  des  études  répondra  aux  besoins  de  notre 
époque ,  où  l'agriculture  voit  se  dérouler  devant  eUe 
un  avenir  briUant ,  si  on  SiCconde  le  mouvement  qui 
se  manifeste. 

Vous  avez  aussi  indiqué  aux  études  de  quelques-- 
uns de  vos  membres ,  les  moyens  d'arriver  à  créer 
dans  les  nombreuses  vallées  de  notre  arrondisse- 
ment des  herbages  pour  élever  et  engraisser  les  bes- 
tiaux destinés  à  la  boucherie.  Sur  ce  point,  vous 
avez  signalé  de  combien  nous  étions  en  arrière,  com- 
bien l'on  avait  négligé  cette  partie  importante  qui 
nous  rend  tributaires  des  contrées  voisines ,  tout  en 
négUgeant  de  tirer  parti  de  terrains  qui  ne  sont  que 
de  mauvaises  prairies  et  dont  on  pourrait  faire  d'ex- 
cellents herbages. 
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L'un  de  nos  collègues  nous  a  éclairés  sur  ce  point, 
et  ce  que  vous  engagez  à  généraliser ,  il  l'a  exécuté 
avec  un  succès  complet  ;  un  autre  agriculteur  des 
environs  de  Gisors  a  imité  cet  exemple  avec  non 
moins  de  bonheur. 

Espérons  que  ces  exemples  seront  suivis  et  que 
dans  quelques  années  nous  verrons  des  prés ,  com- 
parables en  ce  moment  à  des  marais ,  convertis  en 
bons  et  gras  pftturages. 

Chaque  contrée  est  d'abord  envisagée  par  Tbomme 
sous  le  point  de  vue  des  avantages  immédiats  que 
Ton  peut  y  réaliser;  ce  n'est  que  plus  tard  que  Ton 
s'occupe  de  ce  qui  dans  le  principe  n'a  été  considéré 
que  comme  l'apanage  de  pays  plus  favorisés ,  et  avec 
lesquels  cependant  l'on  pourrait  rivaliser  au  moyen 
de  quelques  travau;L  sagement  exécutés. 

Je  m'arrête,  Messieurs,  et  je  borne  ici  la  statis- 
tique de  vos  travaux ,  car  je  n'ai  pas  à  rendre  compte 
de  ce  qui  n'est  encore  cpi'à  l'état  de  projet. 

Il  en  est  un  c^)endant  dont  je  dois  vous  entrete- 
nir,  parce  que  le  moment  de  l'exécution  approche  : 
la  statue  du  grand  peintre  qui  prit  naissance  dans 
cette  modeste  cité,  n'attend  plus  qu'un  emplacement 
digne  de  la  recevoir ,  et  grâce  à  vous ,  au  concours 
des  sommités  qui  ont  bien  voulu  vous  seconder  à 
Paris,  l'on  aura  réparé  l'oubli  dans  lequel  on  a  laissé 
trop  longtemps  la  mémoire  de  celui  que  l'Italie  sur- 
nomma le  Raphaël  françai$. 


PRIX 

DÉCEKNÉS  PAR  LA  8BCTT0N  GÉNÉlULB  DBS  ANDBLYg, 

Dan  b  SéaiM  fM^  èi  27  Sfficière  1II4(. 


L'an  mil  huit  cent  quarante-six,  le  dimanche 
vingt-sept  septembre , 

Se  sont  réunis  en  séance  publique ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  vicomte  Tirlet ,  M.  Mettais-Cartier , 
remplissant  les  fonctions  de  secrétaire , 

Les  membres  de  la  Société  libre  d'Agriculture, 
Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de 
l'Eure,  composant  la  Section  générale  de  Tarrondis- 
sement  des  Andelys. 

M.  le  vicomte  Tirlet  a  prononcé  le  discours  d'ou- 
verture. 

Des  observations  sur  les  incendies,  par  M.  A.  Passy, 
ont  été  lues. 

M.  H.  Rossey  a  présenté  quelques  considérations 
sur  les  récompenses  décernées  aux  domestiques  ru- 
raux. 

Le  Secrétaire  a  rendu  compte  des  travaux  de  la 
Section. 

Immédiatement  après  ces  lectures,  les  prix  et  ré- 
compenses ont  été  décernés ,  savoir  r 

Culture. 

Premier  PRIX  :  M.  François  Podbtiii,  culli valeur  à  Se- 
nancourl ,  commune  de  Cahaignes  (une  méflaille  d'or  de  250 
francs.) 


PRIX 

BtanUltS  PAft  LA  8BCTIOII  ^ÉSÈMAiM  US  BBUUT. 

Im  b  iamt  péifM  é  Scfinkit  IStf. 


Pabkibb  fux  :  M.  SébasUen  CHteuiL,  coltiTaleiir  k  Saiol- 
Clair-d'Arcey,  cantoo  de  Beraay. 

Dsinuin  rmix  :  M.  Loois  Mom ,  cultiTateor  k  FonUÉie- 
TAbbé ,  canlOD  de  Bernay. 

Prmmérê  wienti&H  ktmombie  :  M.  Louis  Cmokom  ,  esèànt- 
teor  k  Saiot-Aobin-le-Yertoeox ,  caoloo  de  Bernay. 

Deuxième  meiUicm  ftonarsdlf  :  M .  Alexandre  IbsRiL» 
caHÎTatear  k  Veraeasse ,  canton  de  Broglie. 

TroUièwie  mention  honorabie  :  M.  Jaeqoes  Vauéb  fils , 
coltiraleor  à  Veroeosse,  canton  de  Broglie. 

Quaêriême  wunOan  konorabU  :  M.  Michel  LssuEcn,  col- 
livateor  k  Verneusse,  canton  de  Broglie. 

Uécamfemti  mx  JPomtdtûpifs  mrauf . 

CHARRETUSRS. 

Paix  :  François  Giatigny ,  pour  40  ans  de  serrice  dies 
M.  Loois  Goilbert,  culliTaleur  k  Vemeusse. 

Première  meniùm  honorable  :  J.-B.-Loois  Doudie,  poor 
31  ans  de  senrice  chez  M.  Nicolas  Cauchois,  cultivateur  & 
Grandcarop. 

Deuxième  mention  honorable  :  Louis-Auguste  Hugues , 
pour  30  ans  de  senrice  chez  M.  Frédéric  Durand,  cultiTateor 
à  Nolre-Dame-do-Hamel. 

BERGERS. 

Paix  :  Guillaume  Forard ,  pour  29  ans  de  service  chez 
M.  J.-B.  Jouvin,  cultivateur  à  Lamlepereuse. 


PRIX 

DÉCERNÉS  PAR  LA  SECTION  GÉNÉRALE  DE  LOLVIEBS, 

Dans  la  Séaoce  pablifie  da  19  Octobre  1846. 


Néant. 

Heiom}fe\\»t$  txut  BcnMîxqan  niraur. 

CHARRETIERS. 

Prix  :  Michel-Marc  Houllier,  pour  48  ans  de  service  chez 
M.  Fercocq,  cultivateur  au  Troncq.  (Une  médaille  gravée, 
un  dîpfôine  et  une  somme  de  50  fr.) 

Mention  honorable  :  Hyacinthe  Pelletier ,  pour  22  ans  de 
service  chez  M.  Ferrand ,  cultivateur  à  Baubeuf- la-Cam- 
pagne. 

BERGERS. 
Paix  :  Simon-Amand  Larder,  pour  11  années  de  service 
chez  M.   Sanson  ,  cultivateur  à  Bérengeville-la-Campagne. 
(Une  médaille  gravée ,  un  diplôme  et  une  somme  de  50  fr.) 

VALETS  DE  FERME. 

PRIX  :  Jacques-François  Hébert ,  pour  31  ans  de  service 
chez  M.  Fromonl,  cultivateur  au  Troncq.  (Une  médaille  gra- 
vée ,  un  diplôme  et  une  somme  de  50  fr.) 

Meniion  honorable  :  Pierre-Louis  Godard ,  pour  20  ans 
de  service  chez  M.  Pierre  Racavé,  cultivateur  à  Feugue- 
rolles. 

SERVANTES  DE  FERME. 

Prix  :  Catherine  Bâton,  pour  34  ans  de  service  chez 
M.  Ambroise  Cbatel,  cultivateur  à  Montaure.  (Une  médaille, 
un  diplôme  et  une  somme  de  40  fr.) 

Mention  honorable  :  Catherine  Eœcepé ,  pour  30  ans  de 
service  chez  M.  Mouchard,  cultivateur  à  Venables. 


PRIX 

DÉCXRNÉfl  PAR  LA  SECTION  GÉNÉRALE  OB  VOffr-AORVER, 

hu  bléiMt  pUqia  di  2  fcvenihf  1S4S. 


IXfnniUiire  perfircttomi^. 

M.  Robert  BAiLLBnmmB ,  cnItiYaiear  à  ManneTille-sar- 
Risle.  (Une  médaille  d'or»  avec  divers  oavrages  sur  Vagri- 
coUure.) 

M.  Pierre-François  Dblauhat  ,  cnltivaleor  i  Saint-Chris- 
tophe-sor-Goodé.  (Une  médaille  d*or  et  divers  ouvrages  sar 
Tagricaltare.) 

Ces  deux  agriculteors  ont  été  placés  sor  la  même  ligne  et 
ont  eu  une  médaille  semblable  et  les  mêmes  ouvrages  sur 
Tagriculture. 

fi^rompftiBes  oui  JDomtstufâiB  ruraiif . 

CHARRBTIBIS. 

Pmix  :  Louis  Priêu ,  pour  27  ans  de  service  chez  M.  Top- 
sent,  cultivateur  à  Bourneville.  (60  francs.) 

Mention  honorabU  :  Pierre  Simon ,  pour  8  ans  de  service 
chci  M.  Lesueur»  propriétaire  et  maire,  à  Fresne-Gauver- 
villc. 

BERGERS. 

Prix  :  Louis  Lesage ,  pour  25  ans  de  service  chez  le  même 
M.  Topsent.  (60  francs.) 

Mention  honorable  :  André  Boiaiire ,  pour  14  ans  de 
service  chez  le  même  M.  Lesueur. 

valets  de  ferme. 

Paix  :  Jean-Baptiste  Harre,  pour  23  ans  de  service  chez  le 
même  M.  Topsent.  (40  francs.) 
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servàxtes  de  ferme. 

Paix  :  Catherine-SusaDoe  MoUe ,  pour  40  ans  de  sertice 
dans  la  famille  Nourry,  à  Elrévillc.  (40  fraucs.) 

Mention  konarabU  :  Marie-Catherine  SelU,  poor  14  ans 
de  service  chez  M.  Jacques  Denise,  à  Saint-Oueu-des- 
Champs. 


EXPOSITION  HORHOOLB  des  Si.»  MAI  1847. 

(S™*  DBruii  LA  romATio*. ) 


RAPPORT 

FAIT,  DAHB  LA  SEANCX  PUBLIQUE  DU  23  UàJ, 


1 

Membre  de  ta  Gomniiislon  dliorticaHnTe  formée  ta  lein  de  ta  8ocMU. 


MESDiLMES,  Messieurs, 

Après  un  hiver  long  et  pénible  pour  une  classe 
nombreuse  de  citoyens,  le  printemps  est  enfin  venu 
nous  apporter  les  promesses  d'un  meilleur  avenir. 
Le  printemps  est  une  saison  charmante ,  non-seule-* 
ment  parce  que  c'est  en  quelque  sorte  le  réveil  de  la 
nature  assoupie ,  mais  encore  et  surtout  parce  que 
c'est  la  saison  de  l'espérance.  L'espérance  !  mobile 
puissant  et  presque  unique  de  l'humanité,  douce  con- 
solation de  l'infortune,  tour  à  tour  le  frein  et  le  sti* 
mulant  des  passions,  l'espérance  est  au  fond  de  toutes 
nos  pensées,  est  le  but  de  toutes  nos  actions,  est  pour 
ainsi  dire  la  base  de  notre  vie  tout  entière. 

Aussi,  comme  nous  aimons  avec  ardeur  tout  ce  qui 
fait  naître  une  espérance  !  Comme  nous  nous  ratta^ 
chons  avec  énergie  à  cette  source  de  l'avenir  !  Comme 
nous  accueillons  avec  bonheur  ce  sentiment  qui  sem- 
ble dérober  le  voile  sous  lequel  se  cache  l'inconnu.  Et 
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parmi  les  symboles  de  l'espérance ,  en  est-il  de  plus 
vrai  et  en  mêiiie  ien^»  de  plus  gracieux  queles  Qeurs  ? 
Nous  admirons  leurs  corolles  aux  couleurs  fraîches 
et  brillantes;  nous  nous  enivrons  de  leur  parfum 
suave  et  varié  ;  nous  nous  étonnons  de  ces  mille  for- 
mes élégantes  ou  bizarres  que  leur  a  imposées  le 
Créateur!....  Mais  il  est  surtooi  un  sentiment  qui 
nous  inspire  Tamour  des  fleurs,  sentiment  inné, 
profond,  contre  lequel  nous  ne  luttons  pas,  parce 
qu'il  nous  domine  i  notre  insu,  et  ce  sentiment  est 
cdui  de  l'espérance  que  les  fleurs  développent  en 
nous. 

N'est-ce  pas  ce  même  sentiment  qui,  sous  une  forme 
plus  vivace,  nous  rattache  à  la  femme.  Aussi  voyez  ! 
les  fleurs  et  les  fenunes  s'accordent  à  merveille  ;  elles 
se  prêtent  un  mutuel  appui  de  grâce  et  de  beauté ,  à 
ce  point  que,  lorsque,  dans  une  fête ,  une  fleur  se 
joue  dans  une  brillante  chevelure ,  on  ne  sait  si  la 
fleur  embellit  la  fenune  ou  si  la  femme  embeflit  la 
fleur. 

Ne  vous  effrayez  pas,  Mesdames,  de  ce  rapproche- 
ment dont  l'espérance  est  le  lien.  Mais  au  nom  de  ce 
sentiment  commun,  permettez-moi  de  réclamer  votre 
protection  pour  ces  fleurs  que  déjà  vous  aimez,  et  qui 
tant  de  fois  vous  ont  offfert  leur  délicieux  ornement. 
Accordez-leur  votre  séduisant  patronage,  et  qu'à  l'a- 
venir, conune  dans  toutes  nos  grandes  cités ,  un  prix 
de  votre  main  vienne  accroître  l 'émulation  de  ceux 
qui  se  livrent  à  la  culture  des  fleurs.  Vous  hâterez 
ainsi  un  progrès  que  constate  d'ailleurs  chacune  de 
nos  expositions. 

Ce  progrès,  nous  le  retrouvons  encore  aujourd'hui, 
malgré  la  saison  si  défavorable  ;  car  c'est  principale- 
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mçnt  dans  la  lutte  contre  des  difficultés  qu'il  est  pos- 
sible d'aM>récier  les  efforts  des  horticulteurs,  Eo  un 
temps  ordinaire ,  tout  vient  à  points  chacun  apporte 
son  contingent,  et  c'est  à  peine  si  la  rivalité  s'établit 
entre  fai  beauté  des  produits.  Mais,  l(»wpie  la  tempe* 
rature  contrarie  avec  persistance  tontes  les  prévi-* 
sions,  le  mérite  du  succès  s'élève  et  exige  une  appro* 
bation  plus  vive  et  plus  éclatante. 

Telle  est  la  situation  qu'ont  fait  naître  les  circons- 
tances qui  ont  précédé  notre  exposition.  Jusque  vers 
les  premiers  jours  de  ce  mois ,  le  soleil  nous  a  refusé 
sa  chaleur.  Les  nuits  étaient  glaciales,  la  température 
tour  à  tour  aride  ou  froide  s'opposait  au  dévaloi^*- 
ment  des  végétaux.  £n  vain  nos  jardiniers  redou- 
blaient d'efforts  et  de  soins ,  la  nature  semblait  morte 
et  déjà  l'inquiétude  se  manifestait  sur  notre  avenir. 
Grâces  à  Dieu,  les  dernières  journées  nous  ont  ramené 
l'espérance  ;  la  terre  s'est  comme  par  enchantement 
couverte  des  (dus  belles  promesses. 

Mais  ce  temps  n'a  pas  suffi  à  nos  jardiniers  ^  les 
premières  p^tès ,  les  retards  n'ont  pu  être  réparés. 
Néanmoins  l'exposition  est  une  preuve  de  leur  zèle  et 
de  leur  activité-  Le  nombre  des  ei|K)sants  n'ar  pas  di- 
minué, bien  que  quelques-uns  de  ceux  des  années 
précédentes  nous  aient  fait  défaut.  Les  vides ,  qu'il 
faut  attribuer  à  la  crainte  de  n'être  pas  assez  corn*- 
plets ,  ont  été  comblés  par  de  nouveaux  exposants 
dcmt  les  coups  d'essai  ont  été  des  coups  de  maître. 

Sous  le  rapport  de  Fensemble ,  l'exposition  n'offre 
peu^-étre  pas  un  aspect  aussi  riche,  aussi  brillant 
que  celle  de  l'année  dernière.  Mais,  aux  yeux  de  l'a-* 
mateur,  elle  a  certainement  plus  de  prix.  La  famille 
nombreuse  et  éclatante  des  pelargonium  n  est  pas 
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arrivée  à  son  terme  de  floraison  -,  nous  étions  accou- 
lamés  à  la  richesse  et  à  la  variété  de  ses  couleurs  ^ 
son  absence  nous  étonne  et  nous  cause  des  regrets , 
mais  un  plus  grand  nombre  d'espèces  l'ont  dignement 
remplacée.  Tout  le  monde  a  remarqué  cette  admira- 
Me  coUectîon  de  calcéolaires ,  dont  M^  Mosselmann 
a  dut  une  si  généreuse  disposition.  Cette  collection 
est  aussi  remarquable  par  ses  variétés  que  par  la  pei^ 
fèction  de  sa  culture  ;  ses  fleurs  ont  une  ampleur  et 
un  éclat  auxquels  nos  horticulteurs  n'avaient  pas 
encore  pu  parvenir  depuis  l'introduction  assez  ré- 
cente de  cette  plante.  On  reconnaît  là  le  talent  intel- 
ligent et  expérimenté  du  célèbre  Van-Houite,  dont 
M.  Genatalis ,  jardinier  de  M™<'  Mosselmann ,  est  un 
élève.  Rendons  grâce  aussi  à  l'aimable  bienveillance 
de  M"^  Mosselmann ,  qui  a  bien  voulu  consacrer  la 
plus  grande  partie  de  cette  collection  à  former  des 
lots  de  la  loterie  que  nous  allons  bientôt  tirer. 

A  côté  des  calcéolaires ,  qui  n'a  pas  admiré  cette 
collection  choisie  et  parfaite  de  tulipes  qu'un  amateur 
d'Evreux ,  M.  Bourdon,  cultive  avec  une  habileté  et 
une  modestie  que  nous  avons  bien  envie  de  lui  repro- 
cher ?  L'élégance  du  port  et  la  distinction  des  couleurs 
des  tulipes  de  M.  Bourdon  nous  font  regretter  que 
cette  culture  ait  presque  disparu  de  nos  parterres. 
Peut-être  cette  exhibition  inspirera-t-elle  à  quelque 
amateur  le  goût  de  cette  charmante  fleur  qui  a  causé 
tant  de  folies ,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années.  Au 
nombre  des  collections  nouvelles  à  notre  exposition 
du  printemps,  il  faut  ajouter  celle  des  belles  roses  de 
M.  Gaurent,  qui  a  réussi,  malgré  le  temps,  et  celle 
des  curieuses  plantes  grasses  de  M.  Vincent  Letellier, 
qui  a  d'ailleurs  apporté  un  choix  très-intéressant  de 
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plantes  de  serre  tempérée.  Je  n'ouMierai  oertainetncnt 
pas  le  lot  très-remarquable  de  pivoines,  dont  M.  Gué- 
rin,  de  Paris,  le  mattre  en  ce  genre  de  plantes,  a  bien 
Youhi  disposa  en  notre  faveur.  Cette  collection,  dont 
la  beauté  et  Téclat  méritent  une  attention  toute  spé- 
ciale, nous  inspire  le  regret  de  n'être  pas  pins  à  por- 
tée de  nos  collègues  de  Paris  et  de  ne  pouvoir  profiter 
du  perfectionnement  qu'ils  ont  apporté  dans  toutes 
leurs  cultures. 

L'exposant  qui  se  distingue  sans  contredit  le  plus 
par  un  progrès  incessant ,  par  un  excellent  choix  de 
plantes,  par  l'introduction  de  variétés  nouvelles,  par 
une  culture  habile,  par  des  sacrifices  qui  ont  droit  à 
toute  notre  reconnaissance  est  M.  Piéton ,  jardlbier  à 
Evreux.  Il  a  présenté  cette  année  un  lot  complet  de 
collections  diverses  :  les  rhododendrum,  les  azalées, 
les  ericas,  les  verveines,  les  pelargonium,  les  roses  et 
une  foule  d'autres  familles  intéressantes  se  pressent 
nombreuses  sur  les  gradins  affectés  à  son  exposition.. 
Parmi  ses  plantes  nouvelles ,  on  remarque  un  «frro- 
tammu»  fiucieulaiut  et  un  MbuUlwn  vanofum.  Les  pe- 
largonium les  plus  nouveaux  et  les  plus  estimés  sont 
dans  le  lot  de  M.  Delamarre  qui  n*a  pas  perdu  cou-^ 
rage  et  qui  a  vaillamment  lutté  contre  les  intempéries 
de  la  saison.  M.  Placide  Lauray,  jardinier  de  M.  le 
comte  de  Salvandy,  à  Graveron,  a  aussi  contribué  à 
l'éclat  de  l'exposition  par  un  lot  de  pelargonium  qui 
n'ont  que  le  tort  d'être  généralement  moins  nou- 
veaux, et  qui  se  ressentent  aussi  de  la  difficulté 
de  la  floraison.  Les  plantes  de  pleine  terre  ne  sont 
pour  ainsi  dire  représentées  que  par  les  pensées  pour 
lesquelles  MM.  Léger-Duhamel  et  Gaurent  rivalisent 
hardiment.  Si  le  dernier  l'emporte  par  le  nombre ,  le 
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premier  a  quelques  variétés  extrèmeineiit  rares  el 
curieuses  qui  font  l'admiration  des  amateurs. 

En  passant  de  l'agréable  à  l'utile,  nous  trouvons 
en  première  ligne  M.  Houdoux-Hurel ,  ce  jardinier 
intelligent  de  la  Gueroulde,  dont  je  vous  ai  déjà  paiié 
Tannée  dernière,  et  qui  a  joint  à  une  notable  quantité 
d'excellents  melons,  des  raisins,  mûrs  depuis  près 
d'un  mois,  et  des  pommes  de  terre  nouvelles  de  trè&- 
belie  venue.  Mais  pour  les  primeurs ,  la  palme  est  à 
M.  Lemartinel,  jardinier  de  H.  Bertrand,  manufactu- 
rier à  Louviers.  De  magnifiques  choux-fleurs ,  des 
pois  verts,  des  pommes  de  terre  nouvelles,  des  ca- 
rottes de  belle  dimension,  de  larges  laitues  d'été 
attestent  le  succès  de  M.  Lemartinel.  Auprès  de  lui , 
mais  à  une  assez  grande  distance,  se  place  M.  Piéton, 
à  qui  il  n'a  manqué  que  des  conditions  plus  favora- 
bles pour  atteindre  le  but. 

Les  légumes  de  saison  ,  déjà  très-avancés ,  ont  de 
nombreux  représentants.  Citons  MM.  Lapeltey,  d'E- 
vreux ,  Mosny,  jardinier  de  M.  le  duc  de  Praslin ,  au 
Vaudreuil,  Piquet  et  Janvrot,  de  Louviers,  et  Leclere 
fils ,  d'Evreux.  Mais  l'ensemble  le  plus  complet  et  le 
plus  satisfaisant  appartient  assurément  à  M.  Sergent 
père,  d'Evreux.  Les  fraisiers  ont  suivi  le  sort  général 
des  pelargonium  ^  cependant  M.  Janvrot  présente  une 
variété  de  fraises  dont  plusieurs  sont  à  l'état  de  ma- 
turité et  dont  la  culture  parait  très-estimée  de  tous 
les  jardiniers. 

Les  fraises  me  rappellent  un  homme  de  bien  qui 
est  décédé  dans  l'intervalle  des  deux  expositions. 
M.  Saintemème  père  était  le  type  des  bons  et  loyaux 
jardiniers^  rempli  de  zèle  et  d'intelligence,  actif, 
malgré  son  grand  âge,  jusqu'à  sa  dernière  heure,  jl  a 
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parcouru  un«  longue  carrière  de  travaux  utiles.  U 
avait  trouvé,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  une  variété 
parfaite  de  fraises  perpétuelles  des  Alpes,  sans  cou- 
lants. Il  Favait  adressée  à  M.  Vilmorin ,  grènetier,  qui 
ne  tarda  pas  à  la  propager  sur  tous  les  points. 
M.  Saintemème  père  s'était,  dès  le  premier  jour,  dé- 
voué de  tout  cœur  à  notre  entreprise  d'encourage- 
ment de  rhorticulture.  Chaque  exposition  le  voyait 
apporter  son  contingent ,  et,  lorsque  Tannée  dernière 
il  reçut  de  la  Société  une  médaille,  je  me  souviens  de 
l'avoir  entendu  s'écrier  comme  le  bonhomme  Siméon  t 
(i  Et  maintenant  je  puis  mourir  !  »  Trois  mois  après,  iJ 
n'était  phis,  laissant  des  regrets  universels  à  tous  ses 
collègues  qui  ont  voulu  que  sa  mémoire  fût  présente 
parmi  nous  pendant  cette  exposition. 

Vous  me  pardonnerez ,  Messieurs ,  cette  digression 
en  faveur  d'un  homme  utile  ;  car  vous  croyez,  sans 
doute,  avec  moi ,  que  le  souvenir  de  la  probité  et  du 
travail  doit  survivre  à  l'homme  et  que  l'encourage- 
ment aux  vivants  consiste  aussi  dans  la  justice  rendue 
aux  morts. 

M.  Guérin  fils,  d'Evreux,  a  exposé  un  ensemble 
appétissant  de  fruits  parfaitement  conservés.  Tout  le 
monde  a  admiré  surtout  l'excellent  état  de  ses  pom- 
mes qui  n'ont  pas  la  moindre  tache,  la  moindre 
piqûre.  M.  Dubois  fils  a  envoyé  des  poires  de  bonne 
conservation,  et  la  Commission  regrette  que  ces  fruits 
soient  arrivés  trop  tard  pour  soutenir  la  comparaison 
à  ses  yeux.  MM.  Lapeltey  et  Piéton  ont  aussi  montré 
des  poires  heureusement  conservées. 

Les  objets  d'art  et  de  fabrication  utiles  à  l'horti- 
culture n'ont  pas  fait  défaut.  M.  Damiens,  l'habile 
coutelier,  nous  est  demeuré  fidèle.  Parmi  ses  instru- 
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ments .  la  Commission  a  surtout  vu  avec  intérêt  un 
heureux  perfectionnement  apporté  au  greflfoir-^iée. 
M.  Bouvelle,  coutelier  à  Evreux,  a  cherché  à  rivaliser 
avec  M.  Damiens.  Ses  instruments  sont  bien  confec- 
tionnés et  élégants  5  mais  je  l'engage  à  se  mettre  en 
rapport  avec  des  jardiniers  praticiens  qui  lui  conseil- 
leront plusieurs  modifications  avantageuses. 

M.  Casse ,  taillandier  à  la  Madeleine ,  continue  à 
marcher  dans  la  voie  du  progrès.  Ses  outils  se  font 
remarquer  par  leur  solidité  et  leur  commodité  dans 
la  pratique.  M.  Nez ,  peintre-vitrier  à  Louviers ,  a  en- 
voyé des  verrines  dans  lesquelles  la  soudure  est  pra- 
tiquée avec  un  soin  particulier  qui  ajoute  à  leur  qua- 
lité. M.  Delametterie  est  venu  de  la  Bouille  apporter 
aussi  des  verrines  qui  offrent  d'heureuses  modifica- 
tions. M.  Houdoux-Hurel  a  voulu  prouver  qu'il  n'était 
pas  seulement  habile  jardinier,  mais  encore  qu'il  n'é- 
tait pas  étranger  aux  arts  manuels.  Il  a  exposé  un  sys- 
tème de  panneaux  en  bois,  très-légers,  d'une  construc- 
tion favorable  et  dont  le  bon  marché  semble  fabuleux. 
Enfin  le  public  a  examiné  avec  beaucoup  d'intérêt 
un  mécanisme  adapté  par  M.  Lebigre ,  constructeur 
à  Evreux ,  à  l'élévation  de  l'eau  dans  les  puits.  Ce 
n'est  sans  doute  qu'une  chaîne  à  godets ,  mais  l'ap- 
plication en  a  paru  judicieuse-,  car  avec  une  force 
peu  importante ,  il  parvient  à  élever  4,400  litres  d'eau 
par  heure  dans  un  puits  de  8  à  9  mètres  de  profon- 
deur. Ce  système ,  déjà  en  usage  dans  quelques  com- 
munes ,  a  rendu  d'utiles  services,  et  nous  ne  doutons 
pas  qu'au  prix  raisonnable  de  un  ft*anc  cinquante 
centimes  par  kilogramme  de  fer ,  M.  Lebigre  par- 
vienne à  en  établir  dans  des  jardins  où  l'eau  est 
d'une  si  haute  importance. 
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Je  serais  injuste  en  omettant  de  remercier  MM.  Vic- 
tor Paquet ,  de  Paris ,  et  Dubreuil  fils ,  de  Rouen ,  qui 
ont  bien  voulu  nous  envoyer,  le  premier,  son  excel- 
lent traité  de  la  culture  des  plantes  potagères  et  un 
piège  ingénieux  qu'il  a  destiné  à  la  destruction  des 
loirs  et  des  souris  qui  dévorent  les  fruits  de  nos  espa- 
liers, et  le  second ,  son  traité  si  justement  estimé  de 
l'arboriculture.  Ces  messieurs  ont  abandonné  leurs 
œuvres  à  la  loterie  ^  je  crois  être  l'interprète  de  la 
Société  en  leur  exprimant  toute  notre  gratitude. 

Ge  rapide  aperçu  de  notre  exposition  a  dû  vous 
indiquer  comment  les  récompenses  ont  été  réparties 
entre  les  exposants.  Il  me  reste  à  vous  dire  quelques 
mots  des  travaux  du  Cercle  horticole.  Cette  associa- 
tion modeste  étudie  dans  le  silence ,  et  elle  contribue 
puissamment,  quoique  sans  édat,  au  progrès  de 
l'horticulture.  Vous  n'ignorez  pas  combien  le  temps 
est  précieux  pour  les  jardiniers  praticiens^  cepen- 
dant la  Commission  déléguée  par  le  Cercle  n'a  pas 
hésité  à  sacrifier  quelques  parties  de  ce  temps  pour 
visiter  un  assez  grand  nombre  de  jardins.  Elle  y  a 
constaté  avec  un  vif  plaisir  une  notable  améliora- 
tion. MM.  Piquet,  de  Louviers,  etLapeltey,  d'Evreux, 
marchent  toujours  à  la  tète  des  jardiniers  maraî- 
chers par  l'excellente  tenue  et  la  coquetterie  de  leurs 
jardins.  MM.  Mosny,  du  Yaudreuil,  et  Janvrot,  de 
Louviers ,  sont  en  voie  de  progrès  :  mais  M.  Sergent 
père ,  qui  cultive  plus  de  3  hectares ,  est  celui  chez 
lequel  le  perfectionnement  de  la  culture  a  été  le  plu» 
sensible.  La  Commission  a  regretté  de  n'avoir  pas 
trouvé  l'occasion  de  placer  son  prix  de  culture  et  de 
taille  des  arbres  5  elle  espère  être  plus  heureuse  une 
^  autre  année.  En  attendant ,  elle  a  cru  pouvoir  lui 
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substituer  des  prix  en  faveur  de  la  tenue  des  jardins 
d'agrément.  Parmi  ces  derniers,  elle  a  remarqué  par- 
ticulièrement ceux  de  M.  Lemartinel ,  chez  M.  Ber- 
trand ,  de  Louviers  ;  de  M.  Henri  Riez ,  chez  M.  Ga- 
mot ,  à  Evreux  ^  de  MM.  Delamame  et  Léger-Duha- 
mel. 

Il  est  bien  entendu  qu'elle  a  mis  hors  ligne  le  ra- 
vissant jardin  dans  lequel  l'exposition  a  lieu.  Sous 
tous  les  rapports ,  notre  Jardin  Botanique  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Son  haWle  directeur  l'entretient  avec 
une  sorte  de  culte ,  et  les  éloges  de  la  foule  ont  de- 
puis longtemps  confirmé  ceux  que  nous  lui  adres- 
sons. 

11  y  aurait  sans  doute  bien  des  réflexions  à  ajou- 
ter, mais  je  craindrais  d'abuser  de  l'indulgence  avec 
laquelle  vous  avez  bien  voulu  m'éconter.  Il  y  a  en  ce 
moment  dans  cette  enceinte  bien  des  impatiences  -, 
je  ne  les  prolongerai  pas;  car,  ainsi  que  je  le  disais 
en  commençant,  il  faut  favoriser  l'espérance,  et 
parmi  vous ,  les  uns  espèrent  les  récompenses  de  la 
justice ,  les  autres  les  faveurs  du  sort ,  et  ce  sont  en- 
core les  fleurs  du  printemps  qui  ont  donné  nais- 
sance à  toutes  ces  douces  espérances. 


PRIX 

DÉCERNÉS  A  ÉVREUX , 

A  la  sHJIe  de  riiposilioi  lortïnie  des  22-!3  lai  1147. 


PLANTES  FLEURIES  DE  SERRE. 

Pbbmibr  pbix  (médaille  d'argent)  :  M.  Piéton,  à  EfrtMx* 
DBuxiàMB  PBIX  (médaille  de  bronxe)  :  M.  YiDcent-Michel 
Letbllibb  ,  à  Evreaz.  ' 

COLLECTION  DE  CALCÉOLAIRES. 

Pbul  (médaille  d'^rg^t)  :  M.  GbhatalMji  îardjdier  ehez 
Blmo  Alosselmann,  aa  château  de  Condé-sar-Iton. 

PSLARG9N10MS. 

Pbbmibb  ?bix  (médai^  faqgentj  ;  1|^  DutLAMAiuw.  à 
Evreux.  ,   i  ,  , 

DBsxitaB  Fux  (médailie  4<  brfaie)  ;  ||j.Pbici49  («AntàY 
fils,  jardinier  chez  M.  le  comte  de  SaWandy.  aAchàtfaa  de 
Graferon. 

GbLtSGTlON  W  ROSfERSi 

Pbix  (médaille  d'argent)  :  M.  Gaubekt,  horticulteur  à 
Evreux. 

PLANTES   DE  PLEINE   TERRE. 

Pbemibr  pbix  (médaille  d'argent)  :  M.  Boubdon  ,  amateur 
à  Evreux. 

Deuxième  pbix  (médaille  de  bronze)  :  M.  Légbb-Duha- 
MEL,  amateur  à  Evreux. 

CULTURE  DE  MELONS. 
Pbix  (médaille  d'argent  et  50  francs)  :  M.  Houdoux-Hu- 
BEL,  jardinier  à  fa  Guerourde. 

LÉGUMES  DE  PRIMEUR. 
Pbbmibb  pbix  (médaille  d'argenl)  :  M.  Lemabtinel,  jardi- 
nier chez  M.  Bertrand ,  à  Louviers. 
Deuxième  pbix  (médaille  de  bronze)  :  M.  Piktoh. 
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LÉGUMES  DE  SAISON. 

Pbbmibr  prix  (médaille  d'argent)  :  M.  SsmABnr  père,  jar- 
dinier à  Evreux. 

DinxiÈMB  PRIX  (médaille  de  bronze)  :  M.  Lapbltby  ,  jar- 
dinier à  ËYreax. 

FRUITS  CONSERVÉS. 

Prix  (médaille  d*argenl)  :  M.  Guérik  fils,  amateur  à 
Evreax. 
Mention  honorMe  à  M.  Dubois  fils ,  jardinier  à  Efreux. 

OBJETS  D*ART  ET  DE  FABRICATION. 

Rappbl  db  MÈDAiLLB  d'argbnt  à  M.  Daiiibns,  coutelier  à 
Efreux. 

Rappbl  db  médaille  D*ARaBNT  à  M.  Gassb,  taillandier  à 
la  Madeleine ,  près  Evreux. 

Médaille  db  bronzb  à  M.  Boutbllb,  cootelier  à  Erreux. 

Médaillb  db  bbonzb  à  M.  DAimifs,  pour  perfectionne- 
ment du  greffoir-Lée. 

Médaillb  db  brmzb  à  M.  Lebiarb,  constroctear-mécani- 
cien  à  Evreux. 

PRIX  DU  CERCLE  HORTICOLE. 

TENUE  DE  JARDINS  MARAICHERS. 

Médaille  d'argbnt  :  M.  Sbrcbht  père,  jardinier  à 
Evreux. 

Rappels  de  médaille  :  MM.  Piquet  ,  de  Louviers ,  et  La- 
pbltby, d'Evreux. 

Mentions  honorcJtles  :  MM.  Mosnt  et  Jantrot^ 

JARDINS  d'agrément. 

Médaille  d'arwiit  :  M.  Lbmartihbl,  à  Louviers. 
Mentions  honorables  :  MM.  Henri  Ribz,  jardinier  de 
M.  Gamot ,  à  Evreux  ,  et  Delamarrb,  amateur  à  Evreux. 


TRAVAUX  DrVERS 


AGRICULTURE. 


M8  Vmm&  DANS  LES  CilPifiHKS. 

ouviitt  u  MIS  u  siiKi  nvum  n  u  sktim  ks  âiiiius, 

lie  %7  Septembre  X84€. 


L'année  1846  a  été  affligée  par  de  nombreux  incen- 
dies ;  plusieurs  départements  ont  été  jetés  tout-4- 
coup  dans  les  plus  violentes  alarmes.  J'ai  pensé  que 
des  réflexions  sur  un  sujet  qui  intéresse  au  plus  haut 
point  l'agriculture ,  ne  seraient  pas  déplacées  dans 
cette  séance ,  à  laquelle  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes m*empèchent  seules  d*assister. 

Le  feu  s'allume  inopinément,  se  propage  avec  rapi- 
dité et  détruit  implacablement  tout  ce  qu'il  atteint. 
C'est  un  ennemi  qu'il  faut  toujours  redouter ,  dans 
toutes  les  habitations,  à  toute  heure,  en  toute  sai- 
son«  Ce  mal  est  intimement  lié  à  notre  manière  de 
vivre- 

Il  a  trois  causes  principales  : 

L'imprudence^ 

La  malveillance  ; 

Les  phénomènes  de  la  nature. 

Je  les  examinerai  toutes  les  trois. 

2e5ifn>,ToM.  VIL  » 
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L'imprudence,  la  négligence  et  Tincurie  sont  cer- 
tainement les  causes  les  plus  ordinaires  des  in- 
cendies. 

Dans  les  relevés  qu'on  a  faits,  on  trouve  que,  sur 
100  cas,  les  proportions  sont  à  peu  près  les  sui- 
vantes : 

75  dus  à  rimprudence  ; 
15        à  la  malveillance^ 
5        au  feu  du  ciel , 
Et  5  sont  des  incendies  volontaires. 

Les  incendies  dus  à  la  négligence  ou  à  rim- 
prudence sont  beaucoup  plus  nombreux  dans  les 
pays  où  le  bois  entre  pour  une  proportion  consi- 
dérable dans  les  constructions ,  où  les  toitures  sont 
en  chaume. 

Un  premier  remède  se  trouve  donc  dans  l'emploi 
de  matériaux  incombustibles,  principalement  pour 
les  toitures.  Ainsi  dans  la  partie  de  la  Bourgogne  où 
les  toits  sont  en  pierres  plates ,  les  accidents  du  feu 
sont  très-rares. 

Mais  on  ne  peut  changer  immédiatement  les  condi- 
tions économiques  des  constructions  agricoles. 

On  peut  agir  par  voie  de  règlement  de  police  absolu 
dans  les  villes  ^  un  intérêt  général  et  pressant  le  veut  ; 
les  considérations  secondaires  disparaissent,  dans 
une  population  agglomérée,  en  fkce  du  salut  de  tous  : 
là  où  les  habitations  se  touchent  et  communiquent 
immédiatement  les  unes  avec  les  autres,  le  mal  prend 
des  dimensions  gigantesques.  Dans  les  campagnes  où 
l'agriculture  est  fortement  intéressée  au  mode  le  plus 
économique  de  constructions ,  le  plus  favorable  au 
bien-^tre  des  bestiaux ,  comme  aussi  k  la  conserva- 
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lion  des  denrées ,  les  changements  dans  le  mode  de 
construire  sont  plus  difliciles  à  obtenir. 

Un  propriétaire  peut  donner ,  aux  bâtiments  d'ex- 
ploitation d'une  ferme  qu'il  loue,  des  garanties  de 
solidité  et  de  durée  ;  mais  il  n*en  est  pas  de  même  de 
celui  qui  possède  la  chaumière  qu'il  habite.  Demander 
aux  ouvriers  de  la  campagne  de  couvrir  tous  leurs 
toits  en  tuiles ,  c'est  leur  imposer  une  charge  oné- 
reuse ,  à  laquelle  ils  préfèrent  la  chance  de  vivre  sous 
des  abris  non  réparés ,  et  au  milieu  du  péril. 

L'administration  doit  cependant  arriver  à  des  me- 
sures de  police  sur  cet  objet;  elle  doit  les  poursuivre 
avec  modération ,  avec  patience,  mais  sans  dévier  de 
son  but.  C'est  dans  cette  voie  qu'elle  est  entrée  dans 
ce  pays ,  et  f  espère  qu'elle  parviendra  à  établir  des 
règles  dont  chacun  sentira  la  justice  et  l'utilité,  et 
dont  personne  n'accusera  la  rigueur. 

On  trouve  rarement  des  citoyens  bienfaisants  qui 
consacrent  des  sommes  considérables  à  la  substitu- 
tion de  matériaux  incombustibles  au  chaume  des 
habitations  des  pauvres  gens. 

Le  vénérable  M.  de  Marbois,  qui  m'avait  fait  le 
confident  et  le  dispensateur  de  ses  dons ,  a  trouvé 
dans  une  commission  composée  de  MM.  Davenière , 
Rouget  père,  Legrand  père,  Foubert,  Langlois,  Dévé, 
Mélissent ,  Levé  père  et  Disle ,  un  zèle  qui  ne  s'est 
point  démenti  pendant  l'accomplissement  de  l'œuvre 
qu'il  avait  souhaitée. 

Le  compte  que  ces  Commissaires  ont  rendu  de 
leurs  travaux  montre  que  51,202  fr.  21  cent. ,  ont  été 
répartis  entre  360  propriétaires  de  chaumières ,  qui 
ont  pu ,  avec  cette  aide,  couvrir  leurs  habitations  en 
matériaux  incombustibles,  et  diminuer,  parconsé- 
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quenl,  les  chances  d'être  victimes  des  incendies  ou 
d'en  rendre  victimes  leurs  voisins. 

Ce  grand  bienfait  ne  sera  oublié  d'aucun  des  habi- 
tants de  ce  pays.  C'est  un  exemple  donné  à  tous  par 
la  voie  la  plus  généreuse. 

L'encouragement  donné  par  M.  de  Marbois  a  fait 
dépenser  pour  cet  objet  salutaire  une  somme  triple 
de  celle  donnée.  Il  y  a  donc  eu  un  résultat  considé- 
rable obtenu. 

Mais  aux  mesures  préventives  si  utiles^  il  faut 
ajouter  des  moyens  certains  de  combattre  l'incendie 
quand  il  se  déclare. 

Le  meilleur  de  tous  est  l'établissement  d'une 
pompe  à  incendie  et  la  pratique  des  manœuvres  qui 
peuvent  l'utiliser. 

Le  Conseil-général  de  l'Eure  accorde ,  chaque  an- 
née, une  prime  aux  communes  qui  achètent  des 
pompes  ^  c'est  une  dépense  tellement  convenable  que 
je  ne  saurais  trop  la  recommander  à  MM.  les  Maires. 

A  l'aide  de  fonds  communaux,  de  souscriptions  des 
propriétaires  et  de  la  subvention  départementale ,  on 
peut  se  pourvoir  dans  chaque  commune  du  moyen 
le  plus  elBcace  d'arrêter  le  fléau. 

Déjà  nos  principales  communes  possèdent  des 
pompes  et  des  compagnies  de  pompiers;  espérons 
que,  chaque  année ,  le  nombre  s'en  accroîtra,  et  que 
nos  campagnes  jouiront  déflnitivement  d'une  orga- 
nisation de  pompes  et  de  pompiers ,  capable  de  résis. 
ter  à  ce  mal  terrible  que  chaque  heure  peut  voir 
naître,  et  qui  ne  peut  être  combattu  que  lorsqu'il 
commence. 

D'autres  moyens  sont  encore  à  la  disposition  de 
l'autorité  municipale,  la  surveillance  de  l'état  des 
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cheminées  et  leur  ramonage  périodique.  L'exécution 
sévère  des  arrêtés  que  peuvent  prendre  les  Maires 
sur  cet  objet,  est  très-propre  à  diminuer  les  chances 
du  feu. 

L'incurie  des  habitants  est  la  cause  la  plus  ft*é- 
quente  du  mal  ;  c'est  contre  elle  qu'on  lutte  en  vain. 
De  bons  conseils,  souvent  répétés,  peuvent  seuls 
réveiller  l'indolence  coupable  ;  il  est  malheureuse- 
ment certain  que  la  plus  grande  partie  des  accidents 
proviennent  des  lumières  non  closes  que  l'on  porte 
dans  les  endroits  les  plus  exposés ,  du  transport  des 
charbons  ardents ,  de  pipes  allumées ,  d'allumettes 
chimiques  jetées  partout  négligemment.  Non-seule- 
ment la  propriété  se  trouve  exposée  à  une  perte  cer- 
taine ,  mais  la  vie  des  hommes ,  et  surtout  des  jeunes 
enfants,  est  livrée  aux  chances  les  plus  funestes  :  des 
exemples  journaliers  sont  des  avertissements  inutiles. 

La  malveillance  est  un  cas  plus  rare  qu'on  ne  le 
suppose  généralement  ^  quand  le  feu  prend ,  on  pré- 
fère l'attribuer  à  un  ennemi  que  de  se  déclarer,  soi 
ou  les  siens ,  coupables  de  négligence.  Mais  les  ins- 
tructions judiciaires  révèlent  fréquemment  que  la 
cause  de  malveillance  alléguée  n'est  qu'une  négli- 
gence qu'on  a  voulu  dissimuler. 

D'un  autre  côté ,  quand  le  cas  est  réel ,  une  répres- 
sion sévère  et  juste  vient  aussi  trop  rarement  venger 
la  société^  car  c'est  le  crime  qui  échappe  le  plus  fré- 
quemment aux  investigations  de  la  justice*,  les  preu- 
ves se  déduisent  très-difficilement  des  circonstances  ; 
l'instrument  dont  on  s'est  servi  est  anéanti  dans  les 
progrès  de  la  flamme ,  et  la  justice  est  désarmée  de 
preuves. 

Cje  crime  est  d'autant  plus  haïssable  que  pour  des 
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motifs  de  vengeance  personnelle ,  des  villages  tout 
entiers  se  trouvent  détruits ,  de  nombreuses  victimes 
sont  dévorées. 

Dans  les  deux  derniers  comptes-rendus  de  la  jus- 
tice criminelle  en  France ,  on  trouve  les  détails  sui- 
vants ,  sur  les  cas  d'incendie  qui  ont  été  poursuivis 
par  les  tribunaux  : 

1842.     1843. 

Pour  toucher  le  prix  de  propriétés 
assurées 36         53 

Motifs  de  haine ,  de  vengeance  ou 
de  dissension  domestiques 74        112: 

Motifs  divers  ou  inconnus 44         75 

Totaux 154       240 

Parmi  les  motifs  divers  ou  inconnus,  je  dois  faire 
remarquer  celui  qui  a  porté  quelques  individus  à 
incendier  volontairement  leurs  maisons,  afin  de  se 
livrer  à  la  mendicité  pour  cette  cause  même  et  de  se 
présenter  comme  des  victimes. 

Si  la  malveillance  spontanée  est  une  cause  de  cri- 
me, elle  arrive  presque  toujours  à  la  suite  du  fléau 
des  incendies,  quand  les  malheurs  se  répètent  dans 
une  même  contrée. 

Ce  n'est  pas  un  effet  du  hasard  qui  augmente, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  cette  année ,  les  incendies 
dans  une  même  région  ;  c'est  une  cause  générale , 
physique,  naturelle,  qui  prédispose  les  habitations  à 
brûler  plus  facilement. 

Dans  toutes  les  années  de  sécheresse ,  les  chaumes 
et  les  bois  sont  très-inflammables,  et  alors  la  moindre 
étincelle,  qui  mourrait  sur  un  chaume  humide,  y 
porte  instantanément  le  ravage.  Les  relevés  qui  se 
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tieoiieiit  avec  exactitude  dans  les  préfeciurea,  les 
ministères  et  dans  les  agences  des  compagnies  d^as- 
surance ,  montrent  que  le  nombre  des  incendies  est 
toujours  plus  considérable,  abstraction  faite  des  cir- 
constances d'une  antre  nature ,  dans  les  années  se* 
cbes  que  dans  les  années  pluvieuses. 
Voici  un  relevé  pour  quelques  départements  : 

1837.     184â.     1845.     1846. 

Aisne eS  96  64  83 

Aube 29  58  30  35 

Côte-tfOr 23  62  24  63 

Saône-et-Loire 34  87  31  24 

Yonne 31  83  42  48 

Haute-Saône 25  73  24  17 

Doubs. 25  53  18  35 

Vosges 49  69  32  25 

Totaux 279        531        265        330 

Comme  l'année  1846,  les  années  1837, 1842  ont 
été  des  années  très*  sèches  -,  eh  bien  !  on  est  firappé  de 
cette  remarque ,  que  1842  a  vu  plus  d'incendies  dans 
les  huit  départements  indiqués  que  Tannée  1846 ,  et 
cependant  en  1842  aucune  fk*ayeur  contagieuse  ne 
s'est  mêlée  au  désastre,  tandis  qu'en  1846,  dans  pla- 
ceurs départements ,  une  terreur  profonde  est  venue 
compliquer  le  désastre. 

Pour  le  département  de  l'Eure,  voici  le  résultat  de 
quelques  années  : 

1830  —  38.  1837  —  28.  1842  —    83. 

1831—50.  1838  —  36.  1843—    61. 

18^  —  87.  1839  —  41.  1844  —  102. 

1835  —  76.  1840—41.  1845—    60, 

1836  —  39.  1841  —  44.  1846  —     47. 
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Mais  e  est  dmns  ces  cvcoosUnces  que  se  dévelop- 
pent les  alarmes  générales  de  la  population.  Alors  on 
croit  a  des  bandes  d'incendiaires  qui  n  ont  jamais 
existé,  à  des  motife  politiques  de  causer  du  dom- 
Biage,  les  têtes  s'exaltent,  des  précautions  exagérées 
sont  prises  ^  on  arrête  tout  étranger ,  car  tout  étran- 
ger est  suspect. 

L'administration,  pour  calmer  ces  frayeurs,  a 
substitué  son  action  régulière  à  l'action  tumultueuse 
et  sans  frein  de  la  garde  spontanée  que  la  population 
montait  dle-même. 

L*envoi  de  troupes  dans  les  cantons  de  la  Bourgo- 
gne a  pu  seul  rendre  la  sécurité  aux  habitants  et  aux 
voyageurs  effrayés- 
Car  voici  ce  qui  se  passe  quand  quelques  incendies 
répétés,  dans  une  région  circonscrite,  éclatent  tout- 
i-coup. 

L'imagination  rejetant  les  causes  naturelles,  les 
coïncidences  explicables,  elle  embrasse  avec  fureur 
des  prévisions  dangereuses^  elle  voit  des  incendiaires 
organisés,  marchant  successivement  de  village  en 
village ,  de  contrée  en  contrée ,  et  portant  sur  eux 
des  moyens  extraordinaires  de  propager  le  fléau.  Un 
individu  quelconque,  un  passager,  un  mendiant, 
aperçu  quelques  heures  auparavant  sur  le  théâtre  de 
rincendie ,  est  nécessairement  Fauteur  du  mal.  Dès- 
lors  on  ne  recherche  plus  les  causes  simples,  natu-^ 
relies ,  on  en  recherche  d'extraordinaires,  on  croit  le 
mal  étranger  aux  localités ,  il  est  souvent  à  côté  de 
soi ,  caché  dans  le  village  même. 

Cette  croyance  à  une  cause  étrangère  favorise  de 
mauvaises  passions,  ouvre  carrière  aux  vengeances. 
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et  un  incendiaire  du  pays,  ainsi  qu'on  en  a  eu  la 
preuve  authentique,  peut  se  livrer  au  crime  sans 
crainte  que  le  soupçon  puisse  l'atteindre. 

D'autres  perversités  se  trouvent  enhardies,  des 
lettres  menaçantes  sont  envoyées,  et  leur  auteur 
jouit,  «1  secret,  des  émotions  qu'il  cause,  des 
frayeurs  qu'il  répand. 

Ces  faits  coupables  ont  été  reconnus  et  prouvés. 

Enfin  il  arrive  encore  une  chose  singulière. 

Lorsqu'un  acte  bizarre,  criminel  vient  retentir  tout 
d'un  coup ,  il  réveille  de  mauvais  penchants  endor- 
mis ^  des  imitateurs  se  révèlent ,  et  l'on  voit  se  répé^ 
ter,  sans  cause,  des  actes  criminels  sur  une  surface 
étendue  du  territoire ,  et  quelquefois  i'imitation  passe 
dans  des  contrées  étrangères.  Le  mal  est ,  ea  eflfet , 
plus  facile  à  imiter  qu'à  inventa. 

Dans  les  années  où  la  crainte  de  l'incendie  s'est 
propagée ,  on  a  reconnu  que  des  incendies  avaient 
eu  lieu  sans  motifs  autres  que  cet  instinct  pervers  à 
faire  ce  que  d'autres  avaient  fait. 

U  est  bien  difficile  de  prévenir  des  actes  de  cette 
nature  ^  il  est  bien  difficile  de  rassurer  des  populations 
en  proie  à  cette  crainte  de  tous  les  instants  de  voir 
périr  avec  leur  propriété ,  les  êtres  qui  leur  sont  le 
plus  chers. 

Les  conseils ,  les  avertissements  ne  sont  pas  écou- 
tés, quand  l'esprit  est  sous  l'empire  d'une  peur  géné- 
rale *,  et  l'on  peut  affirmer  que  cette  fâcheuse  dispo- 
sition contribue  à  augmenter  les  cas  où  la  malveil- 
lance peut  se  livrer  au  crime. 

Je  classe  au  nombre  des  incendies  occasionnés  par 
la  malveillance ,  les  incendies  volontaires  des  pro- 
priétés assurées  ;  le  nombre  n  en  est  pas  considérable, 
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mais  cependant  ce  genre  de  crime ,  pour  ainsi  dire 
nouveau ,  mérite  toute  Tattention  de  l'autorité. 

Il  y  a  là  une  cause  à  laquelle  il  est  facile  de  remé- 
dier, car  de  tels  incendies  ne  peuvent  avoir  qu'un 
seul  mobile,  l'intérêt;  c'est  cette  cause  qu'il  faut 
enlever,  et  on  le  peut ,  en  mettant  obstacle  à  ce  que 
les  assurances  ne  dépassent  pas  la  valeur  de  la  pro- 
priété assurée. 

La  surveillance  à  cet  égard  n'est  pas  encore  orga- 
nisée ;  mais  elle  doit  l'être ,  et  des  mesures  seront 
certainement  prises  pour  prévenir  la  fraude  des  assu- 
rances exagérées. 

L'attention  du  Ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce a  été  éveillée  sur  les  faits  de  cette  nature ,  qui 
sont  devenus  plus  fréquents ,  et  je  sais  qu'il  étudie  les 
moyens  de  les  faire  cesser. 

11  me  reste  à  parler  des  phénomènes  de  la  nature 
qui  donnent  lieu  à  des  incendies. 

La  foudre  est  l'agent  le  plus  énergique  de  tels  désas- 
tres ;  les  paratonnerres  préservent  les  bâtiments  qu'ils 
surmontent ,  mais  leur  efficacité  n'est  pas  absolue. 

Certains  arbres  à  tige  élancée  ont  aussi,  dans  une 
certaine  mesure,  l'avantage  d'attirer  la  foudre  et  d'en 
préserver  le  voisinage.  Ainsi  les  hauts  peupliers  sont 
plus  ordinairement  frappés  par  le  tonnerre  que  les 
habitations  qui  se  trouvent  auprès  d'eux. 

Je  ne  crois  pas,  cependant,  qu'il  faille  planter  ces 
arbres  immédiatement  contre  les  habitations  ;  mais 
plantés  à  une  certaine  distance  ils  peuvent,  dans 
beaucoup  de  cas,  attirer  la  foudre  et  servir  ainsi  de 
paratonnerres  naturels. 

On  prétend  que  quelques  arbres  sont  plus  fréquem- 
ment frappés  par  la  foudre  que  d'autres  ;  on  prétend 
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aussi  que  quelques  arbres  ne  le  sont  jamais ,  le  Mire 
entre  autres.  Je  n'ai  pas  recueilli  d'observations  cer* 
taines  sur  ce  ixnnt ,  et  j'incline  à  penser  qu'il  y  a 
exagération  dans  ces  différences  qu'on  établit.  Mais 
il  peut  y  ayoir,  d'observations  bien  constatées  de  la 
fï^uence  avec  laquelle  quelques  espèces  sont  at-- 
teintes,  des  renseignements  utiles  à  tirer  pour  les 
plantations  dont  on  peut  environner  les  habitations. 

Parmi  les  phénomènes  naturels  il  faut  compter  la 
fermentation  des  foins  humides  qui  s'allument  spon- 
tanément, et  celle  des  cotons  ou  autres  matières 
végétales  imprégnées  d'huile ,  qui  prennent  feu  aussi 
dans  de  certaines  conditions  d'atmosphère,  enfin  la 
combustion  spontanée  des  personnes  adonnées  aux 
boissons  alcooliques ,  dont  les  exemples  se  rencon- 
trent quelquefois. 

Mais,  comme  je  l'ai  fait  remarquer,  ces  accidents , 
qui  viennent  de  causes  physiques  et  spontanées ,  ne 
tiennent  pas  une  grande  place  dans  le  nombre  de  cas 
d'incendie. 

C'est  en  résumé  aux  causes  d'imprudence  d'abord, 
et  ensuite  à  celles  de  malveillance  qu'il  faut  attribuer 
les  désastres  du  feu. 

Pour  terminer,  on  ne  saurait  trop  reconunander 
aux  personnes  privées  d'abord  la  prudence  et  les 
soins  les  plus  minutieux  et  les  plus  sévères  dans 
l'intérieur  des  habitations  ; 

Aux  autorités  municipales,  la  vigilance  la  plus 
étendue  et  l'observation  des  arrêtés  de  police  pris 
pour  cet  objet  -, 

L'acquisition  de  pompes  à  incendie  et  la  pratique 
de  la  manœuvre  de  ces  pompes  -, 

Enfin ,  dans  les  cas  d'incendie  nombreux ,  il  appar- 
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tient  à  Tautorité  municipale  de  redresser  les  erreurs 
que  répouvante  occasionne ,  et  de  rechercher  sur  les 
lieux  mêmes  les  causes  du  mal,  plutôt  que  de  les 
attribuer  à  des  raisons  générales  et  étrangères  qui , 
après  avoir  produit  des  perturbations  dangereuses , 
sont  toujours  reconnues  vaines  et  fausses. 


HERBORISATIONS 


DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES  HAUTES-ALPES  (<). 


CONSIDÉRATIONS  PRËLËMINAIRBS. 

De  nombreux  agents  jouent  dans  Tacte  de  ia 
végétation  un  rôle  essentiel ,  et  le  premier  travail  du 
botaniste ,  qui  veut  étudier  sérieusement  la  constitu- 
tion végétale  d'un  pays,  est  d'apprécier,  autant  que 
possible ,  l'action  que  chacun  d'eux  exerce  dans  le 
développement  de  la  végétation. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  ici  une  étude  approfon- 
die de  ces  agents ,  ni  constater  le  degré  exact  d'in- 
fluence qu'ils  ont  sur  la  flore  du  département  des 
Hautes-Alpes  ;  aussi  ne  donnerons-nous  qu'un  aperçu 
superficiel  sur  les  deux  principaux ,  qui  sont  : 

Le  climat ,  modifié  par  l'élévation  du  terrain  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 

La  nature  du  soL 

Le  département  des  Hautes-Alpes ,  qui  s'étend  du 
440  9  au  45<>  6  de  latitude,  entre  les  longitudes  3^  1 
et  40  4i ,  se  trouve  placé  dans  la  zone  chaude  de  la 
France^  et,  si  nulle  cause  ne  dénaturait  l'effet  de 
cette  position ,  la  température  moyenne  de  l'année 
surpasserait  celle  de  la  majeure  partie  du  royaume. 

(\)  On  a  cru  devoir  publier  dans  le  Recueil  cet  article,  encore 
bien  qa*il  teaite  de  matières  étrangères  à  notre  département  :  on  a 
pensé  que  le  Recueil  de  la  Société  devait  être  ouvert  à  toates  les 
œuvres  de  ses  membres,  surtout  quand  ce  sont  des  œuvres  de  science 
et  de  conscience  comme  celle-ci. 
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Mais  des  causes  puissantes  annihilent,  sur  la  surface 
presque  totale  du  département,  cette  heureuse  in- 
fluence et  substituent,  sur  plusieurs  points,  à  un 
climat  chaud  le  climat  le  plus  rigoureux. 

Sur  une  superficie  aussi  restreinte  que  celle  du 
département  des  Hautes- Alpes,  dont  le  territoire  ne 
se  compose  que  de  553,550  hectares,  une  cause  éner- 
gique doit  agir  sur  la  végétation,  pour  la  diversifier 
au  point  de  réunir  dans  sa  flore  près  des  deux  tiers 
des  plantes  que  Ton  observe  dans  celle  de  la  France. 
Cette  cause  est,  sans  contredit,  Télévation  progres- 
sive du  sol  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  car, 
tandis  qu'il  faut  franchir  deux  degrés  du  méridien 
pour  obtenir  rabaissement  d'un  degré  centigrade  du 
thermomètre ,  il  suffit  de  s'élever  de  200  mètres  pour 
avoir  le  môme  résultat. 

Sous  ce  point  de  vue ,  le  département  des  Hautes- 
Alpes  ofTre  de  remarquables  inégalités.  Ainsi,  partant 
du  bourg  de  Ribiers  et  gagnant  insensiblement  le 
sommet  du  Pelvoux,  on  parcourt,  au  moyen  d'im- 
menses gradins,  une  ligne  qui,  de  536  mètres,  s'élève 
à  4,275  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  donne  par  conséquent  une  différence  de  3,739 
mètres  entre  les  deux  niveaux  extrêmes  du  départe- 
ment. 

On  comprend,  de  prime-abord,  que  toutes  les 
autres  causes  de  variétés  climatériques  doivent  se 
subordonner  à  une  cause  aussi  puissante,  et  que 
toute  la  surface  du  sol  doit  se  diviser  en  zones  aussi 
tranchées  par  leurs  productions  végétales  qu'elles  le 
sont  par  leur  difTérence  de  hauteur  et,  par  suite,  de 
variétés  de  climats. 

La  constitution  géologique  du  département  con- 
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sisie,  en  majeure  partie,  en  calcaires  à  gryphées  qui 
ne  laissent  place  : 

1«  Pour  les  terrains  du  grès,  que  dans  une  faible 
partie  du  canton  de  Rosans ,  dans  celui  de  Saint- 
Étienne-en-Déroluy,  d'Orciëres,  de  Largentière  et 
dans  quelques  parcelles  touchant  au  d^[)arteinent 
des  Basses-Alpes,  dans  le  voisinage  de  la  rivière 
d'Ubaye  ; 

S'  Pour  les  grès  à  anthracites,  dans  la  majeure 
partie  des  cantons  du  Monètier  et  de  Largentière  -, 

3»  Pour  les  terrains  primitib ,  dans  le  val  Gaoden- 
sard  et  le  Queyras. 

Ces  diverses  natures  du  sol  ne  se  trouvait  pas,  on 
le  pense  bien ,  nettement  tranchées  comme  dans  les 
divisions  ci-dessus ,  qui  n'ont  été  établies  que  pour 
constater  la  masse  dominante  de  tel  ou  tel  t^rain 
dans  telle  ou  telle  partie  du  département  ;  elles  se 
rencontrent ,  au  contraire ,  mélangées  à  des  marnes 
fertiles ,  à  des  roches  granitiques ,  quartzeuses ,  mi- 
cacées, feldo-pathiques ,  etc.,  par  couches  tantôt 
horizontales ,  tantôt  inclinées  et  verticales.  Aussi , 
une  semblable  alternance  imprime-t-elle  à  la  végé- 
tation, et  dans  des  espaces  très-courts,  un  cachet 
spécial  que  l'on  peut  préciser  en  étudiant  la  station 
de  certaines  espèces  végétales. 

En  combinant  la  double  action  qu'exercent  sur  la 
végétation  la  nature  du  sol  et  les  variétés  climatéri- 
ques  produites  par  l'élévation  ou  la  dépression  des 
terrains ,  on  arrive  à  diviser  le  département  en  trois 
zones  distinctes  et  spécialisées  par  un  ensemble  de 
végétaux  que  l'on  pourrait  appeler  caractérisiiqueê. 

Ces  zones  peuvent  être  désignées  ainsi  qu'il  suit  : 

I  •  Zone  des  vallées  ; 
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2*»  Zone  des  sapins  , 

4*  Zone  des  sommets. 

La  première  zone  appartient  à  la  zone  tempérée  de 
l'Europe  ^  les  suivantes  se  rattachent  à  la  zone  sous- 
arctique  :  une  partie  même  de  la  dernière  appartient 
à  la  zone  arctique. 

De  la  sorte,  le  voyageur  qui  s'élèverait,  ce  qu'il 
pourrait  exécuter  en  24  heures ,  du  bourg  de  Ribiers 
aux  ctmes  des  montagnes  qui  dominent  le  Briançon- 
nais,  verrait  se  dérouler  sous  ses  yeux  toutes  les 
formes  de  végétation  qu'il  rencontrerait,  si,  à  travers 
les  plaines,  il  dirigeait  sa  course  du  44*  au  70*  degré 
de  latitude,  c'est-à-dire  de  la  Provence  aux  dernières 
limites  de  la  Sibérie ,  ou  soit  de  la  zone  tempérée 
d'Europe  à  la  zone  glaciale  des  pôles. 

Que  si,  avant  d'entrer  dans  des  détails,  on  veut 
observer,  à  vol  d'oiseau ,  toute  la  végétation  du  dé- 
partement ,  on  peut  la  diviser  en  trois  grandes  séries, 
dont  l'évolution,  pour  deux  au  moins,  restera  dépen- 
dante du  sol  et  de  la  température. 

Une  première  série  comprendra  les  espèces  qui, 
indépendamment  de  toutes  les  variations  atmosphé- 
riques, se  rencontrent  sur  tous  les  points,  au  fond 
des  vallées  comme  sur  les  hauteurs.  Dans  cette  caté- 
gorie, on  peut  classer  la  majeure  partie  des  grami- 
nées :  Festuca ,  Bromus ,  Poœ ,  ^vena.  —  Un  certain 
nombre  de  légumineuses  :  Hippocrepis  comosa  L. , 
Trifolium pratense  L.,  Lotus  comiaUaius L.— Plusieurs 
renonculacées  :  Ranunculus  nemorosus  D  G. ,  Belle- 
barus  fœtidus  L.  —  Des  borraginées  :  Pulmonaria  an-- 
gtisHfolia  L.  — Des  corryophyllées  :  Silène  nutans  L., 
Cerastium  arvense  L.  ,  Cerastium  vulgatum  L. 
('ette    dernière   plante     est    surtout    remarquable 
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par  la  facilité  avec  laquelle  elle  s^aceontniode  de 
tous  les  climats.  Elle  habite  les  quatre  parties  du 
inonde,  et  au  fond  des  vallées  les  plus  profondes, 
comme  sur  les  sonmiets  les  plus  élevés,  on  la  retrouve 
fidèlement  partout  où  l'homme  et  les  troupeaux  peu- 
vent porter  leurs  pas. 

La  seconde  série  se  compose  d'espèces  qui  ont 
besoin ,  pour  mûrir  leurs  fruits ,  d'une  élévation  de 
température  prolongée  pendant  un  certain  temps ,  et 
dont  la  constitution  ne  peut  résister  à  un  abaissement 
du  thermomètre  trop  prononcé.  Les  arbres  fruitiers 
et  la  vigne  font  partie  de  ce  second  groupe. 

La  dernière  série  comprend  les  espèces  qui,  comme 
les  précédentes,  exigent,  pour  atteindre  tout  leur  dé- 
veloppement, un  degré  de  température  beaucoup 
moins  élevé,  il  est  vrai ,  mais  cqwndant  assez  long*- 
temps  soutenu.  Quant  aux  températures  glaciales  des 
hivers  sur  les  points  les  plus  culminants ,  ce  deraier 
groupe  les  traverse  impunément,  abrité  qu'il  est,  le 
plus  souvent,  sous  le  manteau  protecteur  des  neiges. 

Il  resterait  maintenant  à  éuumérer  les  végétaux  de 
chacune  des  zones  dans  lesquelles  nous  avons  divisé 
le  département.  Mais  il  ne  peut  entrer  dans  le  cadre 
de  cet  opuscule  de  donner  l'inventaire  complet  de 
nos  richesses  botaniques.  Aussi  nous  contenterons- 
nous  de  faire  connaître  quelques-unes  des  espèces 
qui  caractérisent  les  lieux  qu'elles  habitent,  en  tenant 
compte  néanmoins,  dans  une  analyse  rapide,  de 
toutes  les  stations  climatériques,  géologiques  et  topo- 
graphiques que  présente  le  département. 

De  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  l'influence 
qu'exerce  le  climat  sur  la  végétation,  on  pourrait 
induire,  tout  d'abord,  que  celle  des  vallées  ne  doit 

2^  Série,  Ton.  Vil.  • 
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pas être  homogène  sur  toute  la  surface  du  départe- 
ment ;  car  ces  vallées ,  n'ayant  entre  elles ,  par  suite 
delà  superposition  des  montagnes,  aucune  égalité  de 
niveau,  devraient  être  soumises  à  des  conditions 
atmosphériques  tout  à  fait  différentes.  Mais  si ,  dans 
les  vallées  supérieures,  le  seigle  paraît  en  abondance 
lorsque  le  froment  commence  à  être  supprimé,  la 
présence  de  la  vigne,  qui,  à  Saînt-Martin-de-Quey- 
rîère ,  s'élève  à  1 ,226  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  établit  suffisamment  que,  jusqu'à  cette  éléva- 
tion ,  la  végétation  spontanée  des  vallées  doit  être  à 
peu  près  la  même.  Une  pareille  homogénéité  végétale, 
sur  des  régions  aussi  différentes  par  leur  niveau,  qui 
paraît  d'abord  anormale,  s'explique  facilement  si  Ton 
observe  l'angle  d'ouverture  des  vallées.  Ces  vallées , 
d'abord  très-larges  et  formant  presque  des  plaines 
dans  les  parties  les  plus  basses  du  département ,  se 
rétrécissent  peu  à  peu  dans  une  proportion  que  la 
nature  semble  avoir  calculée  sur  l'élévation  des  gra- 
dins que  l'on  franchit  pour  les  rencontrer.  Ainsi ,  les 
vallées  les  plus  élevées  se  trouvant  les  plus  étroites, 
leur  fond  est  abrité  des  vents  dominants  par  le  som- 
met des  parois  escarpées  des  montagnes  qui  les  en- 
caissent ;  de  là  sans  doute  cette  haute  température 
qui  leur  permet  de  mûrir  le  raisin.  A  cette  cause  on 
peut  ajouter  l'échange  des  rayons  calorifiques  que 
font  entre  elles  les  mêmes  parois  protectrices  des 
montagnes ,  ainsi  que  la  pesanteur  de  l'air  qui ,  plus 
comprimé  dans  le  fond  de  ces  étroites  vallées,  pré- 
sente un  obstacle  à  la  déperdition  du  calorique. 

Après  avoir  ainsi  apprécié  les  influences  qui ,  dans 
le  département  des  Hautes-Alpes,  agissent  le  plus 
directement  sur  la  végétation,   jetons    un    simple 


aperçu ,  conlnie  nous  l'avons  dit  pkis  haut  ^  sur  la 
Tégétation  elle-même ,  et ,  afin  de  procéder  roèlbodi* 
quement,  commençons  nos  herborisations  par  le 
fond  d'une  vallée ,  pour  nous  élever  insensiUement 
jusqu'au  faite  des  points  les  p(us  cnlminante. 

Si ,  dans  notre  promenade ,  nous  parvenons  à  ca- 
ractériser scrupuleusement,  par  l'exposé  de  leur  vé- 
gétation, toutes  les  nuances  topographiques,  toutes 
les  influences  dimatériques ,  toutes  les  condttîons 
géologiques  que  présente  notre  département ,  nous 
aurons  atteint  le  but  que  nous  nous  proposons, 
c'est-à-dire  fait  connaître  la  géographie  botanique 
du  pays. 

Dans  la  course  idéale  que  nous  entreprenons,  nous 
rencontrerons,  tout  d'abord,  sur  les  bords  de  la  route 
qui  occupe  la  partie  la  plus  déprimée  de  la  vallée ,  les 
Ceniêmrea  êohiiiialit  L.,  Cmtaurea  eakiùrapa  L. , 
Eryngùêm  campetire  L. ,  Gkmekan  fhwum  Dub.^ 
Lepiêmm  ruderaleL,^  CarêmumitêLni  L.,  et  le  IkUiêrû 
êtratnonium  L. 

Le  fossé  inondé  <pii  est  à  côté  nous  offre  les  Ramm^ 
càtuÈ  aquàtilKê  L. ,  Sitymbrmm  a^^erum  L. ,  Simn  Miuf»- 
iaium  Rotb ,  ÀUêma  plantage  L. ,  Veromca  heeeabumga 

Franchissons  le  fossé  pour  gagner  la  prairie  ;  i  la 
foule  des  graminées,  — Poa,  AeeiMi,  Feêtuca^  Bro^ 
«m»,  — qui  la  composent,  nous  trouvons  nbèlés  : 

Si  elle  est  sèche,  les  Rammeuku  Mèesut  L., 
RinafUhus  cmlo-^a/K  L. ,  CrytanAemum  ImemUhe-- 
'  mum  L. ,  Mammeuhu  acriê  L. ,  OrM$  uêiidata  L. , 
OrMê  coriophora  L,  -, 

Si  elle  est  humide^  les  Ficaria  ranmmeiUoiides  D  C. , 
Caitha  palustris  L. ,  Orchis  laociflora  L. ,  Epipwiis  pa- 
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lustrisDC.^ei  VAllium  schcmoprasum  L. ,  avec  son 
capitule  de  fleurs  violacées  qui  n'avortent  pas  comme 
chez  la  majeure  partie  des  individus  de  ce  genre. 

11  est  inutile  que  nous  entrions  dans  le  marais 
voisin  pour  juger  de  sa  végétation*,  là  où  les  eaux 
ont  quelque  profondeur,  nous  voyons  se  dresser  à 
leur  surface  le  HfenyarUhes  trifoliaia  L.  avec  sa  gra- 
cieuse corolle  barbue  \  puis ,  dominant  la  foule  des 
autres  cypéracées  qui  se  pressent  à  leurs  pieds,  les 
Juncus  conglomeratus  L. ,  Juncus  effusus  L. ,  Cladium 
marûicus  Brov. ,  Thypha  latifolia  L. ,  Typha  anguê^ 
tifolia  L. ,  balencent  aux  vents  leurs  tiges  hautes  de 
trois  et  quatre  pieds.  L'encadrement  est  formé  par 
des  Cirsium  btUhosum  D  C. ,  Cirsiutn  numspessulanum 
D  C. ,  et  par  des  Senecio  doria ,  palustris  L.  qui  agi- 
tent  joyeusement  leur  panicule  jaune. 

Un  peu  plus  loin  nous  pouvons  apercevoir  des 
Eriophorum  polystachium  et  vaginatum  L.  courbant  la 
tète  sous  le  poids  de  leur  longue  chevelure  blanche. 

Le  blé  esUil  encore  en  herbe?  nous  découvrons 
facilement  Thumble  CeratocephcUus  faUatus  Duby  et 
VÀudrosace  maxima  L.  avec  ses  grands  calices^ 
quant  aux  jédonis  aestivalis  L.  et  flammea  Lois. ,  ils 
relèvent  flèrement  leurs  jolies  têtes  d'un  rouge  in- 
carnat. 

Au  froment  en  épi  viennent  se  marier  les  Lathyrus 
iuberosus  D  C,  Bunias  erucago  L. ,  Lychnis  githago  L., 
Sapanaria  vMcaria  L.  et  la  Salvia  œthiops  L.  aux 
bractées  épineuses. 

Après  la  moisson  nous  trouvons,  dominant  le 
chaume  desséché  par  les  ardeurs  du  soleil ,  les  Del- 
pkinium  consolida  L. ,  Sinapis  arvensis  et  nigra  L., 
Centaurea  crupina  L. ,  BapUtrum  rttgosum  Duby  et  le 
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Cirtium  arvense  DC  avec  sa  panicule  de  nombreuses 
fleurs  globuleuses. 

En  un  mot,  dans  notre  yallée  végètent  les  plantes 
qui  se  rencontrent  çà  et  lA  dans  les  |>laines  de  la 
France. 

Ici,  comme  ailleurs,  les  Humuius  lupuku  L. ,  Bry^^ 
fda  âieUca  D  C. ,  Chmaiis  viiaiba  L.  étreignent  de  leurs 
tiges  effilées  ou  sarmenteuses  les  Craiœgu$  oxy aeanika 
L,^IÀgu$irumv%UgareL.^BerberiSfmlgmri$  L.^Prmms 
spinosa  L.  qui  forment  des  haies  le  long  des  chemins. 

ici  encore,  comme  partout,  les  bords  des  ruisseaux 
ombreux  nourrissent  des  Prinmla  gremUflora  D  C. , 
AquUegia  vulgarii  L.  et  des  Valeritma  o/Jiemaliê  L. , 
dont  la  racine  est  précieuse  i  la  pharmacie. 

Nous  n'en  ayons  pas  fini  avec  cette  végétation 
banale;  cependant,  avant  d'être  arrivés  au  sommet 
de  ce  coteau,  tout  en  foulant  aux  pieds,  sur  sa  partie 
composée  de  lucines  et  de  marnes,  les  HeKa9Memum 
9la^»dicmn  et  Funuina  D  C. ,  les  Saponaria  ocynuMes 
et  lÀnum  tenmfolnun  L.,  nous  pouvons  recueillir, 
comme  dignes  de  quelque  intérêt ,  les  Bunmm  huibo^ 
easUmmm  L. ,  Leantodon  viliarsU  Lois. ,  OnofrrycMf 
serina  et  SaxaiiUs  D  C. ,  Globularia  cordifolia  L.  ^ 
AiiragtUuspurpurem  et  tncafiiif  L.,  Lifmm  Narbannense 
et  lÂnum  saUoïdeê  Duby  et  la  SHpa  pennaia  L.  avec 
ses  longues  arêtes  emplumées. 

Puis,  en  traversant  ce  taillis  de  chênes,  nous  récol- 
tons  les  Viola  minAiliê  L.  et  SympkUmn  hiberomm  L. , 
après  avoir  jeté  un  regard  d'admiration  sur  les  Orekis 
mUUaris  L.  et  fusca  Jacq. ,  et  les  Opkrys^  aux  formes 
si  bizarres,  que  de  Candolle  a  baptisées  Myoides^ 
Jranifera^  Aradknitt$  et  Apifera  du  nom  des  insectes 
qu'elles  représentent  d'une  manière  si  originale. 
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dont  la  présence  nous  est  révélée  par  ce  long  filet  de 
verdure  qui  serpente  sur  les  flancs  de  la  montagne, 
nous  trouverons,  parmi  des  Junms  lampocarpus  Duby , 
dont  les  fruits  sont  si  brillants,  des  Pinguicula  vulga- 
ris  L. ,  Triglochin  palustre  L. ,  et  des  To/ieldia  palus- 
tris  D  G. ,  dont  les  feuilles  engainantes  et  serrées 
s'étalent  comme  un  éventail. 

Nous  voilà  maintenant  parvenus  au  milieu  de  notre 
seconde  zone ,  celle  que  nous  avons  appelée  la  zone 
des  sapins ,  jetons  donc  un  regard  autour  de  nous 
pour  y  constater  la  présence  de  Thomme.  Nous  ne 
voyons  plus,  comme  dans  la  vallée,  le  paysage  décoré 
à  ses  frais.  La  vigne  est  déjà  loin  et  le  s  arbres  frui- 
tiers ont  disparu.  Le  froment  est  remplacé  par  le 
seigle  qui  lui-même  fera  bientôt  place  à  l'orge  et  à 
Favoine ,  régnant  désormais  seules  sur  ces  fï*oides 
terres,  qui,  pendant  plus  de  six  mois  de  Tannée , 
dorment  ensevelies  sous  la  neige.  Un  pas  encore,  et 
des  hêtres  rabougris,  des  sapins ,  des  mélèzes,  des 
pâturages  et  des  troupeaux ,  voilà  tout  ce  qui  restera 
aux  mains  de  l'homme  pour  lutter  contre  les  élé- 
ments et  triompher  de  cet  âpre  climat. 

En  entrant  dans  la  forêt  nous  admirons  tout  d'a- 
bord cette  végétation  étagée ,  comme  les  montagnes 
que  nous  parcourons.  Les  sapins  et  les  mélèzes  for- 
ment les  points  culminants;  au  second  plan  des 
cytisus  alpinus  Duby,  balancent  aux  vents  leurs 
longues  grappes  de  gousses  articulées  ou  de  gra- 
cieuses fleurs  jaunes;  à  la  hauteur  de  nos  têtes  les 
Rites  rubrum  L. ,  Lonicera  a^ylosteum ,  nigra ,  alpi- 
gena^  cœrulea  L. ,  étalent  leurs  grappes  de  fruits 
acides  et  leurs  fleurs  groupées  deux  à  deux  ;  enfin 
sous  le  dôme  puissant  de  cette  végétation  ligneuse  se 
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presse  une  luxuriante  végétation  herbacée,  pamif 
laquelle  nous  voyons  poindre ,  çà  et  là ,  les  tiges 
effilées  du  Rubus  idœus  L. ,  qui  porte  la  framboise. 
Avançons,  c'est  avec  bien  de  la  peine  que,  pour 
recueillir  les  Actœa  xpicata  L.,  Cardamine  impatiens  L., 
jiêtrantia  major  L. ,  TusiUago  alba  L. ,  Asperula  odo- 
rata ,  Taurina  L. ,  Scrapkularia  vemalis  L. ,  Orchis 
pollens  L. ,  Cypripedium  cakeolus  L. ,  DerUaria  peu-- 
iaphyUos  L. ,  nous  pourrons  nous  débarrasser  des 
Ranunculus  aconitifolius  L. ,  iéconitum  paniaUatum  ^ 
LycoeUmum  L. ,  TrochiscarUhes  nadiftorus  Duby ,  Camr 
panula  LaiifoUa  L. ,  Atropa  béUaàona  L. ,  S(mchus 
alpinus  Yill. ,  Btiplevrum  longifoliwn  L.,  Spùrœa  arim- 
eus  L. ,  dont  la  plupart  s'élèvent  jusqu'à  notre  cein- 
ture. Ne  quittons  cependant  pas  ces  ombrages ,  qui 
par  leur  imposante  et  muette  solennité  saisiraient 
l'âme  de  l'homme  le  moins  porté  à  l'élever  vers  Fin  - 
connu ,  sans  chercher  à  découvrir  la  Corallorhiza 
halleri  Rich. ,  qui  cache  dans  le  détritus  de  la  forêt 
sa  racine ,  rappelant  par  ses  dentelures  un  groupe  de 
corail ,  et  dont  la  petite  tige ,  privée  de  feuilles ,  se 
perd  dans  ces  mousses  qu'émaillent  de  ses  fruits  co- 
niques et  rouges ,  le  fraisier  commun ,  et  de  leurs 
fleurs  bleues ,  roses ,  blanches  et  vertes ,  les  Hepatica 
Trilaba  D  G.,  Oxalis  aeeioseila  L. ,  et  VJdoxa  moscha- 
ieUina  L. 

Regardons  sous  nos  pas,  maintenant  que  nous 
avons  revu  l'azur  du  ciel ,  nous  apercevons  les  Saxi- 
firaga  museMes  D  G. ,  Draba  aizoîdes  L. ,  P^iola  are- 
noria  D  G. ,  Sedum  atratum  L.  5  sur  ces  rochers,  d'où 
l'eau  s'échappe  goutte  à  goutte ,  la  Saxifraga  oppo- 
sitifolia  L.  étale  sa  belle  corolle  et  le  Silène  acaulis  L. 
son  gazon  si  compacte  et  si  vert ,  orné  de  ses  innom- 
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brables  fleurs  roses  dépourvues  de  tiges  ;  admirons 
en  passant  la  large  ceinture  tricolore  que  forment 
autour  de  ce  lambeau  de  neige  les  Crocus  vernu$  L.  ^ 
et  les  Bulbocodium  vemum  L. ,  qui  s'étiolent  si  facile- 
ment ,  et  atteignons  la  cime  de  la  montage  que  cou- 
ronnent de  magnifiques  Àn&mme  halleri  Vill.  ^  cei* 
gnant  de  leurs  larges  pétales  violets  une  pyramide 
de  pistils  cachés  sous  de  jaunes  étamines. 

ici  flnit  la  région  des  sapins ,  ici  s'arrête  l'empire 
de  l'homme.  La  nature  a  secoué  le  joug  qu'elle  s'était 
laissé  imposer  pour  subvenir  à  ses  besoins.  Le  sol , 
qu'elle  a  rendu  indocile  aux  travaux ,  se  réjouit  du 
repos  qui  lui  est  accordé.  Aussi  voyez,  aujourd'hui 
que  la  neige  a  disparu ,  qu'un  chaud  rayon  de  soleil, 
traversant  la  nuée  moins  âpre,  est  venu  le  caresser; 
voyez ,  comme  pour  célébrer  ce  chômage ,  il  a  revêtu 
ses  plus  beaux  habits  de  fête.  Sous  l'haleine  bien- 
faisante des  vents  d'été  viennent  de  naître  d'immen- 
ses pâturages ,  émaillés  d'une  quantité  innombrable 
de  fleurs,  aux  mille  formes,  aux  mille  couleurs,  aux 
nuances  si  délicates  qu'elles  feraient  pâlir  leurs  sœurs 
des  jardins. 

Botanistes,  continuons  notre  course,  la  journée 
sera  bonne ,  car  nous  arrivons  dans  notre  plus  vaste 
champ  d'exploration.  La  riche,  la  populeuse  famiDe 
des  synanthérées  s'est  donné  rendez-vous  ici ,  voyez 
se  presser  sous  nos  pas  les  Senecio  incanus  L. ,  Jmka 
montana  L. ,  Aster  a^intis  L, ,  Erigeron  unifhrum  L, , 
Erigeronvillarsii  D  C,  Gnaphalium  supinuinh.^  ÀchU^ 
lea  Tanacetifolia  L. ,  Setacea  Lois. ,  CerUaurea  phry-^ 
sia  L. ,  Uniflara  L. ,  LearUodon  alpin%tm  Lois. ,  etc. 
Les  Thaliclrum  minus  L. ,  Simpleœ  L. ,  Cardamine 
BsUidifoUa  L. ,  Eryngium  alpinum  L. ,  Anémone  ver-- 
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mU%$  L. ,  NarcisÈifolia  L. ,  Broêsica  riekeri  ViU. , 
Àrabis  bellidifolia  L.,  JUium  pictorùUis  L. ,  Orchii 
albida  D  C. ,  Pinguicula  grandiflara  D  C. ,  Sisymhrium 
Tanacetifolmm  L. ,  Pedicularis  incamaia  ViU. ,  itos- 
IrolaL.,  gffroflexa  ViU.,  verHciUaia  L. ,  /ufrerofaL., 
(renliana  Bumeri  D  G. ,  6î(o&a  D  C ,  punciaia  L. , 
Bavariea  L. ,  mvo/û  L. ,  Veronica  fruHoulosa  L. , 
JUùmii  ViU. ,  et  tant  d'autres  encore  aussi  belles  et 
même  plus  précieuses. 

Mais  bien  que  nous  puissions  rester  ici  de  longues 
heures  encore  sans  glaner,  comme  nous  voulons 
bientôt  atteindre  ces  glaciers ,  dans  lesquels  miroite 
Tazur  du  ciel ,  montons ,  montons  toujours  \ 

Et  d'abord  parmi  ces  touffes  de  gazons ,  derniers 
vestiges  de  la  végétation  compacte ,  recueiUons  les 
Bartna  aipina  L. ,  Jndrosace  vilhsa  L. ,  luxula 
pediformii  D  C. ,  Baphne  cnewum  L. ,  et  le  Bhododm-- 
drm  ferrugineum  L. ,  qui  décorerait  si  bien  nos  jar- 
dins. 

Gagnons  maintenant  ces  débris  mouvants ,  que  la 
lente  action  du  temps  a  détachés  des  rochers  calcaires 
suspendus  sur  nos  têtes.  Ne  nous  hâtons  pas  trop,  car, 
en  se  dérobant  sous  nos  pieds ,  ces  débris ,  faisant 
bientôt  justice  de  notre  précipitation ,  nous  ramène- 
raient à  notre  point  de  départ.  Le  Papaver  auraniior^ 
€um  Lois. ,  avec  ses  pétales  orangés ,  se  présente 
d'abord  à  nos  yeux,  puis  nous  rencontrons  les  Ga- 
Hum  pumilum  D  G. ,  sdusatile  L. ,  Villanii  D  G. ,  Be- 
rur^  mbacatUis  VUl. ,  Hieradwn  rupestre  D  G. ,. 
OmanocUne  prunellœfolia  Gass, ,  Linaria  alpifM  D  G. , 
Ra$umcuku  seguieri  ViU. ,  parnassifolia  L. ,  Sis^/m- 
brium  repandmn  D  G. ,  Biscutella  cctronopifolia  ViU.  ^ 
Geum  repktns  L. ,  Athamania  crefemi»  L.  ^  Avena  di^ 
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ticophylla  Vill. ,  et  V^Uium  narcissiflorum  Vill. ,  avec 
sa  grande  et  magniflque  corolle  rose. 

Hissez-vous  sur  ce  point  culminant  et  promenez 
vos  regards  autour  de  vous.  Que  de  changements  se 
sont  opérés  en  quelques  heures  de  marche.  Aux 
majestueuses  forêts  de  sapins  et  de  mélèzes  qui  ta- 
pissaient les  flancs  de  la  montagne ,  ont  succédé  de 
stériles  roches  étalant  partout  leurs  rudes  anfrac- 
tuosités^  votre  œil,  au  lieu  de  se  reposer  sur  de 
vertes  pelouses,  mesure  avec  effroi  la  profondeur 
des  abîmes  béants  sous  vos  pas  ;  plus  de  troupeaux 
de  moutons  paresseux ,  chômant  sous  Tœil  de  leurs 
gardiens ,  mais  des  bandes  de  farouches  chamois  pré- 
cipités dans  une  course  furieuse  et  n'ayant  à  redouter 
que  réclat  de  la  foudre.  Ne  tremblez  pas  cependant , 
assurez  votre  pied ,  habituez  vos  regards  avec  l'abîme 
pour  chasser  le  vertige ,  et ,  votre  épieu  en  main ,  ici , 
comme  là-bas ,  vous  ne  tarderez  pas  à  trouver  des 
émotions  que  décupleront  encore  les  fatigues  que 
vous  avez  endurées  et  les  dangers  que  vous  affrontez. 

Cherchez  dans  les  Assures ,  dans  les  anfractuosités 
des  rochers  :  n'apercevez-vous  pas  le  Silène  saxi^ 
fraga  L. ,  puis  les  Phaca  alpina  Vill. ,  Australie  L. , 
PoterUilla  nivalis  D  C. ,  Saxifraga  hi/lora  Vill. ,  ccesia 
L. ,  Diapensoîdes  D  C. ,  Petrœa  L. ,  Àrenaria  villarsii 
Bolb.,  Ranunculus  Thora  L.,  Artemisea  mutellinaYiW,^ 
spicata  D  C. ,  Jndrosace  imbrieata ,  Jlpina ,  /mfe«- 
cens  D  C. ,  Primula  marginata  Duby ,  hirsuta  Vill. , 
viscosa  Vill. ,  et  le  Rhamnus  pumilm  L. ,  enserrant  le 
rocher  dans  son  rude  branchage. 

Quelques  pas  encore  et  notre  course  est  finie. 
Arrêtez-vous  devant  cet  avortement  de  la  nature, 
devant  cette  famille  de  saules ,  Salix  retusa  L. ,  ser- 


pyllifolia  Lois. ,  reiiculaia  L. ,  herhacea  L. ,  dont  les 
uns  semblent  incrustés  au  rocher  qui  les  nourrit ,  et 
les  autres  ne  le  dominent  que  de  quelques  pouces. 
Un  plateau  jonché  de  Pctrocalis  pyrenaica  Duby  et  de 
Myosotis  nana  ViU. ,  et  tout  diapré  de  couleurs  d'un 
rose  tendre  et  d'un  bleu  éclatant,  nous  conduit  par 
une  pente  douce  aux  neiges  éternelles.  Hàtons-nous^ 
car  la  végétation  expire ,  de  récolter ,  épars  çà  et  là , 
les  Rammcului  ruiafol  us  L. ,   glacialis  L. ,    Draba 
niv{Ui$ ,  itellcUa  D  C. ,  Papaver  alpinum  L. ,  DiarUhus 
glacialis  D  C. ,  Saxifraga  retusa  YiU. ,  androsacea  L., 
jérienùsia  nana  Gaud. ,  Gentiana  brachyphylla  ViU. , 
glacialis  ViU. ,  Potentilla  frigida  ViU. ,  et  surtout  la 
Potentilla  minima  Duby.  Demain  peut-être  la  neige , 
qui  ne  l'avait  quittée  que  depuis  quelques  jours , 
viendra  la  reprendre,  au  milieu  de  son  développe- 
ment, pour  ne  la  rendre  à  la  lumière  qu'aux  chaleurs 
caniculaires  de  l'année  suivante. 

Ainsi ,  nous  pouvons ,  suivant  les  saisons,  observer 
dans  le  département  des  Hautes- Alpes ,  toutes  les 
gradations  que  présente  la  végétation,  depuis  la 
Centaurea  solsiitialis ,  qui  infeste  les  champs  de  Mar- 
seUle ,  jusqu'à  la  Potentilla  tninima ,  qui  rampe  aux 
dernières  limites  de  l'Asie ,  vers  le  pôle. 

Pour  renconter ,  à  travers  ces  dernières  contrées , 
toutes  les  plantes  que  nous  venons  d'énumérer ,  il 
nous  faudrait  faire  de  nombreuses  stations  dans  les 
champs  de  l'Allemagne,  dans  les  montagnes  de  l'Au- 
triche ;  plus  d'une  fois  nous  aurions  besoin  d'inter- 
roger le  Cosaque  dans  les  steppes  de  la  Russie  ,  de 
planter  notre  tente  à  côté  de  celle  des  sauvages  habi- 
tants du  Caucase ,  et  de  partager  le  pain  du  malheu- 
reux qui  gémit  dans  les  affreux  déserts  de  la  Sibérie. 
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C*est  donc  bien  du  temps  et  du  chemin  économisés 
t)ar  suite  de  Tagglomération ,  sur  un  seul  point ,  de 
tant  de  plantes  précieuses.  Et  cependant  nos  ri- 
chesses scientifiques  ne  se  bornent  pas  là,  car. 
mainte  fois,  au  lieu  de  les  fouler  aux  pieds,  nous 
eussions  pu  ramasser ,  dans  les  schistes  calcaires ,  à 
Lucines ,  des  Belemnites ,  des  Gryphées  arquées ,  Gry- 
fhéts  cymbium^  Spirifer  tcalcotii ,  PerUdcrinites ,  -^m- 
monites  Imcklandi^  Pointes  cf  oursîus,  Plagiostomes . 
Téribratules  ^  etc. ,  et  dans  les  calcaires  à  veines  de 
chaux  carbonatée  des  Ammonites  hiplea  et  plieatilis, 
plfiques  stomacales  d'animaux  mous^  et  beaucoup  d'au- 
tres fossiles,  débris  pétrifiés  de  races  antédilu- 
viennes. 

Sans  sortir  d'ailleurs  de  notre  domaine  botanique, 
ne  pouvions-nous  pas ,  le  marteau  en  main ,  en  bri- 
sant quelques  blocs  de  grès,  à  Anthracites,  vous 
faire  remarquer  les  empreintes  végétales  des  Lepido- 
dendron ,  des  Sigillaires ,  des  Calamités ,  vous  faire 
parcourir  ainsi  quelques  feuillets  de  la  fiore  des  temps 
antiques. 

Puis,  si  nous  avions  voulu  tenter  votre  cupidité , 
nous  vous  aurions  montré ,  épars  çà  et  là  sous  nos 
pas ,  des  indices  certains  que  ces  montagnes ,  dont 
nous  explorions  la  surface,  renferment  dans  leurs 
flancs  des  mines  de  fer ,  de  plomb,  de  cuivre  et  d'au- 
tres encore. 

Nous  ferons  remarquer ,  en  terminant ,  que  dans 
cet  aperçu  botanique  nous  n'avons  cité,  au  hasard , 
et  telles  qu'elles  se  sont  présentées  sous  notre  plume , 
que  quelques-unes  des  plantes  que  Ton  peut  rencon- 
trer facilement  sur  la  ligne  que  nous  avons  idéale- 
ment suivie.  Mais  si ,  dans  notre  énumération ,  nous 
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ne  nous  sommes  pas  attaché  à  indiquer  telles  plantes 
plutôt  que  telles  autres  d*une  même  localité,  nous 
avons  cependant  pris  soin  de  n'omettre  aucune  de 
celles  qui  peurent  caractériser  les  stations  si  variées 
que  présente  le  département  des  Hautes-Alpes. 

Afin  de  donner  plus  d'intérêt  à  notre  travail ,  nous 
allons  procéder  à  l'inventaire  complet  et  rigoureux , 
cette  fois ,  avec  indication  précise  des  lieux  qu'elles 
habitent ,  de  toutes  les  plantes  rares  qui  végètent  ici. 
Pour  réserver  à  ces  plantes  une  place  plus  en  évi- 
dence, nous  nous  sommes  abstenu  de  les  désigner 
plus  haut. 

PLANTES  RARES. 

Environs  de  Ribiers. — Pœonia  officinalis  Vill. , 
montagne  de  Pierre-Impie ,  entre  Sisteron  et  Ribiers. 

—  Nepeta  nuda  L. ,  montagne  entre  Ribiers  et  Barret- 
le-Bas. 

Environs  de  Laragne.  —  Genisia  humifuta  Vill. , 
montagne  de  Brame-Buou ,  près  Saléons. 

Environs  de  Gap.  —  Astragciuê  Leoniinus  D  C. , 
Centaureaseuzana  Vill.,  Serratula  nudicaulU  DC.  ^ 
Jvena  sempervirens  Vill. ,  dans  la  prairie  du  Phals , 
sur  le  mont  Ceûse.  —  Buplevrwn  petrtmm  Vill. ,  Jve-- 
na  setacea  Vill. ,  dans  la  corniche  du  mont  Ceûse. 

—  Potenmia  melintita  Vill. ,  Sedum  aristatum  Vill. . 
au  pied  de  la  montagne  de  Ceûse,  vers  Sigoyer.  — 
ClemaHs  recta  L. ,  le  long  de  la  digue  de  M.  Pinet,  à 
Monteyer.  —  Arenaria  villarsii  Balbis ,  en  montant  à 
la  prairie  du  Phals ,  sur  le  mont  Ceûse.  —  Serratula 
heterophylla  D  C,  prairies  à  Oze,  près  Veynes.  — 
Silène  paradoxa  L. ,  à  la  roche  des  Amauds,  le  long 
du  chemin  qui  conduit  à  Matachar.  —  Orolni»  canes" 
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cens  L. ,  bois  de  Montmaur ,  au-dessus  de  la  tour  eu 
ruines.  — Poteniilla  cinerea  Vill. ,  rochers  et  pelouses 
entre  le  bois  Mondet  et  le  bois  du  Devis.  —  Artemisia 
insipida  Vill. ,  indiquée  par  Villards  au  bois  Mondet 
où  elle  n'a  plus  été  retrouvée.  —  /trahis  brassicœfor- 
mis^  WaHroth ,  bois  Mondet.  —  Jndrosœe  septenirio- 
nalis  L. ,  Lactuca  chaixii  Vill. ,  Rananculus  lanugino- 
mi  Vill. ,  Salix  olexfolia  Vill. ,  bois  Loubet.  —  arte- 
misia chamœmetifolxa  Vill.,  bois  Mondet. — Ranunculm 
lacerus  D  C. ,  bois  de  la  Grangette.  —  PoUniiUa  obs- 
cura  Vill. ,  montagne  de  Charanu. — BisctUella  hispida 
D  C. ,  débris  au-dessous  du  sommet  de  Charanu ,  en 
tête  des  bois  de  M.  Brochier.  —  Astragalus  hypoglottis 
L. ,  Dracocephalum  ruyschiana  L. ,  Salix  repens  L. , 
Danthoniapravincialis  D  C. ,  Cytisus  supinus  L. ,  pâtu- 
rages du  mont  Bayard.  —  riola  mirabilis  L. ,  taillis 
de  chêne,  en  quittant  les  pâturages  de  Bayard  pour 
descendre  dans  le  torrent  du  Buson.  —  RaporUicum 
scariosum  Duby ,  Scabiosa  graminifolia  L. ,  vallon  de 
Glaize ,  au-dessus  du  mont  Bayard.  —  Rosa  Montana 
Vill.  ^  depuis  le  col  de  Glaize  jusqu'à  la  cabane  de 
Chaudun.  —  Achillea  magna  Vill.,  Chaudun. — Sedum 
atratum  L. ,  rochers  au-dessus  de  la  forêt  du  Plaine. 
—  Helleborus  viridis  L. ,  quartier  de  Tavanet,  derrière 
la  montagne  de  Charance.  —  Orohus  albus  L. ,  prai- 
ries aux  environs  de  Gap.  —  Carduus  nigresceus  Vill., 
champs  aux  environs  de  Gap.  —  Campanula  bono- 
niensis  L. ,  environs  de  Gap.  —  Viola  pumila  Vill. , 
prairie  humide  attenante  au  pont  du  Calvaire ,  près 
Gap.  —  Linum  salsoHes  Duby ,  coteaux  aux  environs 
de  Gap. — Lampsana  fœtida  D  C. ,  bois  du  Sapet ,  près 
I^abatie-Ncuve.  —  Polygala  monspeliaca  Vill. ,  der- 
rière Puymaure. 
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Dans  le  Dévoluy.  —  Geum  r^tans  L. ,  5âyjn6rniffi 
repandum  Yill. ,  Carduus  auroticus  Vill. .,  Yaleriana 
HUnmca  D  C,  Iberis  auroska  YOl.,  Heradeumpmmkum 
ViU.,  débris  mouvants  d'Aurouse,au  nord,  au-dessus 
du  village  de  Matachar.  -^  Galium  villanii  D  C. ,  dé- 
bris mouvants  d'Aurouse ,  au-dessus  de  la  Grangette. 

—  Agperuia  taurina  L. ,  bois  de  la  Grangette,  au  pied 
d'Aurouse.  —  Leoniodtm  tarmxi  Lois* ,  Rammculus  «e- 
guieri  L.,  çà  et  là  dans  les  d^ris  schisteux  d'Aurouse. 

—  Phaca  amtnUiê  L. ,  rochers  d'Aurouse.  —  Ooc^rih 
pis  fœMa  D  C,  Ranunculus  nUœfoUus  L. ,  pic  de  Bure, 
sur  le  mont  Aurouse. 

Dans  le  Ghampsaur.  —  CampamUa  cervicaria  L. ,  le 
Gbampsaur.  — Dracocephalum  ausinaeum  L. ,  monta- 
gne du  Noyer ,  dans  la  prairie  de  l'Aigle.  ~  Jrenaria 
a/lora  L. ,  MyosoU»  nana  Vill.,  PoienHlla  frigida  Vill., 
sommet  de  Ghaîlliol-le-Vieux.  —  Hediêomm  obseurum 
L.,  le  Vassivier,  près  Ghailliol-le-Vieux.  —  Geranèum 
argeniewn  L. ,  Chailliol-le-Vieux ,  à  la  crête ,  dans  la 
partie  inférieure  qui  regarde  Molines.  —  Bhododenr- 
dron  hirsutwn  L. ,  au  fond  du  Valgaudemard. 

Environs  d'Embrun.  —  Galium  pwnihun  D  G. ,  dé- 
bris mouvants  du  mont  Morgou ,  au-dessus  des  pàtu* 
rages.  —  GenOana  hiioba  D  G. ,  col  de  la  Madeleine , 
près  Vars.— JirropAu/aria  vemalis  L.,  forêt  de  Morgon. 
Primula  marginaia  Duby ,  pic  de  Morgon.  ~  Autra- 
galtu  ahpecuroïdes  L. ,  clos  Joubert ,  dans  la  forêt  de 
Boscodon.—- 5t7«ne  caronaria  DG. ,  environs  <}'Ëmbrun. 

Environs  de  Briançon.  —  Asiragalus  atutriaeus  L. , 
rochers  escarpés  sous  les  forts  de  Briançon.  —  Helle^ 
borus  niger  L. ,  sous  les  forts  de  Briançon.  —  Àstraga- 
lus  microphyllus  L.,  sous  le  fort  des  Têtes,  à  Briançon. 

—  Prunus  brigantiaca  Vill. ,  haies  depuis  le  Monetier 
2^Série,Tou.  VIL  ' 
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jusqu'à  Briançon.  —  Siudfraga  cœsia  L. ,  Galkun  di- 
varicaium  D  C. .,  Jrtemisia  glacialis  L. ,  Cerastium 
alpinum  L. ,  col  des  Hayes.  —  Pedicularis  incamata 
Vill. .  Pediculariê  canisia  Gaud. ,  Senedo  incanus  L., 
^chillea  setacea  Lois. ,  Brassica  richerii  Vill. ,  pâtu- 
rages du  Lantaret.  —  PoteniiUa  niviUis  L. ,  au  coteau 
des  Gardes ,  près  la  cabane ,  sur  le  Lantaret.  — Po- 
teniiUa mulHfida  L.  ^  près  le  chemin  de  la  cabane ,  à 
gauche ,  sur  le  Lantaret.  —  TusHlfigo  nivea  Vill. , 
ruisseaux  ravinés  du  Lantaret.  —  Arttmisia  tanaceti- 
folia  L. ,  sur  les  bords  de  la  route  qui  conduit  au 
coteau  des  Gardes,  au  Lantaret.  —  Cirsium  autareH^ 
cum  Mut. ,  rive  gauche  du  ruisseau ,  dit  Rive ,  sur  le 
lantaret.  —  CampamUa  spiccUa  L. ,  à  Prime-Messe , 
sur  le  Lantaret.  —  Salix  cœsia  Vill. ,  au  ruisseau  du 
Galibier  (pieds  femelles) ,  près  Brunet  (pieds  mâles) 
sur  le  Lantaret. — Buplevrum  stellaium  L. ,  TAlpe, 
près  le  Lantaret.  —  Saxifraga  hiflora  Vill. ,  sommet 
du  Galibier.  —  Campanula  ccBuiiia  Vill.,  au-dessus  de 
la  Grippière ,  près  la  croix  sur  le  Galibier.  —  Arabis 
cœrulea  D  C. ,  rochers  du  Petit-Galibier  et  un  peu 
après  le  col.  —  PoterUilla  minima  Hall.,  Sedum  repens 
D  G. ,  Saxifraga  retusa  Vill. ,  ArtenUsia  nana  Gaud. , 
Draba  nivalis  D  G. ,  Draba  stellata  D  G. ,  près  les 
glaciers  du  Bec,  à  Villard-d'Arène.  —  Thalictrum  «im- 
plex  L. ,  aux  rochers  Blancs ,  près  le  Villard-d'Arène. 
— Draba  incana  L. ,  à  la  Varsilla ,  près  le  Villard- 
d' Arène.  —  Hieradum  rupestre  Ail. ,  schistes  entre 
Lagrave  et  Villard-d*Arène.  —  Ranunculttë  pamassi- 
foUus  L.,  débris  schisteux  au-dessus  de  Lagrave.  — 
Galium  halleri  Lois.,  à  droite  du  chemin  en  montant 
dans  les  bois  sur  le  mont  Genèvre.  —  Hieradum 
rerbaidfolium  Vill.,  mont  Genèvre. 
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Dans  le  Queyras —  Phyteuma  paudfhrum  L.,  /mu- 
cus Jacquini  L.,  Oxytropis  uralensis  D  G.,  col  Agnel. 
—  Phaca  gerardi  Vill.,  Pedicularis  rosea  D  C,  col 
vieux.  —  Saxifraga  âMifen$cHde$  D  C,  la  collette  verte 
prèsGeillac.  — Saxifraga  petrea  L.,  Buplevrum  gror- 
minifolium  Vill.,  CerUaurea  uniftora  L.^  Polygùnum 
€Upinum  D  G.,  Cokhicum  alpinum  D  G.,  hoHs  alpina 
D  G.,  Mont-Viso.  —  Achillea  herha  roto  Vill.,  bancs  de 
rochers  de  la  Traversetta,  depuis  le  col  jusqu'aux 
rochers  sur  le  Mont-Viso.  —  Erigeron  villarsii  D  G., 
CerUaurea  merUeyeriea  Vill.,  Cardamine  ThaUctruHdeê 
D  G.,  au  Val-des-Vaches,  sur  le  MontrViso.  —  P^iola 
Montana  L.,  çà  et  là  dans  les  prairies  du  Queyras. 

Gap ,  le  30  septembre  1846. 

Maurice  GARNIER. 


SaENCES  MÉDICALES. 


OBSERVATIONS 


l'i^cédéen  de 


CMSIDilATlOHS  GMIALB  SOI  l'OBSIITATIOR  IH  itDICIRI, 

adressées  i  la  Société  ifA|;ricQlture,  Sclooces,  Arts  et  Belles -Lettres 
par  Ml.  Gilbert  'JK^BeQOiù  ^ 

Docleur  en  médecine  et  lauréat  de  la  faculté  de  Parib, 
médecin  k  Ponl-Audemer. 


Depuis  Hyppocrate  jusqu'à  nous,  tous  ceux  qui  ont 
mérité  le  titre  d'habiles  médecins  ont  suivi  la  nature 
sur  la  voie  de  l'observation.  C'est  aussi  celle  la  plus 
sûre  pour  augmenter,  agrandir  le  domaine  des  scien- 
ces et  principalement  celui  de  la  médecine.  Baglivi 
a  dit  avec  raison ,  quoique  d'une  manière  un  peu 
métaphorique  :  «  que  notre  art  était  tout  entier  dans 
l'observation.  »  Ars  medica  est  toia  in  observationibus. 
Ajoutons  que  toute  théorie  scientifique  durable  n'est 
que  l'expression  rigoureuse  des  faits  judicieusement 
observés. 

Bien  que  la  littérature  médicale  soit  surchargée  de 
faits  non  encore  utilisés ,  ce  serait  une  erreur  d'en 
conclure  qu'on  peut  renoncer  sans  inconvénients  à 
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en  recueillir  de  nouveaux  ;  car  ceux-là  sont  destines 
peut-^tre  à  fournir  quelques  anneaux  à  la  chaîne  qui 
doit  un  jour  lier  entre  elles  toutes  les  connaissances 
médicales ,  ou  ajouter  quelques  millimètres  i  la  py- 
ramide encyclopédique  du  chancelier  Bacon. 

Les  faits  choisis  et  bien  observés  nous  paraissent 
si  précieux ,  que  nous  regardons  comme  un  devoir 
pour  le  médecin  qui  veut  concourir  au  mouvement 
scientiflque ,  de  recueillir  ceux  qui  lui  semblent  de 
nature  à  éclairer  les  points  encore  obscurs  de  son 
art  ;  et ,  s'il  est  assez  heureux  pour  soulever  par  ce 
moyen  un  coin  du  voile  qui  couvre  encore  les  pro- 
fondeurs de  la  science ,  il  aura  bien  mérité  de  l'hu- 
manité,  en  remplissant  la  tâche  que  tout  homme 
s'impose  en  embrassant  l'art  de  guérir. 

C'est  pour  l'accomplissement  de  ce  devoir  que  la 
Section  de  médecine  et  de  chirurgie  de  la  Société 
libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
département  de  l'Eure  a  pris  la  louable  détermination 
de  publier  dans  un  recueil  annuel  le  résultat  de  ses 
travaux ,  et  cela  dans  le  but  d*établir  des  communi- 
cations scientiGques  avec  les  autres  Sociétés  savantes, 
d'exciter  chez  quelques-uns  des  confrères  du  dehors 
le  désir  d'appuyer  ou  celui  de  combattre  les  doctrines 
qu'ils  auront  émises,  de  se  réunir  à  eux  en  coopérant 
à  l'œuvre  commune  pour  les  progrès  de  la  science 
par  le  concours  mutuel  des  hommes  de  talent  et 
d'expérience. 

Beaucoup  de  Sociétés  de  médecine  existent  en 
province  :  toutes  ont  annoncé  l'intention  de  répandre 
les  lumières  médicales ,  de  propager  les  découvertes 
utiles.  Mais ,  ainsi  que  les  fœtus  qui  sortent  avant  le 
terme  du  sein  de  leurs  mères ,  ces  entreprises  n'ont 
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jamais  pu  acquérir  les  conditions  de  la  viabilité  :  leur 
existence  éphémère  a  toujours  décelé  aux  yeux  de 
Tobservateur  un  vice  de  lésion  profonde  d'organi- 
sation et  peu  d'ensemble  d'action  parmi  ses  mem- 
bres. 

L'esprit  de  toute  Société,  ce  me  semble,  doit  la 
placer  en  sentinelle  avancée  dans  le  domaine  de  la 
science ,  afin  de  veiller  à  la  bonne  conservation  des 
bonnes  doctrines  que  l'expérience  a  sanctionnées; 
c'est  à  elle  à  garantir  les  esprits  faibles  de  l'envahis- 
sement des  systèmes  :  il  leur  appartient  de  tracer  les 
voies  de  la  saine  pratique  et  de  montrer  du  doigt  les 
écueils  ;  enfin  il  rentre  dans  les  attributions  de  toute 
association ,  de  faire  jouir  le  public  des  découvertes 
utiles ,  de  signaler  les  abus  qui  en  arrêtent  la  popula- 
risation ,  de  soulever  de  hautes  questions  médicales , 
de  les  traiter  et  de  les  résoudre ,  de  suivre  la  marche 
des  épidémies,  d'apprécier  Tinfluence  des  constitu- 
tions médicales  et  des  diverses  méthodes  de  traite- 
ment. 

Mais  une  telle  entreprise  ne  peut  être  mise  en  jeu 
que  par  l'amour  de  la  science ,  soutenue  de  ce  zèle 
ardent  qui  seul  donne  la  vie  aux  œuvres  littéraires. 
Ce  qui  manque  aux  Sociétés  médicales  en  province  et 
a  souvent  amené  leur  décadence,  c'est  une  bonne 
direction ,  c'est  la  forme,  c'est  le  but-,  c'est  l'abnéga- 
tion qu'il  faut  faire  du  mai  personnel;  or,  l'esprit  aca- 
démique en  province  n'est  point  encore  à  cette  hau- 
teur, même  au  milieu  des  beaux  talents  qui  s'y  ren- 
contrent. L'émulation,  ce  mobile  si  puissant,  ce 
principe  vital  de  toute  association  scientifique,  ne 
se  rencontre  que  parmi  la  minorité  des  membres  : 
dès  lors,  le  zèle  qui  n'est  point  excité  se  relâche,  se 
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détourne*,  on  se  contente  de  vivre  dans  sa  petite 
sphère,  au  milieu  du  cercle  étroit  qu'on  s'est  tracé. 

Nous  formons  des  vœux ,  et  nous  ne  doutons  pas 
que  le  but  de  la  Section  de  médecine  de  la  Société 
académique  du  département  de  TËure ,  en  donnant 
de  la  publicité  à  ses  travaux ,  a  été  et  sera  toujours 
dignement  rempli,  que  chacun  de  ses  membres  secon- 
dera ses  efforts  en  se  rappelant  que  Tobservation 
servit  de  guide  à  tous  les  vrais  disciples  deriUustre 
vieillard  de  Gos ,  que  c'est,  en  un  mot,  le  flambeau 
sacré  qu'alimentent  les  amis  de  l'humanité  et  que  ses 
seuls  ennemis  éteignent. 

£n  voulant  bi^i  m'admettre  au  nombre  de  ses 
membres,  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles -lettres  de  l'Eure  m'a  imposé,  ou  du 
moins  j'ai  senti  qu'elle  m'imposait  tacitement,  l'obli- 
gation de  justiûer,  sinon  par  le  savoir,  du  moins  par 
le  zèle ,  que  je  n'étais  pas  indigne  de  ses  suffrages. 

J'ai  pensé  que  je  ne  pouvais  mieux  lui  en  exprimer 
ma  gratitude  qu'en  payant  mon  tribut  académique 
dans  l'envoi  d'observations  pratiques  dignes,  je  crois, 
de  Gxer  l'attention  de  ses  membres.  Tous  ces  faits , 
ainsi  que  ceux  que  je  me  propose  de  lui  adresser 
ultérieurement ,  sont  le  fruit  de  vingt-cinq  années 
d'une  pratique  laborieuse ,  recueillis  en  grande  par- 
tie à  Niort,  chef-lieu  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  ville  dans  laquelle  j'ai  exercé  pendant  près 
de  vingt  ans  la  médecine  et  la  haute  chirurgie. 

Depuis  six  mois  que  je  suis  fixé  à  Pontr-Audemer, 
je  ne  me  suis  occupé  que  de  l'étude  de  la  topogra* 
phie  physique,  statistique  et  médicale  de  la  ville  et  de 
la  contrée. 

J'aurai  l'honneur  de  soumettre  plus  lard  à  la  So- 
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ciélé,  le  résultat  de  mes  recherches  sur  un  sujet 
aussi  important  pour  le  médecin. 

Ire  OBSERVATION. 

Péritonite  chronique.  *—  Kysie  consécutif,  occupant  toute  la  capacité 
abdominale.  —  Produit  de  récartement  des  lames  du  tissu  ceQulaire 
poat-péritonéal ,  par  l'eihalation  extraordinaire  des  fluides  lymphatiques 
dans  ses  aréoles.  —  Ouverture  du  kyste.  —  Guériton. 

M"«  Rose***,  d'Orléans,  âgée  de  21  ans,  tempéra- 
ment nerreux,  constitution  grêle,  depuis  plusieurs 
années  adonnée  à  une  vie  dissolue,  habitait  Fonte- 
nay-le-Comte  en  Vendée,  lorsque  le  il  avril  1835, 
sans  cause  connue ,  elle  fut  prise  de  douleurs  abdo- 
minales très-aiguès.  Appelé  aussitôt  en  consultation , 
je  trouvai  la  malade  en  proie  à  une  vive  anxiété  .- 
l'abdomen  météorisé,  d'une  sensibilité  excessive,  le 
faciès  grippé ,  le  pouls  petit,  concentré,  envies  de 
vomir,  consti|)ation.  Tous  ces  phénomènes  patologi- 
ques  traduisant  une  péritonite  des  plus  aiguës,  de 
concert  avec  les  médecins  ordinaires ,  nous  eûmes 
recours  au  traitement  antiphlogistique  le  plus  éner- 
gique. Cett«  première  médication  ne  suflisant  pas 
pour  enrayer  les  premiers  symptômes,  nous  renou- 
velâmes les  applications  de  sangsues,  les  bains  géné- 
raux auxquels  nous  joignîmes  les  révulsifs  aux  ex- 
trémités et  une  potion  minorative  avec  Thuile  de 
ricin  ;  le  16,  diminution  marquée  de  la  sensibihté  de 
Tabdomen  *,  la  réaction  inflammatoire  a  presque  en- 
tièrement cessé,  le  pouls  s'est  relevé,  les  vomisse- 
ments ont  cessé ,  cependant  la  constipation  persiste 
ainsi  que  le  météorisme,  prescription  d'onctions  d'on- 
guent napolitain  sur  toute  la  surface  de  Tabdomen^ 
k  doses  répétées,  potion  minorative  ^  le  30,  améliora- 
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lion,  mais  douleurs  dans  les  membres,  mouvements 
spasmodiques ,  la  peau  reste  chaude  et  sèche,  les 
traits  n'offrent  plus  cette  décomposition  si  caracté- 
ristique dans  cette  maladie,  la  langue  est  plus  humide, 
la  malade  témoigne  le  vif  désir  d'être  transportée  à 
Niort,  pour  y  être  confiée  à  mes  soins ,  son  état  ma- 
ladif ne  permettant  pas  d'accéder  à  ce  désir,  ce  n'est 
que  cinq  jours  après  qu'elle  y  est  arrivée  -,  ce  voyage 
l'a  beaucoup  fatiguée,  la  sensibilité  du  ventre  a  repris 
sa  première  intensité ,  il  est  ballonné,  les  urines  sont 
rares  ainsi  que  les  selles,  tout  annonce  une  recru» 
descence  aiguë.  Nouveau  traitement  antiphlogistique, 
bain  gélatineux,  les  vomissements  sont  répétés,  une 
cuillerée  d'eau  sucrée  est  aussitôt  rendue,  les  parois 
abdominales  sont  tendues,  dolentes ,  il  y  a  constipa- 
tion opiniâtre,  le  faciès  se  grippe  de  nouveau,  au  dé- 
lire se  joint  l'insomnie,  la  maigreur  est  extrême. 

Jusqu'au  20  mai,  la  maladie  prend  un  caractère  de 
gravité  qui  laisse  peu  d'espoir,  les  vomissements  de- 
viennent encore  plus  fréquents  et  il  s'y  joint  parfois 
des  matières  fécales ,  le  ventre  se  distend  en  pointe 
sous  l'ombilic,  sans  fluctuation  apparente. 

C'est  dans  cet  état  fâcheux  que  je  priai  M.  le  doc- 
teur Fontant  de  m'aider  de  ses  conseils  ;  son  pronos- 
tic fût  que  la  malade  touchait  à  une  fin  prochaine  ; 
cependant,  et  malgré  l'imminence  du  danger,  je  fis 
part  à  notre  confrère  de  ma  croyance  sur  l'existence 
d'une  collection  purulente  contenue  dans  un  sac  ou 
kyste  formé  aux  dépens  et  par  l'écartement  des  lames 
du  tissu  cellulaire  inter-péritonéal  ;  j'établissais  mon 
diagnostic  :  i^  sur  la  forme  circonscrite  de  la  tu- 
meur ;  â®  sur  l'absence  de  fluctuation  en  explorant 
toute  la  surface  abdominale  ;  3<>  la  tension  du  sommet 
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de  la  tumeur  terminé  un  peu  en  pointe  ;  4<>  enlin  le 
vomissement  parfois  répété  de  matières  fécales  que 
je  traduisais  parla  pression,  le  refoulement  des  intes- 
tins dans  les  hypocondres  -,  cette  compression  méca- 
nique par  l'excessif  développement  du  kyste  sur  les 
intestins  devait  nécessairement  s'opposer  à  l'accom- 
plissement de  tout  mouvement  péristaltique. 

Pénétré  de  cette  idée  et  bien  convaincu  du  reste 
que  la  malade  avait  peu  de  temps  à  vivre,  je  proposai 
une  ponction  exploratrice  de  la  tumeur,  au  moyen 
d'un  bistouri  à  lame  étroite  que  j'introduisis  jusqu'au 
talon ,  je  fis  suivre  une  sonde  cannelée  à  bouton , 
laquelle,  en  la  retirant,  présentait  sa  cannelure 
chargée  d'un  pus  épais ,  homogène ,  blanc ,  qui  ne 
devait  plus  laisser  de  doute  sur  l'existence  présumée 
d'une  énorme  collection  purulente  ;  sans  quitter  le 
bistouri,  je  prolongeai  l'incision  depuis  un  demi- 
pouce  au-dessous  du  nombril  jusqu'à  un  pouce  et 
demi  au-dessus  du  pubis.  Cette  ouverture  de  trois 
pouces  environ ,  donna  issue  à  un  flot  de  pus  qui 
inonda  le  lit  de  la  malade-,  l'introduction  de  deux 
doigts  dans  le  foyer  purulent  me  fit  reconnaître 
l'existence  d'exsudations  solides  en  forme  de  fisiusses 
membranes ,  sans  organisation ,  en  tout  semblable  k 
une  nappe  fébrineuse ,  paraissant  être  du  coagulum 
dépouillé  de  sa  partie  colorante,  nageant  au  milieu 
du  pus. 

L'évacuation  du  pus  et  des  détritus  ainsi  opérée, 
j'explorai  de  nouveau  la  cavité  du  sac;  il  paraissait 
occuper  une  grande  partie  de  la  capacité  abdominale, 
en  refoulant  les  viscères  qu'elle  renferme  dans  les 
hypocondres.  Je  fis  l'extraction  de  quelques  flocons 
alhumineux ,  concrète  et  procédai  à  un  pansement 


—  107  — 

très^rompt,  et  la  malade  se  trouvait  dans  un  tel  état 
de  faiblesse,  que  nous  redoutions  de  la  voir  succom- 
ber avant  qu'il  fut  terminé. 

Une  grosse  mèche  de  charpie  longue  dit  introduite 
profondément  dans  le  sac,  afin  de  prévenir  l'adhésion 
des  bords  de  la  plaie  et  permettre  aussi  l'écoulement 
du  pus ,  des  compresses  graduées  furent  appliquées 
sur  les  parties  latérales  du  ventre,  le  tout  maintenu 
par  un  bandage  de  corps. 

La  nuit  fut  bonne ,  les  vomissements  cessèrent  dès 
le  lendemain,  ainsi  que  la  fièvre^  un  lavement  mino- 
ratif  détermina  plusieurs  selles  ;  un  bouillon  de  poulet 
est  supporté. 

Les  jours  suivants ,  la  malade  reprend  des  forces  ; 
à  chaque  pansement  matin  et  soir,  il  s'écoule  une 
assez  grande  quantité  de  pus  :  ce  ne  fut  qu'au  quin- 
zième jour  que,  cette  quantité  allant  toujours  en 
diminuant ,  je  me  décidai  à  tenter  des  injections  ré  * 
solutives  dans  le  kyste,  afin  de  provoquer  une  inflam- 
mation adhésive  de  ses  parois ,  par  suite ,  son  obli- 
tération complète  et  son  atrophie. 

Ce  traitement  s'est  prolongé  pendant  six  semaines  ; 
chaque  pansement  laissait  toujours  s'écouler  un  peu 
de  sérosité  purulente,  laquelle,  après  avoir  cessé  en- 
tièrement, a  laissé  cicatriser  la  plaie. 

Bientôt  la  malade,  soutenue  par  un  régime  analep- 
tique, succulent,  acquit  assez  de  forces  pour  se  livrer 
i  un  exercice  modéré  -,  un  mois  plus  tard,  le  ventre 
étant  resté  encore  un  peu  gros  et  voulant  maintenir 
la  cicatrice ,  nous  engageâmes  la  malade  à  porter 
constamment  une  ceinture  élastique.  Elle  partit  alors 
pour  Orléans  dans  un  état  de  santé  qui  ne  laissait 
plus  rien  à  désirer. 
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RÉFLEXIONS. 

Voilà  bien  une  maladie  du  tissu  inter  et  post-péri- 
tonéal.  Ici  Tinflammation  sur-aiguê  du  péritoine  a 
donné  lieu  à  une  exhalation  extraordinaire  des  flui- 
des lymphatiques  dans  les  aréoles  du  tissu  post* 
péritonéal  ;  les  absorbants  de  ces  aréoles  n'ont  pu 
enlever  autant  de  fluides  qu*il  en  abordait  :  ces  fluides 
ont  forcé  et  distendu  les  cellules  ^  ils  s'y  sont  trouvés 
aflranchis  des  lois  de  la  chimie  vivante  et  se  sont 
aussitôt  combinés  d'une  manière  telle  que,  par  la 
suite ,  ils  n'ont  plus  été  susceptibles  de  résorption  ; 
ils  ont  attiré  vers  eux  lés  fluides  nouvellement  exha- 
lés et  sont  ainsi  parvenus  à  former  une  collection 
qui  a  détérioré  l'action  assimilatrice  des  viscères  de 
la  digestion  et  des  glandes  lymphatiques ,  et  a  amené 
cet  état  de  marasme  au  moment  où  nous  avons  opéré 
l'évacuation  du  pus. 

Je  demanderai  à  présent  si  ce  marasme  ne  pouvait 
pas  dépendre  en  grande  paKie  de  l'état  de  gène  où 
se  trouvait  le  canal  digestif  avant  que  son  occlusion 
complète  empêchât  le  mouvement  péristaltique  ; 
l'immobilité  où  le  canal  était  tenu,  la  torpeur  qu'il 
devait  éprouver  par  cette  pression  latérale  insolite, 
afl'aissant  les  vaisseaux  sanguins,  ne  suRisaient-elles 
pas  pour  l'empêcher  de  bien  exécuter  les  premières 
opérations  de  la  nutrition?  C'était  en  vain  que  le 
chyle  était  absorbé  -,  il  n'avait  point  les  conditions 
qui  le  rendent  susceptible  d'une  assimilation  com- 
plète, il  ne  nourrissait  pas  assez,  le  dépérissement 
était  inévitable  ^  aussi  a-t-il  été  porté  jusqu'au  der- 
nier degré  de  marasme. 
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Il«  OBSERVATION. 

>bot  ullérieor.  —  Pied  équin  an  qulrUne  degré,  digital ,  couécoiiî 
à  une  liéiiilplégifl  do  tùU  droit.— Section  du  tendon  d'Achille  et  des  ten- 
dons péronièrs.  —  Appareil  à  eilenaion  oontinae.  —  Guérium. 

Le  nommé  Fauchet,  âgé  de  8  ans,  de  Mauzé,  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres,  d'une  constitution  faible, 
assez  grèle,  a  marché  seul  de  10  à  13  mois,  époque, 
suivant  l'opinion  du  docteur  Bourdon,  de  Mauzé,  à 
laquelle  il  fut  affecté  d'une  hémiplégie  du  côté  droit, 
paraissant  consécutive  à  la  protusion  difficile  des 
premières  dents  ;  l'enfant  resta  cinq  mois  sans  pou- 
voir marcher,  se  traînant  sur  ses  mains  et  ses  genoux. 
Dès  lors  il  commença  à  marcher  sur  le  pied  gauche 
et  bientôt  s'appuya  sur  l'extrémité  digitale  du  pied 
droit  ;  il  continua  ainsi  à  marcher  de  la  même  ma- 
nière jusqu'au  24  janvier  1839,  époque  où  il  me  fut 
présenté  par  son  père. 

Le  pied  reposait  perpendiculairement  sur  l'extré- 
mité onglée  des  orteils  qui  se  repliaient  en  arrière ,  il 
formait  une  ligne  droite  avec  la  jambe,  le  talon  était 
fortement  relevé  en  haut,  la  face  plantaire  très-con- 
cave et  celle  dorsale  convexe,  le  tendon  d'Achille  très- 
tendu,  très-raccourci,  saillant  sous  la  peau,  dur  au 
toucher,  représentait  une  sorte  de  corde  métallique, 
la  tension  de  l'aponévrose  plantaire,  augmentait  sa 
concavité  et  la  voussure  du  dos  du  pied^  cette  dis- 
position lui  donnait  la  forme  d'un  S  romain.  11  exis- 
tait une  grande  émaciation  des  muscles  de  tout  le 
membre,  particulièrement  les  bi-fimoreux  calcanéens 
qui  étaient  tendus  comme  agglomérés  en  un  faisceau 
sous  le  creux  du  jarret  (voyez  la  planche  1 ,  fig.  t 
et  2). 


Avant  Delpech  et  Dieffenbach^  de  Berlin,  plusieurs 
machines  spéciales  plus  ou  moins  ingénieuses  avaient 
été  inventées  pour  remplir  la  double  indication  de 
'  rallongement  du  tendon  d'Achille  et  de  rabaisse- 
ment du  talon*,  déjà  les  anciens  avaient  compris 
qu'on  pouvait  obtenir  ce  résultat  par  la  section  du 
tendon  d'Achille. 

Partant  de  cette  idée,  que  la  réunion  de  ce  tendon 
après  sa  rupture  accidentelle,  ne  se  faisait  que  moyen- 
nant une  substance  fibro-celluleuse  intermédiaire  et 
que  cette  substance  était  ici,  conmie  dans  toutes  les 
cicatrices  récentes  en  général,  susceptible  d'allonge- 
ment par  une  distension  soutenue,  le  célèbre  chirur- 
gien de  Montpellier  pensa  reproduire  pratiquement 
cette  idée  thérapeutique  des  anciens  :  Delpech  coupa, 
effectivement  le  premier  en  18t6,  le  tendon  d'Achille 
dans  un  cas  de  pied-bot  équin. 

Ce  fut  en  1831  et  en  Allemagne  que  cette  opéra- 
tion fut  reprise  et  mise  en  faveur  par  Stromayer,  qui 
s'attacha  à  la  simpliGer  et  à  eflacer  les  inconvénients 
de  la  méthode  suivie  par  Delpech  ;  modifiant  favora- 
blement le  procédé  du  professeur,  il  obtint  des  ré- 
sultats beaucoup  plus  satisfaisants^  depuis,  cette 
opération  s'est  popularisée,  plusieurs  médecins  or- 
thopédistes de  la  capitale  ont  fait  une  heureuse  ap- 
plication des  mêmes  procédés  orthosomatiques  et 
ont  obtenu  les  mômes  avantages. 

Cette  opération,  unie  à  l'application  des  moyens 
mécaniques  bien  combinés,  a  pour  résultats,  non- 
seulement  de  rétablir  l'équilibre  dans  l'action  mus- 
culaire, mais  encore  de  vaincre  la  résistance  opposée 
par  les  muscles  qui  sont  tendus  et  rétractés,  de  ma- 
nière que  les  mouvements  de  cette  articulation  ne 
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appareil  d'après  Tidée  que  je  m'étais  faite  de  ceux 
décrits  dans  les  différents  ouvrages  qui  ont  traité  ce 
sujet. 

Voici  la  description  de  celui  à  extension  continue 
que  je  fis  confectionner  par  le  plus  habile  mécanicien 
de  Niort,  le  sieur  Jacquelin. 

II  se  composait  (voyez  planche  II,  fig.  2)  : 

|o  D'un  brodequin  ordinaire; 

^  D'une  plaque  en  fer  enchâssée  dans  la  semelle, 
sur  le  tiers  antérieur  de  cette  bottine; 

3<>  Aux  deux  parties  latérales  de  cette  plaque  s'ar- 
ticulent deux  branches  ou  montants,  également  en 
fer,  longues  de  huit  pouces,  se  réunissant  à  leur  par- 
tie supérieure  comme  celles  d'un  étrier  (fig.  3); 

4<>  Au  milieu,  ou  point  de  réunion  des  deux  bran- 
ches, existe  un  pas  de  vis,  destiné  à  recevoir  une  tige 
de  fer,  laquelle,  passant  dans  un  anneau  fixé  sur  un 
coussinet  placé  au-dessus  du  genou,  sert,  au  moyen 
d*une  vis  de  rappel,  à  ramener  le  pied  en  haut  et  en 
avant,  et  à  abaisser  le  talon. 

Il  est  donc  facile  d'expliquer  la  théorie  de  ce  mé- 
canisme, le  pied  y  est  fixé  de  manière  que  le  talon 
est  dirigé  continuellement  en  bas  en  maintenant  l'é- 
cartement  des  deux  bouts  du  tendon  ;  l'extension  est 
graduelle,  lente  et  continue-,  elle  a  lieu  dans  un  sens 
contraire  à  celui  qu'offrait  la  difformité,  elle  tend 
sans  cesse  à  opérer  le  mouvement  de  rotation  des  os, 
du  tarse  et  du  métatarse  sur  leur  axe,  à  les  ramener 
en  devant  et  à  donner  à  la  partie  antérieure  du  pied 
la  forme  et  la  direction  qu'il  doit  avoir. 

L'enfant  resta  un  mois  dans  cette  machine  avec 
toutes  les  précautions;  en  agissant  progressivement, 
nous  avons  ramené  d'abord  le  pied  à  une  légère  in- 


Le  Pied  va  de  fact.  U  Pied  tu  laléralement 
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ciinaison,  c'est-à-dire  à  ce  qu*ii  formât  un  angle  obtus 
avec  le  tibia,  en  dépassant  un  peu  Tangle  droit  :  nous 
sommes  arrivés  à  ces  résultats  en  quelques  semaines  ^ 
l'enfant  marchait  sur  la  face  plantaire ,  la  position 
droite  lui  était  pénible  à  cause  de  l'habitude  qu'il 
avait  contractée  de  marcher  courbé. 

Néanmoins,  il  existait  encore  une  petite  difformité, 
le  pied  était  altéré  en  dehors  par  les  tendons  pé- 
roniers,  et  le  talon  ne  pouvait  pas  être  convenable- 
ment appuyé  sur  le  sol  -,  jugeant  de  l'opportunité,  je 
divisai  les  tendons  contractés ,  en  faisant  pénétrer 
sous  la  peau  mon  petit  bistouri,  et  coupai  les  péro- 
niers  ;  aussitôt,  le  pied  fut  ramené  en  dedans  et  put 
être  placé  de  nouveau  en  angle  droit  avec  la  jambe , 
le  talon  touchait  le  sol  sans  que  le  malade  flt  des 
efforts;  il  s'écoula  une  goutte  de  sang,  les  plaies 
furent  recouvertes  avec  de  petites  compresses,  et  tout 
l'appareil  fut  maintenu  par  une  bande  roulée  -,  le  pied 
acquit  dans  le  moment  une  très-grande  liberté.  Le 
petit  malade  n'éprouvait  aucune  douleur  en  mar- 
chant, et  la  gène  que  lui  causait  son  pied  avant  cette 
dernière  opération  ayant  entièrement  cessé,  tout 
annonçait  une  prompte  et  définitive  guérison  ;  l'ap- 
pareil fut  placé  de  nouveau  et  ne  privait  pas  le 
malade  de  marcher  modérément  quoiqu'avec  diffi- 
culté. 

Au  bout  de  trois  semaines ,  et  lorsque  toutes  les 
parties  étaient  replacées ,  que  l'équilibre  musculaire 
semblait  rétabli  et  qu-'on  n'avait  plus  à  craindbre  une 
nouvelle  rétraction  musculaire,  nous  avons  enlevé 
la  machine* et  conseillé,  pour  activer  la  nutrition  du 
membre  émacié ,  de  faire  marcher  le  malade  et  cela 
progressivement. 

2e&?rt>,ToM.  Vil.  '^ 


ayant  pas  d'autre  en  perspective,  préférant,  disait-il, 
la  mort  plutôt  que  de  vivre  avec  une  telle  infirmité. 

Pensant  avoir  à  combattre  une  fistule  entretenue 
par'  la  présence  d'un  reste  d'esquilles  de  l'os  firacturé 
et  peut-être  aussi  de  la  bourre  restée  dans  le  trajet 
parcouru  par  la  balle ,  je  proposai  au  malade  une 
opération  grave  et  diflScile ,  consistant  à  établir  une 
contre-ouverture  qui ,  traversant  tous  les  tissus  par- 
courus par  la  balle ,  ouvrirait  une  suppuration  élimi- 
natoire qui  entraînerait  avec  elle,  par  son  abondance, 
le  reste  des  fragments  et  le  détritus  produit  de  la 
bourre  que  je  supposais  exister. 

L'opération  devait  être  longue  et  dangereuse ,  j'a- 
vais à  craindre ,  dans  le  débridement  de  la  fistule, 
la  lésion  toujours  mortelle  de  l'artère  et  de  la  veine 
sous-clavière  et  de  la  veine  du  plexus  axillaire  ;  l'ai- 
guille, par  un  mouvement  brusque  du  malade ,  pou- 
vait pénétrer  par  l'espace  intercostal  dans  la  poitrine. 
Tous  ces  accidents  exposés  au  malade  n'ébranlèrent 
point  sa  résolution  ni  son  courage,  qui  se  soutint  pen- 
dant la  demi-heure  que  dura  cette  opération  labo- 
rieuse. 

Après  avoir  opéré  la  section  du  tendon ,  du  muscle 
grand  pectoral  et  le  débridement  des  autres  tissus , 
la  contre-ouverture  Ait  établie  ainsi  qu'il  suit  : 

L'aiguille,  après  avoir  parcouru  un  circuit  de  15 
pouces  en  contournant  le  thorax,  est  sortie  par 
l'ouverture  postérieure ,  celle  de  la  sortie  de  la  balle, 
en  incisant  préalablement  l'ancienne  cicatrice ,  dès- 
lors  en  tirant  l'aiguille  par  cette  dernière  ouverture , 
la  délacération  des  tissus  traversés  par  le  séton  fit 
éprouver  au  malade  la  douleur  la  plus  aiguë,  le 
lendemain  ,  une  fièvre  de  réaction  très-forte  néceiv- 


sita  une  saignée  du  bras  et  une  médication  antiphlo- 
gisUque. 

Peu  de  jours  après,  il  s'établit  une  abondante 
suppuration,  d'abord  noirâtre  et  fétide,  entraînant 
avec  elle  plusieurs  esquilles  d'os  et  surtout  des  por- 
tions du  drap  de  la  pelisse  qui  n'étaient  pas  encore 
assez  détériorées  pour  méconnaître  la  nature  de 
l'étoffe  y  le  pus  acquit  bientôt  la  couleur  et  la  consis- 
tance qui  caractérisent  un  pus  louable  et  de  bonne 
nature ,  mais  son  excessive  abondance  ayant  épuisé 
le  malade ,  et  craignant  une  flèvre  de  résorption ,  je 
crus  devoir  supprimer  le  séton.  Une  compression 
méthodique  sur  tout  le  trajet  occupé  par  le  séton , 
soutenue  par  un  bandage  de  corps ,  hâta  le  recolle- 
ment des  tissus  divisés  et  ensuite  la  cicatrisation. 

C'est  après  trois  mois  d'une  guérison  radicale,  et 
au  moment  où  ce  maréchal-des-logis  avait  repris  son 
service  militaire ,  que  je  le  présentai  à  la  Société  de 
Médecine  de  Niort  comme  un  cas  des  plus  remar- 
quables en  chirurgie. 

IVc  OBSERVATION. 

Polype  fibro-celluleax,  inlra-utérin,  d'un  volume  considérable  (léte  d'a- 
dalte),  du  poids  de  cinq  kilogrammes  et  demi,  engagé  dans  le  vagin. 
Section  du  pédicule  sans  ligature  préalable.  —  Guériion. 

La  fille  Girard, à  Epanne  près  Mauzé  (Deux-Sèvres), 
âgée  de  30  ans ,  constitution  assez  forte  ;  depuis  cinq 
ans ,  à  l'époque  menstruelle ,  elle  éprouvait  des  mé- 
trorrhagies  qui  furent  toujours  en  augmentant^  elles 
alternaient  avec  un  écoulement  abondant  d'une  eau 
roussàtre  ;  bientôt  les  douleurs  lombaires,  les  coli- 
ques devinrent  intolérables,  la  constipation    était 
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Opiniâtre;  depuis  huit  jours  rexcrélion  de  Turiiie 
s'opérait  avec  la  plus  grande  diflSculté  et  par  goutte. 
Ces  derniers  phénomènes  pathologiques  s'exfrtiquent 
faeilem^it  par  le  volume  excessif  du  polype,  ooea- 
pant  tout  le  canal  vaginal,  comprimant  ainsi  l'in- 
testin  et  la  vessie. 

La  malade  avait  la  face,  les  membres  supérieurs  et 
inférieurs  oedématiés  -,  la  peau  de  la  fiice  et  de  toute 
la  surface  du  corps  était  d'un  blanc  mat  comme  les 
chlorotiques ,  ses  souffrances  étaient  excessives,  elle 
invocpiait  la  mort  pour  en  être  débarrassée. 

C'est  dans  cet  état  maladif  que  je  vis  la  fille  Girard 
pour  la  première  fois.  Dès  le  lendemain ,  9  juin  1841 , 
je  fis  l'extraction  de  ce  polype  assisté  de  MM.  les 
docteurs  Delamontagne  et  Larivière ,  aide*major  au 
6*  régiment  de  hussards. 

Deux  procédés  opératoires  partagent  aujourd'hui 
les  hommes  de  l'art  ;  la  ligalure  adaptée  par  un  grand 
nombre  de  chirurgiens  recommandables  et  Vexeùim^ 
à  laquelle  Dupuytrm  donnait  en  général  une  préfé- 
rence exclusive  depuis  de  longues  années  ;  les  nonv- 
breux  inconvénients  attachés  au  premier  de  ces 
procédés  lui  avait  fait  adopter,  comme  méthode 
générale ,  VexcMon^  qu'il  dit  avoir  pratiqué  pendant 
l'espace  de  vingt  ans  sur  deux  cents  malades  sans 
avoir  été  suivie  d'hémorragie  que  deux  fois ,  et  enr 
core ,  l'accident  avait-il  été  promptement  arrêté  par 
le  tamponnement. 

Malgré  le  volume  excessif  du  pédicule  et  les  objec- 
tions des  deux  médecins  assistants ,  ce  dernier  pro- 
cédé fut  celui  que  j'adoptai. 

La  malade  placée  sur  un  lit  élevé  à  base  solide  y 
comme  dans  l'opération  de  la  taille,  la  tumeur  fut 
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saisie  avec  une  double  érigne  de  Museux  et  attirée 
par  des  tractions  ménagées  jusqu'à  l'orifice  vuK 
vaire,  mais  ici  les  difficultés  surgissent  de  toutes 
parts.  L'excessif  volume  du  polype  ne  peut  franchir 
l'ouyerture  trop  étroite  de  la  vulve  ;  d'un  autre  côté 
les  pinces  de  Museux  ne  peuvent  embrasser  la  tumeur 
et  d'ailleurs  n'offirent  pas  assez  de  force  pour  vaincre 
la  résistance  :  le  cas  devenait  embarrassant.  Je  me 
rappelai  qu'étant  interne  à  l'Hôtel-Dieu ,  dans  le  ser- 
vice de  Dupuytren ,  j'avais  vu  ce  célèbre  chirurgien, 
dans  une  circonstance  semblable,  se  servir  du  for* 
ceps.  J'eus  donc  recours  à  cette  *  manœuvre  ;  après 
avoir  incisé  d'un  pouce  de  longueur  la  cloison  recto- 
vaginale,  pour  permettre  l'extraction  de  ce  corps  si 
volumineux. 

Tout  en  rencontrant  une  forte  résistance,  ce  n'est 
qu'avec  ménagement ,  en  opérant  par  des  tractions 
latérales  et  graduées ,  que  nous  parvînmes  à  faire 
franchir  cette  masse  polypeuse,  en  soutenant  le 
périné  pour  ne  pas  augmenter  sa  division.  —  Quel 
fut  mon  étonnement,  lorsque  sa  sortie  fut  suivie  de 
cdle  de  l'utérus  retourné  comme  un  gant  et  au  fond 
duquel  se  trouvait  implanté  un  énorme  pédicule.  J'en 
fls  l'excision  le  plus  haut  et  le  plus  près  de  la  subs- 
tance de  Torgane ,  lequel ,  aussitôt  la  section  du  pé- 
dicule opérée,  remonta  brusquement  à  sa  place  ordi- 
naire sans  aucune  tentative.  Cette  opération  ne  fut 
accompagnée  d'aucune  douleur  ni  suivie  d'hémorra- 
gie, cependant  on  remarquait  à  la  surface  coupée  du 
pédicule,  les  orifices  de  vaisseaux  sanguins  d'un 
assez  gros  calibre.  J'ai  conservé  ce  polype  dans  l'al- 
cool. Il  est  aujourd'hui,  après  six  ans,  dans  le  même 
état  que  le  jour  de  son  extraction. 
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Cette  opération  fut  promptement  suivie  de  Téva- 
cuation  d'une  excessive  quantité  de  matières  fécales 
et  d'urine. 

Le  lendemain  et  les  joors  suivants  il  n*y  eut  pas 
d'hémorragie;  cette  circonstance  réftote  victorieuse- 
ment l'une  des  principales  objections  faites  au  pro- 
cédé de  Dupuytren.  J'ai  regretté,  au  contraire ,  qu'il 
n'y  ait  pas  eu  une  légère  perte  de  sang,  après  ces 
sortes  d'opérations,  eUes  sont  quelquefois  utiles  en 
rendant  moins  imminents  les  accidents  inflamma- 
toires consécutif  dans  ces  sortes  d'opérations. 

Nous  pouvons  assurer  que  notre  malade  n'a 
éprouvé  ni  frisson,  ni  fièvre,  aucune  réaction  inflam- 
matoire sur  la  matrice. 

Les  écoulements  morbides  cessèrent  immédiate- 
ment  ainsi  que  tous  les  autres  phénomènes  path<do- 
giques,  l'œdématie  disparut  en  quelques  jours,  la 
peau  se  colora ,  et ,  en  moins  de  quinze  Jours ,  le 
rétablissement  de  la  santé  était  complet. 

Depuis ,  la  fiUe  Girard  s'est  mariée ,  a  eu  plusieurs 
enfants,  et,  malgré  la  cicatrice  résultant  de  la  suture 
opérée  pour  la  réunion  de  la  division  que  nous  avions 
été  forcé  de  faire  de  la  cloison  recto-vaginale ,  il  n'y 
a  eu  aucune  déchirure  dans  le  travail  obstétrical  ^  la 
menstruation  a  été  régulière ,  en  quantité  suffisante , 
ni  précédée  ni  suivie  d'écoulements  leucorrhéiques 
ou  séreux. 

RÉFLEXIONS. 

Cette  observation  est  remarquable  1®  par  le  volume 
excessif  du  polype  et  de  son  pédicule  implanté  au 
fond  de  la  matrice  -, 

2<>  I^  nécessité  d'avoir  recours  à  la  section  de  la 
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cloison  recto-vaginale  et  à  l'application  du  forceps 
pour  obtenir  son  extraction  ; 

30  Enfin  par  la  préférence  accordée  au  procédé  de 
Vexcision  à  celui  de  la  ligature^  préférence  fondée  sur 
la  valeur  comparative  de  ces  deux  méthodes  opéra- 
toires. 

Sous  le  rapport  des  accidents  consécutifs,  vous 
avez  à  craindre  par  la  ligature,  les  douleurs,  les 
convulsions,  les  écoulements-  fétides,  les  résorptions 
purulentes,  les  métro-péritonites,  la  lenteur  et  la 
difficulté  d'action  dans  l'application  du  procédé,  la 
nécessité  de  garder  le  serre-nœud  dans  le  vagin. 

Pour  l'excimn ,  au  contraire ,  la  simplicité ,  la 
promptitude  et  la  facilité  de  son  exécution,  l'absence 
presque  toujours  totale  des  symptômes  que  nous 
venons  d'énumérer. 

La  question  parait  donc,  sur  la  préférence  à  accor*- 
der  à  l'un  ou  à  l'autre  procédé,  résolue  d'une  ma- 
nière non  douteuse.  Vexcision  doit  être  envisagée 
eomme  méthode  générale,  et  la  ligature^  conrnie  mé- 
thode d'exception. 

Ve  OBSERVATION. 

Calcul  vésical  du  poids  de  huit  onces  (250  gammes),  cystolomîe  postéro- 

pubienoe.—  GiUriton. 

Le  nommé  Brunet^  fermier  de  la  Blanchardlère , 
commune  de  Saivre,  près  de  Saint-Maixent,  départe- 
ment des  Deux-Sèvres,  est  âgé  de  30  ans;  depuis 
douze  ans,  ce  malade  est  en  proie  à  toutes  les  dou- 
leurs, le  plus  souvent  inséparables,  de  la  présence 
d'un  corps  étranger  dans  la  vessie.  A  ma  première 
visite,  je  le  trouvai  dans  Télat  le  plus  fâcheux,  la 
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fièvre,  le  faciès  décomposé,  marasme,  ne  pouvant 
uriner  que  goutte  à  goutte,  en  se  plaçant  sur  le  ven- 
tre, et  non  sans  jeter  des  cris  arrachés  par  la  dou- 
leur. 

Le  malade  ne  se  trouvait  pas  dans  des  conditions 
favoratdes  pour  une  opération;  cependant,  il  fal- 
lait agir,  et  cela  promptement. 

Assisté  de  MM.  les  docteurs  Paris  et  Leceêque^  de 
Saint-Maixent,  je  procédai  au  cathétérisme  qui  me 
fit  reconnidire  que  le  volume  du  calcul  était  tel,  qu'il 
remplissait  toute  la  capacité  de  la  vessie,  qu'il  s'était 
engagé  dans  son  col,  qu'il  avait  firanchi  et  dépassé  de 
trois  centimètres  au  moins. 

Aucun  autre  procédé  opératoire  ne  pouvait  être 
employé  pour  extraire  cette  énorme  pierre,  que  celui 
de  la  taille  dite  hypogastrique ,  cystotomie  sus-pu- 
bienne (postéro-pubienne  d'Amussat).  Nous  le  ré* 
pétons,  la  fièvre,  la  faiblesse,  la  gravité  de  l'opération 
semblaient  être  autant  de  contre-indications  pour  ne 
pas  la  tenter,  mais  le  malade  lui-même  llmplorait. 
Ce  fut  donc  le  17  novembre  1834  que  nous  fîmes 
cette  opération  i  la  pierre  remplissait,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  toute  la  capacité  de  la  vessie,  elle 
adhérait  à  ses  parois  comme  si  elle  y  était  encha- 
tonnée.  Je  fus  obligé  de  la  diviser  en  plusieurs  frag- 
ments avec  le  brise-pierre  du  docteur  Heurteloup, 
pour  l'extraire  de  sa  poche.  Le  plus  gros  fragment 
était  du  volume  d'une  assez  grosse  pomme  de  rai- 
nette et  pesait  huit  onces.  Le  reste  des  débris  for- 
mait, le  tout  réuni,  un  poids  de  dix  onces.  L'analyse 
chimique  du  calcul  a  fait  connaître  qu'il  était  com- 
posé de  phosphate  ammoniaco-magnésien  et  d'une 
certaine  quantité  d'acide  urique. 
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Pendant  l'opération,  qui  n'a  pas  duré  moins  de  dix 
minutes  à  un  quart-d'heure,  et  que  le  malade  a  sup- 
porté avec  assez  de  courage,  il  a  éprouvé  plusieurs 
syncopes  ;  lorsque,  après  le  pansement,  il  fut  placé 
dans  son  lit,  il  s'endormit  avec  calme,  et,  après  plu- 
sieurs heures,  il  se  réveilla  en  nous  disant  qu'il  se 
trouvait  bien  heureux  de  ne  plus  souffrir. 

L4  guérison  fut  longue  à  obtenir  ^  l'urine  ne  cessa 
de  couler  par  la  plaie  que  trois  mois  après  l'opéra- 
tion. Cependant  la  plus  grande  quantité  était  évacuée 
par  la  sonde  maintenant  à  demeure  dans  la  vessie. 
J'avais  mis  en  usage  la  sonde  recourbée  en  gonune 
élastique  de  M.  Âmussat,  laquelle,  introduite  dans  la 
vessie  par  la  partie  la  plus  déclive  de  la  plaie  hypo- 
gastrique,  donnait  une  issue  continuelle  à  l'urine, 
en  prévenant  l'inflammation  et  l'excoriation  de  la 
peau  et  des  parties  génitales  que  son  écoulement  en 
nappe  détermine  toujours. 

J'ai  revu  le  malade  il  y  a  deux  ans,  il  jouissait 
d'une  santé  parfaite.  Il  m'a  manifesté  le  désir  de  con- 
naître dans  quel  état  se  trouvait  la  vessie  depuis 
onze  ans  que  datait  l'époque  de  l'opération.  Le  ca- 
thétérisme  ne  m'a  rien  fait  connaître,  sinon  que  la 
capacité  de  la  vessie  était  diminuée  sensiblement,  ce 
qui  se  rattachait  à  l'hypertrophie  des  parois  de  cet 
organe. 

RÉFLEXIONS. 

Cette  observation  offre  de  l'intérêt  au  praticien  : 
1^  Par  l'ancienneté  de  la  maladie,  car  il  est  proba- 
ble que  la  formation  de  ce  calcul  remontait  à  l'en- 
fance ; 
2^  A  rétat  d'épuisement  dans  lequel  le  malade  s'est 


présenté  au  roomeDi  de  Topération ,  élai  presque 
désespéré  qui  semblait  en  contre-indiquer  l'exéci»- 
tion; 

3^  EnGn  au  volume  du  calcul  (1),  que  je  conserve 
dans  ma  collection  d*anatomie  pathologique,  et  au 
procédé  opératoire  qu'il  a  faDu  mettre  en  pratique 
pour  son  extraction. 

Nous  considérons  la  guérison  de  Brunet  ommie 
radicale,  nous  fondant  sur  l'exploration  dernière  de 
la  vessie,  après  onze  ans  d'opération,  cet  organe,  ne 
contenant  aucun  fragment  du  calcul  pouvant  faire 
craindre  la  formation  d'une  nouvelle  pierre. 

VI«  OBSERVATION. 

CoocepCkm  exUi-otériiie«  anomalie. 

Une  de  ces  anomalies  que  la  nature  produit  rare- 
ment et  qui,  dans  son  genre,  est  peut-être  unique, 
s'est  offerte  à  mon  observation  et  à  la  curiosité  des 
habitants  de  la  ville  de  Niort.  C'est  bien  persuadé 
qu'elle  offrira  le  même  degré  d'intérêt  aux  membres 
de  la  Société  de  Médecine  d'Evreux,  que  j'ai  cru  de- 
voir la  soumettre  à  leurs  réflexions. 

Voici  le  rapport  que  je  fis  à  la  Société  de  Médecine 
de  Niort,  le  20  juin  1835  : 

La  nommée  Elisabeth  Nin,  femme  Poirier,  est  ac- 
couchée, le  18  février  1835,  à  Soullens,  canton  de 
Saint-Jean-de-Mont,  arrondissement  des  Sables-d'O- 
lonne,  d'un  enfant  du  sexe  féminin,  portant  une 
poche  ou  kyste  entre  les  cuisses,  ayant  sa  base  pos- 

(1)  Cette  observation  a  été  consignée  dans  le  bulletin  de  la  Société 
de  Médecine  de  Niort  publié  chaque  année. 


térieurement  à  la  partie  inférieure  du  sacrum ,  et 
antérieurement  au-dessous  des  parties  génitales  ex- 
ternes, et  latéralement  aux  aines.  Mesuré  à  la  nais- 
sance, ce  kyste  avait  une  longueur  de  six  pouces  sur 
quinze  de  circonférence,  paraissant  être  un  prolon- 
gement de  la  peau,  dont  il  présentait  les  mêmes 
caractères.  Sa  pesanteur  peut  être  approximative- 
ment portée  à  deux  kilogrammes  et  demi.  L'explora- 
tion attentive  de  cette  espèce  de  sac  démontrait  la 
présence  d*un  liquide  au  milieu  duquel  surnageait 
un  corps  étranger  que  des  médecins  et  la  sage-femme 
ont  supposé  être  un  fœtus. 

L'enfant  a  quatre  mois  :  depuis  sa  naissance,  ce 
kyste  a  acquis  progressivement  trois  fois  son  volume 
primitif,  sans  que  la  petite  fille  ait  éprouvé  le  plus 
léger  dérangement  dans  sa  santé,  les  fonctions  d*ali- 
mentation  et  de  la  digestion  ont  été  régulières,  et  le 
développement  physique  n'a  été  en  rien  arrêté. 

En  examinant  attentivement  ce  sac  qui  n'offre  par 
l'exploration  aucune  sensibilité,  puisque  l'enfant  le 
frappe  avec  ses  talons  et  qu'il  ne  parait  nullement  la 
gêner,  on  trouve  une  grande  quantité  de  liquide  qui 
donne  à  la  grosseur  un  certain  degré  de  transpa- 
rence. Au  milieu  de  ce  sac  dont  les  parois  paraissent 
plus  minces  que  la  peau,  on  sent  un  corps  arrondi, 
dur,  ayant  la  forme  et  la  grosseur  d'une  tête  de  foe- 
tus au  terme  de  quatre  mois  ;  en  suivant  la  direction 
de  ce  corps,  placé  plus  à  gauche  qu'à  droite,  on  voit 
qu'il  se  prolonge  en  diminuant  de  volume. 

11  y  aurait  de  la  présomption  à  afiirmer  qu'un  en- 
fant est  renfermé  dans  cette  espèce  de  poche  ou 
kyste.  Nous  ne  pouvons  admettre  qu'une  probabilité. 
C'est  une  question  qui  devra  fixer  l'attention  des 


médecins  physiologistes  auxquels  cet   enfant   est 
adressé  (1). 

Ikins  les  premiers  jours  de  la  naissance,  d'après  le 
rapport  de  la  femme  Poirier  et  celui  écrit  de  plusieurs 
médecins,  les  pulsations  à  certaines  régions  du  sac 
étaient  manifestes  ;  quant  à  nous,  l'auscultation  nous 
les  a  traduit  à  la  partie  postérieure  et  un  peu  latérale 
de  la  poche.  Ce  phénomène  physiologique  est  difficile 
*  à  expliquer. 

Dira-t-on  que  l'embryon  de  la  petite  Joséphine  fut, 
au  moment  de  la  conception,  pénétré  par  un  second 
germe?  ou  peut-être,  lorsqu'elle  était  à  une  autre 
époque  déjà  un  peu  avancée  de  sa  vie  fœtale,  qu'un 
autre  germe  tùi  fécondé  et  fit  alors  développer  autour 
de  lui  un  kyste  qui  lui  tient  lieu  d'utérus,  et  dans 
.  lequel,  au  moyen  de  communication  vasculaire,  il  se 
développa  en  suivant  la  marche  progressive  d'une 
gestation  normale  ? 

Je  le  répète,  cette  question  est  un  champ  vaste 
ouvert  aux  hypothèses,  et  nous  en  abandonnons  la 
solution  aux  BrescheU  aux  BlainviUe  et  aux  Geoffroy- 
Saint-Hilaire.  • 

Nous  restons  convaincu  ,  toutefois ,  que ,  quelque 
soit  le  corps  étranger  renfermé  dans  ce  kyste,  sa 
rupture  accidentelle  ou  son  ouverture  sera  suivie 
immédiatement  de  la  mort  de  la  petite  Joséphine. 

(1)  Breschetf  dont  les  travaux  sur  les  monstruosités  sont  connus, 
fut  celui  auquel  nous  adressâmes  cet  enfant  ;  il  ne  nous  est  par- 
venu aucun  reudeignement  sur  le  jugement  de  ce  savant  pro- 
fesseur. 


LITTERATURE. 


L'ADVOCACIE    NOTRE-DAME 


OU 


LA  VIERGE  MARIE 

PLAIDANT   CONTRE   LE    DIABLE 


Poëme  dtt  XZV«  Sîéole,  par  on  Home  de  Bayeux  (lS9k6). 


A  une  époque  où  la  recherche  des  monuments  de 
notre  vieille  littérature  nationale  n'est  pas  moins  ac- 
tive que  celle  des  documents  historiques  du  moyen 
âge ,  nous  avons  pensé  qu'on  ne  verrait  peut-être  pas 
sans  intérêt  Fexamen  détaillé  d*un  poôme  en  langue 
vulgaire  de  la  première  moitié  du  xiv*  siècle,  que 
possède  la  Bibliothèque  publique  d'Evreux ,  et  que 
nous  regardons  comme  inédit.  Son  titre  seul  excite 
déjà  la  curiosité.  VÀdvocade  Noire-Dame  fait  entre- 
voir une  plaidoirie  où  les  formes ,  Tordre  et  la  mar- 
che de  l'ancienne  procédure  normande  sont  déve- 
loppés avec  tout  le  caractère  du  temps.  Rien  ne  sera 
négligé  sur  ce  point ,  car  c'est  l'œuvre  d'un  moine  de 
Bayeux ,  qui  vivait  dans  ce  bon  pays  de  sapience,  où 
l'étude  de  la  jurisprudence ,  pour  les, ecclésiastiques 
comme  pour  les  laïques,  marchait  de  pair  avec  la 
théologie. 

(]e  poôme,  qui  comprend  2,247  vers  de  huit  syl- 
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iabes ,  se  trouve  à  la  suite  d'une  traduction  des  Dia- 
logues de  8.  Grégoire ,  du  même  auteur ,  et  rimée 
aussi  en  vers  de  huit  syllabes ,  au  nombre  de  24,081 . 
Le  manuscrit  qui  nous  les  a  transmis  provient  de 
l'abbaye  de  Lyre.  C'est  un  in-folio  médiocre  de  164 
feuillets  en  parchemin ,  écrits  sur  deux  colonnes  en 
gothique  moyenne  du  quatorzième  siècle  (1).  Ce  ma- 
nuscrit est  cité  dans  la  BibUo^heca  BMiatkecamm 
manuscriptorum  de  Montfaucùn^  iUuh  Gatalogus  ma- 

(4)  Nous  ferons  remarquer  ici  que  oe  manuscrit  porte  en  deux 
endroits ,  sur  le  verso  du  dernier  feuillet  de  garde ,  la  signature 
d'Alexis  (Guillaame) ,  surnommé  le  bon  moine  de  Lyre ,  si  connu  par 
son  BloMon  des  faulces  amourt.  Ce  gracieux  poëte  noxraaod ,  qui  atta- 
chait du  prix  à  ce  manuscrit ,  y  a  tracé  de  sa  main  cette  formule 
qu'on  rencontre  souvent  dans  les  livres  précieux  des  monastères 
qu'on  voulait  mettre  à  Pabri  du  vol  :  hte  dialogue  beati  Gregorii  eet 
de  cenobio  Lirenei,  quirajmeHt  aut  furto  eum  abetuleril  $it  anathema. 
Scriptum  Idue  Junii  4169^  niffié  Alecie  (sic),  avec  paraphe. 

Plus  bas  on  trouve  encore  écrit  de  sa  main ,  et  signé ,  le  quatrain 
suivant  : 

Homme  vivant  selon  raison  , 
Considéré  le  temps  qui  court , 
Est  plus  eureux  en  sa  maison 
Que  les  grands  qui  vivent  en  court. 

Alecib. 

Après  vient  ce  sixain  en  écriture  du  xv«  siècle  : 

Cil  n'est  pas  sans  ire 
Qui  d'ostel  est  sire , 
Et  trouve  despence. 
Celui  bien  aise  est 
Qui  trouve  tout  prest 
Et  ik  rien  ne  pense. 

Signé  Lemonkieb. 

Sur  le  feuillet  qui  fait  suite ,  collé  à  la  couverture ,  on  lit  ces  deux 
vers  d'une  prose  assez  connue  : 

Gandc ,  virgo  mater  christi 
Quae  per  aurcm  ooncepisti. 
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NUSGRiPTORUM,BiBLiOTH.  LiRANifi(l).  Mais  ce  savant bé- 
nédictin parait  avoir  ignoré  que  ce  manuscrit  renfer- 
mât plusieurs  pièces,  puisqu'il  ne  Fa  catalogué  que  sur 
son  premier  titre.  (Les  Dialogues  de  Saint  Grégoire^  en 
vieux  gaulois,  in-fol.)  Il  est  donc  utile  de  faire  con- 
naître ce  précieux  recueil  de  pièces  inédites  d'un 
même  auteur,  et  qui  contient  en  totalité  29,825  vers 
en  langue  franco-normande  du  xiv«  siècle ,  ainsi  ré- 
partis avec  les  titres  suivants  : 

Prologue  de  l'auteur 264  vers. 

Dyalogue  S.  Grégore.  . . .     24,081  v. 

On  j  lit  encore  : 

Mars  aux  marteaux 
Et  avril  aux  coustiaux 
Mil  ccc  nu**  et  vn 
C'esmut  à  Paris  le  commun . 

par  allusion  sans  doute  an  soulèvement  des  parisiens  mécontents  des 
impôts  qu^établissait  sur  eux  le  duc  d^ Anjou. 

Le  distique  suivant ,  sur  un  fait  du  même  temps ,  est  encore  plus 
significatif;  il  est  en  écriture  de  la  fin  du  xiv^  siècle  : 

Pour  poy  de  cresson  nouvellet 
Fut  prins  en  grève  le  maillet. 

Le  sens  de  ces  vers  est  facile  à  comprendre,  quand  on  a  lu  ce  pas» 
sagedeMezeray  :  «  Il  arriva  Tannée  suivante  (4  382)  que  (le  duc  d'An- 
jou) f  ayant  fait  publier  les  fermes  des  impôts  au  Châtelet,  comme 
un  des  commis  du  partisan  fut  dans  la  halle  demander  un  denier  à 
une  herbière ,  pour  une  botte  de  creiton ,  le  peuple  s'amassa  aux 
cris  de  cette  femme ,  se  mit  en  fureur ,  alla  enfoncer  Phôtel-de-ville 
pour  avoir  des  armes ,  et  y  prit  trois  ou  quatre  mille  maillet*  de  fer, 
à  cause  de  quoy  on  appella  ces  séditieux  les  maiUotins,  » 

Sont  encore  écrits  sur  le  même  feuillets ,  ces  vers  moitié  français , 
moitié  latins  : 

Le  tavemier  m'appelle  ge  di  que  suy  assum , 
Ge  pourpence  en  mon  cuer  et  meditatussum  , 
Despendre  le  mien  semper  paratus  sum, 
De  mener  bonne  vie  semper  natus  sum. 

Kn  écriture  du  xiv«  siècle. 
{\)  Tom.  Il,  pag.  1258. 
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L4I  vie  Saint  Grégore  (1). .       ^,357  vors. 

L'Advocacie  Notre-Dame.       â,247  v. 

La  Chapelle  de  Baiex. . . .  876  y. 
L'auteur  qui  a  rimé  un  si  grand  nombre  de  vers  et 
qui  nous  en  promettait  davantage ,  s'il  n'eût  été  re- 
teun  par  sa  mauvaise  santé  (S),  s'est  montré  bien  mo- 
deste en  ne  prenant  aucun  soin  de  nous  transmettre 
son  nom.  11  devait  lui  importer  peu ,  il  est  vrai ,  de  se 
faire  connaître  au  monde,  lui  qui  en  avait  fui  les  firi- 
Yolités  pour  prendre  le  froc  et  vivre  ignoré  au  fond  de 
quelque  cellule.  Non ,  ce  n'était  point  le  désir  de  la 
célébrité ,  ni  l'amour  du  gain  qui  le  poussait  à  écrire  : 
une  grande  dévotion  envers  la  Sainte  Vierge  et  S. 
Grégoire  guidait  seule  sa  plume ,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-même  : 

Tay  fet  l'interprétation  (3) 
^        Dieu  le  sceit  par  devodon , 

(4)  C*«ftt  dans  les  vers  qui  termineùt  la  Vie  dt  S,  Grégoire  ,  qa« 
le  poëUj  fait  connaître  la  nom  du  copiste  de  son  livre  : 

Yci  se  defino  mon  livre, 
Et  mestre  Jehan  le  Confez 
Qui  «n  a  bien  porté  son  fez  , 
Qnant  est  de  faire  Tescripture  , 
Diea  li  envoit  bonne  aventure.  Âmen. 

(2)  Mes  mont  voleDtiers  se  j'osasse 

Quant  à  présent  me  reposasse 
Car  le  scey  bien  que  tel  estrère 
Est  à  ma  santé  trop  contrère. 


et  ailleurs 


Et  se  vie  et  santé  avoie,  etc. 


<3)  En  parlant  du  dialogue  de  S.  Grégoire ,  qu'il  traduisit  du 
latin  de  Jean  le  Diacre ,  il  nous  apprend  à  quelle  époque  il  acheva 
ce  travail  : 

En  Tan  mil  ccc  vint  et  sis 

Vendredi  saint  que  je  sis 

Tout  soûl  a  houre  de  compile 

Fust  ceste  euvro  toute  acomplie. 

a»Séfri>,  ToM.  VU. 
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Selon  ma  petite  science , 

Dieu  m'en  gart  de  malivolence , 

Quer  j'ai  fet  ce  que  j'ai  peu , 

Je  nen  fuy  (1)  oncques  miex  peu , 

Ne  ce  ne  fut  oncques  m'entente  (2) 

D'avoir  en  plus  meuble  ne  rente. 

Quelle  modestie,  quel  désintéressement  à  opposer 
à  quelques  écrivains  de  notre  siècle  !  Malgré  l'igno- 
rance dans  laquelle  il  nous  a  laissés  de  son  nom  et  de 
sa  patrie,  nous  trouvons  dans  ses  écrits  des  passages 
qui  le  concernent  et  des  allusions  qui ,  bien  étudiées , 
peuvent  fournir  des  éclaircissements  sur  sa  personne. 

Grégoire  serait  son  nom  ou  prénom ,  si  nous  avons 
bien  compris  les  vers  suivants  qui  nous  expliquent  en 
même  temps  les  motifs  de  sa  dévotion  envers  S.  Gré- 
goire. 

L'auteur,  parlant  des  quatre  grands  saints  qui  con- 
tribuèrent à  illustrer  TEglise,  après  avoir  cité  S.  Au- 
gustin ,  S.  Ambroise  et  S.  Jérôme,  ajoute  : 

Le  quart  doctor  fut  S.  Gregore 
Donc  je  treiterey  quant  à  ore  (3). 
Et  je  m'en  doy  bien  entremettre 
Je  fuy  mis  à  m  [este  à  Vétre  (4). 
Et  combien  que  petit  en  sacbe 

'I)  Je  lie  fus. 

(2)  Mon  intention. 

(3)  A  présent; 

(i)  L'auteur  veut-il  dire  par  ce  vers  qu'i7  fut  mis  à  l'être  (au 
monde) ,  ou  bien  qu'i7  fut  mis  à  être  Docteur,  le  jour  de  la  feste  de 
S.  Grégoire?  Dans  le  premier  cas  on  lui  aurait  donné  le  nom  du 
saint  qui  présidait  ainsi  à  sa  naissance;  dans  le  second,  il  ne  s'appel- 
lerait pas  Grégoire  »  mais  il  aurait  été  fait  docteur  ,  sans  doute,  in 
utroque  jure,  comme  on  peut  encore  se  fortifier  dans  cette  opinion, 
par  la  connaissance  que  notre  jioëte  a  du  droit  civil  et  du  droit 
oniinun. 


À  grant  honour  ma  vie  en  sache 
Si  en  suy  à  ly  plus  tenu  (l^ 

Kl  à  la  fin  des  dialogues  il  dit  encore  : 

Et  je  qui  c'est  livre  ay  fine  (2) 
En  franchoys ,  ne  puis  afiné  (3) 
Estre ,  c'est  bien  vérité  fine , 
Vers  Dieu  s'aucun  ne  m'afine , 
Pour  ceu  ay  je  mené  a  fin 
De  S.  Gregore  mon  afin  (4) 

Le  dyalogue  qu'il  fina 

En  latin 

Quelque  hasardée  que  soit  cette  conjecture,  nous 
pouvons  toujours  affirmer  que  l'auteur  habitait 
Bayeux  du  temps  des  évèques  Guillaume  de  Trie  et 
Pierre  de  Lévi  (1310-1330},  avec  lesquels  il  parait 
avoir  été  en  relation.  Il  fut  témoin  d'un  procès  qu'eu- 
rent à  soutenir  successivement  ces  deux  évèques ,  dès 
1321 ,  contre  les  gens  du  Roi,  au  sujet  de  la  chapelle 
du  château  de  Bayeux ,  qui  appartenait  à  la  mense 
de  TEvèche  et  dont  un  particulier  voulut  se  saisir 
en  vertu  d'un  mandement  du  vicomte  de  Goutan- 
ces  (4). 

Gomme  les  moyens  nous  ont  manqué  pour  com- 
pléter nos  recherches  biographiques  sur  cet  auteur, 
nous  croyons  plus  prudent  de  nous  abstenir  à  son 

(4)  Prolog,  du  dyalog.  S.  Gregore. 

(2)  Ai  tourné 

(3)  Etre  protégé. 

(4)  Mon  allié,  mon  patron. 

(4)  Voy.  l'Histoire  sommaire  de  la  ville  de  Bayeux,  par  le  cha- 
noine Beziers ,  page  413. 

C^e«t  à  Toccasion  de  ce  procès ,  où  les  adversaires  des  évêques  de 
Bnyenx  mirent  tant  d'acharnement ,  que  notre  moine ,  transporté 
d'une  pieuse  indignation  contre  l'astucieuse  entreprise  des  oflicicrs 
du  roi  Philippe-le-Bel ,  Louis-lc-Hut!n  et  de  Philippe-le-Long  , 
composa  son  po**me  sur  la  Chapelh  ile  Bnyex. 
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égard.  Contentons-nous  pour  le  présent  des  œuvres 
qu'il  nous  a  laissées ,  et  passons  surtout  en  revue  son 
curieux  poème  de  YAdvocacie  Notre-Dame  ^  dont  le 
sujet,  connu  de  Bartole,  fut  si  plaisamment  exploi- 
té par  cet  habile  jurisconsulte  pour  ridiculiser  les 
formes  longues  et  embrouillées  de  la  procédure  de 
son  siècle  (I}.  L'examen  ou  plutôt  les  longs  extraits 
que  nous  donnons  de  ce  poème,  permettront  aux 
amateurs  de  notre  vieille  littérature  normande  d'étu- 
dier cette  composition  semi-dramatique  sous  toutes 
ses  faces,  jusqu'à  ce  qu'une  publication  de  cette 
c^vre,  par  quelqu'érudit ,  fasse  tirer  un  meilleur 
parti  de  ce  manuscrit  de  la  Bibliothèque  d'Evreux. 


Cî  oommenoe  1*  Advooaoie  Wotve-llame  Sftinte  aiarie ,  et  Tes 
el  les  rétoBfl  pour  quoy  eUe  est  epelée  Advooate  du  l'umein 
liglBAge. 

Le  poète  débute  ainsi  : 

Se  touz  ceulz  qui  oncques  nez  furent , 
Kt  touz  ceulz  qui  aujourd'huy  durent, 
Et  trestouz  ceulz  qui  sont  a  nestre 
Estoient  vis  et  chescun  mestre 
Pour  respondre  et  pour  opposer , 

(4)  Voy.  Barthole  Talmla  queit.  et  tract. -^^  De  Virgine  Maria 
q%KB  voluit  eese  advocata  humano  generi,  coram  Domino  nostro  Jeeu 
Chriito,  etc. 

Co  traité  bizarre  est  imprimé  aussi  dons  le  Proceetus  Juris  Joco' 
$eriu9,  Hanau,  1611,  ifi-8o,  sous  le  titre  de  :  Procesius  tatatur 
contra  Virginem  ,  coram  Judice  Jesu.  Rartolo  ayant  été  précédé  par 
notre  poëte  normand,  n'est  donc  pas  ,  comme  on  Ta  pensé  jusqu'à 
présent ,  le  premier  auteiur  de  ce  plaisant  procès  entre  la  Vierjçe  et 
le  Diable.  L'un  et  l'autre  peut-être  auront  travaillé  sur  un  texte 
déjà  connu  de  leur  temps.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  deux  pièces  sont 
un  curieux  monument  de  la  chicane  du  xiv«  siècle ,  si  féconde  en 
ruses  de  toutes  sortes  et  en  ressources  infinies.  Co  serait  une  cu- 
rieuse publication  que  di*  donner  ces  deux  pièces  réunie!*. 
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Si  ne  pourroient  il  gloser 

Ne  dire  en  cent  mil  ans  d'espace       • 

Les  biens,  le  pouer  et  la  grâce 

De  la  douce  Vierge  Marie. 

Qui  a  lie  de  cuer  se  marie 

Ne  peut  avoir  nuUe  déffaute , 

Combien  qu'el  soit  grant  dame  et  haute, 

A  touz  ses  amis  confort  preste 

Et  à  touz  leur  besoings  est  preste 

Nul  ne  la  peut  amenuisier  (1  ) 
L'on  pourroit  plus  tost  espuiser 
Toute  la  mer,  goûte  aprez  goûte , 
Que  sa  bonté  deviser  (2)  toute. 

Cette  dernière  pensée,  exprimée  avec  grâce ,  n'em- 
pêche cependant  pas  l'auteur  de  s'étendre  longue- 
ment sur  les  qualités  de  Marie,  nous  engageant  tous 
de  lui  porter  honnour  et  révérence  et  de  nous  déclarer 
ses  hommes-liges.  Condition  heureuse  pour  nous ,  car 
s'il  arrive  que  par  nos  trop  grands  péchés  son  doux  fils 
se  courrouce  contre  nous,  la  Benoîte  Marie  emploie, 
comme  infaillible,  le  moyen  suivant  de  calmer  son  ire  .- 

Se  son  filz  se  cource  (3),  elle  accourt 
'  Et  luy  démonstre  sa  mamelle 
Donc  l'aleita  virge  et  pucelle 
Et  il  n'iert  (4)  ja  si  soupris  d'ire  (5) 
Quant  el  H  veut  retrere  (6)  et  dire 
Qu'el'  le  nourri  et  le  bercha 
Et  le  cuer  li  trespercha 

(4)  Amoindrir,  diminuer. 

if)  Raconter. 

(3)  Se  courrouce. 

(i  et  5)  Et  ne  sera  pas  si  pris  de  colère. 

(H)  Raconter. 
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Quanl  er  le  vit  en  croiz  pendu 
Que  son  dit  ne  soit  entendu , 
Quer  quant  son  douz  filz  la  regarde 
Sen  yre  et  son  courout  se  tarde  (1). 

Voici  maintenant  les  raisons  pourquoi  elle  s  est 
faite  notre  advocate  : 

Le  deable  nous  het  à  mort 

Et  à  nous  accuser  s'amort  (2) 

Mes  s'il  acuse  et  vient  pledier 

Preste  pour  ses  amis  édier 

El  sceit  opposer  et  respondre 

Pour  nostre  adversaire  confondre. 

Quer  (3)  quant  il  nous  veut  accuser 

El  n'a  pas  apris  à  muser  (4) , 

Mes  (5)  est  preste  et  appareillie  (6) 

Et  curiouse  et  esveillie 

De  pleîdier  pour  Tumaing  lignage , 

Et  est  advocat  bon  et  sage 

Et  souvent  par  plet  (7)  nous  délivre. 


Après  ces  préliminaires ,  Fauteur  entame  son  su- 
jet  et  nous  expose  que  le  diable  Sathanas  qui ,  avant 
la  venue  de  J.-C.  avait  toujours  fait  bonne  capture 
d'âmes,  ne  vit  pas  sans  effroi,  pour  sa  puissance,  s'ac- 
complir le  mystère  de  la  Rédemption.  Car  dit  notre 
poëte  :  Notre  Seigneur  avait  pris  en  pitié  ses  créa- 
tures et  il  envoya  son  fils  qui , 

(4)  S'appaisc. 

(2)  S'attache. 

(3)  Car. 
(i)  Tarder. 

(5)  Mais. 

(G)  ni8i>o$éo. 

(7)  Débats  ,  diwour*». 
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0  (1)  cors  Marie  descend! 

Et  de  la  sorte  la  femme-vierge  fut  donc  pour  nous 
un  moyen  de  salut. 

Quer  se  famé  a  premier  pécha 
Famé  aprez  ceu  (3)  nous  redrescha 


Mes  s*Eve  folement  ouvra  (3) 
Sainte  Marie  recouvra 
Et  amenda  celle  défaute. 


J  -C.  fut  donc  mis  \k  mort  par  les  Juifs  et  ressus- 
cita, 

Et  les  portes  d'enfer  brisa 
Donc  tous  ses  amis  hors  mis  a. 
Et  adonc  fut  l'umain  lignage 
Absouz  du  premerein  servage. 

Ici  l'action  s'engage.  Sathanas  furieux  du  coup 
porté  à  sa  puissance  par  la  mort  du  Fils  de  Dieu ,  va 
employer  toutes  les  ressources  de  son  génie  infernal 
pour  rentrer  en  possession  du  genre  humain.  Il  as- 
semble un  conseil  composé,  comme  on  le  pense  bien, 
de  tous  les  diables  de  l'enfer  ^  nous  allons  voir  dans 
quel  but  : 

Quant  il  vit  qu'il  out  (4)  tout  perdu  , 
De  sa  perte  tout  esperdu  , 
Plein  de  grant  rage  et  de  grant  guiie  (5) 
Il  assembla  un  grant  concile , 

(^)  Au. 

(2)  Cela. 

(3)  Travailla. 

:i)  Eut. 

('))  Fourberie. 
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Si  très  grant  et  si  renommé 
Que  tout  ensemble  à  jour  nommé 
Touz  les  déables  d'enfer  vindrent 
Et  touz  à  1  conseil  se  tindrent, 
Ceulz  qui  cel  concile  furent 
Quer  1  procuratour  eslurent 
Pour  Tumain  lignage  semondre  (f  ) 
Pour  demander  et  pour  respondre 
Par  devant  Dieu  en  sa  présence 
Et  pour  oyr  (â)  droit  par  sentence. 
Tel  iert  (3)  sa  procuration , 
Mes  c'estoit  lour  entencion 
De  ramener  l'umain  lignage 
Du  tout  au  premerein  servage. 

C'est  donc  un  procès  en  bonne  forme  que  veut  in- 
tenter à  notre  pauvre  nature  Messère Sa thanas.  Il  con- 
naît toutes  les  rubriques  de  la  chicane,  il  espère  nous 
enlacer  dans  les  mille  replis  d'une  procédure  astu- 
cieuse, et  pour  cet  effet  il  s'iest  fait  nommer  procu- 
reur de  la  gent  infernale.  —  C'est  en  cette  qualité  et 
muni  de  bonnes  instructions,  qull  va  trouver  le  Sou- 
verain Juge  : 

Le  devant  dit  Procuratour 
Vint  devant  Dieu  en  grant  atour 
Fondé,  maliciouz  et  sage 
Pour  acuser  l'umain  lignage 
Autre  chose  ne  vouloit  querre  (4). 

(1)  Avertir,  assigner. 
{%)  Eutcnarc. 

(3)  Scrn. 

(4)  ncmaiuler. 


Et  lui  explique  sa  cause  en  ces  termes  : 

—  Creatour  de  ciel  et  de  terre , 

Dist-il ,  cest  condempné  escoute , 

La  félonnie  d'enfer  toute 

M*a  de  son  conseil  retenu , 

Et  pour  ce  suy  je  cy  venu 

De  procuration  garni 

Si  que  nen  puisse  estre  escharni  (1). 

Et  tu  es  de  justice  plein, 

De  Tumain  lignage  me  plein , 

Et  ie  croy  a  m'entencion , 

Que  pour  ten  (2)  information , 

M'orras  (3)  contreulz  tel  chose  dire 

Qui  assez  te  devra  souffire. 

Adonc  a  Jesu  christ  tournée 

Sa  chiëre  (4),  et  dist  —  as  tu  journée  (5)  ? 

Vers  eulz  les  as  tu  fet  semondre  ? 

Donc  commehcha  Sathan  a  grondre 
Et  dist — nenil ,  mes  aviser 
Te  voîl  (6),  bien  saurey  deviser 
Par  certeine  information 
Queulz  sont  touz  a  dampnation , 
En  mon  dit  n'aura  que  reprendre 
Fors  que  tu  me  voilles  (7)  entendre. 
Mais  Dieu  qui,  pour  de  bonnes  raisons,  n'avait  nulle 

(4)  Blâmé,  raillé. 
(%)  Ton. 

(3)  M'entendras. 

(4)  Sa  face. 

(5)  As-tu  journée  ?  —  Dieu  demande  ici  à  Sathan  s^il  a  obtenu 
jour  pour  plaider,  et  s'il  a  fait  a-^signcr  sa  partie. 

(6)  Te  veux . 

(7)  Veuilles. 
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confiance  dans  les  paroles  du  Diable ,  lui  répondait 
toujours  : 

—  Sachez  que  ie  ne  te  croy  mie  (  1  ) 
Quer  bien  scey  c'onques  (2)  bon  ne  fus. 

Mais  sans  se  décourager  : 

Le  deable  dist  derrechief, 

—  Tu  es  de  iustice  le  chîef , 
Justice  voîl  (3),  tu  es  justice 
Fei  la  moy ,  n'est  ce  ton  office  ? 


Je  su  y  fondé  soufQesaument 

Pour  enfer  et  pour  sa  grant  route  (*) , 

Et  qui  en  voudroit  fere  doute 

Vez  ci  (5)  ma  procuration 

Sans  vice  et  sans  défection. 

Dieu  la  vit ,  qui  bien  réprouva 
Et  quant  sans  vice  la  trouva 
Au  deable  lors  respondi. 

—  Sathenas ,  pas  ne  tescondi  (6) 
Mez  ie  n'aim'  pas  moût  (7)  ton  séjour 

—  Or  convient  acorder  le  iour, 
Dist  Sathan ,  soit  donc  à  demain 
Du  brief  jour,  grant  joie  demain. 

(1)  Point. 

(î)  Que  jamais». 

(3)  Je  veux. 

(4)  Compagnie. 

(5)  Voici. 

(6)  T'i'ouiclui^. 

(7)  Beaucoup. 
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(^hcscun  pour  mauvez  le  tendroit. 
Droit  le  dit  i'en  suy  bien  recors  (1). 

Mais  Dieu ,  dont  il  semblait  en  cette  occasion  mé- 
connaître la  toute  puissante  autorité ,  lui  répondit , 
non  sans  quelque  humeur  : 

Le  feu  d'enfer  farde  (2)  le  cors , 
Ce  dist  Jhesu  Crist  lui  meisme  y 
Tu  scez  bien  que  les  droiz  feismes 
Aus  droiz  donnon  auctorité. 


Après  quelques  autres  explications,  le  Seigneur  se 
calmant  : 

Lors  appela  Saint  Gabriel 

—  Va ,  dist  il ,  sonne  ta  buysine  (3) 

Si  fei  le  iour  et  le  termine  (4) 

Savoir  a  tout  l'umain  lignage , 

S'eulz  (5)  ni  sont ,  eulz  auront  damage , 

Et  leur  fey  bien  a  touz  espondre  (6) 

Que  ceulx  d'enfer  les  font  semondre  (7). 

Ce  fet ,  Sathan  s'en  retourna 
En  enfer. 

Où  les  autres  diables  apprirent  par  lui  qu*il  ne  fal- 
lait pas  du  tout  compter  sur  la  faveur  de  Dieu  pour 
leur  procès ,  et  ne  se  mirent  plus  en  peine  que  d'at- 
tendre le  jour  du  jugement. 

(1)  Souvenant 
(î)  Te  brûle. 

(3)  Ta  trompette. 

(4)  Terme. 
(li)  Si  eux. 

(6)  Savoir. 

(7)  Assigner. 
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Quant  le  jour  vint  de  quoy  ie  di 
Qui  estoit  au  Saint  Vendredi 
IjQ  Procuratour  lors  racourt 
Et  vint  bien  matin  à  la  Court. 

Car  il  savait  bien  Messère  Sathanas  que  la  négli- 
gence en  toute  chose  est  nuisible.  Donc  : 

Vint  là  Sathan  très  bien  matin 

Qui  bien  sceit  franchoiz  et  latin 

Et  sceit  respondre  et  opposer 

Et  toute  escripture  gloser 

Et  fallaces  plus  de  cent  a , 

Et  quant  Dieu  vint  il  se  présenta 

Et  le  dist  —  ie  suy  le  dampné 

Contre  ceulz  qui  sont  d'Adam  né , 

Au  jour,  ici  en  ta  présence 

Pledier  voil  (1  )  et  oir  (2)  sentence. 

Dieu  li  dist  —  seuffre  (3)  toy  maufey  (4) 

Ne  soies  pas  si  eschaufTey. 

Tu  scez  bien  selon  Tescripture , 

Tant  comme  la  jornée  dure 

Ne  doit  l'en  (5)  deiTaute  donner 


Le  Diable  entendant  ces  raisons  : 

De  siques  (6)  à  nonne  attendi 
En  ce  tens  qui  moût  lui  tarda 

(4)  Veux. 

(2)  Entendre. 

(3)  Patiente. 

(4)  Mauvais. 
(o)  Ne  doit-on . 
(6)  De  wxte. 
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La  contenance  regarda , 

Si  vit  les  Sains  de  paradis 

Cha  (1  )  V,  cha  vi ,  cha  ix ,  cha  dis  (2) 

Alans  et  venans  ce  H  semble 

Estrivans  (3)  de  deul  ensemble. 

Sathan  qui  ne  voyait  pas  sans  une  secrète  joie  l'af- 
fliction que  son  action  causait  aux  Saints  qui  envi- 
ronnaient le  trône  de  Dieu  , 

Lors  parla  plus  hardiement 
Et  se  rescria  hautement. 
—  Père  î  qui  es  Souverain  Juge 
Je  ne  vieng  ici  par  druge  (4) 
Ne  die  nul  que  ie  m'absente , 
Contre  le  monde  me  présente 

Dieu  li  dist  —  tes  (5)  tey ,  importun , 
Guides  tu  (6)  que  j'en  déport  (7)  un 
Vers  toy ,  pour  faillir  de  justice  ? 
Nenil ,  ce  n'est  pas  mon  office. 
Ne  tey  je  dit,  bien  m'en  souvient, 
Qu'attendre  tout  le  jour  convient, 
Or  atent  donc  et  ne  t'en  nuyt 
Pour  savoir  s'eulz  vendront  ennuyt  (8)î 

Le  Diable  espérait  faire  condamner  sa  partie  par 
défaut. 

(4)  Ici. 

(2)  Dix. 

(.3)  Tourmentas. 

(4)  Tapage,  trouble 

(5)  Tais-toi. 

(6)  Penscs-tu. 
'7)  Favorise. 

>'8'  Anjonr«rimi. 


11  alendi  en  tel  ardure 
Einsi ,  si  qu'a  la  nuyt  oscure  (1  : 
Lors  cria  a  grant  alenée  ^ 
—  Halas^!  où  est  justice  allée 
Quant  es  cyex  a  peine  la  treuve. 
Y  semble  que  c'est  bonne  preuve 
Que  justice  est  partout  faillie. 
Einsi  se  pleint  et  bret  et  crie. 

Mais  Dieu  fatigué  de  ses  cris  et  perdant  tout-à-fait 
patience  : 

— Or  vien  avant ,  maleuré  (2), 
Dist  Dieu ,  jay  assez  enduré 
Tens  est  que  tu  soiez  oy  (3) 
Lors  fut  le  diable  esjoy 

Et  d'un  air  tout  triomphant  il  présenta  sa  semonse, 
tout  l'auditoire  fbt  ému. 

Jhesu  Crist  dist  à  l'audience 
Que  l'en  feist  partout  silence. 
Et  apelast  l'umain  lignage. 

Tous  les  Saints,  tous  les  bienheureux  habitants  de 
la  cour  céleste  sont  dans  l'anxiété ,  et  Jésus  disait  : 

Se  il  ia  nul  qui  les  secoure 

Si  vienge  (4)  avant,  il  en  est  heure 

Mais  : 

11  cria  diz  foiz  voire  vint  (5), 
Nul  n'y  envoya  ne  ne  vint. 

(I)  Obscure. 

(t)  Epithètc  injn rieuse. 

(3)  Eqtendn. 

(4)  Vienne. 

f5)  MOme  vîn^t. 
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Cen  est  fail  du  genre  humain.  Le  Diable  triomphe, 
il  voit  sa  partie  condamnée  par  défaut  ;  mais  voulant 
s'assurer  de  sa  proie,  sous  l'apparence  de  la  plus 
grande  justice  et  de  l'humanité  la  plus  tendre ,  d'une 
voix  patheliiie  ; 

— ^Vous ,  dist  il  a  Dieu ,  qui  avez 
Toute  science,  bien  savez 
Comme  tel  defaute  est  punie 
Vn  poure  iuge  escuminie  (1  ) , 
Et  ses  grans  sentence  fulmines 
Quant  l'en  ne  vient  à  droit  termine  (2). 

Ecoutez  le  rusé! 

— Je  ne  suy  mie  si  cruel , 

Qui  conques  ait  entendu  el , 

Je  voil  courtoisement  pledier, 

Sil  fust  qui  lour  vousist  (3)  edier. 

Procéder  amiablement, 

Voil  ieu  (4)  del  ne  suy  en  dément  (5). 

Et  puis,  quelle  précaution  !  ne  semble-t-on  pas  en- 
tendre un  plaideur  normand  ? 

Vne  lettre  sans  plus  demande 
Assez  petite ,  non  pas  grande 
En  laquelle  il  ait  contenu 
Que  ie  suy  à  mon  jour  venu. 
Et  me  suy  à  houre  (6)  deue 
Comparu  a  vostre  veue. 

(4)  Excommunie. 
(î)  Terme. 

(3)  Voulût. 

(4)  Veux-je. 

(5)  En  plainte. 

(6)  Ilenre  due. 


—  U5  - 

En  demandant  acte  de  notre  non  comparution  à 
l'audience ,  il  s'en  faisait  un  titre  d'autant  plus  fort, 
qu'il  montrerait  par  là  combien  nous  étions  de  tout 
temps  désobéissants ,  et  que  J.*G.  qui  par  sa  passion 
nous  avait  sauvés,  ne  nous  trouvait  pas  corrigés,  puis 
qu'à  Paudience ,  lorsqu'il  appela  le  genre  humain , 
personne  ne  se  présenta ,  et  Sathan  espérait  ainsi  : 

L'umain  lignage  retenir , 
Par  péché  d'inobédience 
Et  avoir  sur  cela  sentence. 

Mais  les  choses  tournèrent  autrement  et  vinrent 
déjouer  son  insigne  malice.  Il  avait  affaire  à  bon 
maître,  quoiqu'il  fit  tout  pour  chercher  à  surprendre 
la  bonté  du  Créateur. 

Mes  Dieu  qui  est  de  tel  nature , 

Qui  coignoist  toute  chose  oscure 

Et  qui  pour  nous  y  entende!  t , 

Vit  bien  à  quel  fin  y  tendoit, 

Si  li  dist  en  ceste  manière. 

—  Fuy  t'en  Sathan ,  va  t'en  arrière  ! 

Quer  ta  peticion  refuse. 

Tu  scez  que  juge  souvent  use, 

Sans  fere  ne  pechié  ne  vice, 

Teil  foiz  est  de  pure  justice. 

Et  auchune  foiz  de  rigour 

Qui  est  de  trop  greignour  vigour  (1  ) 

Et  aucune  foiz  d'équité. 

Tu  scez  bien  que  c'est  vérité 

Tout  iuge,  se  tu  t'en  recordes  (2), 

v^l)  De  grande  vigueur. 
(2)  Souviens. 
2*Sfn>,ToM.  VIL  *" 
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A  bien  en  son  are  ces  iij  cordes 

De  laquelle  qu'il  veut  peut  trere  (1  ) , 

Et  droit  n'est  pas  à  ce  contrère  ^ 

Considère  ces  iiij  clauses, 

Tens  et  lieuz  ^  personnes  et  causes. 

Juge  qui  ce  veut  regarder, 

Y  peut  bien  droiture  garder, 

tin  feisant  tout  de  son  office 

Equité,  rigour  ou  justice. 

Souvent  doit  l'en,  ce  dist  la  lettre , 

Devant  justice  équité  mètre. 

Je  ne  fez  point  d'iniquité 

Si  je  voil  user  d'équité , 

Et  d'équité  voil  jeu  user. 

Quant  à  présent  bien  peus  muser  (-2) 

Nous  assignon  et  renvion 

Moignon  (3;  et  continuon , 

Et  pour  cause  toute  aprouvéc, 

A  demain  iceste  journée 

Pour  ce  qu'il  puisse  miex  valoir. 

Tout  ce  beau  raisonnement,  basé  sur  la  justice  et 
l'équité ,  ne  peut  convenir  à  Sathan ,  qui  voit  par  cet 
ajournement  tout  l'avantage  de  sa  cause  compromis. 
Il  se  met  à  crier  : 

lia  !  qu'est  iustice  devenue! 

Jésus-Christ  se  fûche. 

—  Trébuchiez  (4)  moy  cel  Sathenas, 
Dist-il .  tout  hors  de  Paradis. 

(1)  Tirer. 

(2)  Tarder. 
{'.\^  Eloigiums. 
(i)  .Tetc'Z-uioi 
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Et; 

Des  ciex  fut  jeté  à  grant  honte. 

Il  regagne  les  enfers ,  où  il  rend  compte  de  sa  mis- 
sion et  des  mauvais  traitements  qu'il  a  reçus.  Les 
diables,  malgré  cet  échec,  conviennent  cependant  : 

Que  nul  ne  peut  juge  acuser 
Puisque  d'équité  veut  user. 
Et  se  grâce  n'est  de  partie 
Déjuge  a  présente  partie, 
Il  n'est  mie  (1)  pour  ce  parjure, 
Ne  il  ne  fait  à  nul  injure. 

La  cour  des  cieux  de  son  côté  n'était  pas  tranquille 
sur  le  sort  des  humains. 

Du  l'umain  lignage  doute  avoient. 

Et  il  fut  fait  si  grand  bruit  de  cette  affaire ,  par  les 
saints  du  paradis, 

Tant  parlèrent  de  ces  merveilles 
Qae  la  nimour  vint  as  oreilles 
De  la  douce  virge  Marie 
Qui  de  cela  fut  plus  marrie 
Que  qui  ly  donnast  un  buffet  (2). 

Elle  se  Gt  instruire  de  tout  ce  qui  se  passait  et  sa- 
chant que  le  prononcé  du  jugement  était  remis  au 
lendemain^ 

El  dist  devant  tous  hautement 
—  Or  n'ayez  doute  à  la  journée , 
Me  verrez  vous  toute  attournée  (3j 

(!)  Point. 
2   Souffliît. 
'i    Toute  pK'î** 
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D'estre  advocat ,  pour  eulx  respondre 
Et  pour  le  deable  confondre. 

On  pense  combien  ces  douces  paroles  durent  ras- 
surer toutes  les  bonnes  âmes  du  paradis,  qui  s'inté- 
ressaient au  sort  du  pauvre  genre  humain. 

Le  Procureur  de  la  gent  infernale ,  que  nous  avons 
vu  si  vileinemerU  trebuchié  de  la  tour  de  Paradis^  n'ou- 
blia pas,  malgré  toute  l'amertume  dont  son  cœur 
était  plein ,  de  se  rendre  de  bon  matin  au  tribunal  de 
la  cour  céleste.  L'inquiétude  le  poignait.  H  appréhen- 
dait que  quelqu'un  se  présentât  pour  défendre  sa 
partie  adverse.  S'étant  donc  tapis  dans  un  coin  du 
consistoire ,  il  examinait  attentivement  tous  ceux  qui 
entraient  : 

Tantost  vist  Jhesu  Crist  venir 
Pour  droit  et  jugement  tenir, 
Noblement  et  en  grant  arroy 
Si  comme  il  apartient  à  roy. 

Il  y  eut  grande  foule ,  tant  le  débat  qui  allait  avoir 
lieu  entre  la  Vierge  et  le  Diable,  excitait  l'intérêt  et 
la  curiosité  d'un  chacun.  Marie,  qui  savait  son  adver- 
saire déjà  à  l'audience ,  fut  aussi  empressée  de  s'y 
rendre. 

Tout  maintenant  s'apareilla 

Pour  aler  a  celle  journée. 

Moût  fut  richement  atournée, 

Quer  toute  la  chevalerie 

Des  cyex  vint  en  sa  compaignie , 

Quant  el  dut  de  son  lieu  partir 

Maint  angre  (1)  y  out  et  maint  niartir. 

(I)  Ange. 
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Et  Uint  de  vierges  y  avoil 
Que  nul  le  nombre  n'en  sa  voit , 
Et  si  y  revint  maint  apostre. 


Einsi  s'en  vint  en  consistore 
Désirant  d'avoir  la  victore 
Et  vint  Dieu  mercy  tout  a  tens 
Ja  iert  (1  )  le  mal  (2)  advocat  ens  (3) 
Qui  ne  fesoit  mes  fors  attendre 
Que  il  peust  deffaute  prendre. 

A  la  vue  de  la  douce  Marie,  tous  les  habitants  des 
cieux  se  rangèrent , 

Et  disoit  chescun  à  grant  joie 
Vezci,  madame,  fêtez  voie  (4). 

C'est  ici  surtout,  où  l'auteur  voulant  i)eindre  aussi 
la  joie  de  Jésus-Christ  voyant  venir  sa  mère ,  nous 
montre  combien  notre  pauvre  humanité  est  impuis- 
sante à  bien  parler  des  choses  divines ,  malgré  la 
bonne  intention ,  écoutons  : 

Quant  Dieu  vit  sa  mère  venir 
De  rire  ne  se  pout  tenir 

et  la  fit  asseoir  à  sa  droite,  afin  que  chacun  put 
bien  la  voir.  —  Après  avoir  attendu  un  instant  qu'on 
fit  silence ,  la  Vierge  tint  à  son  fils  ce  langage  : 

—  Beau  filz,  dist-el ,  j'ay  entendu 

(1)  Etait. 
(t)  Méchant 
(3)  Dedans. 
(i)  Passage. 
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Que  Salhan ,  pour  ne  scey  quel  chose  , 

Vers  i'umain  lignage  s'oppose 

Et  l'a  fet  devant  toy  semondre , 

Et  je  suy  prestre  de  resï)ondre 

Se  Ten  lour  (1)  veut  rien  demander. 

Or  li  fey  donques  commander 

Quil  viegne  pledier  sans  deloy, 

Il  sceit  assez  canon  et  loy 

Pour  troubler  1  bon  jugement , 

Et  tu  scez  bien  certeinement 

Conques  (2)  bien  n'iessi  (3)  de  sa  bouche , 

L'umain  lignage  trop  me  touche 

Quer  j'en  fuy  estrete  (4)  et  nourrie , 

Or  ploure  le  déable  ou  rie 

Et  face  grant  deul  et  grant  noise , 

Pour  eulz  serey  comment  qu'il  voise  (5). 

Viegne  avant,  si  face  sa  pleinte. 

Ce  discours  émut  toute  l'assemblée,  chacun  remer- 
cia la  Vierge  de  sa  généreuse  défense,  on  entendait 
de  tous  côtés  des  malédictions  contre  le  Diable. 

— Vez  là  le  mauvez  sourquidie  (6) , 
De  bien  et  de  grâce  vuide , 
L'orde  {7\  puant ,  beste  camuse , 
Celuy  qui  nos  frères  acuse  î 


(1)  Leur. 

(2)  Qucjamaifi. 

(3)  Ne  sortit. 

(4)  Extraite. 

(5)  Aille. 

(6)  Kpithèt^  injiirieuxo. 

(7)  Sal 
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Onques  ne  cessa  de  noisier  (1  ] 
Or  viegne  avant  dire  son  conte. 

Le  Diable,  à  ces  interpellations  peu  encouragean- 
tes ,  eut  voulu  être  à  cent  pieds  sous  terre. 

Lors  out  il  grant  deul  et  grant  honte  > 

Quer  bien  pensa  que  sa  besoigne 

Seroit  toute  tenue  à  hoigne  (2). 

11  vint  quant  il  fut  appelé , 

Mes  pas  ne  doit  être  celé 

Qu'il  vint  tenant  la  chière  (3)  basse 

Comme  poure  (4)  personne  lasse , 

Quer  il  n'osoit  pas  regarder 

La  Virge  qui  devoit  garder 

Tout  i'umain  lignage  et  deffendre. 

Ici  commence  le  débat  dans  lequel  le  Diable  va  nous 
montrer  toute  son  habileté  en  chicane,  comme  le 
plus  madré  praticien  : 

—  Or  chi,  celuy  dist  nostre  sire , 
Di  tantost  se  tu  veuz  rien  dire 
En  contre  le  lignage  humain? 
Pourquoy  hui  (5)  es  si  venu  main  (6)  ? 
Or  te  délivre  en  brief  espace. 

—  Ha!  dist  Satban,  sauf  vostre  grâce, 
Gardez ,  ne  fêtez  chose  neuve , 

Et  que  sanc  et  char  ne  vous  meuve , 

(4  )  De  quereller, 
(â)  A  mépris. 
(3)  Face. 
(i)  Pauvre. 
(5)  Aujourd'hui. 
{^  Matin. 


—  152  — 

Père  saint ,  tu  es  vérité , 

Et  es  en  touz  lieirz  équité  î 

Tu  dis  que  ie  die  ma  cause , 

Non  ferey ,  ja  n'en  direy  clause , 

Non  pas  une  soûle  parole  ^ 

Je  ne  voy  a  cuy  je  parole. 

Tu  scez  qu'avoir  doit  vraiement 

1 1 1  personnes  en  jugement 

L'auctour  (1)  faut  (2)  et  le  dépendant 

Et  le  juge  qui  entendant 

Doit  estre  a  iugier  par  reson 

Quant  il  en  est  tens  et  sesou. 

Le  dépendant  ne  voy-je  pas 

La  Virge  dist ,  ysnelepas  (3). 
--  iii  persones  dist  Sathan  faillent. 
A  ce  que  les  jugemens  vaillent , 
L'auctour,  le  deffendant,  le  juge  ^ 
A  qui  les  ij  pars  ont  refuge. 

Le  flatteur  !  écoutez  : 

Le  juge  y  est  loial  et  sage, 

Et  je  y  suy  pour  l'umain  lignage  , 

Mes  je  ne  voy  pas  en  estre 

NuUuy ,  qui  pour  l'auctour  puisse  estre  : 

Et  droit  dit ,  chescun  bien  le  sceit , 

Que  tout  le  premier  fondey  seit  : 

Le  contrère  ne  vi  jeu  ouques. 

Le  Diable  rappelle  ici  qu'il  est  fondé  par  procuration 
en  bonne  forme. 

(4)  L'avocat. 
(2)  Manque 

(5)  Ysnelepas  ,  vivement,  hùlc-ioi.  • 
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X  ce  flst  la  dame  response 
Aussi  comme  Tame  qui  s'aire  (I  ) 
Et  dist — quant  tu  te  fez  partie 
Y  convient  que  j'aie  copie 
De  ces  instrumens  que  tu  dis. 

—  Je  seroie  trop  enrudis  (2) 
Dist  Sathan ,  se  je  la  bailloie 
Devant  que  ma  partie  voie , 
Qui  de  legier  s*esmeut  à  ire , 
A  cui  seroit  elle  baillie  ? 

—  Vez  me  cy  toute  apareillie , 
Dist  la  douce  Virge ,  en  présent 
Pour  advocat  me  représent. 

Mais  le  Diable  l'attendait  là,  lui  qui  connaît  fort 
bien  cette  disposition  du  Code  théodosien ,  qui  inter- 
dit aux  femmes  de  plaider ,  autrement  que  pour  leur 
propre  cause;  il  repond  donc  en  interpellant  le  juge  : 

—  Entent ,  père  saint ,  et  regarde , 
Tu  qui  es  de  vérité  garde, 

Ta  mère  ne  doit  estre  oye , 
En  fet  qui  soit  d'advocctcie^ 
Adverti  toy  que  droit  commande , 
Famé  ne  peut  fere  demande , 
N'estre  pour  autre ,  c'est  la  somme 
Tel  office  apartient  à  homme. 

Puis  il  n'oublie  pas  ce  point  important ,  d'objecter 
la  parenté  de  l'avocat  avec  le  juge. 

Derrecbief,  c'est  bien  chose  clere, 
Tu  es  son  fils,  elle  est  ta  mère , 

(8)  Se  f&che. 

(9)  Lourdand. 
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l.e  soupechon  est  tout  voiable 

Ta  mère  est,  si  i'aymes  et  croiz , 
Ne  de  lie  croire ,  ne  recroiz  (1) 
Si  t*aureit  tost ,  je  n'en  dont  mie , 
Tourney  par  devers  sa  partie , 
Pour  ces  ij  causes  di  jeu  voir  (2) 
Qu'en  ne  la  doit  pas  recevoir. 

On  pense  bien  qu'après  Texposé  de  ces  moyens 

La  douce  Vierge  graciouse 
Fut  de  respondre  curiouse , 

et  d'opposer  à  son  adversaire  la  loi  fœminis. 

Si  respondi  en  ceste  guise  : 

—  Beau  chier  filz,  dist  elle ,  or  t'avise 

Que  tu  ne  soiez  desvoié 

Par  la  fraude  à  cest  renoié  (3). 

Il  aferme  (4)  pour  toy  dechoivre  (5) 

Que  tu  ne  me  dois  pas  rechoivre. 

Il  ment.  Jeu  di  en  audience, 

Et  dit  contre  sa  conscience 

Onques  ne  fut  en  ly  trouvée 

Vérité.  C'est  chose  prouvée. 

Beau  filz  très  douz  bcneuré  (6)  î 

Tu  as  de  luy  trop  enduré , 

Tout  sens ,  tout  bien ,  et  tout  los  (7)  as 

(1)  Ne  te  rends. 

(2)  Vrai. 

(3)  Renié. 
(i)  Affirme. 
(o)  Tromper. 

(<))  BienlieurcMix. 
(7)  Gloire. 
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Les  droiz  feis  et  composas^ 

Tu  scez  qu'il  ment  desloiaument. 

Se  famés ,  tout  generaument 

Ne  peuent  (1)  pour  autres  pledier, 

Si  peuent  euiz  de  droit  edîer 

En  aucuns  cas  especiaus. 

Par  devant  touz  ofBciaus^ 

Et  en  ces  cas  ont  avantage 

Petiz  enfans  desouz  aage. 

Veuves ,  famés  piteables , 

Tiex  gens ,  maugré  touz  les  deables, 

Peuent  famés  par  droit  deffendre , 

Et  le  juge  les  y  doit  prendre. 

Je  croy  qui  n'est  desouz  le  trône 

Si  très  misérable  persone 

Corn'  le  monde  et  Tumain  lignage 

Que  Sathan  o  premier  servage 

S'efforce  moût  de  ramener 

Pour  perpetueiroent  pener. 

La  Vierge  répond  ensuite  au  second  moyen  : 

— Aprez  je  suy ,  parmy  son  conte , 
Mère  au  juge,  ce  n'est  pas  honte, 
C'est  bonnour  et  non  pas  diffame , 
Se  mère  suy ,  donc  suy  je  famé. 
Quant  l'en  m'apele  au  jugement. 
Comme  femme ,  non  autrement , 
Rechoit  mi  donc,  c'est  ma  requeste 
Contre  celle  mauvèse  beste. 
Le  fet,  voil,  comme  famé  emprendrc  {"2). 
\  moy  apartient  à  deffendre  , 

(I)  N'c  peinent, 
(i)  Kntrcprcndrc. 
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Quer  qui  est  de  Tumain  lignage 

Peut  ci  avoir  trop  grant  damage. 

Et  jen  suy  voir,  je  mi  nye  mie  (1), 

Si  voil  deffendre  ma  partie. 

Ce  n'est  pas  droiz  que  m'en  tèse , 

S'escuminiée,  mauvèse 

Ou  Juiye,  ou  hérétique  fusse , 

Mes deflenses sauves  eusse, 

Donc ,  doy  jeu ,  je  n'en  doute  mie , 

En  moy  deffendant  estre  oie. 

La  Vierge  expose  encore  à  son  doux  fils  que , 


iij  estaz  de  gens  a  o  monde , 
Virges ,  mariées ,  continens  -, 

-«■  ■«•  mm  va^l 


Qu'elle  a  possédé  ces  trois  qualités ,  que  sans  per- 
dre sa  virginité  elle  a  mis  son  fils  au  monde ,  et  même 
elle  ajoute  : 

Je  puis  bien  dire  en  audience 
Que  j'ay  bien  gardé  continence , 
Nul  ne  me  peut  de  ceu  reprendre. 
Donc  di  jeu ,  que  je  puis  deffendre , 
Touz  les  iij  estaz  de  damage 
Qui  sont  en  tout  l'umain  lignage. 
Et  pour  ce  que  vaut  la  celée  (2) 
Doy  advocat  estre  appelée 
—  Or  me  rechoit  donc,  orendroit , 
Quant  il  est  contenu  en  droit. 
Quer  i  estrange  y  rechevroies 
Et  bien  recevoir  li  devroies , 

(7)  Je  ne  me  nie  point. 
(H)  La  famille. 
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Selon  les  resons  qne  j'ay  dites 
Qui  toutes  sont  en  droit  escriptes. 

Mais  Sathan  fermait  l'oreille  à  toutes  ces  raisons  et 
contestait  la  qualité  d'avocat  à  sa  partie  adverse,  et 

Par  grant  ire  lui  respondi , 

—  Tu  ne  le  seras  pas  encore 
J'en  demant  interloqutore. 

Les  raisons  ouïes  de  part  et  d'autre ,  il  (lit  jugé 
entre  les  parties  que  Notre-Dame  plaiderait ,  et  que  le 
Diable  lui  donnerait  copie  de  toutes  ses  lettres.  Une 
fois  en  possession  de  ses  pièces ,  la  Vierge  les  exa- 
mina avec  soin ,  et  les  trouvant  en  bonne  forme ,  dit 
au  Diable,  avec  humeur  : 

—  Or  die  ceu  que  voudra  dire 
Cel  desloial  Procuratour. 

A  cette  apostrophe,  Sathanas  ne  se  Gt  pas  prier  : 

— Volentiers,  dist-il ,  Je  m'atour  (1) 
A  dire  sans  plus  reposer 
Mon  fet  einsi  voil  proposer. 

—  Sire ,  ie  di  quant  à  présent , 
Quant  aucun  despoulli  se  sent , 
S'il  veut  procéder  loiaument , 
Au  premier  doit  principaument 
Requerre  sa  possession. 

Bien  scez  que  la  condicion 
De  cil  qui  poursiet,  droit  Taferme  (2) , 
Est  la  meillour  et  la  plus  ferme. 
C'est  ce,  maintenant  que  je quier  (3) 

[i)  Je  me  préparc. 

(2)  L'aftîrme. 

(3)  Demande. 
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Comme  Procura  tour  requier 
0  nom  de  la  grant  compaignie 
D'enfer  et  de  sa  felonnie , 
D'estre  restitué  de  plein , 
Despouillié  suy,  donc  je  me  plein , 
Ma  possession  doy  r'avoir 

La  Vierge  répondit  en  termes  peu  mesures 

—  Entent,  beau  fîlz  beneuré, 
Le  fel  desloial  parjure , 
Le  Sathenas,  filz  de  deable , 
Filz  d'iniquité ,  mal  créable , 
Qui  est  auctour  (1)  de  ceste  chose , 
Et  fausseté  aus  droiz  impose, 
11  est  moût  bien  acoustumé 
De  mentir,  le  fel  (2)  enfumé. 
Sa  menchonge  touz  aperchoivent 
Les  auctors ,  dist-il ,  estre  doivent 
Restituez.  Premièrement , 
Les  droiz  l'entendent  autrement. 
11  ment  le  fel  advocat  ort 
Ce  sont  les  despoilliez  à  tort 
Que  l'en  doit,  ce  dit  bien  la  letre , 
Arrière  en  possession  mètre 
Donques  ne  doit  pas  quant  a  voir 
L'autour  possession  avoir. 
b:t  si  dit  plus,  le  delTendant 
Ce  font  bien  les  droiz  entendant 
Qui  a  poursis  notorement. 
Non  par  force ,  mes  justement , 
Par  bon  titn* ,  en  bonne  manière 

t^    Autour. 
{i)    Le  tniUre. 
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Doit  Ten  restituer  arrière  : 
Mes  onques  Sathan ,  le  traître , 
Ni  out  bonne  foy ,  ne  bon  titre , 
Ne  il  n*en  a  letre ,  ne  chartre , 
Bien  est  voir  qu'il  gardait  la  chartre 
Comme  i  bedel,  comme  i  truant, 
Gomme  i  autre  garson  puant 


Enfin  la  Vierge  invoque  le  texte ,  la  glose  et  le  di- 
geste pour  démontrer  les  injustes  prétentions  de 
Messère  Sathanas. 

Le  Diable  est  plein  de  deul  de  tout  ce  qu'il  entend. 
Mais  cependant  il  ne  se  tient  pas  pour  battu ,  et  ré- 
plique vertement  à  son  adversaire  qu'il  traite  de  ba- 
varde. 

—  Qui  voudroit  croire  ceate  dame 
Jamais  en  enfer  n'yroit  âme , 
Mes  y  ne  seroit  pas  mestier. 
Moût  s'est  or  prise  a  beau  mestier, 
A  noisier  et  à  jargonner , 
Nul  ne  peut  i  soui  mot  sonner 
Fors  lie  (l),*en  tout  c'est  consistore. 
Que  ma  longue  prescription , 
M^aquert  par  droit  possession. 

Sathanas  invoquait  toujours  les  bénérices  de  la 
prescription.  Mais  le  tribunal  : 

Yeus  les  droiz  soudiesaument , 
Veu  les  resons  loiaument 
De  l'une  et  de  l'autre  partie, 

M)  Kllc. 
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Y  l'ut  dit  :  que  par  droit  n'est  mie 
Le  deable  institué. 

Cette  décision  produisit  sur  Sathanas  un  tel  effet , 
comme  dit  notre  poète  normand ,  que  : 

Qui  adonques  Teust  tué 
II  n*eust  mie  plus  frémi. 

Sa  figure  exprimait  la  plus  horrible  grimace,  mais 
comme  notre  Diable  a  plus  d*un  moyen  à  sa  disposi- 
tion ,  il  se  ravise  et 

Sa  main  mist  à  sa  gibechière 
Si  en  sacha  (1)  hors  vne  bible , 
Moût  enfumée  et  moût  orrible, 
Pour  nostre  advocat  desconfire. 

11  se  met  à  lire  ce  passage  de  la  Genèse  : 

«  Dieu  voil ,  dist-il ,  que  vous  mengiés 
De  tous  le  fruyt  que  trouverez 
Tant  comme  en  paradis  serez , 
1  excepté ,  tant  soulement , 
Se  vous  en  mengiez  vraiement 
En  Toure  de  tel  mort  morrez 
Donc  délivrer  ne  vous  pourrez.  » 

Cest  la  7nort  d'enfer  dont  il  est  ici  question ,  dirent 
tous  les  clercs  qui  étaient  là  présents.  Sathanas  triom- 
phant se  tournant  alors  vers  le  Seigneur  ; 

Regarde,  est  ceci  ta  sentence? 
Jhesu  Crist  dist,  oil(2),  sans  faille  (3). 
Et  bien  donc 

(I)  Tira. 
(i)  Oui! 
(3)  Sans  erreur. 
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Dist  Sathan ,  c'est  droit  qui  me  vaille. 

N'est  tu  justice  et  vérité  ? 
Fey  donc  tes  paroles  estabies 
Ou  tu  n'es  mie  véritables  ^ 
Et  met  à  condempnation 
Adam  et  sa  succession. 

La  Vierge  réplique  que ,  si  Adam  et  Eve  ont  péché , 
la  faute  en  doit  être  attribuée  aux  perfides  sugges  - 
tions  du  Diable,  et  que  ce  serait  manquer  de  justice 
que 

A  celuy  qui  fet  tricherie 

Edier. 

et  conclut  vigoureusement ,  en  disant  : 

Je  voil  donques  qu'il  se  dévale  (1) , 
Et  qu'il  soit  bien  vileinement 
Débouté  de  cest  jugement, 
Et  hors  de  ceste  court  chacié 
Quant  par  luy  Turent  enlacié 
Ceulz  meesmes  qu'il  Tet  semondre 
Je  ne  deigneroie  respondre 
A  luy ,  ne  à  ceulz  de  sa  route , 
Quer  droit  meesmes  hors  les  boute  (2). 

Le  Diable ,  attéré  par  cette  réponse ,  fait  encore  un 
appela  l'équité  du  juge,  concluant  toujours  par  la 
punition  du  genre  humain.  Mais  la  vierge  Marie  qui 
a  remarqué  que  lorsque  son  adversaire  est  repoussé 
sur  un  point,  il  se  rejette  aussitôt  sur  un  autre,  dit  à 
son  fils  : 

(1)  Retire. 
(f)  Pousser. 
2à  Série,  Ton.  \l\.  " 
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Tu  scez  quant  aucun  ou  aucune 

A  de  bonnes  voies  plus  d'une 

Tandans  a  ceu  qu'il  veut  ataindre 

Le  juge  le  peut  bien  contraindre 

A  une  des  voies  eslire , 

Quer  une  soûle  en  doit  souffire 

Et  à  celle  se  doit  tenir, 

Aus  autres  ne  peut  revenir 

Ne  retourner  meesmement 

Puis  qu'elle  est  dite  en  jugement , 

Einsi  est-il 

L'en  ne  peut  pas  ainsi  ouvrer, 
Quer  se  celle  voie  failloit 
Et  à  la  tierce  rr'assailloit  (1), 
Einsi  rr'aroit-il  quarte  et  quinte , 
iVen  parole  nul ,  ne  ne  tinte , 
Ce  seroit  cercle  droitement 
Que  droit  repreuve  malement. 
Touzjors  pourroit  einsi  tourner 
Semondre  huy,  demain  ajourner, 
Puis  fere  une  pétition 
James  a  fin  ne  serion. 

•  ••••••••  •••••• 

Donc  ne  le  dois  tu  recevoir 
A  ceste  dernière  voie. 
Trébuche  ley,  si  l'en  envoie , 
Quer  nul  ne  se  doit  esjoir 
De  sa  desloiauté  oir. 

Soutenir  un  procès  avec  le  Diable ,  ce  n'était  pas 
petite  allaire  pour  la  douce  Marie,  qui  craignait  de 

(  Ti   Jicnenail. 


succomber  dans  cette  lutte,  et  pouvait-elle  n'être 
pas  sans  inquiétude  !  Car,  dit  notre  poète  : 

Chescun  sceit  que  de  sa  nature 
Est  famé  frelle  créature , 
Et  que  de  legier  (1)  creint  et  doute , 
Ëinsi  fut-il ,  ce  n'est  pas  doute. 

Surtout  quand  Marie  vit  que  le  Diable  ne  se  décon- 
certait point  et  tenait  bon  au  contraire ,  quoi  qu'elle 
eut  mis  à  découvert  toutes  ses  ruses  et  ses  menson- 
ges, seprisi  à  plourer  ;  et,  comme  le  remarque  avec 
bonhomie  notre  auteur, 

Quer  c'est  toute  la  contenance 
De  famé  quant  elle  a  doutance 
De  perdre  ceu  qu'elle  doit  garder. 

Aussi,  la  pauvre  Vierge,  la  vitr-on,  toute  déses- 
pérée. 

Et  ensemble  ses  mains  deteurtre, 
Trembler ,  frémir  et  sanglouter , 
Eschaufer ,  suer ,  dégoûter , 
Elle  étoit  si  lasse  et  si  vaine 
Que  sus  lie  n'avoit  nerf  ne  vaine. 

Tous  les  assistants  furent  touchés  de  son  excessive 
douleur ,  et  aucun  d'eux  ne  put  retenir  ses  larmes 
en  voyant  la  reine  des  cieux  déchirer  sa  robe 

Tout  contre  val  vers  les  mameles 
Que  tant  avoit  tendres  et  bêles! 

et  montrer  sa  poitrine  à  son  fils ,  en  lui  disant  : 

Beau  61z  ne  croy  cel  déable 
Qui  me  het,  il  est  bien  véable. 

(1)   Peu 


Elle  rappelle  à  son  fils  que  c'est  Sathan  qui  le  fit 
trahir  par  Judas ,  lui  cracha  au  visage ,  le  fit  attacher 
et  fouetter  par  les  Juifs ,  et  qui  ensuite , 

Le  fist  en  la  croix  pendre. 

Que  c'est  elle  qui  le  porta  neuf  mois,  le  mit  au  monde, 
le  nourrit  et  le  berça ,  etc. 

Einsi  la  douce  Virge  sainte 
Fesoit  a  son  filz  sa  complainte, 
Com'  mère  qui  enfant  doctrine , 
En  demonstrant  li  (1)  sa  poytrine. 

Jésus-Christ,  comme  on  le  pense  bien ,  ne  put  ré  - 
sister  aux  larmes  abondantes  et  aux  tendres  paroles 
de  sa  mère. 

Et  i  li  souvint  de  s'effance  ('2) , 
Que  nourri  Tavoit  doucement. 


Longuement  einsi  ne  peust 
Sa  grant  tristresce  consentir. 

Vers  le  déable  se  tourna. 
Si  dist ,  —  Sathan ,  va  t'en  arrière 
Quer  ta  requeste  et  ta  proière 
De  mon  olfice  qu'a  requise 
Te  refus  jeu  en  toute  guise , 
Quer  par  cause  t'en  escondi. 

Sathanas ,  sans  rien  répondre  à  Jésus-Christ  ni  à  sa 
mère,  se  tourne  vers  le  Père  et  le  Saint-Esprit  et 
leur  crie  tout  haut  : 

—  Or  regardez  beau  jugement , 

{\)   A  lui. 

(î)  De  son  eniiuicc. 
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Chescun  peut  bien  avoir  veu 
Que  sanc  et  cher  Tout  si  meu 
Non  pas  la  devine  science , 
A  pronuncier  teile  sentence. 
C'est  sa  mère  qui  par  plourer 
A  fet  justice  demourer, 
Et  par  crier*  et  par  tencier. 
Je  le  dis  bien  au  commencier, 

Que  dontouse  chose  est  d'avoir 
La  mère  au  juge  en  son  contrère. 

Et  sans  perdre  contenance ,  il  continue  : 

Mes  l'en  ne  vont  rien  pour  moy  fère , 
Or  lessiez,  dist  Sathan ,  lessiez , 
J'ai  esté  un  petit  plessiez  (1), 
Quer  chescun  me  pense  à  grever, 
Mes  ie  me  pense  à  relever 
Si  bien,  que  droit  ne  faudra, 
Que  response  rien  ni  vaudra. 

Et  prenant  un  ton  plein  d'effronterie  et  d'inso- 
lence , 

Lors  dist  à  la  virge  Marie , 
—  Or  cha ,  dame ,  estez  vous  garie , 
Aurez  vous  huy  assez  plouré  ? 
Mon  droit  est  par  vous  demeuré , 
Mes  vous  orrez  ja  tiex  nouveles 
Qui  ne  vous  seront  guères  bêles , 
Plus  direy  que  vous  ne  voudrez 
De  quoy  en  la  On  vous  doudrez  (2). 

(1)  Enlacé. 

(i)  Vous  vous  chagrinerez. 
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Notre  Diable  tire  ensuite  de  son  sein  un  évangile. 

Et  commencha  tout  haut  à  lire 
Là  ou  Jhesu  Crist  souloit  dire, 
«  Le  Prince  du  monde  est  venu.  » 
Se  ceu ,  dist-il ,  n'est  maintenu 
Donc  Tevangile  fet  tel  conte, 
Je  di  que  ce  sera  grant  honte. 
—  Père  saint ,  dist-il ,  il  te  touche  . 
Quer  tu  le  deis  de  ta  bouche , 
Donc  il  ne  doit  iessir  que  voir  (1) . 
Se  tu  fez  donc  bien  ton  devoir 
Je  suy  de  tout  le  monde  prince. 


Quer  de  moy  parle  l'eseripture  : 
Se  tu  es  droit  prince  et  Loial , 
Je  doy  estre  prince  roial 
De  fet ,  ou  je  tien  à  frivole 
L'évangile  qui  en  parole  (2). 


Et  c*est  le  sens,  je  n'en  dont  mie. 
Que  les  bons  sont  de  ta  partie. 
Et  les  mauvez  sont  de  la  moie. 

Le  Diable ,  après  avoir  fait  entrevoir  à  Dieu  ce  [far- 
tage ,  qui  lui  semble  très-juste ,  et  qui  prévient  dès- 
lors  toute  querelle  de  possession ,  adresse  encore  cet 
argument  au  juge  : 

Et  tu  scez  bien  que  droit  s'acorde , 
Que  quant  y  peut  mouveir  discorde 

(6)  Vt^rité. 

(7)  En  parle. 
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Ou  riote  (1)  eutçe  ij  parties 
Pour  aucunes  parchonneries , 
De  preuchaine  communauté , 
Tout  bon  juge  par  loiauté 
Se  doit  sus  cel  point  aviser 
Pour  la  riote  deviser, 
Et  soit  la  chose  si  partie  (2) 
Que  chescun  ait  loial  partie. 

Et  puis  il  rappelle  à  Dieu  : 

Entre  nous  ij  ^  s'il  t'en  souvient , 
Souvent  rioter  (3)  nous  convient , 
Quer  nos  choses  sont  trop  ensemble 
Tu  fez  moût  souvent ,  ce  me  semble , 
Tel  chose  à  teue  (4)  qui  est  moie  (5). 

Enfin  il  finit  par  conclure  qu'une  paix  solide  et 
durable  régnera  entre  la  cour  céleste  et  l'enfer  ^  si 
Dieu  veut  se  contenter  des  bonnes  âmes  et  lui  laisser 
les  mauvaises.  11  est  vrai ,  fait-il  remarquer  à  Dieu , 

Ta  part  ne  sera  pas  moût  (6;  grande. 


Et  pour  ce  que  je  hey  trop  noise  (7) 
Je  te  requier,  comment  qu'il  voise  (8] 
Que  l'en  face  la  chose  clère. 


(1)  QuereUe. 
(t)  Partagée. 

(3)  Disputer. 

(4)  A  tienne. 

(5)  Mienne. 

(6)  Très. 

(7)  Dispute. 
(H)  Aille. 
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Cette  proposition ,  faite  avec  quelqu'éloquence  et 
appuyée  d'assez  bons  considérants,  parut  séduire 
Jésus-Christ  qui ,  s'étant  tourné  vers  sa  mère,  lui  dit  : 

—  Dame  ,  il  parle  courtoisement , 

Y  semble  que  réson  requière 

Y  convient  fère  sa  proiere, 
S'il  n'est  aucun  qui  la  débate. 
Puisque  vous  êtes  advocate 
Aujourd'huy  pour  Fumain  lignage , 
Donnez  bonne  response  et  sage 

Si  que  vous  n'en  aiez  diffame. 

La  Vierge  répond  -,  elle  rappelle  à  son  fils  tous  les 
maux  qu'il  souffrit  pour  sauver  les  pécheurs ,  et  que 
s'il  les  a  rachetés  au  prix  de  son  précieux  wng ,  ce 
ne  doit  pas  être  sans  doute  pour  livrer  de  nouveau  le 
genre  humain  au  pouvoir  du  Diable ,  qui  ne  demande 
pas  mieux  de  recommencer  la  partie ,  comme 

Ces  enfans  qui  jouent  ensemble, 
Quant  aucun  pert  au  commencier  (1) 
Il  se  prent  tantost  a  tencier  (2) 
Et  dist  :  or,  rejouon  encore. 

Le  Diable,  impatienté  de  voir  la  Vierge,  qu'il 
croyait  avoir  réduite  à  néant,  défendre  si  vigoureu- 
sèment  la  partie ,  répliqua  : 

Or  est  le  temps  venu 

Que  merveilleuses  choses  die 
Pardevant  ceste  compaignie, 
Or  y  responne  qui  pourra , 
Quer  tel  en  rit  qui  en  plourra. 

(  1  )  Commencement. 
(2)  Quereller. 
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Alors  il  expose  longuement  que  si  les  Diables,  qui 
sont  des  anges  déchus,  ont  été  punis  de  leur  orgueil, 
il  ne  serait  pas  juste  de  laisser  sans  chAtiment  les 
hommes  qui  ont  péchés  par  leur  désobéissance.  Mais 

La  douce  Virge  par  grant  ire 
y  dist  :  —  Haleurous  chetis  (I ) , 
Tes  arguments  sont  trop  petis , 
Or  entent ,  Sathenas ,  Deable , 
En  ceu  que  tu  tiens  pour  semblable 
A  trop  poy  de  similitude. 


Tu  argues  einsi  en  somme , 
Se  nous  péchâmes ,  si  fist  homme , 
Par  nostre  pechié  dampnez  sommes , 
Aussi  doivent  être  touz  hommes , 
—  Hauvez  je  te  dis  que  tu  mens , 
Tu  fez  trop  Gebles  argumens. 


Entent ,  mauvèse  créature , 
Ce  ftit  contre  vostre  nature 
Quant  du  péchié  d'orguil  pechastes. 
Par  quoy  en  enfer  trebuchastes , 
A  bon  droit  y  fustes  jeté. 


Tel  nature  n'avoit  pas  honune. 
Adam  s'il  mehja  de  la  ponune, 
Et  s*il  fut  inobédient , 
Tu  scez  bien  a  mon  escient , 


(1)  Chétif. 
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Que  de  frelle  nature  estoit , 
Qui  a  cela  i'amonnestoit  (1). 


D'omme  et  de  Sathan  ce  me  semble 
Lour  nature  poy  (2)  se  ressemble. 
Fragilité  homme  blécha. 
Mes  quant  le  Deable  pécha 
Ce  fut  de  sa  mauvestié  pure , 
En  venant  contre  sa  nature. 

Bref,  la  douce  Vierge  perdant  patience ,  termine 
par  cette  sortie .- 

—  Or  te  tez  (3),  dampné  desloial , 
Est  la  response  assez  roial. 

Je  tey  selon  m'entencion 

Fête  tel  satiOacion. 

Que  ne  te  despleit  et  te  griève  (4) 

Qu'a  poy  que  le  cuer  ne  te  crieve. 

Advocat,  mauvez  députaire  (5), 

Tes  tey  donc ,  tu  te  dois  bien  tère  , 

D'arguer  pour  nient  (6)  te  penas. 

à  quoi  répond  son  adversaire,  sans  moins  de  ména- 
gement , 

—  Je  me  terey ,  dist  Sathenas , 
Chescun  me  court  à  la  gargate  (7) . 

(1)  Le  portait. 

(2)  Peu. 

(3)  Tais. 

(4)  Tourmente. 

(5)  Tcrfidc. 

(6)  Rien. 

(7)  A  la  gorg»;. 
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Mes  entent ,  o  tu  advocate  ! 
Et  si  euvre  bien  tes  oreilles . 
Quer  je  te  direy  ja  merveilles 
Y  ni  aura  plus  nul  respit. 

La  Virge  luy  dist  par  despit , 

—  Comment  que  ne  requiers  tu  ore 

A  oyr  interlocutore  (1). 

Orrible  mauvez  enfumé , 

Tu  y  es  bien  acoustumé , 

Traitre  desloial  testu , 

Encor  la  demandasses  tu 

Se  tu  Guidasses  droit  avoir. 

Le  Diable  veut  réfrfiquer,  Marie  lui  en  donne  à  peine 
le  temps ,  en  reprenant  de  suite  la  parole  pour  traiter 
son  adversaire  de  menteur,  et  prémunir  le  tribunal 
contre  les  raisons  qu'il  allègue  dans  sa  cause ,  et  elle 
ajoute  : 

Quer  ie  suy,  ie  le  vous  créante  (2) , 
De  son  mentir  si  recréante  (3) , 
Que  ne  me  scey  quel  part  tourner. 
Je  requier ,  sans  plus  séjourner 
Qu'il  die  à  tret  chescune  clause , 
Et  par  sey ,  et  qu'il  fasse  pause , 
Et  par  vérité  pointerey  (4) 
Et  respondrey ,  et  gloserey. 

Ces  dernières  paroles  ont  blessé  la  susceptibilité  de 
Sathan,  qui  répond  : 

(1)  Interlocatoire. 

(2)  Assure. 

(3)  J'en  fais  loi. 

(4)  Pointer,  mettre  à  prolît  ce  iju'à  dit  son  adverse  partie. 
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L' ad  vocal  à  Tuniain  lignage 
Veut  par  force  et  maugré  mien  estre 
Et  mon  advocat  et  mon  mestre, 
Et  mon  procès  veut  ordener, 
Et  me  veut  ce  me  semble  mener. 
Estre  veut,  ce  pert  (1),  ma  nourrice 
Com  se  je  fusse  1  enfant  nice  (2), 
Qui  ne  sceit  lire ,  ne  pointier. 
Grant  fain  a  de  moy  acointier  (3), 
Qui  afferme  que  pointera 
Tout  mon  parler ,  et  glosera 

Je  requer  tout  premièrement 
Que  Ten  m*oie  pesiblement. 
L'en  me  doit  oir  proposer, 
Aprez  ceu  si  pourra  gloser 
Et  pointier  et  puis  repetier 
Et  ses  responses  affetier  (4). 
Si  vérité  sceit ,  si  la  conte. 
Je  Ty  ferey  ja  deul  et  honte 
Quer  a  ses  dis  repliquerey 
Si  bien  qu'engaigne  (5)  li  ferey. 

La  Vierge  s'oppose  à  ce  que  le  Diable  soit  entendu 
davantage ,  et  demande  qu'il  soit  débouté ,  mais 

Dist  Dieu  le  père ,  —  ne  te  chaut , 
Quer  de  tant  greignour  joie  auras 
Toy  et  ton  filz  quant  tu  sauras 

(1)  Parait. 
{%)  Sot. 

(3)  Aviser. 

(4)  Arranger. 
o)   Surprise. 
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A  ses  dis  par  reson  respondre 
Et  tu  le  pourras  bien  confondre. 

Satban  a  donc  la  parole  et  requiert  la  damnation 
éternelle  du  genre  humain  qui ,  par  sa  désobéissance, 
n'avait  en  vue  que  d'atteindre  à  la  puissance  de  Dieu, 
chose  inique  !  !  ! 

Selon  ceu  que  droit  veut ,  la  peine 
Au  forfet ,  c'est  chose  certeine  ! 

La  douce  Marie ,  ne  sachant  que  répondre , 

Fut  1  petitet  esbahie. 

Elle  n'a  plus  de  confiance  que  dans  la  justice  de 
son  fils ,  elle  le  regarde  d'un  œil  débonnaire,  et  Jésus- 
Christ  : 

Si  li  ciina  si  sagement 
De  Tyeul,  qui  par  son  clinement 
Peut  bien  la  douce  Virge  entendre 
La  response  qu'il  devoit  rendre. 

Le  Diable  s'aperçoit  du  coup  d'œil  et  se  récrie 

Que  ce  n'est  mie  bele  druge  (1  ) 
De  recevoir  la  mère  au  juge 
A  estre  advocat  contre  sey. 

Notre  advocaie  étant  donc  plus  rassurée ,  se  tourne 
vers  son  fils 

Et  dist, —  lesse  Sathan  jaugler 
Anciez  (2)  le  puist  l'en  estrangler 


— Beau  filz,  preste  suy  de  respondre 


(•I)  Tromperie. 
(2)  Ainsi. 
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Huy  (1  ),  mes  ne  (is  response  tele , 
Sathenas  la  beste  cruele , 
Plein  d'envie  et  d'iniquité , 
Si  veut  que  toute  humanité 
Soit  sans  fin  a  dampnation 
C'est  sa  droite  conclusion  ; 

Et  pour  ce  dit-il  et  afferme 

Que  sans  fin  iert  (2)  dampné  tout  homme , 

C'est  tout  son  argument  en  sonmie. 


Beau  filz  je  respondrey  en  ordre 
Si  qu'il  n'i  saura  que  remordre. 

Et  ici  la  Vierge  explique  à  Jésus-Christ  .- 

Ton  corps  fut  pendu  ledement 
Et  mis  a  condempnation. 
Bien  feis  satiffation 
De  ceu  qu'Adam  avoit  pechié. 


Et  pour  ce  fut  greignour  (3)  la  peine 
Que  la  coupe  (4),  c'est  chose  pleine. 

Le  Diable  cette  fois  ne  répondit  pas,  et  il  se  fit  un 
silence  dans  l'auditoire ^  le  Père  et  le  Saint-Esprit, 
voulant  donner  plus  de  force  au  bon  droit  de  Marie , 
lui  dirent  : 

Ravne  des  cvex  ce  n'est  mie 

(1)  Aujourd'hui. 

(2)  Sera. 

('^)   Plus  «.'rMudo. 
(i)  Faute. 
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Response  qui  doie  soufllre, 
Autre  chose  te  convient  dire 
C'est  droit  que  chescun  soit  bléchie 
Du  forfet ,  selon  le  péchié. 

La  Vierge  explique  donc  par  de  bonnes  raisons  que 

S'Adam  pécha  par  son  outrage 
Si  nous  Qst  Dieu  tel  avantage 
Qui  vont  (1)  et  veut  et  détermine, 
Selon  Tescripture  devine , 
S'aucun  pecheour  chetif  pèche . 
Se  de  cel  pecbié  se  redrèche 
Dès  ce  qu'il  se  repentira 
Et  pour  son  pechié  gémira  , 
Dieu  tantost  le  pechié  oublie 


Pour  ceu  fist  Dieu  à  homme  grâce , 
Par  miséricorde  seront 
Ceulz  sauvez  qui  bien  uniront. 

Le  Diable  est  courroucé  de  tout  ce  qu'il  entend. 

Mes  plein  de  rage  et  grant  ire 

Prist  a  tancier  et  à  mesdire, 

Et  disoit  a  nostre  advocate  : 

—  Combien  que  pour  voir  me  debate 

Et  que  mes  resons  soient  justes 

Tu  me  mesdis  touzjors  et  fustes  (2). 

Ne  me  chaut  (3)  fors  que  ne  me  touches. 

(i)  Voulut. 

(i)  Bats. 

(3)  Ne  m'importe. 


-  176  — 

Tu  tenches  (1)  et  dis  ces  reprouches, 
Tu  pleures  et  plains  et  souspires , 
Tu  sanglotes,  tu  te  dessires (2) , 
Tu  monstres  a  ton  filz  ton  ventre , 
Et  tel  pitié  o  cuer  li  entre , 
Que  tu  par  force  Tamolies  (3). 
11  prent  à  bon  gré  tes  folies 
Quant  tu  li  monstres  ta  mamele , 
Tu  le  treiz  si  a  ta  cordèle 
Qu'il  ne  t'a  pouer  d'escondire, 
Quant  tu  ris ,  il  le  (4)  convient  rire , 
Quant  tu  pleures ,  il  veut  pleurer, 
Il  te  par  veut  trop  hennourer. 

La  Vierge  lui  dit  : 

Se  tu  te  tiens  pour  décheu 
Chescun  a  bien  aperchu 
Que  c'est  tout  par  ta  foie  emprise , 
Blasme  t'en  donc,  si  t'en  desprise. 

Sathenas,  d'un  air  tout  piteux ,  lui  répond 

J'ay  bien  prouvé 

Que  je  n'ay  nul  ami  trouvé 
En  c'est  ostel ,  n'en  ceste  court  : 
Chescun  m'y  het,  et  sus  me  court , 
Chescun  m'y  despit  et  menace , 
Chescun  mi  court  à  la  harace  (5), 
Je  ni  truiz  (6)  nul  qui  me  conseille 

(1)  Tu  tences. 

(2)  Déchires. 

(3)  L*attendris. 

(4)  Lui. 

(5)  A  lu  joiito 

(6)  Trouve. 
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Mes  chescun  ce  soufle  en  loreille . 
Et  chescun  te  lobe  (1)  et  te  flate. 

La  Vierge  lui  réplique  : 

Tu  peux  bien  entendre  et  savoir 
Qu'es  ciex  ne  pourras  tu  avoir 
Conseil ,  ne  confort ,  ne  aide , 
Mauvez  desloial ,  homicide  ! 

Se  tu  veulz  conseil ,  si  le  pren 
De  ceulz  d'enfer ,  et  de  ta  route. 

Et  puis  elle  donne  cette  excellente  raison  qui  ras- 
sure toute  rhumanité. 

Se  touz  ceulz  qui  sont  d'Adam  nez 
Estoient  à  mort  condempnez , 
Y  s'en  suyvroit,  je  n'en  dont'  mie, 
Que  Dieu  auroit  par  grant  folie , 
Non  par  sens ,  mes  par  vanité , 
Estafali  toute  humanité , 
Et  ceu  ne  peu ,  ne  ne  doit  estre , 
Ce  seroit  vice  au  roy  celestre. 

Le  Diable  veut  prouver  par  cette  même  raison ,  que 
si  le  genre  humain,  a  été  créé  non  pour  être  condam- 
né perpétuellement ,  de  même  Dieu  ne  doit  pas  re- 
pousser à  jamais  du  Paradis  les  anges  déchus. 

.   .  A  grant  tort  condempnez  fusmes 
Et  mauveise  sentence  eusmes 
Nous  devon  être  délivrez 
Ou  tous  hommes  à  mort  livrez. 

—  Filz  d'iniquité  î 


(I)  Caresse. 
«e  Série,  Tom.  VIL  " 
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lui  répondit  la  Vierge, 

—  Tu  mens ,  ce  n'est  pas  vérité. 
S'il  y  out  une  compaignie 
D'angres  (1)  dampnez  par  lour  folie 
Qui  estoîent  par  nombre  diz  , 
Donc  ne  scez  tu  que  tu  me  dis. 

ix  compaignies  demourèrent 
Qui  lour  criatour  hennourèrent. 
Et  se  es  cyex  a  ix  pars  ens  (2) 
Tu  ne  peus  dire  que  par  sens 
Dieu  ne  les  criast  et  feist, 
Ne  que  de  rien  y  mespreist. 

Elle  termine  en  lui  adressant,  avec  dérision,  cette 
apostrophe  peu  ménagée  : 

—  Fel  desloial  plein  de  malice , 
Requier  que  l'en  face  justice 
Et  que  bon  droit  te  soit  tenu  : 
Qu'est  tout  ton  grant  sens  devenu 
Et  ton  orguil  et  tes  menaces  ? 

Tu  as  bien  gasté  tes  fallaces 
Et  mal  deffendu  ta  partie, 
Or  apert  bien  ta  tricherie. 
Tout  droit  scez ,  et  toute  logique 
Respon  se  tu  scez  ,  et  réplique. 

Sathan  ne  sonna  mot,  il  vit  bien  que  son  adversaire 
triomphait,  et 

Que  sa  besoigne  iroit  a  honte. 

La  Vierge ,  sans  perdre  de  temps ,  se  jeta  aux  ge- 
noux de  son  fils  et  lui  dit ,  les  larmes  aux  yeux  : 

(Ij    l)'Mnge>. 
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Beau  filz  que  vas  tu  demourant 
Fey  nous  droit,  il  ea  est  séson. 

Les  débats  sont  clos ,  le  tribunal  va  prononcer. 

Jhesucrist  fist  fere  silence 
Pour  miex  entendre  sa  sentence 
Que  nul  ni  peust  mètre  y  son. 
—  Or  oez ,  dist-il ,  nous  dison , 
Par  sentence  diflinitive, 
Combien  que  Sathan  en  estrive  (1), 
Et  qu'il  s*en  pende  et  s*en  esrage , 
Que  touz  ceulz  de  Tumain  lignage 
Qui  auront  par  devocion 
Repentance  et  confession 
Et  en  contrition  mourront 
Devers  nous  sans  fm  demourront. 
Nul  nM  ait  qui  plus  s'en  débate 
Moût  (2)  a  plédie  l'advocate , 
La  Virge  Marie  ma  mère. 

Le  Saint  Esperit  et  le  Père 

Distrent  donques  tout  hautement , 

Se  Dieu  le  Filz  veut  proprement 

Et  sa  mère  homme  soustenir, 

Qui  pourroit  encontre  venir  ? 

Nul  ne  pourroit  homme  entreprendre, 

Puis  qu'eulz  Tout  empris  (3)  a  deffendre  : 

Et  la  Virge  est  de  tel  mérite , 

Qu'elle  ne  doit  estre  escondite 

Combien  que  la  chose  soit  grande , 

Meismement  quant  droit  demande. 

(I)  En  querelle. 
(S)  Beaucoup. 
(3)  Entreprig- 
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La  sentence  prononcée,  le  Diable  se  retira  la  tète 
basse ,  et  les  habitants  des  cieux  firent  retentir  la 
cour  céleste  de  leurs  cris  de  joie 

Pour  la  sentence  qu'ils  oirent. 

Le  poète  donne  ensuite  une  antienne  en  l'honneur 
de  la  Vierge,  et  termine  ainsi  son  œuvre  : 

Einsi  l'antienne  defina 

Qui  bon  chief  et  bonne  fin  a , 

En  quoy  sainte  église  recorde  (1  ) 

Le  bien  et  la  miséricorde, 

Le  pouer  et  la  plederie 

De  la  douce  virge  Marie , 

Comment  le  monde  délivra, 

Et  c'est  tout  quanque  (2)  mon  livre  a , 

Pour  cela  qu'en  vaut  le  celer. 

Doit  l'en  le  livret  appeler 

VÀdvocacie  Nostre  Dame , 

Quer  el  deffend  le  cors  et  l'ame 

De  tuyt  cil  qui  la  veut  amer 

Et  a  son  besoing  reclamer. 

Ici  finissent  nos  extraits.  On  nous  fera  sans  doute 
le  reproche  de  les  avoir  fait  un  peu  longs  pour  un 
poème  qui  n'a  peut-être  pas  le  mérite  que  nous  y 
attachons  -,  mais  nous  espérons  trouver  grâce  devant 
MM.  les  philologues  pour  qui  les  matériaux  de  ce 
genre  ne  sont  jamais  trop  étendus.  Heureux  donc  si 
nous  avons  pu  leur  fournir  des  sujets  d'étude  sur  la 
langue  franco-normande  du  X1V«  siècle. 

(4)  Rappelle, 
(î)  Tout  ce  que. 
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Traduite  sur  un  xnanusorit  de  la  Bibliothèque  d'Evreux  (1), 

pat  in.  daunage, 

Membn  d«  U  SoeléM. 


I. 

DÉDICACE. 
LBÇON   PREMIÈRE. 

Au  révérendissime  et  sanctissime  entre  les  prélats, 
au  seigneur  Germain  (2) ,  Ethérius  (3)  et  Marcus,  prê- 
tres ,  salut  éternel  en  Notre  Seigneur. 

Les  victoires  des  précieux  martyrs  Maxime ,  évo- 
que, et  Vénérand  son  frère ,  dont  nous  avons  été  té- 
moins jusqu'à  la  dernière ,  persuadés  qu'il  y  aurait 
crime  à  ne  pas  les  répandre  au  loin ,  parce  que  ce 
sont  choses  dignes  de  mémoire,  nous  avons  pris 
notre  plume  plébéienne ,  afin  de  faire  servir  un  petit 
nombre  de  faits,  extraits  entre  beaucoup  qui  sont  de- 

(4)  Suivant  Chemin,  ouré  de  Tonnxeville,  la  Légende  est  extraite 
da  brâviaixe  de  Matiiiea  des  Essars ,  évéque  d*£vreax.  •—  Eœ  bre- 
viarii  Mathœi  de  Bisariii,  epiic.  Bbroic,  anno  4)99,  dit-il  en  note. 

(t)  s.  Germain-rAiixerrois. 
(3)  S.  Etern  ou  Ethérius. 
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venus  vulgaires  ]  et  à  vous ,  père  vénérable ,  nous 
avons  adressé  le  recueil  de  ce  que  nous  avons  cru  le 
plus  digne  d'être  offert  à  votre  sainteté.  Car  vous 
avez  vécu  dans  leur  ititimité ,  vous  les  avez  accom- 
pagnés de  votre  bénédiction  :  que  votre  autorité 
encore  donne  de  la  publicité  à  leurs  combats. 

En  effet,  vers  Tan  trois  cent  soixante-six  de  l'in- 
carnation du  Verbe,  le  pape  Damase,  de  sainte  mé- 
moire ,  siégeant  dans  le  siège  romain  ^  Valentin-Ie- 
Jeune  (1  )  tenant  d'une  main  vigoureuse,  avec  Placidie 
sa  mère ,  le  gouvernement  civil ,  vers  la  cinquième 
année  du  consulat  de  Vitalien  et  Sabinus  dans  la  cité 
de  Formies  (2)  en  Italie  :  tout  à  coup  cette  province 
vit  s'élever  parmi  les  Gentils  une  grande  perturba- 
tion dans  le  culte  de  leurs  idoles.  On  v  servait  eir 
général  les  images  de  presque  tous  les  démons.  Dans 
la  ville  de  Formies,  cependant,  on  sacrifiait  au  simu- 
lacre d'un  Nestorosius  (3) ,  duquel  les  hommes  ,  éga- 
rés par  une  erreur  diabolique ,  croyaient  avoir  reçu 
la  vie  et  uog  assistance  marquée. 

IL 

LEÇON    DEUXIÈME. 

Or  il  y  avait  deux  frères  jumeaux,  de  noble  ori- 
gine ,  distingués  par  leur  savoir  et  leur  sainteté  et 
aussi  par  leur  foi  et  leur  chasteté  et  natifs  de  la  cité 
de  Brixia ,  voisine  de  la  ville  de  Formies  :  c'étaient 
Maxime  et  Vénérand.  Leur  père  se  nommait  Magnus 
et  leur  mère,  Tassia.  Aussitôt  qu'ils  commencèrent  à 

(\  )  Valentinien  I  commença  à  régner  en  364 ,  Valentinien  II  , 
en  375  et  Valentinien  III,  fils  do  Placidie,  en  425. 

(2)  Aiij.  Mola ,  près  Gaotc,  nu  roy.  de  Naple». 

(3)  l^acchu?. 
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grandir ,  ils  apprirent  la  loi  chrétienne  et  la  littéra- 
ture sacrée  et  se  soumirent  également  d'esprit  et  de 
corps  à  la  foi  catholique. 

Or,  Magnus  leur  père,  après  avoir  souffert  toutes 
sortes  d'outrages  et  de  tourments  sous  Laodicius  et 
Maximus  (1),  dans  la  province  d'Amphipolis ,  fut  en- 
fin couronné  du  martyre  pour  le  nom  du  Christ. 

La  bienheureuse  Tassia  aussi  éprouva  bien  des 
injures,  bien  des  afflictions  ;  'mais,  congédiée  enfin 
par  la  permission  divine ,  elle  vit  se  clore  dans  la  paix 
son  dernier  jour. 

Ainsi ,  privés  de  leur  p^  et  de  leur  mère ,  les 
deux  frères  Maxime  et  Yénérand  partagèrent  tout  de 
suite  entre  les  pauvres  tous  leurs  biens ,  et  ils  s'en 
allèrent  jusque  dans  les  murs  de  la  ville  de  Rome 
pour  y  visiter  les  lieux  saints.  Le  pontife  apostolique 
les  accueillit  avec  honneur  et  les  retint  auprès  de  lui 
qudque  temps. 

111. 

LEÇON   TROISIÈME. 

Lorsqu'il  eut  reconnu  leur  dévotion  et  leur  cons- 
tance dans  la  foi  du  Christ  Notre  Seigneur ,  S.  Da- 
maae  munit  Maxime  de  la  bénédiction  apostolique , 
le  consacra  évoque  ;  et  Yénérand  son  frère ,  il  le  fit 
lévite  ;  puis ,  les  ayant  munis  d'une  égale  autorité ,  il 
les  renvoya  en  Italie  pour  y  prêcher  l'Evangile  avec 
plusieurs  autres. 

C'est  pourquoi  ils  entreprirent  la  cité  de  Brixia  où 

(4)  Ducbemin  dît  :  soiib  Maximin  Daîa.  Mais  il  s'agit  ici  d'un 
proconsul,  et  d'ailleurs  Constantin  resta  seul  auguste  on  empereur 
en  334 ,  et  il  n'est  pas  possible  que  le  père  de  nos  deux  Saints  fût 
mort  avant  324  et  qu'en  375  ou  plutôt,  après  l'an  425,  un  pro- 
consul pût  adresser  à  S.  Vénérand  l'ôpithètc  de  /tirprn». 
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ils  étaient  nés.  Là ,  en  défendant  sans  cesse  la  foi  de 
la  Sainte  Trinité,  iis  annihilaient  de  jour  en  jour  la 
foi  aux  idoles  ^  à  tout  ils  s'opposaient  comme  un  mur 
inébranlable,  prêchant  la  Trinité  du  salut,  et  di- 
sant: 

«  Frères  et  concitoyens,  voyez  et  comprenez  qu'ils 
ne  sont  pas  dieux  ces  dieux  faits  par  la  main  des 
hommes.  Renoncez  à  la  folie  de  vos  idoles,  et  reve- 
nez au  Seigneur  vivant  et  véritable  qui  a  tout  fait  de 
rien ,  comme  l'atteste  le  Psalmiste  :  Quia  verbo  Do- 
mini  cœli  firmati  sunt  ;  et  spiritu  oris  ejus  omnis  virtu» 
earum.  Et  le  Seigneur,  à  la  fin  des  temps,  par  lui- 
même,  recevant  notre  humanité,  l'a  rachetée  par  sa 
miséricorde.  Car  sourdes  sont  vos  idoles ,  sourdes  y 
muettes  et  vaines.  Elles  ne  sauraient  être  utiles  à 
elles-mêmes^  et  leurs  adorateurs,  elles  les  rendent 
aussi  sourds ,  muets  et  vains,  et  elles  les  conduisent 
aux  portes  de  l'Enfer.  Et  le  Christ ,  fils  unique  et  pre- 
mier-né du  Père  Éternel ,  consubstantiel  et  co-éter- 
nel  au  Père,  lumière  inaccessible ,  a  illuminé  les  té- 
nèbres de  notre  infidélité  et  de  notre  ignorance.  » 

Par  de  telles  et  de  si  salutaires  admonitions  ils  ne 
cessaient  d'exhorter  le  peuple,  et  dans  leur  cité  na- 
tale de  Brixia  et  dans  celle  de  Formies,  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit,  en  était  voisine. 

Mais  la  population  de  cette  ville  se  montra  con- 
traire à  ces  admonitions  et  les  prit  en  haine.  Quand 
vint  la  fête  annuelle  de  l'exécrable  idole  de  Nestoro- 
sius  dont  nous  avons  parlé ,  et  que  le  proconsul  Yita- 
lius  arriva  dans  la  cité  de  Formies  pour  sacrifier  à 
cette  idole ,  on  lui  annonça  que  Maxime  et  Vénérand 
son  frère,  venus  de  la  cité  de  Brixia  et  se  disant  sol- 
dats du  Christ ,  jetaient  le  trouble  dans  le  peuple  et 
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séduisaient  les  esprits  en  apportant  une  nouvelle 
doctrine,  en  prétendant  que  le  Christ  Jésus,  qui  est 
mort ,  est  homme  et  fils  de  Dieu ,  vrai  Dieu  et  homme 
tout  ensemble  ;  et  qu'ainsi ,  beaucoup  déjà  avaient 
été  par  eux  détournés  du  culte  des  idoles. 

IV. 

LEÇON  QUATRIÈME. 

Le  proconsul  transporté  de  fureur  et  siégeant  sur 
son  tribunal ,  dans  un  lieu  élevé ,  donna  ordre  qu*on 
lui  amenât  les  soldats  du  Christ,  Maxime  et  son  frère 
Vénérand.  Et  le  proconsul  leur  dit  : 

Dites-moi  d'où  vous  êtes ,  et  comment  vous  vous 
appelez,  afin  que,  votre  naissance  une  fois  con- 
nue ,  les  secrets  de  votre  magie  s'expliquent  plus  ai- 
sément. Car  non-seulement  vous  ne  sacrifiez  pas  à 
nos  dieux,  mais  ceux  mêmes  qui  veulent  le  faire, 
vous  les  en  détournez.  Et  nous  ignorons  ce  qui  vous 
donne  ce  pouvoir. 

—  Ignorant  de  la  vérité  et  de  la  vertu  divine ,  ré- 
pondit l'évéque  S.  Maxime,  pourquoi  nous  interro- 
ger, quand  tu  n'as  d'autre  pensée  que  de  blasphémer 
contre  toute  vérité  ?  Mais  commence  par  recueillir  les 
connaissances  de  ton  esprit ,  et  demande-toi  qui  t'a 
formé ,  composé  d'un  corps  et  d'une  âme  ;  et  tu  com- 
prendras la  vérité.  Mon  frère  et  moi  nous  avons  étu- 
dié les  écritures  sacrées ,  et  nous  y  avons  trouvé  que 
les  images  des  nations  ne  sont  que  des  ouvrages  de 
la  main  des  hommes  et  qu'elles  ne  peuvent  ni  être 
utiles  à  elles-mêmes ,  ni  prêter  aux  autres  aucune 
assistance. 

— Je  vois  bien ,  reprit  Vitalius ,  que  vous  avez  con- 
fiance dans  le  verbiage  menteur  que  vous  avez  appris. 


i 
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—  Notre  verbiage,  répliqua  Maxime,  n'est  que 
Texpression  de  la  vérité.  En  effet,  pour  la  recon- 
naître, la  vérité,  écoute  avec  plus  d'attention  nos  pa- 
roles. Le  Seigneur  lui-même  a  fait  à  ses  fidèles  cette 
promesse  en  ces  termes  :  «  Quand  vous  serez  devant 
les  rois  et  gouverneurs,  ne  réfléchissez  pas  à  ce  que 
vous  devez  dire  et  à  la  manière  dont  vous  devez  le 
dire.  Moi ,  je  vous  donnerai  la  parole  et  la  sagesse,  et 
tous  vos  adversaires  n'y  pourront  résister.  »  Ainsi , 
puisque  c'est  par  Dieu  que  nous  parlons ,  ce  n'est 
point  de  nous  que  vient  notre  éloquence,  mais  de 
Dieu.  Les  dieux  que  tu  honores  ne  sont  que  des  mé- 
taux, des  idoles  consacrées  aux  démons,  des  idoles 
sourdes ,  muettes  et  vaines. 

— 11  y  va  de  votre  vie ,  dit  Vitalius  -,  vous  la  ga- 
gnerez, si  vous  sacrifiez. 

—  Notre  gain  à  nous ,  reprit  S.  Maxime  évêque , 
c'est  de  mourir  pour  le  Christ. 

Alors  Vitalius  se  tourna  vers  le  bienheureux  lévite 
Vénérand  et  lui  dit  : 

—  Et  toi,  jeune  homme,  pourquoi  ne  sacrifies-tu 
pas  à  nos  dieux  ? 

—  Pour  moi ,  répondit  le  bienheureux  Vénérand , 
je  confesse  de  tout  mon  cœur  que  je  ne  sacrifierai 
point  à  vos  dieux.  Le  Dieu  que  j'adore  c'est  Jésus- 
Christ  mon  Seigneur,  qui  est  assis  dans  les  Cieux  à  la 
droite  du  Père  Tout-Puissant. 

Alors  Vitalius  dit  :  —  Qu'on  les  pende  !  Qu'on  leur 
arrache  les  ongles  !  Qu'on  les  accable  de  coups  de  la 
tète  aux  pieds ,  jusqu'à  ce  que  leurs  os  soient  dé- 
pouillés de  chair  !  Et  que  leur  exemple  apprenne  à 
tous  à  ne  point  blasphémer  nos  dieux. 

Alors  les  soldats  du  proconsul  obéirent  à  se^s  or- 
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dres ,  et  ils  leur  arrachaient  les  ongles.  Cependant 
les  Saints,  tandis  qu'on  leur  arrachait  les  ongles, 
rendaient  grâce  au  Christ  et  disaient  à  haute  voix  : 

«  Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  régnez  éternellement 
avec  votre  Père ,  et  qui ,  source  de  justice ,  illu- 
minez tout  l'univers,  montrez  votre  miséricorde  à 
nous,  vos  serviteurs,  rendez-nous  capables  de 
supporter  nos  souffrances ,  et  donnez-nous  dans  le 
présent  combat  une  âme  ferme  et  inébranlable.  » 

Tandis  qu'ils  prononçaient  ces  paroles  et  que  leurs 
ongles  étaient  presque  arrachés  et  tordus  avec  vio- 
lence, tellement  que  les  chairs  en  étaient  toutes  li- 
vides et  qu'elles  se  détachaient  presque  des  os,  à  ce 
spectacle  étaient  arrivés  deux  prêtres  :  Ethérius  et 
Marcus.  A  la  vue  du  supplice  affreux  des  Saints ,  les 
deux  Prêtres  n'osèrent  se  découvrir  et  ils  se  cachè- 
rent. Cependant ,  quoique  les  Saints  ne  fissent  aucune 
résistance ,  l'exécrable  Vitalius  ordonna  aux  bour- 
reaux de  s'arrêter ,  de  cesser  les  tortures  et  de  leur 
donner  quelque  relâche.  Ensuite  l'air  joyeux  et  glo- 
riGant  Dieu ,  ils  furent  amenés  en  présence  de  Vita- 
lius, et  Vitalius  leur  dit  : 

Sacrifiez  tout  de  suite  à  Nestorosius ,  pour  échap- 
per à  bien  d'autres  tourments. 

Le  bienheureux  Maxime  lui  dit  :  —  Insensé  !  une 
sculpture  d'airain  fabriquée  par  l'art  des  hommes,  tu 
dis  que  c'est  un  dieu ,  tandis  qu'eUe  n'a  point  de  sen- 
timent et  qu'elle  ne  peut  se  mouvoir.  Artisan  du 
crime ,  non  !  tu  ne  pourras  nous  détourner  de  la 
voie  de  la  vérité.  Ne  vois-tu  pas  que  les  souffrances 
n'ont  imprimé  à  mon  corps  aucun  changement?  Nous 
n'avons  point  senti  les  douleurs  les  plus  dures  que 
tu  aies  essayées  sur  nous.  C'est  que  vaine  est  ta 
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vertu.  Car  le  Dieu  tout-puissant  n'a  été  fait  par  per- 
sonne ,  et  il  a  tout  fait.  Et  ton  dieu  ,  c'est-à-dire  le 
Diable  que  tu  honores  de  ton  culte ,  a  été  fait  par 
rhomme ,  et  il  ne  peut  rien  faire  et  il  n'a  rien  fait. 
Alors  Vitalius  dit  au  bienheureux  Vénérand  : 
0  toi  !  jeune  Vénérand ,  pourquoi  n'as-tu  pas  pitié 
de  toi-même  ? 

—  0  Vitalius  !  le  plus  impudique  des  hommes,  ré- 
partit S.  Vénérand ,  pourquoi  ne  crois-tu  pas  et  ne 
reconnais-tu  pas  ton  créateur  qui  t'a  fait  ? 

En  entendant  ces  paroles ,  Vitalius  ordonna  d'al- 
lumer une  fournaise  remplie  d'étoupe  et  de  graisse, 
de  manière  qu'on  vît  la  ilamme  s'élever  à  la  hauteur 
de  soixante  coudées,  comme  autrefois  à  Babylone,  les 
Chaldéens  en  firent  une  pour  brûler  ensemble  les  jeu- 
nes enfants  de  Dieu.  Quand  il  vit  la  flamme  de  la  four- 
naise dans  toute  sa  force,  Vitalius  fit  amener  les  Saints 
de  Dieu  et  dit  au  bienheureux  Maxime  : 

Sacrine  au  dieu  Nestorosius. 

Mais  lui ,  il  se  taisait.  Alors  cet  homme  reprit  et  lui 
dit: 

Maxime,  persistes -tu  dans  ton  opiniâtreté  pre- 
mière et  dans  l'endurcissement  de  ton  cœur  ?  Voici 
une  peine  préparée  pour  toi ,  afin  que  tu  puisses  voir 
et  éprouver  dans  ta  propre  personne  combien  grande 
est  la  vengeance  de  notre  dieu  Nestorosius. 

Ensuite  le  proconsul  se  tourna  du  côté  de  S.  Véné- 
rand et  lui  dit  : 

Jeune  homme,  cède  à  mes  conseils  et  tu  occu- 
peras le  second  rang  dans  le  palais  de  l'Empereur. 
Mais  S.  Vénérand  : 

—  Nous  t'avons  déjà  dit  que  jamais  nous  ne  sacri- 
fierons à  tes  dieux  sourds,  aveugles  et  muets.  Car 


sacrifler  à  tes  dieux ,  ce  serait  perdre  entièrement 
nos  âmes  que  nous  avons  reçues  de  la  divinité,  et 
avec  lesquelles  nous  devons  régner  dans  les  cieux. 
Pour  le  royaume  dont  tu  parles ,  tous  nos  vœux  sont 
de  ne  point  l'avoir ,  parce  qu'il  est  mortel  et  qu'il  pé- 
rira avec  tes  dieux. 

V. 

LEÇON  CINQUIÈIIE. 

S.  Maxime,  continuant  ce  que  son  frère  avait  com- 
mencé ,  dit  au  proconsul  : 

Proconsul ,  veux-tu  savoir  de  la  manière  la  plus 
certaine  que  ce  que  tu  appelles  un  dieu  n'est  pas 
un  Dieu ,  mais  une  sculpture  faite  par  la  main  des 
hommes? 

—  Oui ,  dit  Vitalius.  C'est  mal  parler  que  d'appeler 
idole  un  composé  de  l'œuvre  des  hommes  et  de  la 
vertu  de  dieu.  La  vertu  qui  est  en  celui-ci  reçoit  nos 
sacrifices ,  et  nous  en  recevons  deux  choses  :  elle 
nous  accorde  assistance  et  sauveté  (1). 

—  Eh  bien  !  reprit  S.  Maxime ,  veux-tu  que  nous 
en  approchions  et  que  nous  sacrifiions,  afin  que 
par  notre  sacrifice,  toute  la  vertu  de  ton  dieu  Nesto- 
rosius  nous  soit  manifestée  ? 

—  Je  veux ,  dit  Vitalius ,  que  vous  sacrifiiez  et  que 
vous  l'adoriez ,  et  que  vous  reconnaissiez  sa  grande 
vertu. 

Donc  le  bienheureux  pontife  Maxime  et  le  diacre 
Vénérand  son  frère  entrèrent  dans  le  temple  où  était 
l'idole ,  munis  et  armés  du  signe  de  la  Croix  Sainte , 
et  ils  dirent  :  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  qui  tenez 

(1  )  Archaïsme  qui  nous  a  paru  rendre  littéralement  la  pensée. 
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et  remplissez  tout,  et  qui,  en  remplissant  tout, 
gouvernez  tout,  qu'aucun  lieu  ne  peut  contenir,  qui 
avez  pris  le  Diable,  ennemi  de  votre  vérité ,  et  Tavez 
enchaîné  dans  Tablme  d'un  feu  éternel  ;  qui  avez  af- 
fermi ,  dans  la  clarté  perpétuelle  de  votre  lumière  , 
vos  Anges  saints  qui  tremblent  devant  la  grandeur 
de  votre  puissance,  afin  qu'ils  ne  puissent  faillir  en 
aucune  manière  5  qui ,  à  Babylone ,  par  la  vérité  et  la 
science  de  Daniel,  avez  dévoilé  et  mis  au  grand  jour 
l'idole  cachée  de  Bélus  -,  qui ,  par  le  même  Daniel  et 
avec  des  caractères  frappants,  avez  expliqué  le  songe 
d*un  roi  ;  qui  avez  plongé  dans  le  fond  de  la  mer  l'a- 
veugle fureur  de  Pharaon  ;  qui  avez  exaucé  la  prière 
de  Moïse  votre  serviteur  et  qui,  par  la  verge,  signe  du 
commandement ,  avez  tiré  de  la  pierre  une  source 
d'eau  j  vous  qui  êtes  et  qui  étiez,  et  que  nous  croyons 
devoir  venir  pour  le  jugement  dernier ,  Roi  étemel , 
nous  vous  prions,  nous  vous  invoquons,  venez  à 
notre  aide.  Montrez-leur  la  lumière  de  justice ,  à  ces 
hommes  qui  taxent  de  mensonge  votre  vérité ,  afin 
qu'ils  sachent  que  c'est  vous  qui  vivez  éternellement; 
et,  par  votre  fils  Notre  Seigneur  Jésu^Christ,  dissipez 
et  effacez  les  erreurs  de  Téternelle  obscurité,  au  sein 
de  laquelle  les  hommes  gémissent  sous  cette  idole. 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles ,  se  tournant  vers 
l'idole,  ils  s'écriaient  à  haute  voix  :  Infructueux, 
vain ,  muet  et  sourd  Nestorosius ,  voici  :  Nous  tadju- 
rons  par  le  grand  et  trois  fois  glorieux  nom  du  Christ, 
de  tomber  du  trône  sur  lequel  tu  es  élevé  et  de  rester 
étendu  sur  la  terre,  jusqu'à  ce  que  par  là  les  hommes 
reconnaissent  quelle  erreur  est  cachée  en  toi  !  —  Et 
aussitôt  il  se  fit  un  tremblement  de  terre  et  Ton  vit 
tomber  l'idole  qui  avait  été  sculptée  en  l'honneur  du 
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père  Liber  ou  Bacchus ,  c  est-à-dire  de  Nestoro$ius , 
et  elle  fut  réduite  en  poussière. 

Alors  le  bienheureux  Maxime  évèque  dit  à  Vita- 
lius  :  Voici  l'idole  qui  retenait,  dans  l'erreur  de  l'in- 
crédulité ,  des  hommes  que  Dieu  a  créés  et  qui ,  dans 
la  sincérité  de  leur  intelligence ,  désiraient  vivre  con- 
formément aux  lois  de  la  nature  ;  voici  qu'elle  était 
de  terre  et  qu'elle  est  tombée  à  terre.  Descends, 
viens  en  ramasser  la  poussière,  et  reconnais  du 
moins  dans  quelles  ténèbres  d'ignorance  tu  es 
plongé. 

Vitalius  avait  le  cœur  tout  triste  à  la  vue  de  la  sta- 
tue de  son  Nestorosius  ainsi  renversée.  11  donna 
ordre  qu'on  les  jetât  dans  la  fournaise  ardente. 
Au  milieu  d'eux  apparut  un  troisième  personnage 
dont  le  visage  était  plus  brillant  que  le  soleil ,  et  dont 
la  splendeur  propre  éclipsait  l'éclat  de  toutes  les 
flanunes.  Or,  debout  au  centre  de  la  fournaise,  comme 
sur  le  tendre  gazon  que  le  printemps  étale ,  les  Saints 
disaient  de  concert  :  Nous  vous  rendons  grftces, 
ô  Seigneur  Dieu  de  nos  pères ,  auquel  tout  est  sou- 
mis et  qui  daignez  vous  souvenir  de  nous.  Vous  êtes 
béni ,  Dieu  de  toute  créature ,  car  comme  vous  vous 
êtes  montré  quatrième  aux  trois  enfants  jetés  dans 
la  fournaise ,  de  même  vous  vous  placez  troisième 
entre  nous  deux ,  et  vous  répandez  sur  nous  la  rosée 
de  votre  piété.  Divisez  et  éloignez  de  nous  les  flam- 
mes de  l'incendie  matériel  et  répandez  en  nous  les 
flammes  ardentes  de  l'Ësprit-Saint,  pour  qu'elles 
nous  embrasent  ;  afin  que  le  proconsul  reconnaisse 
que  ce  ne  sont  point  des  dieux ,  les  dieux  que  fait  la 
main  des  hommes.  Et  parce  que  vous  en  avez  la  puis- 
sance, enlevez-nous  du  foyer  de  cet  incendie,  et 
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que  ceux  qui  sont  là  présents  sachent  que  vous  êtes 
le  vrai  Dieu  ,  qui  habitez  dans  le  ciel  et  qui  régnez 
dans  les  siècles. 

A  peine  avaient-ils  achevé  cette  prière  que  soudain 
les  flammes  de  la  fournaise  s'allongèrent  et  saisi- 
rent dans  leurs  tourbillons  le  proconsul  Vitalius  et 
environ  cent  soixante  des  infidèles  qui  se  tenaient 
autour  de  lui,  et  elles  les  réduisirent  en  poudre  telle- 
ment, qu'on  ne  put  ensuite  recueillir  la  moindre 
parcelle  de  leurs  corps  :  car  la  colère  de  Dieu  les 
avait  consumés. 

Tandis  que  tous  les  assistants  étaient  saisis  d'ef- 
froi à  ce  spectacle,  ils  virent  de  l'autre  côté  de  la 
fournaise  les  Saints  qui  en  étaient  sortis  sans  aucun 
mal  5  leurs  vêtements  mêmes  ne  conservaient  pas 
seulement  l'odeur  des  flammes.  Aussi  tous  d'une 
commune  voix  se  mirent  à  louer  Dieu  et  à  célébrer 
sa  grandeur.  —  Oui ,  disaient-ils,  nous  reconnaissons 
qu'il  est  grand  le  Dieu  que  prêchent  Maxime  et  son 
frère  Vénérand ,  car  il  les  a  enlevés  du  foyer  d'un  feu 
ardent.  —  Mais  un  certain  chef  nommé  Télasius, 
transporté  de  fureur,  donna  ordre  d'enfermer  les 
Saints  dans  une  prison. 

VI. 

LEÇON  SIXIÈME. 

Trente-six  jours  après  arriva  dans  la  cité  de 
Formies,  un  proconsul  nommé  Sabinus.  Ceux  qui 
avaient  échappé  aux  flammes  lui  ayant  rapporté  ce 
qui  était  arrivé  à  Vitalius  et  les  prodiges  qui  avaient 
été  opérés  par  les  Saints,  il  en  fut  vivement  indigné. 
Donc,  trois  jours  après  son  arrivée ,  Sabinus  .  sié- 
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géant  sur  son  tribunal  dans  une  place  appelée  le 
Forum ,  se  Qt  présenter  les  Saints ,  et  alors  : 

Toi ,  dont  la  taille  est  plus  élevée ,  dit  le  procon- 
sul au  bienheureux  Maxime ,  dis-moi  :  quel  est  ton 
nom? 

Le  bienheureux  Maxime  était  en  effet  de  haute 
Caille ,  il  avait  un  regard  imposant ,  le  teint  animé  et 
beau ,  le  port  noble ,  Fesprit  plein  de  douceur  et  de 
bonté.  —  Si ,  répondit  S.  Maxime ,  tu  désires  con- 
naître mon  nom  et  moi-même ,  apprends  que  mon 
père  se  nommait  Magnus,  ma  mère  Tassia.  Quand 
ils  eurent  le  fils  qui  te  parle,  ils  le  nommèrent 
Maxime.  Ce  sont  eux  qui  m'ont  nourri,  élevé ^  à 
peine  sorti  du  berceau  ils  m'ont  enseigné ,  comme  à 
un  fils  qu'ils  chérissaient ,  la  littérature  sacrée  et  la 
loi  chrétienne. 

—  £t  toi ,  dit  ensuite  Sabinus  à  S.  Yénérand ,  quel 
est  ton  nom  ? 

Et  lui  :  —  Je  m'appelle  Yénérand.  Nés  d'un  seul 
père  et  d'une  seule  mère,  «n  uo  seul  jour,  nous 
avons  appris  à  croire  eu  un  seul  Dieu. 

—  Leur  nom?  reprit  le  proconsul  (1). 

—  On  te  l'a  déjà  dit  trois  fois  :  Magnus,  notre 
père,  a  été  consul  de  la  sacrée  et  sainte  cité  de 
8rixia.  Tassia,  notre  mère,  était  également  con- 
sul (2) ,  et  tenait  ce  rang  de  sa  mère  Lampadia. 

A  quoi  Sabinus  dit  :  —  Je  comprends  que  vous 


(4  )  Il  y  a  dans  le  ms.  uue  lucime,  ou  Uien  TicteroalAtion  àw 
iuots  Proconsul  dixH,  car  le«  paroles  suivantes  ne  peuvent  être  que 
de  Yénérand  ou  de  son  frère. 

(2)  Les  mots  consub,  patrice,  sénateurs,  illustres,  etc.,  n'expri- 
maient plus  guère  alors  que  des  titres  honorifiques,  comme  des  ti* 
ires  da  noblesse. 

2e  Série,  Tom.  VII.  « 


êtes  deux  frères ,  nés  de  famille  distinguée.  Cepen- 
dant ,  si  vous  n'adorez  pas  notre  dieu  Apollon ,  il 
faudra  bien  que  tous  deux  vous  subissiez  diverses 
peines  et  divers  tourments  -,  je  vous  exposerai  aux 
bêtes  féroces. 

—  Nous  ne  craignons  pas  tes  menaces,  lui  dirent 
les  Saints. 

Et  le  proconsul  reprit  : 

Pourquoi  n'avez -vous  pas  craint  de  mettre  en 
pièces  le  grand  dieu  Nestorosius  ?  Car  vous  avez  mis 
en  pièces  l'image  de  Nestorosius  et  vous  avez  tué  un 
ami  de  l'Empereur,  et  vous  avez  ruiné  la  coutume 
des  sacrifices. 

—  Non ,  rèpliqua  l'évoque  S.  Maxime ,  ce  n'est  pas 
nous  qui  avons  mis  en  pièces  l'idole  et  fait  consu- 
mer ,  par  le  feu ,  l'ami  de  l'Empereur  ;  et  ce  n'est  pas 
nous  non  plus  qui  avons  fait  déserter  les  sacrifices 
des  idoles.  C'est  le  Cbrist  triomphant  dans  ses  Saints, 
le  Christ  qui  nous  a  enlevés  sains  et  saufs  du  milieu 
du  feu  -,  c'est  lui  qui  a  réduit  à  néant  les  ennemis  de 
la  vérité. 

Enfin  le  proconsul  essaya  encore  à  séduire  Maxime 
en  lui  disant  d'une  voix  caressante  : 

Mon  très-cher  Maxime,  pourquoi  ne  pas  adorer 
Apollon,  le  dieu  des  dieux ,  qui  nourrit  tout ,  qui  te 
fait  vivre  ? 

—  Et  toi ,  Sabinus,  pourquoi  ne  pas  croire  et  ado- 
rer le  Dieu  qui  t'a  fait  ? 

Alors  Sabinus  s'adressant  à  Vénérand  : 
Oublie,  jeune  homme,  oublie  ta  folie ^  approche 
et  sacrifie  au  dieu  Apollon  ,  pour  échapper  aux  tor- 
tures et  ne  pas  périr  misérablement. 

-  Je  sortirais  de  cette  vie  d'une  manière  misé- 


rable,  répondit  S.  Vénérand,  et  bien  misérable,  si 
j'oubliais  la  bonté  et  la  protection  de  mon  Dieu,  pour 
m'attacber  A  des  objets  qui  ne  sont  point  des  dieux. 

Le  bienheureux  Maxime  reprit  alors  la  parole  : 
Ne  perds  point  la  raison,  Sabinus,  diUil,  parce  que 
mon  Arère  n'adorera  point  ton  idole ,  à  moins  que  je 
l'aie  adorée  le  premier.  Car  on  n'aurait  pas  tort  de 
dire  que  tu  as  perdu  la  raison ,  quand  tu  nous  or* 
donnes  d'adorer  un  dieu  qui  ne  peut  se  mouvoir  et 
qui  ne  sait  pas  qu'il  existe.  Ne  rappelle  pas  Vita- 
lius  que  sa  grossière  (I  )  intelligence  a  perdu.  Tourne 
plutôt  ton  attention  vers  la  protection  que  tu  recon- 
nais nous  avoir  été  prodiguée  par  Dieu ,  et  tu  échap- 
peras aux  peines  de  ceux  que  tu  sais  avoir  péri  par 
le  feu.  Et  puis ,  prends  garde  d'être  puni  dans  les 
tourments,  quand  tu  seras  sorti  de  cette  vie. 

A  ces  paroles ,  Sabinus  entra  en  furie ,  et  il  com- 
manda de  les  étendre  et  de  les  lier  sur  des  roues , 
afln  que  les  roues ,  en  tournant  avec  eux ,  broyas- 
sent leur  corps  et  le  réduisissent  en  poussière.  Or, 
étendus  sur  la  roue,  les  Saints  disaient  :  Combien 
douce  est  votre  tendresse ,  ô  Seigneur,  puisque  vous 
ne  repoussez  pas  les  intelligences  mal  (2)  enflammées 
des  hommes^  et  qu'au  contraire,  toujours  propice, 
vous  les  recevez  à  pénitence.  Qu'immense  soit  votre 
piété ,  afin  que,  par  le  supplice  de  la  roue  que  nous 
endurons  dans  notre  chair,  nous  méritions  d'arriver 
aux  remèdes  de  nos  âmes. 

(1}  li  y  a  dans  le  texte  une  expression  admirable  de  figure  et 
d*éoergie,  dans  le  sens  que  nous  lui  donnons.  Tncircumrita  mtnê 
signifie  proprement  :  Une  intelligence  non  dégrossie. 

(2)  Peut-dtre  faudrait-il  lire  :  Malignoi  hominum  ment  et  ;  mais 
le  ni9  porte  malignilatj  que  nonn  expliquons  par  malè  ignitatf 
et  littéralement. 
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Ensuite  ils  dirent  au  proconsul  :  Hàte-toi,  pro- 
consul, conduis-nous,  par  ce  triomphe  désirable  du 
martyre ,  au  sein  de  la  cité  d*en  haut.  Toi ,  exécute 
la  volonté  du  Diable  ton  père  ;  car,  pour  nous ,  c'est 
un  gain  assuré  que  de  vivre  et  de  mourir  en  confes- 
sant le  Christ. 

Or,  les  bourreaux  croyaient  pouvoir,  en  tournant 
les  roues,  séparer  leurs  membres,  mais  les  Saints  du 
Seigneur  n'eurent  pas  une  seule  blessure  par  tout  le 
corps.  Et  S.  Maxime ,  au  milieu  du  combat,  se  tour- 
nait vers  le  Seigneur  et  il  disait  :  Seigneur  Jésus- 
(^hrist ,  aide  et  libérateur  de  ceux  qui  espèrent  en 
vous ,  notre  Rédempteur,  nous  vous  rendons  grâces 
et  nous  vous  en  prions ,  daignez  nous  recevoir  de 
dessus  ce  bois  dans  votre  sein.  Donnez-nous  la  cons- 
tance de  soutenir,  contre  le  Diable,  que  vous  êtes  le 
vrai  Dieu  et  que  votre  nom  est  grand  à  jamais. 

Comme  tous  les  deux  ils  achevaient  ces  mots,  sou- 
dain les  roues  s'en  allèrent  en  pièces,  et  les  deux 
frères  se  levèrent  sains  et  saufs.  Tous  étaient  saisis 
d*étonnement  et  louaient  le  Christ.  1^  proconsul 
Sabinus,  profondément  affligé  de  se  voir  toujours 
vaincu,  ordonna  qu'on  les  reconduisit  dans  la  pri- 
son. Trois  jours  après ,  il  se  les  fit  amener  et  com- 
manda qu^on  les  plaçât  devant  l'amphithéâtre,  où 
étaient  les  loges  des  b^^tes  féroces.  Or  il  y  avait,  d'un 
côté  de  l'amphithéâtre,  une  lionne  d'une  taille  pro- 
digieuse, renfermée  dans  sa  loge ,  et  de  l'autre  côté, 
deux  lions.  Ordre  avait  été  donné  de  laisser  ces  ani- 
maux sans  nourriture  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits ,  pour  que,  rendus  plus  furieux  par  la  faim ,  ils 
dévorassiMil  Içs  Saints  plus  promptcment. 
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VII. 
LEÇON  SEPTIÈME. 

Or ,  ils  furent  amenés  devant  Tamphithéàtre  :  Sa- 
binus  siégeait  sur  son  tribunal ,  à  la  porte  de  la  cité 
de  Formies.  En  présence  de  toute  la  )X)pulation ,  il 
leur  fut  ordonné  d'entrer  dans  Tamphithéàtre.  Eux , 
aussitôt,  tranquilles  et  la  joie  dans  tous  leurs  traits,  se 
mirent  à  courir  de  toutes  leurs  forces  à  la  palme  qu'ils 
souhaitaient.  Ils  sont  entrés  dans  l'arène  :  «  Vous 
voyez ,  s'écrie  le  proconsul ,  comme  ils  courent  gaî- 
ment  à  la  mort.  »  Et  cela  fait  aussi  l'admiration  de 
tous  ceux  qui  sont  venus  pour  les  voir. 

Dans  ce  moment  deux  piqueurs,  chargés  de  diriger 
les  bétes  féroces ,  lâchèrent  d'abord  la  lionne ,  au  mi- 
lieu d'un  profond  silence ,  sur  les  deux  frères  qu'elle 
devait  dévorer.  La  lionne  poussa  un  rugissement  ter- 
rible ,  et  transportée  d'une  faim  enragée,  elle  s'élança 
dans  l'arène  en  bondissant  comme  pour  saisir  une 
proie  tant  désirée.  Puis  regardant  les  Saints  de  Dieu, 
elle  tomba  à  leurs  pieds ,  ayant  perdu  sa  férocité  ^  et 
balançant  la  queue  d'un  air  caressant,  elle  témoignait 
que  la  fureur  de  sa  faim  était  passée.  Puis  elle  s'ap- 
procha et  pendant  près  d'une  heure  elle  ne  cessa  de 
lécher  les  pieds  des  Saints. 

Or,  les  maîtres  des  lions,  voyant  que  la  lionne  ne  se 
redressait  point  encore  contre  eux,  lâchèrent  ensem- 
ble leurs  lions,  qu'on  avait  aussi  laissés  avoir  faim 
pendant  trois  jours.  Et  ceux-ci  vinrent,  plus  doux  que 
des  agneaux ,  se  coucher  sur  la  terre ,  et,  comme  la 
lionne ,  ils  léchaient  la  sueur  qui  mouillait  les  pieds 
des  Saints.  Les  maîtres  des  bétes  féroces ,  compre- 
nant donc  qu'elles  ne  feraient  aucun  mal  à  ces  Saints, 


commencèrent  à  les  rappeler  et  à  les  engager  à  ren> 
ti*er  dans  leurs  loges.  Ces  animaux,  après  s'être 
prosternés  aux  pieds  des  Saints ,  se  précipitèrent  sur 
les  piqueurs  et  en  un  moment  ils  les  eurent  dévorés  ; 
puis  ils  regagnèrent  leurs  loges.  A  cette  vue ,  la  foule 
qui  était  présente  se  mit  à  pousser  des  clameurs  con- 
fuses, comme  une  populace  furibonde,  à  crier: 
((  Tue  !  tue  !  à  mort  !  à  mort!  Il  faut  les  massacrer^ 
ces  magiciens,  avec  leurs  maléQces;  ou  bien  les  dieux 
que  tout  l'univers  adore  et  notre  province  elle-même, 
tout  est  perdu  !  »  Et  Ton  disait  au  proconsul  r 
«  Faites- les  jeter  en  prison  et  qu'on  les  y  tienne 
enfermés  jusqu'à  ce  qu'ils  meurent  de  faim  !  »  C'est 
pourquoi  il  les  fit  reconduire  dans  la  prison ,  en  re- 
commandant qu'on  les  tint  dans  la  fange  gluante  du 
cachot  destiné  aux  ennemis  de  l'Etat. 

Lors  donc  qu'ils  eurent  demeuré  là  pendant  sept 
jours ,  à  jeun ,  privés  de  la  nourriture  temporelle , 
tandis  qu'ils  rendaient  grâce  à  Dieu ,  tout-À-coup 
leur  apparut  un  Ange  qui  les  exhorta  en  ces  termes  r 
K  Sortez  de  la  prison  et  allez  ensemble  dans  les  Cau- 
les;  vous  y  recevrez  du  Seigneur  la  récompense  du  re- 
poséternel.  »  Bientôt,  par  la  vertu  divine,  les  parois  se 
séparèrent  et  leur  ouvrirent  un  passage  ;  ils  sortirent. 

C'est  au  commencement  des  calendes  d'avril  que , 
sur  l'ordre  de  l'Ange,  l'évéque  S.  Maxime  et  le  lévite 
Vénérand,  son  frère,  sortirent  de  leur  prison,  lis 
s'adjoignirent  deux  prêtres,  savoir  :  Ethérius  et  Mar- 
eus ,  et  ils  s'acheminèrent  vers  les  parties  de  la  Gaule. 

Lorsqu'ils  furent  arrivés  en-deçà  des  Al|)es-Pen- 
^ines  (1  ) ,  au  bord  du  Rhône ,  ils  s'assirent  à  la  ma- 

(1)  Partie  dcf^  Alpes  qui  sViend  nu  sud  du  Valais  jusqu'au  mont 
Saint«(tothard. 
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nière  des  voyageurs  pour  reprendre  des  forces.  11  y 
avait  plusieurs  jours  qu'ils  étaieut  14  lorsqu'une 
femme  païenne,  dont  le  fils  unique  venait  de  mourir, 
prit  le  cadavre  dans  ses  bras  et ,  entourée  d*une  foule 
nombreuse,  accourut  vers  la  rive  du  Rhône ,  à  l'en- 
droit où  les  Saints  s'étaient  assis ,  enveloppés  dans 
leurs  vêtements ,  et  se  prosternant  à  leurs  genoux , 
elle  se  mit  à  pleurer,  à  gémir,  à  crier  :  «  Nous  sa- 
vons que  vous  êtes  les  amis  du  Dieu  d'en  haut,  et  que 
par  vos  prières  vous  pourrez  obtenir  auprès  de  lui 
tout  ce  que  vous  voudrez^  priez-le,  je  vous  en  sup- 
plie, pour  mon  fils  unique  t  toute  mon  espérance.  Si 
vous  me  le  rendez,  je  le  consacrerai  et  moi-même 
aussi  à  votre  Dieu.  »  Toute  la  foule  d'hommes  et  de 
femmes  qui  l'avait  suivie ,  joignant  ses  prières  à  celles 
de  la  mère ,  les  suppliait  d'avoir  pitié  d'elle. 

Vin. 

LEÇON  HUITIÈME. 

C'est  pourquoi  le  bienheureux  Maxime ,  touché  des 
tendres  prières  de  la  mère  et  des  pleurs  de  la  foule, 
parla  à  ce  peuple  en  l'exhortant  à  croire  que  le  Christ, 
Notre  Seigneur ,  est  le  vrai  Dieu ,  et  à  l'adorer.  Ce- 
pendant ses  compagnons  étaient  prosternés.  Il  pria 
ensuite  quelque  temps  :  a  Ovous,IMeu  tout  puis- 
sant ,  disait-il ,  qui  avez  consolidé  le  ciel  et  la  terre 
par  votre  toute-puissance,  j'implore  votre  clémence 
infinie-,  ressuscitez  ce  mort  pour  que,  par  ce  signe 
de  votre  puissance,  le  peuple  de  cette  province  croie 
et  adore  votre  nom,  qui  est  béni  dans  les  siè- 
cles. »  En  achevant  ces  paroles  il  se  redressa  et, 
prenant  le  mort  par  la  main ,  il  le  fit  lever  et  le  rendit 
à  sa  mère ,  rappelé  à  la  vie.  Aussitôt  la  mère  et  son 
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fils  et  presque  toute  la  foule  qui  les  environnait,  re- 
çurent le  baptême  et,  pleins  de  foi ,  confessant  le 
Seigneur-Christ,  ils  l'avouèrent  pour  leur  Dieu. 

Or ,  Dieu  plaça  si  grandement  sa  grâce  en  ses  ser- 
viteurs ,  que  sur  leur  route  et  dans  des  lieux  divers 
ils  ressuscitèrent  trois  autres  morts,  Grent  jouir  de  lar 
lumière  trois  aveugles-nés,  redressèrent  deux  boi- 
teux et  guérirent  autant  de  lépreux.  Enfin,  après 
avoir  passé  la  Saône  à  Lyon,  en  parcourant  la  pro- 
vince ultérieure  de  Bourgogne,  ils  parvinrent  à  la 
cité  d'Auxerre  (Attctmodorum). 

A  cette  époque  était  dans  la  même  ville  le  très- 
glorieux  évêque  Germain  qui ,  avec  le  bienheureux 
Loup,  évêque  de  Troyes  (Trecasinorum) ^  avait  été 
chargé  d'une  mission  au  sujet  de  l'Irlande  (Hyberma)^ 
l'Ile  ultérieure  des  Scots,  où  le  pontife  apostolique  du 
siège  de  Rome  l'avait  envoyé  pour  y  arrêter  les  per- 
fides menées  des  hérétiques  pélasgiens.  Germain 
revenait  dans  le  même  temps  qu'ils  arrivèrent.  Les 
Saints  de  Dieu,  Maxime  et  Vénérand,  rencontrant 
donc ,  par  un  effet  de  la  providence  divine ,  celui-là 
même  qu'ils  cherchaient ,  lui  rapportèrent  tous  les 
détails  du  combat  que  YRalius  et  Sabinus  leur  avaient 
fait  soutenir,  et  comment,  sur  l'avertissement  d'un 
Ange,  ils  étaient  venus  dans  les  Gaules.  Ce  qu'enten- 
dant, le  bienheureux  Germain  rendît  grâce  à  Dieu  et 
les  exhorta  à  demeurer  fidèles  au  but  qu'ils  s'étaient 
proposé,  n  leur  adressa  aussi  bien  des  paroles  cares- 
santes pour  les  engager  à  rester  avec  lui,  car  il  voulait 
faire,  du  bienheureux  Maxime,  son  successeur  dans 
le  siège  d'Auxerre ,  mais  il  ne  put  les  y  déterminer. 
Enfin  le  bienheureux  (^ermain,  cédant  à  leur  volonté, 
les  accompagna  à  leur  départ  pendant  près  de  trois 
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milles  (I);  puis,  après  les  avoir  saiictiflés  par  la  foi 
et  par  ses  bénédictions ,  il  retourna  sur  ses  pas. 

Pour  eux ,  remplis  do  TEsprit-Saint  et  continuant 
la  route  qu'ils  avaient  entreprise ,  ils  traversèrent  le 
lit  de  la  Loire  et  le  territoire  de  Tours  et  arrivèrent 
dans  les  parties  du  territoire  ultérieur  de  Sens  {Seno- 
mei). 

Cependant  le  proconsul  Sabinus  ayant  appris  la 
manière  merveilleuse  dont  ils  étaient  sortis  de  prison, 
et  la  renommée  publiant  qu'ils  avaient  gagné  la  pro- 
vince de  Gaule,  se  rappelant  la  destruction  de  son 
dieu  Nestorosius,  réduit  en  poudre ,  et  pénétré  inté- 
rieurement d'une  vive  douleur,  sans  doute  parce  que 
le  consul  Vitalius ,  son  parent ,  avait  été  dévoré  par 
les  flammes ,  le  malheureux  et  trois  fois  malheureux 
Sabinus  jura ,  par  la  divinité  de  tous  ses  abominables 
dieux,  qu'il  se  vengerait  d'eux,  et  que  jamais  il  ne 
retournerait  dans  le  pays  d'Ausonie(2)  qu'après  avoir 
lui-même  puni  de  mort  les  Saints  de  Dieu.  Donc  avec 
deux  cents  hommes  armés  il  se  mit  à  leur  poursuite, 
en  recherchant  et  en  fouillant  tous  les  endroits  où  ils 
avaient  reçu  l'hospitalité. 

Déjà  les  deux  frères  étaient  arrivés  avec  leurs 
compagnons  dans  le  territoire  de  Paris ,  en  un  lieu 
qu'on  appelle  Conflans ,  et  où  l'Oise  se  jette  dans  la 
Seine.  Là ,  épuisés  des  fatigues  d'une  longue  marche^ 
ils  se  reposèrent.  Tandis  qu'ils  goûtaient  le  repos ,  le 
bruit  public  leur  apprit  que  le  proconsul  Sabinus  les 
poursuivaient  avec  deux  cents  satellites  italiens  et 
qu'il  approchait.  Le  bienheureux  Maxime  et  son  frère 

(1)  Environ  une  liene  ou  quatre  kilomètre». 

(î)  Auxonin,  pour  Ausonia,  nom  nncicn  do  ritnlio ,  partie  »ud 
du  Latium  et  nord  de  la  Campanic,  où  se  trouvait  Fonnie». 
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Véuérand  reconnaissant  leurs  ennemis  et  n'ayant  au- 
cun moyen  de  passer  la  rivière ,  se  couchèrent  sur  le 
sol  en  implorant  le  Seigneur,  et  ils  disaient  :  k  Sei- 
gneur Jésus-Christ ,  qui  avez  délivré  les  Gis  d'Israël 
des  mains  de  Pharaon ,  et  qui  les  avez  emmenés  à 
pied-sec  à  travers  les  flots  de  la  mer ,  accordez-nous 
de  traverser  cette  rivière  par  votre  secours,  aOn 
qu'échappés  aux  ennemis  qui  nous  poursuivent  nous 
parvenions  aux  lieux  où  vous  nous  avez  ordonné  de 
venir.  »  A  peine  avaient-ils  prononcé  cette  courte 
prière  que ,  se  levant  aussitôt ,  ils  virent ,  par  un 
prompt  effet  de  la  vertu  de  Dieu,  les  eaux  de  la  Seine 
se  séparer ,  comme  celles  du  Jourdain  devant  les  fils 
d'Israël,  qui  fuyaient  les  Egyptiens  (1),  et  présenter 
aux  Saints  fugitifs  une  route  au  milieu  de  leur  lit 
desséché.  Ils  entrèrent  sur  le  champ,  en  rendant 
grâce  à  Dieu ,  dans  le  lit  de  la  Seine ,  et  sous  les  yeux 
des  Italiens  mêmes  ils  parvinrent  sains  et  saufs  sur 
l'autre  rive;  mais  marchant  d'un  pas  rapide ,  ils  en- 
trèrent sur  les  terres  de  la  Gaule  inférieure ,  dans  le 
pays  nommé  Avrigny  (Arbociniacum). 

IX. 

LEÇON  NEUVIÈME. 

Or,  Sabinus  et  ceux  qui  étaient  venus  avec  lui 
voyant  que  les  Saints  de  Dieu  avaient  bien  traversé  le 
fleuve,  se  précipitèrent  après  eux  dans  les  flots, 
comme  Pharaon  poursuivant  les  fils  d'Israël  à  travers 
la  mer  Rouge,  furieux  comme  lui  et  transportés  par 
le  délire.  Le  prompt  effet  du  jugement  de  Dieu  les  y 
suivit  ;  il  en  périt  la  moitié  dans  le  fleuve.  Sabinus  et 

(1)  Nous  laissons  aux  locteurs  à  commenter  co  passafre» 
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ceux  qui  s'étaient  sauvés  avec  lui  à  la  nage,  se  mirent 
à  poursuivre  les  Saints  avec  une  vivacité  nouvelle ,  et 
vers  la  fin  du  troisième  jour  ils  les  atteigm'rent ,  le 
9  des  calendes  de  juin  (24  mai),  à  un  mille  d'un  vil- 
lage que  son  antiquité  avait  fait  nonmier  Acquigny 
(Aeimaeus). 

Les  Italiens  se  saisirent  d'eux  et  les.  conduisirent 
dans  une  lie  de  la  rivière ,  où  ils  leur  firent  souffrir 
diy^^  outrages  et  divers  tourments.  Or ,  il  arriva  ^ 
pendant  qu'on  les  tourmentait,  que  deux  énergumè* 
nés  survinrent ,  furieux  et  agités  par  le  mauvais  es- 
prit qui  s'était  emparé  d'eux.  Sabinus  dit  donc  au 
bienheureux  Maxime  :  a  Pourquoi,  Maxime,  ne  fai»-» 
tu  pas  opérer  maintenant  les  vertus  que  tu  faisais 
opérer  en  Ausonie,  et  ne  chasses-tu  pas  au  nom  de  ton 
Christ  crucifié  les  démons  qui  habitent  dans  le  corps 
de  ces  hommes ,  et  qui  leur  font  de  si  cruelles  bles^ 
sures.  »  Alors  le  bienheureux  Maxime  et  son  frère , 
S.  Vénérand ,  dirent ,  les  yeux  levés  au  ciel  :  — * 
c(  Au  nom  sacré  de  Jésus -Christ  crucifié,  que 
nous  prêchons  et  que  nous  avons  prêché,  que 
nous  adorons  fidèlement  et  que  nous  adorerons 
toujours,  que  nous  désirons  voir  et  pour  le  nom 
duquel  nous  souhaitons  de  mourir,  à  vous,  es- 
esprits  immondes ,  nous  ordonnons  de  sortir  de  ces 
créatures  du  Dieu  qui ,  par  sa  mort ,  vous  a  damnés 
vous  et  votre  prince,  et  de  ne  plus  jamais  oser  y 
rentrer.  »  A  cette  parole,  les  mauvais  esprits  sorti- 
rent en  laissant  le  corps  de  ces  hommes  sains  et 
guéris ,  mais  le  lieu  rempli  de  l'odeur  la  plus  fétide. 
Les  deux  honunes  reçurent  aussitôt  le  baptême  et 
s'en  allèrent  sains  de  corps  et  d'esprit. 

Or,  des  cent  soldats  qui  accompagnaient  Sabinus , 
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trente-huit,  saisis  d'une  prompte  dévotion,  crurent 
soudain  au  Christ ,  et  ils  supplièrent  humblement  le 
bienheureux  Maxime  de  les  baptiser  au  nom  de  la 
Sainte-Trinité.  Tandis  que  le  bienheureux  Maxime 
évèque  et  S.  Vénérand,  son  archidiacre,  s'occu- 
paient à  les  baptiser,  le  proconsul  Sabinus  leur  trancha 
la  tête  en  un  seul  et  même  jour  *,  c^était  le  8  des  calen- 
des de  juin  (25  mai).  F^es  trente-huit  hommes  qui 
demandaient  le  baptême  avec  prière,  furent  égale- 
ment décapités  par  leurs  compagnons.  Et  certes  ils 
ont  été  baptisés  dans  leur  propre  sang  ceux  qui  re- 
cherchaient avec  foi  le  baptême  de  la  rédemption  au 
nom  de  la  Sainte-Trinité. 

Les  autres  soldats  retinrent  les  deux  prêtres  Ethé- 
rius  et  Marcus  et  se  mirent  en  devoir  de  les  conduire 
vers  la  cité  qu'on  appelait  Arboriaces  (Evreux),  Mais 
le  Seigneur  voulant  montrer  par  ses  serviteurs  qu'il 
les  avait  visités ,  il  arriva  que  la  nuit  suivante  les 
glorieux  martyrs  Maxime  et  Vénérand  prirent  leur 
tête  dans  leurs  mains  et,  sous  la  conduite  d'un  Ange, 
ils  l'emportèrent  de  l'île  dans  laquelle  ils  avaient  été 
décapités  et  la  déposèrent  tous  deux  dans  un  endroit 
où  avait  autrefois  été  construite  une  église,  aban- 
donnée dès-lors  par  suite  d'une  persécution  vanda- 
lique  (1  ).  Mais  les  prêtres  Ethérius  et  Marcus  échap- 

(1  )  Nous  laissons  Tadjectif  tel  quMl  est  en  latin,  parce  que  ce  mot 
peut  soulever  une  question  de  temps.  Il  ne  peut  s^i^ir  ici  que  d*niie 
persécution  antérieure  au  martyr  des  deux  Saints  ,  soit  celle  de 
Dioclétien ,  comme  le  dit  M.  Chemin,  dans  sa  vie  de  S  Mauxe  et 
S.  Vénérand.  Mais  S.  Ethérius,  auteur  de  la  légende,  a-t-il  connu 
les  Vandales,  qui  ne  sont  venus  en  Gaules  que  vers  l'an  409  ou  44  0? 
Cela  est  possible,  quoi  que  le  genre  d*épiàiète  ne  paraisse  pas  de 
répoque,  ni  peut-être  du  genre  de  toute  la  légende.  Maid  alors 
Ethérius  est-il  le  même  que  S.  Eteme,  évoque  d'Evreux,  et  Valen- 
ti 11 icn-le- Jeune,  fils  de  Placidic,  n*est-il  pas  Valcntiuien  III  qui 
r.'-gna  de  425  à  455  ? 
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pèrent  par  la  fuite  aux  muiiis  do  ceux  qui  les  tenaient 
et  qui  les  poursuivirent  ;  ils  retournèrent  à  l'endroit 
où  ils  avaient  laissé  les  corps  des  Saints ,  et  ils  ne  les 
retrouvèrent  plus.  Instruits  alors  par  une  voix  divine 
de  Fendroit  où  ils  reposaient ,  et  tout  joyeux  de  leur 
glorification,  ils  ensevelirent  les  saints  corps  des  deux 
martyrs  en  dedans  des  murs  à  demi-détruits  de  ladite 
église ,  savoir  dans  le  village  d*Acquigny. 

Cependant  le  démon  s'empara  du  proconsul  Sabî- 
nus  et  de  ceux  des  siens  qui  lui  restaient-,  et  ils  s'en 
allèrent  les  uns  dans  les  bois ,  les  autres  par  les  mon 
tagnes ,  et  ils  se  percèrent  de  leurs  épées;  et  il  arriva 
de  là  que  ni  Sabinus ,  ni  aucun  homme  de  sa  suite  oe 
retourna  en  Italie. 

Le  lieu  que  le  bienheureux  Maxime  et  Yénérand, 
son  flrère ,  ont  consacré  de  leurs  propres  corps ,  par  la 
permission  de  Dieu,  Dieu  l'enrichit,  par  leur  interces- 
sion ,  de  miracles  très-fréquents  pour  la  gloire  de  son 
nom.  Là  les  aveugles  recouvrent  la  vue  ;  les  boiteux 
et  les  paralytiques,  l'usage  de  leurs  membres;  les 
malades  de  toute  espèce ,  la  santé.  Ainsi  le  veut  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  glorieux  dans  les  saints 
et  qui  est  glorifié  avec  le  Père  et  TEsprit-Saint,  pen- 
dant des  siècles  infinis  de  siècles.  Amen. 


CONTES  D'UN  VOYAGEUR. 

TBADUCTION    DE   WASiHOTOw   imvi 

par  in.  €>.  p.  t 

Membre  de  la  Société. 


LE  DINER  DE  CHASSE. 

J*étais  une  fois  d'un  dtner  de  chasse ,  donné  par 
un  vieux  baronnet ,  franc  chasseur  de  renards ,  qui 
menait  joyeuse  vie  de  garçon ,  dans  un  de  ces  anti- 
ques manoirs,  transmis  de  père  en  fils,  demeure  ha- 
bituelle des  corbeaux  et  des  oiseaux  de  nuit^  Dans 
sa  jeunesse,  le  baronnet  avait  été  un  admirateur  pas- 
sionné du  beau  sexe  ;  mais  après  de  longs  voyages , 
après  avoir  étudié  le  cœur  des  femmes ,  dans  diffé- 
rentes contrées ,  avec  un  succès  remarquable ,  il  était 
revenu  chez  lui  largement  prémuni,  disait-il,  contre 
leurs  ruses ,  et  mattre  passé  dans  Fart  de  plaire. 
Cependant,  à  peine  arrivé,  il  tomba ,  à  sa  grande 
honte ,  dans  les  filets  d'une  petite  novice  de  fille,  qui 
savait  à  peine  ce  que  c'était  que  l'amour. 

Le  baronnet  avait  été  renversé  par  un  pareil  échec  ; 
dégoûté  du  monde ,  humblement  soumis  aux  lois  de 
sa  ménagère,  il  avait  donné ,  nouveau  Nemrod,  tout 
son  temps  à  la  chasse  au  renard.  Quoi  qu'en  dise  le 
poôte,  quand  un  homme  se  fait  vieux  ,  l'amour  dé- 
loge promptement  :  une  meute  de  chiens  courants 
suffit  pour  chasser  de  son  cœur  jusqu'à  la  mémoire 
de  la  divinité  qu'il  adorait  jadis. 

Lorsque  je  vis  le  baron ,  c'était  un  des  plus  gais 
compagnons  qui  aient  jamais  suivi  une  meute  ;  il 
avait  même  reporté  sur  le  sexe  en  général ,  l'amour 
que  lui  avait  inspiré  la  seule  femme  qu'il  eût  aimé  ; 
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de  telle  sorte  que  son  cœur  était ,  pour  ainsi  dire , 
partagé  entre  toutes  les  joUes  femmes  qui  se  trou- 
vaient à  la  ronde. 

Le  dîner  s'était  prolongé  fort  avant  dans  la  nuit  ; 
car  notre  hdte  n'ayant  pas  chez  lui  de  dames  qui 
vinssent  nous  inviter  à  passer  dans  le  salon ,  la  bou- 
teille ,  si  bien  fétoyée  dans  les  dîners  de  garçons , 
resta  maîtresse  du  champ  de  bataille  en  Tabsence 
de  la  théière ,  sa  puissante  rivale. 

La  vieille  salle  où  nous  dînions  retentissait  des 
éclats  de  la  grosse  joie  de  nos  chasseurs  ;  les  bots  de 
cerfs ,  suspendus  contre  les  murs ,  en  tremblaient. 
Cependant  le  vin  et  les  liqueurs  de  notre  amphytrion 
ne  tardèrent  pas  à  opérer  sur  les  tètes  déjà  échauf- 
fées par  la  chasse.  Les  spirituelles  saillies,  qui  répan- 
daient une  vive  clarté  au  commencement  du  dîner 
et  brillaient  encore  un  peu ,  s'éteignirent  graduelle- 
ment Tune  après  l'autre,  ou  du  moins  ne  renvoyèrent 
plus  que  de  temps  en  temps  de  pâles  rayons.  Quel- 
ques-uns des  plus  gais  convives ,  dont  la  langue  avait 
d'abord  fait  merveille ,  s'endormirent  profondément, 
et  personne  ne  résista  bientôt  plus  au  sommeil .  si  ce 
n'est  un  petit  nombre  de  ces  étemels  bavards  qui , 
semblables  à  des  chiens  bassets ,  prolongeant  impi- 
toyablement une  conversation,  dans  laquelle  du 
reste  ils  ne  disent  rien  de  remarquable,  ne  manquent 
pas  de  forcer  la  bête  et  d'avoir  le  dernier  mot.  Ils 
finirent  aussi  par  se  taire ,  et  bientôt  on  n'entendit 
plus  que  le  singulier  concert  de  deux  ou  trois  des 
plus  forts  mangeurs  qui ,  dans  leur  sommeil ,  indem- 
nisaient amplement  la  société  du  silence  qu'ils  avaient 
religieusement  gardé ,  tant  qu'ils  avaient  eu  les  yeux 
ouverts. 
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L'annonce  du  thé  et  du  café  tira  cependant  nos 
dormeurs  de  cet  assoupissement  momentané.  Ils  se 
réveillèrent  frais  et  dispos  et,  tout  en  savourant  les 
breuvages  rafraîchissants  que  )e  baron  leur  offrait 
dans  des  tasses  de  porcelaine  bizarrement  ornées  et 
qui  avaient  évidemment  appartenu  à  son  grand-père, 
ils  commencèrent  à  s'occuper  de  leur  départ ,  lors- 
que se  présenta  un  obstacle,  auquel  ils  n'avaient  pas 
songé.  Pendant  le  dîner,  une  tempête  épouvantable 
s'était  élevée  -,  chassées  par  de  forts  ooups  de  vents , 
la  neige  et  la  pluie  menaçaient  de  tremper  jusqu'aux 
os  ceux  qui  auraient  eu  la  folie  de  sortir. 

—  11  est  inutile,  s'écria  notre  hôte,  de  pensera 
mettre  le  nez  dehors  par  un  pareil  temps;  ainsi.  Mes- 
sieurs, vous  resterez  au  moins  cette  nuit  chez  moi , 
et  c'est  de  bon  cœur  que  je  vais  vous  faire  préparer 
vos  quartiers. 

Il  fallut  accepter.  La  tempête,  qui  devenait  de  plus 
en  plus  violente ,  rendait  un  refus  impossible.  Il  s'a- 
gissait seulement  de  savoir  comment  la  maltresse  du 
logis  pourrait  venir  à  bout  de  caser ,  dans  une  mai- 
son qui  n'était  pas  de  première  grandeur ,  tout  ce 
monde  sur  lequel  elle  n'avait  pas  compté. 

—  Parbleu ,  dit  le  baron ,  ne  savez-vous  pas  que 
toutes  les  maisons  de  garçon  sont  élastiques,  et 
qu'on  y  reçoit  au  besoin  deux  fois  autant  de  monde 
qu'elles  en  peuvent  tenir  ? 

Après  cette  saillie  de  bonne  humeur,  il  envoya 
chercher  sa  ménagère  pour  lui  demander  ce  qu'il  y 
avait  de  mieux  à  faire.  La  vieille  dame  parut  revêtue 
de  ses  somptueux  habits  de  fête  de  brocard  fané  ; 
leur  désordre  et  leur  frôlement  trahissaient  son  agi- 
tation, car,  malgré  le  ton  décidé  du  baron,  il  était 


pèrent  par  la  fuite  aux  mains  do  ceux  qui  les  tenaient 
et  qui  les  poursuivirent  ;  ils  retournèrent  à  l'endroit 
où  ils  avaient  laissé  les  corps  des  Saints ,  et  ils  ne  les 
retrouvèrent  plus.  Instruits  alors  par  une  voix  divine 
de  l'endroit  où  ils  reposaient ,  et  tout  joyeux  de  leur 
glorification,  ils  ensevelirent  les  saints  corps  des  deux 
martyrs  en  dedans  des  murs  à  demi-détruits  de  ladite 
église ,  savoir  dans  le  village  d'Acquigny. 

Cependant  le  démon  s'empara  du  proconsul  Sabî- 
nus  et  de  ceux  des  siens  qui  lui  restaient  -,  et  ils  s'en 
allèrent  les  uns  dans  les  bois ,  les  autres  par  les  mon 
tagnes ,  et  ils  se  percèrent  de  leurs  épées'^  et  il  arriva 
de  là  que  ni  Sabinus ,  ni  aucun  homme  de  sa  suite  ne 
retourna  en  Italie. 

Le  lieu  que  le  bienheureux  Maxime  et  Yénérand, 
son  frère ,  ont  consacré  de  leurs  propres  corps ,  par  la 
permission  de  Dieu,  Dieu  l'enrichit,  par  leur  interces- 
sion ,  de  miracles  très-fréquents  pour  la  gloire  de  son 
nom.  Là  les  aveugles  recouvrent  la  vue  ;  les  boiteux 
et  les  paralytiques,  l'usage  de  leurs  membres;  les 
malades  de  toute  espèce ,  la  santé.  Ainsi  le  veut  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  glorieux  dans  les  saints 
et  qui  est  glorifié  avec  le  Père  et  l'Esprit^int ,  pen- 
dant des  siècles  infinis  de  siècles.  Amen. 
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ces  daines  à  longue  taille ,  tournant  autour  de  mon 
lit,  comme  si  c'était  le  tombeau  qu'elle  occupe  dans 
le  cimetière. 

—  Vous  croyez  donc  aux  revenants  ?  dit  un  homme 
maigre,  avec  une  figure  en  lame  de  couteau  et  de 
gros  yeux  à  fleur  de  tête  comme  ceux  d'une  écre- 
visse  de  mer. 

J'avais  déjà  remarqué  cet  individu  dans  le  courant 
du  dîner,  pour  être  un  de  ceux  qui  faisaient  des  ques- 
tions avec  le  plus  d'opiniâtreté.  Quand  une  histoire 
était  finie ,  il  n'y  en  avait  pas  encore  assez  ^  si  les 
autres  riaient,  il  ne  desserrait  pas  les  dents;  mais  il 
ne  manquait  pas,  en  revanche ,  de  sourire  d'un  air 
malin ,  lorsqu^il  faisait  une  question. 

—  Vous  croyez  donc  aux  revenants?  dit  ce  fâcheux 
personnage. 

—  Parbleu,  si  j'y  crois,  répliqua  le  jovial  Irlandais, 
j'ai ,  Dieu  meixi ,  toujours  été  élevé  dans  la  crainte 
des  revenants.  Je  vous  donne  même  ma  parole  d'hon- 
neur que  nous  avons  un  esprit  dans  notre  famille. 

—  Un  esprit  !  qu'est-ce  qu'un  esprit  ?  demanda 
notre  questionneur. 

—  C'est  le  fantôme  d'une  vieille  dame  de  nos  an- 
cêtres, qui  ne  manque  jamais  de  nous  prévenir,  en 
se  tenant  auprès  de  nos  rideaux ,  lorsque  quelqu'un 
de  notre  famille  doit  mourir. 

—  Voilà  une  excellente  nouvelle  à  annoncer,  s'é- 
cria un  vieux  gentilhonmie  avec  un  regard  d'intelli- 
gence et  un  nez  tellement  flexible  qu'il  pouvait  lui 
faire  prendre  une  forme  des  plus  grotesques,  lors- 
qu'il voulait  se  donner  l'air  malin  ;  mais  dite»-nous 
donc  si  c'est  un  honneur  que  d'avoir  ainsi  un  esprit 
si  exact  à  vous  avertir  ? 
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—  C'est  au  moins  la  preuve  qu'un  sang  noble  et 
pur  coule  dans  nos  veines.  Mais  à  propos ,  nous  void 
i  causer  fantômes  et  revenants ,  dans  une  maison  et 
par  une  nuit  qui  me  semble  on  ne  peut  plus  conve- 
nable à  des  aventures  de  ce  genre.  Dites-moi ,  sir 
John ,  n'avez-vous  pas  ici  de  chambre  habitée  par 
des  esprits,  où  vous  pourriez  mettre  celui  de  nous 
qui  désirerait  y  passer  la  nuit  ? 

—  Peut-être ,  dit  en  souriant  le  baron ,  me  serait- 
il  possible  de  vous  satisfaire,  même  sur  ce  point. 

—  Oh  I  vous  me  rendriez  le  plus  heureux  du 
monde,  mon  cher.  Auriez-vous  donc  une  de  ces 
chambres  dont  les  sombres  boiseries  sont  en  chêne , 
avec  de  grands  vilains  tableaux  qui  vous  regardent 
Gèrement ,  et  sur  lesquels  la  maîtresse  de  la  maison 
vous  raconte  une  longue  suite  d'histoires  épouvan- 
tables d'amours  et  d'assassinats  7  II  y  a  sans  doute , 
dans  cette  chambre,  une  lampe  qui  ne  répand  qu'une 
lueur  faible  et  vacillante ,  une  table  sur  laquelle  est 
une  épée  rouillée,  et  une  longue  figure  blanche  qui 
vient  à  minuit  tirer  les  rideaux  du  lit  ? 

—  Ma  foi ,  Monsieur,  dit  un  des  convives  placé  à 
un  des  bouts  de  la  table ,  vous  me  rappelez  une  his- 
toire.... » 

—  Une  histoire  de  revenants  !  une  histoire  de  re- 
venants !  s'écria-t-on  à  la  ronde. 

Et  les  chaises  de  s'approcher ,  et  tous  les  regards 
de  se  tourner  vers  celui  qui  devait  conter. 

C'était  un  vieux  gentilhomme ,  qui  avait  cela  de 
remarquable  qu'un  des  côtés  de  sa  figure  ne  ressem- 
blait pas  à  l'autre  -,  un  de  ses  yeux  était  à  demi-voilé 
par  une  longue  paupière  pendante  qui  avait  assez  la 
tournure  d'un  volet  arraché  de  ses  gonds  ^  l'autre 
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(;6té  de  sa  tète  était  tellement  en  mauvais  état,  qu'il 
avait  beaucoup  de  rapports,  sur  ma  parole,  avec  une 
maison  dont  une  des  ailes  serait  habitée ,  tandis  que 
Tautre  serait  fermée.  J'aurais  parié  que  ce  côté  là 
était  farci  d'histoires  de  revenants. 

—  Ce  que  j'ai  à  vous  dire  est  arrivé,  Messieurs, 
reprit  le  vieux  gentilhomme  ;  l'histoire  en  elle-même 
n'est  pas  fort  extraordinaire,  mais  enfin  je  vous  la 
donnerai  telle  qu'elle.  C'est  mon  oncle  qui  en  a  été 
le  héros  ;  il  me  l'a  dit  lui-même.  C'était  un  homme 
fait  exprès  pour  les  aventures  extraordinaires  que 
mon  oncle,  et  Dieu  sait  combien  je  lui  en  ai  entendu 
raconter. 

—  Quelle  espèce  d'homme  était  votre  oncle  ?  de- 
manda cet  homme  à  questions ,  dont  je  vous  ai  parlé 
plus  haut. 

—  C'était  un  grand  sec ,  un  fin  matois  -,  —  en  sa 
qualité  de  grand  voyageur,  il  avait  nombre  d'his- 
toires à  raconter. 

—  Dites-moi,  je  vous  prie,  quel  âge  avait  votre 
oncle ,  lorsque  cette  aventure  lui  arriva  ? 

—  Quelle  aventure ,  s'écria  d'un  ton  impatienté  le 
gentilhomme  au  nez  flexible?  Pardieu,  Monsieur, 
vous  ne  lui  laissez  pas  le  temps  de  la  raconter.  Allons 
donc,  laissez  de  côté  l'âge  de  votre  oncle  qui  ne  nous 
importe  guère ,  et  dites-nous  ce  qui  lui  est  arrivé. 

—  L'homme  k  questions  se  tut,  et  le  conteur  reprit 
ainsi  la  parole  : 

HISTOIRE  DE  MON  ONCLE. 

Il  y  a  quelques  années,  un  peu  avant  la  Révolution 
française,  mon  oncle  venait  de  passer  quelques  mois 
à  Paris.  Les  Français  et  les  Anglais  étaient  alors  dans 
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les  meilleurs  termes,  et  surtout  beaueoup  mieux 
qu'ils  ne  sont  aujourd'hui  \  réunis  dans  la  même  so- 
ciété, ils  se  voyaient  avec  plaisir,  et  si  les  Anglais 
passaient  le  détroit  pour  dépenser  leur  argent ,  ils 
trouvaient  toujours  des  Français  disposés, à  les  y 
aider. 

Aujourd'hui  tout  est  changé  ;  si  les  Anglais  quit- 
tent l'Angleterre,  c'est  pour  faire  des  économies,  et 
pour  cela ,  en  vérité ,  ils  n'ont  que  faire  de  l'assis- 
tance des  Français.  Probablement ,  à  cette  époque , 
les  voyageurs  anglais  étaient  en  plus  petit  nombre  et 
de  meilleure  société  qu'aujourd'hui  ]  maintenant  c'est 
la  nation  toute  entière  qui  semble  avoir  rompu  ses 
liens  pour  inonder  le  continent.  Quoiqu'il  en  soit , 
les  étrangers  les  admettaient  plus  volontiers  dans 
leurs  réunions ,  et  c'est  alors  que  mon  oncto ,  qui  se 
trouvait  à  Paris,  comme  je  vous  l'ai  dit,  fit  la  con- 
naissance intime  de  plusieurs  gentilshommes  fran- 
çais. 

Quelque  temps  après ,  voyageant  pendant  l'hiver , 
dans  cette  partie  de  la  NcMmandie ,  qu'on  appelle  le 
pays  de  Caui^ ,  il  aperçut ,  à  la  nuit  tombante ,  les 
tourelles  d'un  ancien  château,  qui  dominaient  les 
arbres  du  parc  qui  lui  servait  de  clôture.  Chaque 
tourelle ,  avec  ses  toits  en  ardoises  fortement  incli- 
nés ,  ressemblait  assez  à  )ine  chandelle  surmontée 
de  son  éteignoir. 

—  A  qui  appartient  ce  château  ?  cria  mon  oncle  à 
un  postillon  petit,  mais  plein  de  feu,  qui ,  perdu  dans 
une  immense  paires  de  bottes,  et  le  chapeau  sur  l'o- 
reille ,  ne  cessait  un  seul  instant  de  faire  claquer  son 
fouet ,  tout  en  trotaillant  devant  lui. 

->  A  monseigneur  le  marquis  de ,  répondit  le 
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postillon ,  en  portant  la  main  à  son  chapeau ,  autant 
par  respect  pour  mon  oncle  que  pour  le  noble  nom 
qu'il  venait  de  prononcer. 

Mon  oncle  se  rappela  que  le  marquis  était  une  des 
plus  intimes  connaissances  qu'il  avait  faites  à  Paris , 
et  qu'il  en  avait  souvent  reçu  l'invitation  de  venir 
passer  quelques  jours  dans  le  château  de  ses  ancêtres. 
Comme  mon  oncle  était  un  vieux  voyageur  et  qu'il 
n'était  pas  embarrassé  pour  faire  ses  comptes ,  il  cal- 
cula sur-le-champ  que  d'un  côté  son  ami  le  marquis 
serait  fort  agréablement  surpris  de  cette  visite  inat- 
tendue ,  et  que  de  l'autre ,  il  valait  beaucoup  mieux 
pour  lui  s'installer  dans  une  des  bonnes  chambres  du 
château ,  s'asseoir  à  la  table  du  marquis ,  et  savourer 
ses  excellents  vins  de  Champagne  et  de  Bourgogne , 
que  d'aller  chercher  un  gtte  détestable  et  une  cuisine 
pire  encore  que  le  gite ,  dans  une  misérable  auberge 
de  province.  Ainsi  pensa  mon  onde,  et,  quelques 
minutes  après,  le  postillon  faisait  claquer  son  fouet 
eomme  un  diable ,  ou ,  si  vous  aimez  mieux ,  comme 
un  Français ,  le  long  de  la  grande  avenue  qui  condui- 
sait droit  au  château. 

Âujourd^ui  tout  le  monde  voyage ,  et  vous  aussi 
vous  avez  sans  doute  vu  les  châteaux  de  France  ; 
celui  dont  je  vous  parle  était  un  des  plus  vieux.  11 
s'élevait  nu  et  isolé ,  au  milieu  de  quelques  allées 
sablées,  soutenues  de  distance  en  distance  par  des 
terrasses  de  pierre ,  aussi  fVoides  que  l'imagination 
de  celui  qui  les  avait  fait  construire.  Le  jardin  était 
coupé  en  angles  et  en  rhomboïdes ,  d'après  les  prin- 
cipes de  la  géométrie.  Le  parc  était  lui-même  divisé 
en  longues  allées  bien  droites ,  sans  aucun  ombrage, 
où  se  vovaient  de  loin  en  loin  de  tristes  statues  en 
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piteux  état  et  quelques  bassins  à  jets  d'eau ,  dont 
ridée  seule  faisait  claquer  les  dents.  Telle  était  en  un 
mot  l'impression  de  froid  que  ce  séjour  fit  sur  mon 
oncle ,  qu'il  y  avait  à  parier  qu'en  été ,  la  chaleur  et 
la  réflexion  du  soleil  devaient  largement  suffire  pour 
vous  brûler  les  yeux. 

Au  bruit  du  fouet  du  postillon,  qui  (^laquait  de 
plus  en  plus ,  à  mesure  qu'il  approchait ,  une  volée 
de  pigeons  quitta  le  colombier  ^  quelques  corbeaux 
s'élancèrent  en  croassant  de  leurs  nids ,  et  bientôt  on 
vit  sortir  du  château ,  à  la  tète  d'une  nombreuse 
bande  de  domestiques ,  M.  le  marquis  lui-même.  Il 
fut  enchanté  de  voir  mon  oncle ,  parce  qu'il  n'avait 
pas  alors  chez  lui ,  comme  aujourd'hui ,  notre  digne 
hôte ,  plus  de  convives  qu'il  n'en  pouvait  recevoir. 
Aussi  l'embrassa -t-il  à  la  française,  sur  les  deux 
joues.  Gomme  vous  pouvez  vous  y  attendre ,  M.  le 
marquis  fit  les  honneurs  de  chez  lui  avec  toute  la 
politesse  habituelle  à  ses  compatriotes.  Il  était  flatté 
au  fond  d'avoir  à  montrer  son  vieux  château  de  fa- 
mille ,  et  à  vrai  dire ,  une  partie  de  ce  château  était 
de  la  plus  haute  antiquité.  C'était  dans  cette  partie 
qu0  se  trouvaient  une  tour  et  une  chapelle ,  bâties 
depuis  un  temps  immémorial-,  et  si  le  reste  était 
beaucoup  plus  moderne,  c'est  que  ce  côté  du  château 
avait  été  détruit  pendant  les  guerres  de  la  Ligue. 

Le  marquis  s'étendit  fort  au  long  sur  cette  dernière 
particularité ,  et  semblait  avoir  conservé  un  fond  de 
reconnaissance  pour  Henri  IV ,  qui  avait  bien  voulu 
penser  que  le  séjour  de  ses  pères  était  digne  de  rece- 
voir des  coups  de  canon.  Il  avait  à  vous  conter  aussi 
nombre  d'histoires  sur  ses  valeureux  ancêtres ,  et  à 
vous  montrer  des  casques ,  des  aigrettes ,  des  arcs 
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et  de  vieilles  pièces  de  buHleterie,  le  tout  provenant 
des  ligueurs.  Mais  ce  qu'il  y  avait  de  mieux ,  c'était 
une  lourde  épée  à  deux  tranchants,  qu'il  pouvait  à 
peine  porter,  mais  qu'il  ne  manquait  jamais  de  iaire 
voir,  pour  prouver  qu'il  y  avait  eu  des  géants  dans, 
sa  famille. 

A  vrai  dire,  la  comparaison  entre  mon  ami  et  les 
héros  fameux  dont  il  descendait ,  était  loin  d'être  à 
son  avantage.  Si,  après  avoir  regardé  ces  faces  rudes^ 
et  sévères,  aux  lèvres  épaisses  et  charnues,  telles^ 
qu'on  les  avaient  peintes  dans  leurs  portraits ,  vous- 
jetiez  les  yeux  sur  le  marquis,  sur  les  petites  jambes 
de  coq  qui  le  portaient,  sur  ce  visage  pâle,  flanqué 
d'une  énorme  paire  d'ailes  de  pigeons ,  sur  lesquelles 
on  avait  à  chaque  instant  l'inquiétude  de  le  voir 
prendre  son  vol ,  il  y  avait  tout  à  parier  qu'il  n'étaiè 
pas  de  la  même  race.  Les  yeux  seuls ,  qui  brillaieni 
comme  deux  escarboucles ,  de  chaque  côté  de  son^ 
nez,  en  forme  de  bec  à  corbi&,  tpàhissaient  la  mâle 
fierté  qu'il  tenait  évidemment  de  ses  pères.  En  Fran- 
ce, le  cœur  n'est  jamais  ce  qui  manque  aux  gens. 
On  dirait  même  que  la  dose  qu'ils  en  ont  reçue  est 
en  raison  inverse  de  leur  grandeur;  et  j'ai  souvent 
vu  de  ces  petits  Français,  à  tête  chaude,  dont  le 
courage  aurait  largement  suffi  à  un  géant  d'assez 
bonne  taille.  Lorsqu'enOn  le  marquis ,  et  il  n'y  man- 
quait jamais ,  mit  sur  sa  tête  un  des  casques  qui  or- 
naient sa  chambre ,  quoique  sa  tête  y  fut  aussi  à 
l'aise  qu'un  pois  dans  sa  cosse,  ses  yeux  brillèrent 
d'un  feu  nouveau  ^  et  lorsqu'il  souleva  la  pesante  épée 
de  ses  ancêtres,  vous  auriez  juré  que  c'était  le  petit 
David,  faisant  tousses  efforts  pour  s'emparer  de  ré|iée 
de  Goliath. 
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Vous  me  pardonnerez  de  vous  avoir  parlé  si  long- 
temps du  marquis  et  de  son  château.  C'était  un  des^ 
vieux  amis  de  mon  oncle,  et  toutes  les  fois  que  je 
luiai  entendu  raconter  cette  histoire,  c'était  à  n*en 
plus  finir.  Pauvre  petit  marquis!  il  faisait  partie,  au 
10  août ,  de  cette  poignée  de  courtisans  fidèles  qui 
défendirent  le  palais  des  Tuileries  contre  la  populace 
qui  Favait  envahi.  Il  déploya  ,  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité, la  valeur  d'un  preux  chevalier  :  armé  de  sa 
petite  épée ,  il  s'escrimait  de  çà  et  de  là  devant  une 
troupe  énorme  de  sans-culottes,  lorsqu'il  fut  enfin 
cloué  à  la  muraille^  comme  un  papillon ,  par  la  pique 
d'une  poissarde,  son  âme  généreuse  s'envola,  sur  ses^ 
ailes  de  pigeon,  jusqu'à  la  demeure  des  bienheureux. 

Mais  tout  cela  n'a  aucun  rapport  avec  mon  histoire. 
M'y  voici.  Lorsqu'arriva  l'heure  de  se  retirer ,  mon' 
oncle  fut  conduit  à  sa  chambre,  dans  une  des  vieille» 
tour  du  château.  Cette  tour  avait  autrefois  servi  de 
geôle  ou  de  donjon  ;  aussi  la  chambre  où  l'on  avait 
conduit  mon  oncle ,  n'était-elle  pas  tout  ce  quMIy 
avait  de  mieux ,  mais  le  marquis  la  lui  avait  exprès 
destiné  -,  d'abord  parce  qu'il  savait  qu'il  était  voya- 
geur et  véritable  amateur  d'antiquités ,  ensuite  parce 
qu'il  n'y  en  avait  pas  d'autres  de  libres.  Il  eut  soin 
d'ailleurs  de  lui  prouver  que  cette  chambre  était  très- 
convenable  ,  en  lui  récitant  les  noms  de  tous  les 
grands  personnages  qui  l'y  avaient  précédé ,  et  qui, 
par  un  hasard  singulier ,  tenaient  toujours  à  sa  fa- 
mille ,  n'importe  par  quel  bout.  C'est  ainsi  qu'il  lur 
raconta  que  Jean  de  Dailleul  y  était  mort  de  chagrin,, 
en  apprenant  la  victoire  que  son  rival ,  Robert  de 
Bruce ,  venait  de  remporter  à  Bamockburn  ^  et  lors- 
qu'il eut  ajouté  que  le  duc  de  tiuise ,  en  personne ,  y 
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avait  passé  la  nuit ,  il  fallut ,  bon  gré  malgré ,  que 
mon  oncle  se  trouvât  trës-honoré  de  remplacer  les 
hauts  personnages  qu'on  venait  de  lui  nommer. 

La  nuit  était  orageuse  ;  la  chambre  n'était  pas  des 
plus  chaudes;  un  vieux  domestique  en  livrée ,  dont 
le  long  col  supportait  une  longue  flgure,  jeta  une 
brassée  de  bois  dans  la  cheminée ,  promena  autour 
de  lui  des  regards  d'une  expression  tout  à  fait  bizarre 
et  souhaita  le  bonsoir  à  mon  oncle ,  en  faisant  une 
grimace  et  un  haussement  d'épaules  qui  auraient  eu 
quelque  chose  d'extraordinaire ,  de  la  part  de  tout 
autre  qu'un  vieux  serviteur  français.  La  tournure  de 
la  chambre  était  bien  faite  pour  effrayer  celui  qui  au- 
rait eu  l'esprit  frappé  par  la  lecture  des  romans.  Les 
fenêtres ,  longues  et  étroites ,  n'avaient  eu  autrefois 
que  la  largeur  nécessaire  pour  laisser  voir  le  jour.  On 
les  avait  depuis  grossièrement  élargies ,  autant  du 
moins  que  la  grande  épaisseur  de  la  muraille  l'avait 
permis  ;  le  vent  sifflait  à  chaque  instant  à  travers  leurs 
joints  mal  unis;  c'était  vraiment  à  croire  que  de  vieux 
ligueurs  profitaient  de  cette  nuit  affreuse  pour  faire 
sonner  aux  oreilles  de  mon  oncle  leurs  grosses  bottes 
et  leurs  larges  éperons.  Une  porte  mal  jointe ,  une 
véritable  porte  de  France,  s'ouvrait  sur  un  long  cor- 
ridor bien  sombre ,  et  qui  semblait  fait  exprès  pour 
les  revenants  :  le  vent  s'engouffrait  dans  ce  passage 
étroit  avec  un  bruit  rauque ,  et  la  porte  faisait  en- 
tendre à  chaque  instant  un  cric^-crac  désagréable , 
comme  si  un  esprit  la  faisait  aller  et  venir,  incertain 
s'il  devait  entrer  ou  non.  En  un  mot,  c'était  bien  là 
l'espèce  de  chambre  qu'un  revenant  devait  choisir 
pour  ses  lentes  promenades  nocturnes ,  en  supposant 
quMI  y  eut  des  revenants  dans  le  château. 
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Quelqu'accoutumé  que  fut  mon  oncle  à  rencontrer 
d'étranges  aventures,  rien  de  pareil  ne  lui  vint  à 
ridée.  Il  essaya,  mais  inutilement,  de  fermer  sa 
porte  (non  pas  qu'il  eut  peur ,  un  vieux  voyageur  ne 
s'effraye  pas  pour  si  peu),  mais  parce  que  la  nuit 
était ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  froide  et  orageuse ,  et 
que  le  vent  hurlait  autour  de  la  vieille  tour ,  à  peu 
près  comme  il  fait  maintenant  autour  de  cette  mai- 
son. Voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  venir  k  bout  de  fer- 
mer sa  porte ,  mon  oncle  jeta  une  bonne  quantité  de 
bois  dans  le  feu ,  et  la  flamme  s'élevant  bientôt  dans 
la  cheminée  à  large  devanture ,  une  vive  clarté  se  ré^ 
pandit  dans  la  chambre.  L'ombre  des  pincettes  se 
dessina  sur  le  mur  opposé ,  semblable  à  un  géant 
monté  sur  de  longues  jambes. 

Mon  oncle  grimpa  sur  son  lit ,  composé ,  comme 
on  le  fait  en  France ,  d'une  douzaine  de  matelas ,  et 
enfoncé  dans  une  profonde  alcôve ,  et,  se  ratatinant, 
il  s'enveloppa  dans  ses  draps  jusqu'au  menton ,  re- 
gardant brûler  le  feu,  écoutant  siffler  le  vent,  et  son- 
geant au  hasard  qui  l'avait  amené  à  passer  la  nuit 
chez  son  ami  le  marquis. 

ffientôt  il  s'endormit. 

Il  en  était  à  peu  près  à  la  moitié  de  son  premier 
somme,  lorsqu'il  fut  réveillé  par  l'horloge  du  château, 
qui  était  placée  dans  la  tour^le,  au-dessus  de  sa 
chambre  ;  l'horloge  sonna  minuit  :  au  son  terrible 
qu'elle  avait,  on  eût  dit  qu'elle  était  faite  tout  exprès 
pour  les  revenants  ;  elle  frappait  les  heures  si  tente** 
ment,  si  solennellement,  que  mon  oncle  crut  qu'elle 
n'en  finirait  jamais.  Le  feu  était  presque  mort  ;  le 
dernier  tison  allait  s'éteindre,  et  ne  brûlait  déjà  plus 
qu'à  petites  flammes  bleues  <»  qui  répandaient  encore 
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avait  passé  la  nuit ,  il  fallut ,  bon  gré  malgré ,  que 
mon  oncle  se  trouvât  trës-honoré  de  remplacer  les 
hauts  personnages  qu'on  venait  de  lui  nommer. 

La  nuit  était  orageuse  ^  la  chambre  n'était  pas  des 
plus  chaudes  ;  un  vieux  domestique  en  livrée ,  dont 
le  long  col  supportait  une  longue  flgure,  jeta  une 
brassée  de  bois  dans  la  cheminée ,  promena  autour 
de  lui  des  regards  d'une  expression  tout  à  fait  bizarre 
et  souhaita  le  bonsoir  à  mon  oncle,  en  faisant  une 
grimace  et  un  haussement  d'épaules  qui  auraient  eu 
quelque  chose  d'extraordinaire ,  de  la  part  de  tout 
autre  qu'un  vieux  serviteur  français.  La  tournure  de 
la  chambre  était  bien  faite  pour  effrayer  celui  qui  au- 
rait eu  l'esprit  frappé  par  la  lecture  des  romans.  Les 
fenêtres,  longues  et  étroites,  n'avaient  eu  autrefois 
que  la  largeur  nécessaire  pour  laisser  voir  le  jour.  On 
les  avait  depuis  grossièrement  élargies ,  autant  du 
moins  que  la  grande  épaisseur  de  la  muraille  l'avait 
permis  ;  le  vent  sifflait  à  chaque  instant  à  travers  leurs 
joints  mal  unis;  c'était  vraiment  à  croire  que  de  vieux 
ligueurs  profitaient  de  cette  nuit  affreuse  pour  faire 
sonner  aux  oreilles  de  mon  oncle  leurs  grosses  bottes 
et  leurs  larges  éperons.  Une  porte  mal  jointe ,  une 
véritable  porte  de  France,  s'ouvrait  sur  un  long  cor- 
ridor bien  sombre ,  et  qui  semblait  fait  exprès  pour 
les  revenants  :  le  vent  s'engouffrait  dans  ce  passage 
étroit  avec  un  bruit  rauque ,  et  la  porte  faisait  en- 
tendre à  chaque  iastant  un  cric-crac  désagréable , 
comme  si  un  esprit  la  faisait  aller  et  venir,  incertain 
s'il  devait  entrer  ou  non.  En  un  mot,  c'était  bien  là 
l'espèce  de  chambre  qu'un  revenant  devait  choisir 
pour  ses  lentes  promenades  nocturnes ,  en  supposant 
qu'il  y  eut  des  revenants  dans  le  château. 
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Quelqu'accoutumé  que  fut  mon  oncle  à  rencontrer 
d'étranges  aventures,  rien  de  pareil  ne  lui  vint  à 
ridée.  Il  essaya,  mais  inutilement,  de  fermer  sa 
porte  (non  pas  qu'il  eut  peur ,  un  vieux  voyageur  ne 
s'effraye  pas  pour  si  peu),  mais  parce  que  la  nuit 
était ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  froide  et  orageuse ,  et 
que  le  vent  hurlait  autour  de  la  vieille  tour ,  à  peu 
près  comme  il  fait  maintenant  autour  de  cette  mai- 
son. Voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  venir  à  bout  de  fer- 
mer sa  porte ,  mon  oncle  jeta  une  bonne  quantité  de 
bois  dans  le  feu ,  et  la  flamme  s'élevant  bientôt  dans 
la  cheminée  à  large  devanture ,  une  vive  clarté  se  ré- 
pandit dans  la  chambre.  L'ombre  des  pincettes  se 
dessina  sur  le  mur  opposé ,  semblable  à  un  géant 
monté  sur  de  longues  jambes. 

Mon  oncle  grimpa  sur  son  lit ,  composé ,  comme 
on  le  fait  en  France ,  d'une  douzaine  de  matelas ,  et 
enfoncé  dans  une  profonde  alcôve ,  et,  se  ratatinant, 
il  s'enveloppa  dans  ses  draps  jusqu'au  menton ,  re- 
gardant brûler  le  feu,  écoutant  siffler  le  vent,  et  son- 
geant au  hasard  qui  l'avait  amené  à  passer  la  nuit 
chez  son  ami  le  marquis. 

Bientôt  il  s'endormit. 

Il  en  était  à  peu  près  à  la  moitié  de  son  premier 
somme,  lorsqu'il  fut  réveillé  par  l'horloge  du  château, 
qui  était  placée  dans  la  tourelle ,  au-  dessus  de  sa 
chambre  ;  l'horloge  sonna  minuit  :  au  son  terrible 
qu'elle  avait,  on  eût  dit  qu'elle  était  faite  tout  exprès 
pour  les  revenants  *,  elle  frappait  les  heures  si  lent^* 
ment,  si  solennellement,  que  mon  oncle  crut  qu'elle 
n'en  finirait  jamais.  Le  feu  était  presque  mort  *,  le 
dernier  tison  allait  s'éteindre,  et  ne  brûlait  déjà  plus 
qu'à  petites  flammes  bleues,  qui  répandaient  encore 
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avait  passé  la  nuit ,  il  fallut ,  bon  gré  malgré ,  que 
mon  oncle  se  trouvât  trës-honoré  de  remplacer  les 
hauts  personnages  qu'on  venait  de  lui  nommer. 

La  nuit  était  orageuse^  la  chambre  n'était  pas  des 
plus  chaudes;  un  vieux  domestique  en  livrée  ^  dont 
le  long  col  supportait  une  longue  Ogure,  jeta  une 
brassée  de  bois  dans  la  cheminée ,  promena  autour 
de  lui  des  regards  d'une  expression  tout  à  fait  bizarre 
et  souhaita  le  bonsoir  à  mon  oncle ,  en  faisant  une 
grimace  et  un  haussement  d'épaules  qui  auraient  eu 
quelque  chose  d'extraordinaire ,  de  la  part  de  tout 
autre  qu'un  vieux  serviteur  français.  La  tournure  de 
la  chambre  était  bien  faîte  pour  effrayer  celui  qui  au- 
rait eu  l'esprit  frappé  par  la  lecture  des  romans.  Les 
fenêtres,  longues  et  étroites,  n'avaient  eu  autrefois 
que  la  largeur  nécessaire  pour  laisser  voir  le  jour.  On 
les  avait  depuis  grossièrement  élargies ,  autant  du 
moins  que  la  grande  épaisseur  de  la  muraille  l'avait 
permis  ;  le  vent  sifflait  à  chaque  instant  à  travers  leurs 
joints  mal  unis;  c'était  vraiment  à  croire  que  de  vieux 
ligueurs  profitaient  de  cette  nuit  affreuse  pour  faire 
sonner  aux  oreilles  de  mon  oncle  leurs  grosses  bottes 
et  leurs  larges  éperons.  Une  porte  mal  jointe ,  une 
véritable  porte  de  France,  s'ouvrait  sur  un  long  cor- 
ridor bien  sombre ,  et  qui  semblait  fait  exprès  pour 
les  revenants  :  le  vent  s'engouffrait  dans  ce  passage 
étroit  avec  un  bruit  rauque ,  et  la  porte  faisait  en- 
tendre à  chaque  instant  un  cric-crac  désagréable , 
comme  si  un  esprit  la  faisait  aller  et  venir,  incertain 
s'il  devait  entrer  ou  non.  En  un  mot,  c'était  bien  là 
l'espèce  de  chambre  qu'un  revenant  devait  choisir 
pour  ses  lentes  promenades  nocturnes ,  en  supposant 
qu'il  y  eut  des  revenants  dans  le  château. 
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Quelqu'accoutumé  que  fût  mon  oncle  à  rencontrer 
d'étranges  aventures,  rien  de  pareil  ne  lui  vint  à 
l'idée.  11  essaya,  mais  inutilement,  de  fermer  sa 
porte  (non  pas  qu'il  eut  peur ,  un  vieux  voyageur  ne 
s'effraye  pas  pour  si  peu),  mais  parce  que  la  nuit 
était ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  froide  et  orageuse ,  et 
que  le  vent  hurlait  autour  de  la  vieille  tour ,  à  peu 
près  comme  il  fait  maintenant  autour  de  cette  mai- 
son. Voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  venir  k  bout  de  fer- 
mer sa  porte ,  mon  oncle  jeta  une  bonne  quantité  de 
bois  dans  le  feu ,  et  la  flamme  s'élevant  bientôt  dans 
la  cheminée  à  large  devanture ,  une  vive  clarté  se  ré- 
pandit dans  la  chambre.  L'ombre  des  pincettes  se 
dessina  sur  le  mur  opposé ,  semblable  à  un  géant 
monté  sur  de  longues  jambes. 

Mon  oncle  grimpa  sur  son  lit ,  composé ,  comme 
on  le  fait  en  France ,  d'une  douzaine  de  matelas ,  et 
enfoncé  dans  une  profonde  alcôve ,  et,  se  ratatinant, 
il  s'enveloppa  dans  ses  draps  jusqu'au  menton ,  re- 
gardant brûler  le  feu,  écoutant  siffler  le  vent,  et  son** 
géant  au  hasard  qui  l'avait  amené  à  passer  la  nuit 
chez  son  ami  le  marquis. 

Bientôt  il  s'endormit. 

Il  en  était  à  peu  près  à  la  moitié  de  son  premier 
somme,  lorsqu'il  fut  réveillé  par  l'horloge  du  château, 
qui  était  placée  dans  la  tourelle ,  au-  dessus  de  sa 
chambre  ;  l'horloge  sonna  minuit  :  au  son  terrible 
qu'elle  avait,  on  eût  dit  qu'elle  était  faite  tout  exprès 
pour  les  revenants  ;  elle  frappait  les  heures  si  tente** 
ment,  si  solennellement ,  que  mon  oncle  crut  qu'eUe 
n'en  finirait  jamais.  Le  feu  était  presque  mort  ;  le 
dernier  tison  allait  s'éteindre,  et  ne  brûlait  déjà  plus 
qu'à  petites  flammes  bleues^  qui  répandaient  encore 
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avait  passé  la  nuit ,  il  fallut ,  bon  gré  malgré ,  que 
mon  oncle  se  trouvât  trës-honoré  de  remplacer  les 
hauts  personnages  qu'on  venait  de  lui  nommer. 

La  nuit  était  orageuse  ;  la  chambre  n'était  pas  des 
plus  chaudes  ;  un  vieux  domestique  en  livrée ,  dont 
le  long  col  supportait  une  longue  figure,  jeta  une 
brassée  de  bois  dans  la  cheminée ,  promena  autour 
de  lui  des  regards  d'une  expression  tout  à  fait  bizarre 
et  souhaita  le  bonsoir  à  mon  oncle ,  en  faisant  une 
grimace  et  un  haussement  d'épaules  qui  auraient  en 
quelque  chose  d'extraordinaire ,  de  la  part  de  tout 
autre  qu'un  vieux  serviteur  français.  La  tournure  de 
la  chambre  était  bien  faite  pour  effrayer  celui  qui  au- 
rait eu  l'esprit  frappé  par  la  lecture  des  romans.  Les 
fenêtres,  longues  et  étroites,  n'avaient  eu  autrefois 
que  la  largeur  nécessaire  pour  laisser  voir  le  jour.  On 
les  avait  depuis  grossièrement  élargies ,  autant  du 
moins  que  la  grande  épaisseur  de  la  muraille  l'avait 
permis  ;  le  vent  sifflait  à  chaque  instant  à  travers  leurs 
joints  mal  unis;  c'était  vraiment  à  croire  que  de  vieux 
ligueurs  profitaient  de  cette  nuit  affreuse  pour  faire 
sonnw  aux  oreilles  de  mon  oncle  leurs  grosses  bottes 
et  leurs  larges  éperons.  Une  porte  mal  jointe ,  une 
véritable  porte  de  France,  s'ouvrait  sur  un  long  cor* 
ridor  bien  sombre ,  et  qui  semblait  fait  exprès  pour 
les  revenants  :  le  vent  s'engouffrait  dans  ce  passage 
étroit  avec  un  bruit  rauque ,  et  la  porte  faisait  en- 
tendre à  chaque  instant  un  cric-crac  désagréable , 
comme  si  un  esprit  la  faisait  aller  et  venir,  incertain 
s'il  devait  entrer  ou  non.  En  un  mot,  c'était  bien  là 
l'espèce  de  chambre  qu'un  revenant  devait  choisir 
pour  ses  lentes  promenades  nocturnes ,  en  supposant 
qu'il  y  eut  des  revenants  dans  le  château. 
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Quelqu'accouiumé  que  tut  mon  oncle  à  rencontrer 
d'étranges  aventures,  rien  de  pareil  ne  lui  vint  à 
ridée.  11  essaya,  mais  inutilement,  de  fermer  sa 
porte  (non  pas  qu'il  eut  peur ,  un  vieux  voyageur  ne 
s'effraye  pas  pour  si  peu) ,  mais  parce  que  la  nuit 
était ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  froide  et  orageuse ,  et 
que  le  vent  hurlait  autour  de  la  vieille  tour ,  à  peu 
près  comme  il  fait  maintenant  autour  de  cette  mai- 
son. Voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  venir  à  bout  de  fer- 
mer sa  porte ,  mon  oncle  jeta  une  bonne  quantité  de 
bois  dans  le  feu ,  et  la  flamme  s'élevant  bientôt  dans 
la  cheminée  à  large  devanture ,  une  vive  clarté  se  ré- 
pandit dans  la  chambre.  L'ombre  des  pincettes  se 
dessina  sur  le  mur  opposé ,  semblable  à  un  géant 
monté  «ur  de  longues  jambes. 

Mon  oncle  grimpa  sur  son  lit ,  composé ,  comme 
on  le  fait  en  France ,  d'une  douzaine  de  matelas ,  et 
enfoncé  dans  une  profonde  alcôve ,  et ,  se  ratatinant, 
il  s'enveloppa  dans  ses  draps  jusqu'au  menton ,  re- 
gardant brûler  le  feu,  écoutant  siiQer  le  vent,  et  son-» 
géant  au  hasard  qui  l'avait  amené  à  passer  la  nuit 
chez  son  ami  le  marquis. 

Bientôt  il  s'endormit. 

Il  en  était  à  peu  près  à  la  moitié  de  son  premier 
somme,  lorsqu'il  fut  réveillé  par  l'horloge  du  château, 
qui  était  placée  dans  la  tourelle,  au-dessus  de  sa 
chambre  ;  l'horloge  sonna  minuit  :  au  son  terrible 
qu'elle  avait,  on  eût  dit  qu'elle  était  faite  tout  exprès 
pour  les  revenants  -,  elle  frappait  les  heures  ai  lent^* 
ment,  si  solennellement,  que  mon  oncle  crut  qu'elle 
n'en  finirait  jamais.  Le  feu  était  presque  mort  ;  le 
dernier  tison  allait  s'éteindre,  et  ne  brûlait  déjà  plua 
qu'à  petites  flammes  bleues,  qui  répandaient  encore 


—  218  — 

avait  passé  la  nuit ,  il  fallut ,  bon  gi*é  malgré ,  que 
mon  onde  se  trouvât  trës-honoré  de  remplacer  les 
hauts  personnages  qu'on  venait  de  lui  nommer. 

La  nuit  était  orageuse;  la  chambre  n'était  pas  des 
plus  chaudes;  un  vieux  domestique  en  livrée ,  dont 
le  long  col  supportait  une  longue  flgure,  jeta  une 
brassée  de  bois  dans  la  cheminée ,  promena  autour 
de  lui  des  regards  d'une  expression  tout  à  fait  bizarre 
et  souhaita  le  bonsoir  à  mon  oncle,  en  faisant  une 
grimace  et  un  haussement  d'épaules  qui  auraient  eu 
quelque  chose  d'extraordinaire ,  de  la  part  de  tout 
autre  qu'un  vieux  serviteur  français.  La  tournure  de 
la  chambre  était  bien  faite  pour  effrayer  celui  qui  au- 
rait eu  l'esprit  frappé  par  la  lecture  des  romans.  Les 
fenêtres,  longues  et  étroites,  n'avaient  eu  autrefois 
que  la  largeur  nécessaire  pour  laisser  voir  le  jour.  On 
les  avait  depuis  grossièrement  élargies ,  autant  du 
moins  que  la  grande  épaisseur  de  la  muraille  l'avait 
permis  ;  le  vent  sifflait  à  chaque  instant  à  travers  leurs 
joints  mal  unis;  c'était  vraiment  à  croire  que  de  vieux 
ligueurs  profitaient  de  cette  nuit  affreuse  pour  faire 
sonner  aux  oreilles  de  mon  oncle  leurs  grosses  bottes 
et  leurs  larges  éperons.  Une  porte  mal  jointe ,  une 
véritable  porte  de  France,  s'ouvrait  sur  un  long  cor- 
ridor bien  sombre ,  et  qui  semblait  fait  exprès  pour 
les  revenants  :  le  vent  s'engouffrait  dans  ce  passage 
étroit  avec  un  bruit  rauque ,  et  la  porte  faisait  en* 
tendre  à  chaque  instant  un  cric-crac  désagréable , 
comme  si  un  esprit  la  faisait  aller  et  venir,  incertain 
s'il  devait  entrer  ou  non.  En  un  mot,  c'était  bien  là 
l'espèce  de  chambre  qu'un  revenant  devait  choisir 
pour  ses  lentes  promenades  nocturnes ,  en  supposant 
qu'il  y  eut  des  revenants  dans  le  château. 
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Quelqu'accoutumé  que  Ait  mon  oncle  à  rencontrer 
d'étranges  aventures^  rien  de  pareil  ne  lui  vint  à 
ridée.  11  essaya,  mais  inutilement,  de  fermer  sa 
porte  (non  pas  qu'il  eut  peur ,  un  vieux  voyageur  ne 
s'effraye  pas  pour  si  peu) ,  mais  parce  que  la  nuit 
était ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  froide  et  orageuse ,  et 
que  le  vent  hurlait  autour  de  la  vieille  tour ,  à  peu 
près  comme  il  fait  maintenant  autour  de  cette  mai- 
son. Voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  v^r  à  bout  de  fer- 
mer sa  porte ,  mon  oncle  jeta  une  bonne  quantité  de 
bois  dans  le  feu ,  et  la  flamme  s'élevant  bientôt  dans 
la  cheminée  à  large  devanture ,  une  vive  clarté  se  ré- 
pandit dans  la  chambre.  L'ombre  des  pincettes  se 
dessina  sur  le  mur  opposé ,  semblable  à  un  géant 
monté  sur  de  longues  jambes. 

Mon  oncle  grimpa  sur  son  lit ,  composé ,  comme 
on  le  fait  en  France ,  d'une  douzaine  de  matelas ,  et 
enfoncé  dans  une  profonde  alcôve ,  et,  se  ratatinant, 
il  s'enveloppa  dans  ses  draps  jusqu'au  menton ,  re- 
gardant brûler  le  feu,  écoutant  siffler  le  vent,  et  son- 
géant  au  hasard  qui  l'avait  amené  à  passer  la  nuit 
chez  son  ami  le  marquis. 

Mentôt  il  s'endormit. 

Il  en  était  à  peu  près  à  la  moitié  de  son  premier 
somme,  lorsqu'il  fut  réveillé  par  l'horioge  du  château, 
qui  était  placée  dans  la  tourelle,  au-dessus  de  sa 
chambre;  l'horloge  sonna  minuit:  au  son  terrible 
qu'elle  avait,  on  eût  dit  qu'elle  était  faite  tout  exprès 
pour  les  revenants  ;  elle  frappait  les  heures  si  lent^* 
ment,  si  solennellement,  que  mon  oncle  crut  qu'elle 
n'en  finirait  jamais.  Le  feu  était  presque  mort  ;  le 
dernier  tison  aUait  s'éteindre,  et  ne  brûlait  déjà  plus 
qu'à  petites  flammes  bleues,  qui  répandaient  encore 
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avait  passé  la  nuit ,  il  fallut ,  bon  gré  malgré ,  que 
mon  oncle  se  trouvât  très-honoré  de  remplacer  les 
hauts  personnages  qu'on  venait  de  lui  nommer. 

La  nuit  était  orageuse^  la  chambre  n'était  pas  des 
plus  chaudes;  un  vieux  domestique  en  livrée  ,  dont 
le  long  col  supportait  une  longue  Ogure,  jeta  une 
brassée  de  bois  dans  la  cheminée ,  promena  autour 
de  lui  des  regards  d'une  expression  tout  à  fait  bizarre 
et  souhaita  le  bonsoir  à  mon  oncle ,  en  faisant  une 
grimace  et  un  haussement  d'épaules  qui  auraient  eu 
quelque  chose  d'extraordinaire ,  de  la  part  de  tout 
autre  qu'un  vieux  serviteur  français.  La  tournure  de 
la  chambre  était  bien  faite  pour  effrayer  celui  qui  au- 
rait eu  l'esprit  frappé  par  la  lecture  des  romans.  Les 
fenêtres,  longues  et  étroites,  n'avaient  eu  autrefois 
que  la  largeur  nécessaire  pour  laisser  voir  le  jour.  On 
les  avait  depuis  grossièrement  élargies ,  autant  du 
moins  que  la  grande  épaisseur  de  la  muraille  l'avait 
permis  ;  le  vent  sifflait  à  chaque  instant  à  travers  leurs 
joints  mal  unis-,  c'était  vraiment  à  croire  que  de  vieux 
ligueurs  profitaient  de  cette  nuit  affreuse  pour  faire 
sonner  aux  oreilles  de  mon  oncle  leurs  grosses  bottes 
et  leurs  larges  éperons.  Une  porte  mal  jointe ,  une 
véritable  porte  de  France,  s'ouvrait  sur  un  long  cor- 
ridor bien  sombre ,  et  qui  semblait  fait  exprès  pour 
les  revenants  :  le  vent  s'engouffrait  dans  ce  passage 
étroit  avec  un  bruit  rauque,  et  la  porte  faisait  en- 
tendre à  chaque  instant  un  cric-crac  désagréable , 
comme  si  un  esprit  la  faisait  aller  et  venir,  incertain 
s'il  devait  entrer  ou  non.  En  un  mot,  c'était  bien  là 
l'espèce  de  chambre  qu'un  revenant  devait  choisir 
pour  ses  lentes  promenades  nocturnes ,  en  supposant 
qu'il  y  eut  des  revenants  dans  le  château. 
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Quelqu'accoutumé  que  fut  mon  oncle  à  rencontrer 
d'étranges  aventures,  rien  de  pareil  ne  lui  vint  à 
ridée.  Il  essaya,  mais  inutilement,  de  fermer  sa 
porte  (non  pas  qu'il  eut  peur ,  un  vieux  voyageur  ne 
s'effraye  pas  pour  si  peu),  mais  parce  que  la  nuit 
était ,  comme  je  vous  Tai  dit ,  froide  et  orageuse ,  et 
que  le  vent  hurlait  autour  de  la  vieille  tour ,  à  peu 
près  comme  il  fait  maintenant  autour  de  cette  mai- 
son. Voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  venir  à  bout  de  fer- 
mer sa  porte ,  mon  oncle  jeta  une  bonne  quantité  de 
bois  dans  le  feu ,  et  la  flamme  s'élevant  bientôt  dans 
la  cheminée  à  large  devanture ,  une  vive  clarté  se  ré- 
pandit dans  la  chambre.  L'ombre  des  pincettes  se 
dessina  sur  le  mur  opposé ,  semblable  à  un  géant 
monté  sur  de  longues  jambes. 

Mon  oncle  grimpa  sur  son  lit ,  composé ,  comme 
on  le  fait  en  France ,  d'une  douzaine  de  matelas ,  et 
enfoncé  dans  une  profonde  alcôve ,  et,  se  ratatinant, 
il  s'enveloppa  dans  ses  draps  jusqu'au  menton ,  re^ 
gardant  brûler  le  feu,  écoutant  siffler  le  vent,  et  son* 
géant  au  hasard  qui  l'avait  amené  à  passer  la  nuit 
chez  son  ami  le  marquis. 

Bientôt  il  s'endormit. 

Il  en  était  à  peu  près  à  la  moitié  de  son  premier 
somme,  lorsqu'il  fut  réveillé  par  l'horloge  du  château, 
qui  était  placée  dans  la  tourelle,  au-dessus  de  sa 
chambre;  l'horloge  sonna  minuit  :  au  son  terrible 
qu'elle  avait,  on  eût  dit  qu'elle  était  faite  tout  exprès 
pour  les  revenants  ;  elle  frappait  les  heures  si  lente- 
ment, si  solennellement,  que  mon  oncle  crut  qu'elle 
n'en  finirait  jamais.  Le  feu  était  presque  mort  -,  le 
dernier  tison  allait  s'éteindre,  et  ne  brûlait  déjà  plus 
qu'à  petites  flammes  bleues,  qui  i*i^pandaient  encore 
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de  temps  en  temps  quelque  clarté  dans  la  chambre  : 
mon  oncle  avait  les  yeux  à  demi  fermés,  et  son  bon- 
net de  nuit  lui  couvrait  la  moitié  de  la  figure  ;  se 
laissant  aller  aux  caprices  de  son  imagination,  il 
conmiençait  à  brouiller  ensemble  les  scènes  qui  ve- 
naient de  se  passer  avec  le  Vésuve ,  le  grand  Opéra 
de  Paris ,  le  Golisée  de  Rome ,  DoUy's  chop-house  de 
Londres ,  et  tout  ce  fatras  de  villes  et  de  choses  ex- 
traordinaires ,  dont  est  farcie  la  cervelle  d'un  voya- 
geur ;  en  un  mot,  il  rêvait,  lorsqu'il  fut  tout  à  coup 
réveillé  par  un  bruit  de  pas ,  comme  si  une  personne 
se  fût  promenée  lentement  dans  le  corridor. 

Mon  oncle,  comme  il  me  Ta  souvent  dit  lui-même, 
n'était  pas  un  homme  à  avoir  peur  ^  il  resta  donc 
tranquille,  pensant  que  ce  pouvait  être  quelqu'un  de 
la  maison  qui  allait  se  coucher  ;  cependant  les  pas 
s'approchèrent  de  la  porte  qui  bientôt  s'ouvrit  dou- 
cement, sans  que  mon  oncle  put  voir  si  c'était  d'elle- 
même,  ou  si  on  l'avait  poussée.  Une  figure,  vêtue  de 
blanc,  se  glissa  dans  la  chambre  :  c'était  une  femme  \ 
sa  taille  était  élevée,  son  air  imposait  le  respect  ;  elle 
était  habillée  à  l'ancienne  mode  ;  la  longue  queue  de 
sa  robe  traînait  sur  le  plancher  ;  elle  s'approcha  de  la 
cheminée,  sans  faire  attention  à  mon  oncle  qui  s'était 
levé  sur  son  séant,  son  bonnet  de  nuit  à  la  main ,  et 
la  regardait  avec  un  empressement  mêlé  de  quelque 
surprise.  Elle  resta  quelque  temps  devant  la  chemi- 
née, qui  lançait  encore  de  temps  en  temps  des  flam- 
mes bleuâtres  et  rougeâtres,  à  l'aide  desquelles  mon 
oncle  put  examiner  minutieusement  cette  visiteuse 
nocturne.  Elle  était  d'une  pâleur  mortelle,  qu'aug- 
mentait peut-être  encore  la  clarté  mourante  du  feu. 
Elle  était  belle  ;  mais  un  nuage  de  tristesse  obscurcis- 
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sait  sa  beauté  ;  son  regard  annonçait  une  inquiétude 
continuelle  ;  mais ,  à  son  air  imposant  et  résolu ,  on 
voyait  bien  qu'elle  avait  la  force  et  le  courage  néces- 
saires pour  supporter  son  inquiétude  et  ses  souffran- 
ces. Tel  était  enfin  le  jugement  qu'en  porta  mon 
oncle ,  et  mon  oncle  se  piquait  d'être  un  grand  phy- 
sionomiste. 

Cette  figure  extraordinaire  resta  quelque  temps 
devant  le  feu,  approchant  tantôt  une  main f tantôt 
l'autre,  ensuite  les  pieds,  exactement  comme  si  elle 
se  chaufTait  ^  il  parait,  d'après  cela,  que  les  revenants, 
puisque  revenants  il  y  a,  sont  sujets  au  froid  comme 
loutle  monde.  Enfin  elle  se  tourna  doucement,  pro- 
venant autour  de  ia  chambre  des  yeux  si  horrible- 
ment ternes  et  cadavéreux,  que  tout  le  sang  de  mon 
oncle  se  glaça  dans  ses  veines,  lorsqu'elle  vint  à  pas- 
ser près  de  lui  ;  levant  ensuite^es  mains  jointes,  d'une 
manière  suppliante,  vers  le  ciel ,  elle  sortit  lentemrat 
de  la  chambre. 

Mon  oncle  resta  quelque  temps  à  réfléchir  à  cette 
étonnante  visite  ;  quel  que  ferme  et  courageux  qu'il 
fut  (comme  il  me  l'a  souvent  dit  lui-même,  en  me 
racontant  cette  histoire),  il  n'était  cependant  pas 
homme  à  nier  l'existence  d'une  chose  ,  parce  qu'elle 
s'écartait  des  règles  ordinaires  de  la  nature.  Cepen- 
dant ,  après  quelque  temps  de  réflexion ,  il  prit  son 
parti  comme  devait  le  faire  un  aussi  grand  voyageur 
que  lui,  accoutumé  à  des  aventures  merveilleuses  :  il 
tira  brusquement  son  bonnet  de  nuit  sur  ses  yeux , 
tourna  le  dos  à  la  porte ,  s'enveloppa  dans  ses  draps 
pour  se  bien  couvrir  les  épaules,  et  s'endormit. 

Combien  de  temps  dormit-il,  mon  oncle  n'en  savait 
rien,  ni  moi  non  plus.  Le  fait  est  qu'il  fut  réveillé  par 


quelqu'un  qui  s'approcha  de  son  lit  en  l'appelant  ;  il 
se  retourna  et  vit  le  vieux  domestique  de  la  veille , 
avec  ses  cheveux  roulés  en  canons  de  chaque  côté  de 
sa  longue  figure  profondément  sillonnée  par  des  rides 
qu'il  devait  au  sourire  moqueur  qu'il  avait  constam- 
ment sur  les  lèvres.  11  fit  beaucoup  de  cérémonies, 
demanda  un  million  de  pardons  à  monsieur  pour 
l'avoir  réveillé  ;  mais  monsieur  ne  savait  sans  doute 
pas  qb'il  était  déjà  fort  tard.  Mon  oncle  s'habilla 
aussitôt,  et,  tout  en  faisant  sa  toilette,  se  rappela 
confusément  l'aventure  de  la  nuit. 

—  Quelle  est  cette  femme ,  demanda-t-il  au  vieux 
domestique,  qui  a  Thabitude  de  se  promener  ici  la 
nuit  ? 

Le  vieux  domestique  haussa  les  épaules  jusqu'à  la 
hauteur  de  sa  tète ,  mit  une  main  sur  sa  poitrine , 
étendit  l'autre  en  ouvrant  les  doigts ,  et  dit  avec  sa 
grimace  habituelle  et  en  cherchant  à  se  donner  un 
air  aimable ,  que  les  bonnes  fortunes  de  monsieur  ne 
le  regardaient  pas.  Il  n'y  eut  pas  moyen  d'en  tirer 
davantage. 

Après  le  déjeuner,  mon  oncle  parcourut  avec  le 
marquis  les  appartements  de  la  partie  neuve  du  châ- 
teau. Après  avoir  traversé  plusieurs  pièces  bien  par- 
quetées et  cirées,  ornées  de  tentures  de  soies  et 
richement  meublées,  ils  arrivèrent  à  une  longue  gale- 
rie de  portraits.  Le  champ  était  vaste  ;  le  marquis  y 
déploya  son  éloquence  avec  tout  l'orgueil  d'un  gen- 
tilhomme de  l'ancien  régime.  Il  n'avait  pas  existé  en 
Normandie,  que  dis-je,  il  n'avait  peut-être  pas  existé 
en  France  un  seul  personnage  fameux  qui  n'eut  avec 
lui  quelque  relation  de  parenté.  S'appuyant  tantôt 
sur  une  jambe,  tantôt  sur  l'autre,  mon  oncle  écoutait, 
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avec  une  impatience  qu'il  pouvait  à  peine  contenir, 
les  dissertations  pleines  de  feu  du  petit  marquis ,  cpn 
s'étendait  avec  complaisance  sur  les  exploits  des  héros 
ses  ancêtres,  dont  les  portraits  étaient  accrochés 
contre  le  mur.  Tantôt  il  lui  racontait  la  mort  de 
celui-ci ,  guerrier  à  visage  sévère,  au  corps  couvert 
d'acier;  tantôt  les  amours  de  celui-là ,  gentilhomme 
aux  yeux  bleus,  au  sourire  gracieux. 

Il  n'oublia  pas  non  plus  les  nombreuses  conquêtes 
d'une  jeune  bergère,  représentée  avec  des  jupes  sou- 
tenues par  d'immenses  cerceaux,  et  dont  le  milieu  éa 
corps  était  aussi  fin  qu'une  aiguille.  Le  peintre  n'avait 
oublié  ni  les  moutoas ,  ni  les  bergers ,  ni  la  houlette 
armée  de  rubans. 

Pendant  que  le  marquis  se  complaisait  dans  ses 
nobles  souvenirs,  mon  oncle  fît  tout  à  coup  un  saut 
en  arrière  ;  il  venait  de  fixer  ses  yeux  sur  un  long 
portrait  qui  ressemblait  exactement  au  personnage 
qui  lui  avait  rendu  visite  pendant  la  nuit. 

—  U  me  semble,  dit-il  en  s'adressant  à  son  ami , 
que  j'ai  vu  quelque  part  l'original  de  ce  portrait  ? 

—  Pardonnez-moi,  répondit  le  marquis ,  vous  vous 
trompez  bien  sûr  ;  cette  dame  est  morte  il  y  a  plus 
de  cent  ans  :  c'est  le  portrait  de  la  belle  duchesse  de 
Longueville,  qui  vivait  pendant  la  minorité  de  Louis 
XIV. 

—  Ah  I  Mais  n'y  a-t-il  rien  de  remarquable  dans 
son  histoire? 

Jamais  question  n'arriva  plus  mal  à  propos  pour 
mon  pauvre  oncle.  Le  petit  marquis  prit  à  l'instant 
même  la  position  d'un  homme  qui  va  vous  raconter 
une  longue  histoiœ  ^  et ,  en  effet,  il  ne  s'agissait  de 
rien  moins  que  passer  en  revue  la  guerre  de  la  Fronde, 
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dans  laquelle  la  belle  duchesse  de  Longueville  avait 
pris  une  part  si  active. 

turenne  et  Mazarin  sortirent  de  leurs  tombeaux  et 
furent  remis  en  scène,  et  le  marquis  n'était  pas 
homme  à  faire  grâce  à  celui  qui  Técoutait,  de  la 
journée  des  barricades. 

Déjà  mon  oncle  commençait  à  donner  au  diable  le 
marquis,  dont  il  eût  voulu  être  à  mille  lieues,  lorsque 
tout  à  coup  les  idées  du  petit  homme  prirent  une 
tournure  un  peu  plus  intéressante.  Il  venait  de  racon- 
ter l'emprisonnement  du  duc  de  Longueville  et  des 
princes  de  Gondé  et  de  Gonti ,  dans  le  château  de 
Vincennes,  et  les  efforts  inutiles  de  la  duchesse  de 
Longueville  pour  engager  les  Normands  à  voler  à  leur 
secours.  Il  en  était  arrivé  à  cette  partie  de  son  his- 
toire où  la  duchesse  fût  assiégée  par  Tarmée  royale 
dans  le  château  de  Dieppe. 

((  Le  courage  de  la  duchesse,  continua -t- il, 
augmenta  avec  ses  malheurs.  G'était  un  miracle  de 
voir  une  jeune  femme,  aussi  belle  et  aussi  délicate, 
supporter  avec  autant  de  fermeté  les  fatigues  de  la 
guerre;  enfin,  pressée  par  les  assiégeants,  il  ne  lui 
resta  de  chance  de  salut  que  dans  une  fuite  que  la 
vigilance  de  l'ennemi  rendait  très -difficile.  Elle  s'y 
décida  cependant.  * 

»  Vous  connaissez  le  château  de  Dieppe ,  planté 
comme  un  champignon  sur  la  hauteur,  aux  portes 
de  la  ville?  Par  une  nuit  bien  sombre,  elle  sortit 
secrètement  par  une  petite  poterne  qui  se  trouvait 
bien  moins  gardée  que  le  reste  ^  cette  poterne  existe 
encore  aujourd'hui  :  elle  donne  sur  un  pont  étroit, 
jeté  sur  un  fossé  très-profond,  entre  le  château  et  la 
montagne.  La  duchesse  était  suivie  par  ses  femmes , 
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par  un  petit  nombre  de  ses  gens  et  quelques  vaillants 
chevaliers  qui  avaient  eu  le  cœur  de  lui  rester  fidèles 
dans  la  mauvaise  fortune.  Son  intention  était  de  ga- 
gner un  port  distant  d'environ  deux  lieues ,  où  l'at- 
tendait un  vaisseau  sur  lequel  elle  devait  s'embarquer 
si  elle  parvenait  à  sortir  du  château  :  les  fugitifs  fu- 
rent obligés  de  faire  ces  deux  lieues  à  pied.  Lorsqu'ils 
arrivèrent  au  port,  le  vent  était  extrêmement  fort,  la 
marée  était  contraire,  le  vaisseau  avait  jeté  l'ancre 
au  large ,  et  on  ne  pouvait  y  arriver  qu'au  moyen 
d'une  petite  barque  de  pêcheur.  La  duchesse  voulut 
partir  ;  ce  fut  en  vain  que  les  matelots  cherchèrent  à 
l 'en  dissuader  :  le  danger  qu'elle  courait  en  restant  à 
terre  et  son  courage  éprouvé  ne  lui  permirent  pas 
d'hésiter.  Un  des  matelots  la  prit  dans  ses  bras  pour 
la  porter  jusqu'à  la  barque  ;  mais  telle  était  la  vio- 
lence du  vent  et  des  vagues ,  que  la  crainte  le  saisit 
en  route  ^  il  perdit  pied  et  laissa  tomber  son  précieux 
fardeau  dans  la  mer.  La  duchesse  courait  risque  de 
se  noyer  ;  mais  elle  fit  si  bien ,  et  les  matelots  la  se- 
coururent si  à  propos,  qu'elle  atteignit  le  rivage.  Elle 
n'eut  pas  plutôt  recouvré  ses  forces,  qu'elle  voulut 
repartir  -,  mais  alors  la  tempête  était  devenue  si  af- 
freuse ,  qu'il  n'y  avait  aucune  chance  de  réussite. 
II  fallait  prendre  un  parti  cependant  :  rester  là  et 
attendre  la  fin  de  la  tempête,  c'était  s'exposer  évi- 
demment à  être  découverte  et  faite  prisonnière  ^  la 
duchesse  envoya  donc  chercher  des  chevaux,  et, 
montant  en  croupe  derrière  un  des  vaillants  cheva- 
liers qui  l'avaient  accompagnée,  elle  courut  le  pays 
pour  trouver  un  asile  où  elle  put  rester  quelques 
jours. 

»  Tandis  que  cette  pauvre  duchesse,  continua  le 
•2«5/'rî>,ToM.  VU.  »•• 
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petit  marquis  en  appuyant  un  de  ses  doigts  sur  la 
poitrine  de  mon  oncle  pour  ranimer  son  attention 
fatiguée ,  tandis  que  cette  pauvre  duchesse  courait 
ainsi  à  travers  champs  pendant  cette  affreuse  nuit, 
elle  arriva  à  ce  château.  Son  approche  y  causa  de 
rinquiétude  -,  le  bruit  de  cette  troupe  à  cheval,  se  di- 
rigeant à  l'entrée  de  la  nuit  vers  un  château  isolé,  à 
cette  époque  où  l'Etat  était  déchiré  par  de  violentes 
factions  et  où  le  pays  lui-même  était  le  théâtre  de  la 
guerre ,  avait  de  quoi  répandre  l'alarme.  Cependant 
un  grand  chasseur  à  larges  épaules ,  armé  jusqu'aux 
dents,  précédait  le  cortège,  et  vint  annoncer  la  noble 
voyageuse-,  toute  inquiétude  disparut  alors,  et  les 
domestiques  sortirent  au-devant  d'elle  avec  des  flam- 
beaux. 

»  Mon  aïeul  reçut  la  duchesse  du  meilleur  de  son 
cœur,  la  fit  entrer  dans  la  grande  salle  du  château  et 
lui  fit  servir  un  bon  dîner  auprès  d'un  feu  clair  et 
pétillant.  Cette  bonne  réception  ranima  nos  voya- 
geurs engourdis. 

»  Elle  avait  droit  à  notre  hospitalité ,  continua  le 
marquis  en  se  renversant  en  arrière ,  pour  ne  pas 
perdre  un  pouce  de  sa  taille ,  elle  y  avait  droit  sans 
doute ,  puisqu'elle  était  notre  parente.  Je  vais  vous 
expliquer  conunent  son  père ,  Henri  de  Bourbon , 
prince  de  Condé 

—  Mais  la  duchesse  a-t-elle  passé  la  nuit  dans  le 
château  ?  interrompit  brusquement  mon  oncle,  que 
l'idée  d'entendre  la  généalogie  du  marquis  avait 
épouvanté. 

—  Oui ,  ah  !  oui ,  la  duchesse  fut  conduite  dans  la 
chambre  où  vous  avez  couché  cette  nuit  :  car  c'était 
alors  la  plus  belle  chambre  du  château  ;  ses  gens 
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occupèrent  toutes  les  chambres  qui  donnent  sur  le 
corridor,  et  son  page  favori  coucha  auprès  d'elle, 
dans  un  petit  cabinet. 

»  Le  grand  chasseur,  qui  était  venu  nous  annoncer 
son  arrivée,  se  promenait  de  long  en  large  auprès  de 
sa  porte,  conune  pour  veiller  sur  sa  mal  tresse.  Ma  foi 
ce  gaillard-là  avait  des  yeux  à  faire  trembler  ;  et, 
lorsque  la  clarté  de  la  lampe  qui  était  allumée  dans  le 
corridor  venait  à  éclairer  sa  mâle  figure  et  ses  formes 
herculéennes,  il  avait  bien  Tair  d'être  capable  à  lui 
seul  de  défendre  le  château. 

»  La  nuit  était  très  -  orageuse  :  c'était  environ  à 
cette  époque  de  l'année  ^  mais  à  propos,  c'était  juste- 
ment la  nuit  dernière  l'anniversaire  de  son  entrée 
dans  ce  château.  Je  n'oublierai  jamais  cette  date , 
car  cette  nuit  fait  époque  dans  notre  histoire  :  il  y  a 
dans  notre  famille  une  étrange  tradition  à  ce  sujet. 

Ici  le  marquis  hésita  -,  il  avait  comme  un  nuage 
devant  les  yeux. 

—  Oui ,  c'est  une  tradition  ^  Dieu  sait  ce  qui  arriva 
cette  nuit  :  c'est  étonnant,  c'est  inexplicable. 

Ces  mots  furent  suivis  d'un  moment  de  silence. 

—  Ce  qui  arriva  cette  nuit-là,  demanda  mon  oncle, 
regarde-t-il  la  duchesse  ? 

—  Oui,  sans  doute  *,  il  était  environ  minuit  lorsque 
tout  le  château 

Le  marquis  s'arrêta  ;  mon  oncle  fit  un  mouvement 
d'impatience,  sa  curiosité  était  excitée. 

—  Pardonnez-moi ,  mon  cher,  dit  le  marquis,  et 
une  légère  couche  de  rouge  vint  colorer  sa  figure, 
pardonnez-moi,  mais  je  ne  puis  vous  dire  ce  qui  s'est 
passé.  Il  y  a  quelques  circonstances  qui  ne  regardent 
que  notre  famille.  C'était  un  temps  affreux  5  il  y  avait 
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de  grands  criminels  parmi  les  grands  hommes  :  car 
vous  savez  bien  que ,  lorsque  les  grands  hommes  se 
mettent  à  commettre  des  crimes ,  il  n*y  vont  pas 
doucement  comme  la  canaille.  Pauvre  duchesse  !.... 

c'est  par  un  petit  amour-propre  de  famille  que  je 

Vous  m'excuserez,  mon  cher,  n'est-ce  pas?  Chan- 
geons de  sujet ,  si  vous  voulez. 

La  curiosité  de  mon  oncle  était  vivement  piquée. 
L'exorde  pompeux  du  petit  marquis ,  qu'il  avait  eu  la 
patience  d'écouter,  lui  avait  fait  espérer  quelque  his- 
toire extraordinaire,  et  il  n'était  pas  d'humeur  à  s'en 
laisser  priver  par  une  délicatesse  hors  de  saison  ^  en 
conséquence,  en  sa  qualité  de  grand  voyageur,  il  se 
fit  un  devoir  de  connaître  le  fond  de  la  chose ,  et  il 
poussa  le  marquis  de  questions  ;  celui-ci  s'obstinait  à 
ne  pas  répondre,  lorsque  enfin  mon  oncle  impatienté 
s'écria  : 

—  Ma  foi,  vous  direz  ce  que  vous  voudrez,  mais 
j'ai  vu  la  duchesse  de  Longueville  celte  nuit. 

Le  marquis  fit  un  saut  en  arrière ,  et  le  regarda 
avec  des  yeux  étonnés. 

—  Oui ,  continua  mon  oncle ,  elle  est  venue  me 
rendre  visite  dans  ma  chambre. 

Le  marquis  haussa  légèrement  les  épaules ,  et  tira 
sa  tabatière  en  souriant.  Il  prit  sans  doute  ce  que  lui 
disait  mon  oncle  pour  une  plaisanterie  à  la  mode  de 
l'Angleterre,  et  la  politesse  lui  faisait  un  devoir  de  la 
trouver  excellente. 

Cependant  mon  oncle  lui  raconta  sérieusement 
tout  ce  qu'il  avait  vu  cette  nuit  ;  le  marquis  l'écoutait 
avec  la  plus  grande  attention,  sa  tabatière  à  la  main  ^ 
enfin  il  frappa  sur  le  couvercle  de  sa  boîte  d'un  air 
déterminé,  prit  avec  grand  bruit  une  prise  de  tabac , 
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s'écria  :  Bah  !  et  s'en  alla  jusqu'à  l'autre  bout  de  la 
galerie. 

Ici  le  conteur  s'arrêta.  Tous  les  convives  attendi- 
rent quelque  temps  qu'il  achevât,  mais  il  n'ajouta 
pas  un  seul  mot. 

—  Que  fit  alors  votre  oncle ,  demanda  le  gentil- 
honmie  aux  questions  ? 

—  Rien  du  tout,  répartit  le  conteur. 

—  Et  le  marquis  ? 

—  Rien,  non  plus. 

—  Votre  histoire  est  donc  finie  ? 

—  Oui ,  elle  est  finie. 

Et  notre  conteur  avala  un  grand  verre  de  vin. 

—  Je  parierais,  dit  le  gentilhoomie  au  nez  flexible, 
que  ce  fantôme  était  la  vieille  fenune  de  charge  qui 
faisait  sa  ronde  pour  voir  si  tout  était  en  ordre. 

—  Pich  !  reprit  le  conteur,  croyez-vous  qu'un  aussi 
grand  voyageur  que  mon  oncle ,  accoutumé  à  toutes 
sortes  d'aventures ,  ne  savait  pas  distinguer  un  fan- 
tôme d'une  vieille  femme  de  charge  ? 

Un  léger  murmure  circula  parmi  les  convives,  à 
moitié  contents,  à  moitié  désappointés.  Quant  à  moi, 
je  pensais  que  notre  conteur  ne  nous  avait  pas  tout 
dit  -,  mais  il  goûtait  tranquillement  son  vin ,  et  n'a- 
jouta pas  un  seul  mot. 


LES  BADAUDS  DE  PARIS, 


Membre  de  la   Société. 


La  qualiflcation  de  Badauds^  appliquée  aux  Pari- 
siens, nous  a  paru  mériter  un  mcMnent  d'attention  ^ 
en  considération  de  sa  longue  popularité.  Il  y  a  des 
siècles,  en  effet,  qu'elle  est  dans  toutes  les  bouches  ^ 
mieux  que  cela,  elle  a  pris  pied  dans  notre  littérature^ 
sous  les  auspices  de  nos  plus  célèbres  écrivains. 

u  Ne  suis-je  Badaud  de  Paris  ? 

De  Paris,  dis-je,  en-près Pon toise?....  » 

C'est  le  vieux  ViUon  qui  s'exprimait  ainsi ,  avant 
d'avoir  été  retouché  par  Marot  et  par  le  président 
Faucher» 

Et  Rabelais,  donc!  Il  vous  prouverait  à  suHire  que, 
pendant  le  XVI^  siècle,  on  ne  parlait  pas  moins  des 
Badauds  que  dans  le  XV®. 

Assurément  nous  n'invoquerions  pas  d'autres  au- 
torités, si  nous  n'avions  sous  la  main  Molière...  et 
M.  de  Pourceaugnac  :  u  Eh!  Messieurs  les  Badauds, 
faites  vos  affaires  !  » 

Ce  n'était  pas  assez  encore  :  le  malencontreux  so- 
briquet s'est  fait  pierre ,  pour  mieux  chercher  noise 
à  nos  seigneurs  et  maîtres  de  Paris.  «  En  mai  1592 , 
))  dit  Mézeray ,  après  la  levée  du  siège  de  Rouen  ,  le 
»  roy  ne  voulant  point  attaquer  Meaux,  qui  était 
»  trop  fort ,  et  voulant  couper  aux  Parisiens  les  vi- 
»  vres  qu'ils  tiroient  de  là  ,  par  la  rivière  de  Marne , 
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»  il  bâtit  un  fort  dans  Fisle  de  Gournay ,  qui  est  sur 
»  cette  rivière,  à  4  lieues  de  Paris....  On  le  nomma 
»  Pille-Badaud ,  »  ajoute-t-il  en  note,  d'après  Palma- 
Cayet...  D'autres  l'ont  appelé  Brider-Badaud;  nous 
le  prouvons  par  la  satire  Ménippée ,  harangue  de 
M.  d'Àubray^  pour  le  Tiers-État  :  «  N'avons  plus  rien 
»  qu'à  la  mercy  des  soldats  de  St-Denis,  fort  de 
»  Gournay,  qu'on  appelle  maintenant  Bride-Ba- 
»  daut....  )>  Pille-Badaut  ou  Bride-Badaut,  c'est  tout 
un.  Ce  fort  était  pourtant  à  16  kylomètres  de  Paris. 
Et  nunc  itUelligite  gentes  ! 

Si  nous  voulions  en  croire  Rabelais ,  les  Parisiens 
seraient  bien  loin  d'avoir  usurpé  le  sobriquet  de  Ba- 
dauds :  u  Le  peuple  de  Paris,  dit-il,  est  t^nt  sot, 
»  tant  badault  et  tant  inepte  de  nature,  que  ung 
»  bateleur,  ung  porteur  de  rogatons,  ung  mulet 
»  avec  ses  cymbales ,  ung  vieilleuz  au  milieu  d'ung 
»  carrefour,  assemblera  plus  de  gens  que  ne  feroyt 
»  ung  bon  prescheur  évangélicque.  » 

Corneille,  quoique  moins  exclusif,  est  à  peu  près 
du  même  avis,  dans  sa  comédie  du  Menteur  : 

<i  Paris  est  un  grand  lieu  plein  de  marchands  meslés  5 
L'effet  n'y  répond  point  toujours  à  l'apparence  : 
On  s'y  laisse  duper  autant  qu'en  lieu  de  France^ 
Et,  parmi  tant  d'esprits  plus  polis  et  meilleurs, 
11  y  croit  des  badauds  autant  et  plus  qu'ailleurs.  » 

Au  reste ,  Voltaire  amortit  quelque  peu  cette  saillie 
poétique  ;  voici  ses  paroles  :  <i  Si  l'on  a  donné  le  nom 
»  de  Badaud  au  peuple  de  Paris,  plus  volontiers  qu'à 
))  un  autre ,  c'est  uniquement  parce  qu'il  y  a  plus  de 
^)  monde  à  Paris  qu'ailleurs ,  et  par  conséquent  plus 
>^  de  gens  inutiles ,  qui  s'attroupent  pVur  voir  le  pre- 
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»  mier  objet  auquel  ils  ne  sont  pas  accoutumés,  pour 
»  contempler  un  charlatan ,  ou  un  charretier  dont 
»  la  charrette  sera  renversée  et  qu'ils  ne  relèveront 
»  pas.  Il  y  a  des  badauds  partout,  mais  on  a  donné 
»  la  préférence  à  ceux  de  Paris,  n 

Quoiqu'il  en  soit ,  il  y  a  à  Paris  des  gens  qui  se  fâ- 
chent ,  d'autres  qui  rient  du  sobriquet ,  et  il  en  a  été 
de  même  dans  tous  les  temps.  Lorsque  Mesnage  fit 
imprimer  ses  Origines  de  la  Langue  française ,  Journel, 
son  imprimeur ,  refusa  de  mettre  sous  presse  ce  qui 
regardait  la  badauderie  de  Paris.  ((  A  Dieu  ne  plaise , 
»  disait-il ,  que  j'imprime  rien  contre  ma  patrie  î  »  — 
Cette  susceptibilité ,  comme  toutes  celles  du  même 
genre,  ne  manqua  pas  de  porter  sa  peine ^  Mesnage 
lui  infligea  le  quatrain  suivant  : 

De  peur  d'offenser  sa  patrie  , 
Journel ,  mon  imprimeur ,  digne  enfant  de  Paris , 
Ne  veut  rien  imprimer  sur  la  badauderie  : 

Journel  est  bien  de  sOn  pays. 

Avis  à  ceux  qui  n*ont  pas  le  bon  esprit  de  prendre 
en  plaisanterie  c^  qui  ne  peut  être  autre  chose  qu'une 
plaisanterie. 

Les  étymologistes  se  sont  bien  gardé  de  ne  pas 
entretenir  le  public  du  mot  Badaud-^  car  il  prétait  à 
merveille  aux  tendances  du  genre.  Cette  notice  serait 
incomplète  si  nous  ne  reproduisions  pas  ici  les  dé- 
couvertes de  nos  devanciers. 

a  On  doute ,  dit  le  père  Labbe ,  si  c'est  pour  avoir 
)•  été  batus  au  dos  par  les  Normans  ;  ou  pour  avoir 
»  bien  batu  ou  froté  leur  dos  ^  ou  de  la  porte  Baudaye 
»  ou  Badage ,  qu'on  a  appelé  les  Parisiens  Badauih 
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»  de  Paris.  »  —  «  On  ne  doute  point,  ajoute  Mesnage, 
»  que  ces  trois  étymoiogies  ne  soient  ridicules.  » 

Huet  offre  l'explication  suivante  :  n  Badaul^  par 
»  corruption  de  bidaui.  Ce  mot  se  trouve  dans  Frois- 
»  sard ,  pour  signifier  des  paysans  mal  armés  ,  qu'on 
»  fait  servir  à  la  guerre.  Bidaut  est  le  môme  que  Be- 
»  deau,  dont  on  rapporte  diverses  origines.  » 

Quant  à  Le  Duchat,  il  va  chercher  la  raison  ail* 
leurs  :  K  Badaut^  dit-il,  ne  serait-il  point  une  cor- 
»  ruption  de  Vedeau^  fait  de  VUelltAs?  Dans  Rabelais, 
»  liv.  I,  ch.  13,  on  voit  une  allusion  de  ce  mot  ^e- 
»  deau  avec  celui  de  Bedeau  ;  et,  dans  le  même  au- 
»  teur ,  on  lit  très-souvent  veau ,  gentil  veau  eijmme 
»  veau ,  dans  la  signification  de  Badaut.  En  quel- 
»  ques  lieux  de  France  ,  bacUori  est  un  synonyme  de 
»  Badaut,  d  Voyez  Henry  Estienne,  ch.  3  de  son 
Apologie  d'Hérodote. 

Le  Duchat  ne  s'en  est  point  tenu  là  ;  il  dit  encore  : 
((  Badaut  est  proprement  un  homme  qui ,  comme  on 
»  parle  de  ceux  qui  ont  été  nourris  et  élevés  dans  un 
»  navire,  n'a  jamais  rien  vu  que  par  un  trou.  Tel  est 
»  un  Parisien  ,  par  rapport  au  bateau  qui  fait  les  ar- 
»  moiries  de  Paris.  Bateau^  badatU^  par  corruption.  » 
Rabelais,  liv.  V,  tout  à  la  fin  du  chap.  1,  dit  que 
<(  Platon  comparait  les  niais  et  les  ignorans  à  des 
»  gens  nourris  dans  les  navires,  d'où,  comme  si  l'on 
»  était  enfermé  dans  un  baril ,  on  ne  voit  le  monde 
»  que  par  un  trou.  De  ce  nombre  sont  les  Badauts  de 
»  Paris  en  Badaudais^  par  rapport  à  la  cité  de  Paris, 
)>  laquelle  étant  dans  une  isle  de  la  figure  d'un  ba- 
»  teau  ,  a  donné  lieu  aux  Parisiens  de  prendre  une 
))  nef  pour  armoiries  de  leur  ville.  Comme  ils  nequit- 
»  tent  pas  légèrement  leurs  foyers .  de  là  le  sobri- 
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»  quel  de  Badauis  qu'on  leur  a  donné  par  allusion 
»  au  bateau  des  armoiries  de  Paris.  Du  reste ,  Tigno- 
»  rance  des  gens  nourris  dans  un  navire  a  donné 
»  lieu  au  proverbe:  In  navibus  educatus^  rapporté 
»  par  Erasme  en  ses  adages ,  où  il  l'attribue  à  Pla- 
»  ton ,  in  Phadro.  » 

En  dépit  des  étymologistes  qui  ne  veulent  pas  que 
le  G  puisse  se  changer  en  D ,  Ducange ,  à  l'article 
Bagaudœ  de  son  glossaire,  prétend  faire  descendre 
les  Badauds  des  Bagaudes  :  a  Non  desunt^  ait^  qui 
»  Parisienses  mUgo  ifiKDAims  per  ludibrium  appelant^ 
»  tanquam  a  primis  Bagaudis  ortum  duxerunt.  )> 

Tout  auprès  de  cette  origine,  fort  respectable  par 
son  antiquité ,  il  faut  placer  celle  que  Ton  tire  de  la 
porte  Baudoyer  ^  car,  dit-on,  cette  porte  s'appelait 
autrefois  por^a  Bagauda^  ce  qui  nous  ramène  direc- 
tement aux  Bayaudes. 

Maintenant  écoutez  Mesnage  :  il  dérive  Badaud , 
Badaldus,  du  latin  moyen  âge  hadare^  qui  signifle 
Wer,  c'est-à-dire,  selon  Monet,  avoir  la  bouche  our- 
verte^  et  qui  avait  son  équivalent  français  dans  le 
verbe  bader^  «  vieux  mot  pour  béer  la  gueule ,  avoir 
»  gueule  bée ,  »  ainsi  que  s'exprime  encore  le  lexico- 
graphe Monet. 

Si  nous  ouvrons  le  Dictionnaire  de  Trévoux^  nous  y 
verrons  aussi  que  Badaud  vient  de  a  Badare. . . ,  ou 
»  de  l'italien  badar^  qui  ne  signifie  autre  chose  que 
M  regarder,  comme  le  mot  de  hâbleur^  qui  vient  de 
))  l'espagnol  hablas^  qui  ne  signifie  que  parler.  » 

Eusèbe  Salverte  ajoute  :  a  On  croit  que  le  mot  Ba- 
»  daud  vient  d'une  équivoque  établie  entre  badaw^ 
»  ancien  nom  des  grands  bateaux ,  employés  à  la 
»  navigation  de  la  Seine-Inférieure ,  et  badaud  dé- 
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»  rivé  du  latin  du  moyen  âge  ou  de  Titalien  hadare^  re- 
»  garder  avec  attention,  avec  une  sorte  d*extase  (1).  » 

L'Académie  celtique  ne  s'est  contentée  de  rien  de 
tout  cela  ;  aussi  a-t-elle  demandé  à  ses  membres  la 
solution  de  ce  problème  :  «  QueUe  est  l'origine 
»  étymologique  des  noms  français  et  latin  de  Paris 
»  et  de  Lutecia ,  ainsi  que  du  sobriquet  des  habi- 
»  tants  de  cette  ville ,  les  badauds  de  Paris  ?  N'y  au- 
))  rait-il  pas  quelque  rapport  entre  les  deux  noms  de 
»  cette  ville,  le  navire  qu'elle  avait  adopté  pour 
»  armes ,  le  collège  des  [nautre  pariasiaci ,  et  ce  so- 
))  briquet  injurieux  de  Badauds  de  Paris  (2).  » 

Enfin  MM.  Esmangart  et  Eioi  Johanneau  ont  dit, 
dans  une  note  (t.  I,  p.  321)  de  leur  Rabelais  varùh- 
rum  :  ((  Ce  sobriquet  vient,  selon  nous ,  du  mot  bader 
))  encore  usité  en  Beauce  et  dans  tout  l'Orléanais, 
»  non-seulement  pour  béer^  qui  en  est  une  variante 
»  et  dont  il  est  le  radical  dans  béer  aux  cameiUes^ 
»  mais  pour  babiller  conune  une  pie.  Et  il  tient  à  la 
»  fable  de  la  pie  voleuse  qui  est  très-certainement 
»  une  fable  mythologique  du  druidisme.  C'est  ce  que 
»  l'un  de  nous  se  propose  de  prouver  dans  un  ou- 
))  vrage  intitulé  :  Paris  mythologique  et  hagiologique^ 
»  ou  Paris  ancien  et  moderne,  m 

En  attendant  la  preuve  annoncée ,  nous  nous  en 
tenons  à  l'étymologie  appuyée  sur  le  verbe  bader  et 
nous  demandons  pardon  au  lecteur  de  ne  lui  avoir 
pas  fait  grâce  des  autres  découvertes  des  savants  en 
étymologie. 

(1)  Essai  sur  les  noms  d'hommes  et  do  lieux,  t.  II,  p.  211 . 
(îi  Mém.  de  l'A  Cad.  ccltiq.,  t.  I.,  p.  96. 
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PO»  SIIVII  k  L'IISTOIII  N  Là  VILLI  D'ÉVIEOI. 

Extraits  des  loamox,  Mémorïaia,  actes  et  de  Délibératiens  del'Hôtel-de-Ville, 

Publias  par  f .  0onmn(i)) 

Corraspondaiu  du  Miniftère  de  rinstracUoo  paUique , 
ancien  Membre  de  la  Société. 


Le  Ministre  de  rinstruction  Publique  nous  avait  confié  »  en 
1834,  la  mission  de  rechercher,  dans  les  archives  communales 
du  département ,  et  spécialement  dans  celles  de  THôtel-de- 
Ville  d*Evreux  ,  les  documents  pouvant  intéresser  Thistoire 
du  Tiers-Etat.  Après  avoir  exploré  les  parchemins,  les  titres 
et  les  dossiers  de  ce  dépôt ,  nous  avons  dû ,  pour  ne  point 
laisser  notre  travail  incomplet ,  poursuivre  nos  recherches 
dans  les  mémoriaux ,  les  délibérations  et  les  comptes  de  Tan- 
cienne  adminbtration ,  dont  il  existe  encore  de  nombreux 
débris.  Quoiqu'il  y  eut  peu  de  chances  de  trouver  des  traces 
d'indépendance  et  de  privilèges  communaux  dans  les  actes 
d*un  corps  municipal  soumis ,  si  complètement  et  depuis  si 
longtemps ,  aux  lois  et  au  pouvoir  royal  ou  seigneurial,  mal- 

(1)  Nous  avons  accueilli  avec  empressemenl  ces  documents  historiques, 
encore  bien  que  la  personne  qui  les  a  oolligés  ne  soit  plus  membre  de  la  So- 
ciété; nous  avons  pensé  qu'on  nous  saurait  gré  d'une  publication  qui ,  par 
sa  nature,  a  sa  place  marquée  dans  le  Recueil  de  la  Société,  et  qui,  par 
SCS  détails ,  doit  vivement  intéresser  nos  lecteurs. 

[Note  du  Secrétaire  perpétuel.) 
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gré  £on  essai  d'émancipation  au  Xll«  siècle,  nous  ne  pouvions 
nous  dispenser  d*en  faire  l'examen.  Mais ,  grâces  au  secours 
Inattendu  d*un  collaborateur  intelligent,  ce  travail,  dont  la 
longueur  nous  av<iit  effrayé,  fut  promptement  terminé. 

C'est  à  l'aide  de  celte  collaboration  qu'il  a  été  possible  de 
donner  quelque  extension  à  nos  recherches,  et  de  ne  pas  nous 
borner  à  l'étude  de  quelques  rares  détails  sur  l'organisation 
intérieure  d'une  commune,  complètement  soumise  à  la 
législation  générale  pendant  les  derniers  siècles.  Le  but  de 
notre  exploration  devant  être  plus  promptement  et  plus  faci- 
lement atteint,  nous  avons  songé  à  donner  à  iiolrc  travail  une 
extension  et  un  intérêt  nouveaux. 

Les  titres  dont  il  fallait  faire  le  dépouillement  renferment, 
au  milieu  de  faits  insignifiants ,  une  immense  quantité  de  dé- 
tails et  de  notions  sur  les  mœurs ,  les  coutumes,  les  usages, 
les  costumes  ,  les  fêtes  de  nos  ancêtres  ;  d'autres  contiennent 
des  détails  non  moins  curieux  sur  les  sièges  de  la  ville ,  sur 
la  construction  et  la  réparation  de  ses  monuments ,  sur  le 
ravage  des  épidémies ,  sur  le  passage  et  l'installation  des 
hauts  fonctionnaires  ,  sur  les  dépenses  et  les  recettes  de  la 
communauté ,  sur  l'exécution  de  la  justice  criminelle  ou  ad- 
ministrative,  enfin  sur  la  police  et  les  corps  de  métiers; 
il  nous  a  paru  intéressant  de  les  recueillir. 

Toutefois,  n'ayant  jamais  eu  le  projet  d'écrire  l'histoire  de 
la  ville  d'Evreux  ,  ni  même  celle  de  son  Hôlel-de-VilIc  ,  ce 
travail,  entrepris  sans  but  arrêté,  ne  devait  avoir  d'autre 
utilité  que  de  faire  connaître  superficiellcmenl  un  dépôt  jus- 
qu'à présent  inexploré ,  et  de  faciliter  les  recherches  des 
écrivains  laborieux  qui  voudraient  étudier  le  développement 
de  nos  institutions.  En  communiquant  à  nos  amis  ces  notes 
trop  souvent  informes  et  décousues ,  et  que  nous  renoncions 
à  mettre  en  ordre ,  le  but  que  nous  nous  proposions  était 
les  engager  à  les  compléter  et  à  traiter  quelque  jour  un  sujet 
historique  entièrement  nouveau. 

L'ordre  chronologique ,  appelé  quelquefois  le  désordre 
organisé ,  que  nous  avons  adopte  tout  naturellement,  puisque 
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c'était  celai  dans  lequel  nous  recueillions  les  faits,  a  été  blâmé 
par  des  critiques,  qui  auraient  aussi  préféré  une  histoire  étu- 
diée ,  à  un  recueil  de  documents  historiques;  mais  nous  avons 
déjà  dit  que  nous  n*avions  point  le  projet  de  faire  un  livre,  ni 
d'écrire  Thistoire  d*Evreux.  Le  péle-méle  de  tant  de  détails 
incohérents,  de  dates  sans  suite  ni  liaison,  de  faits  souvent 
peu  dignes  d*une  histoire  sérieuse,  a  d'ailleurs  paru,  à  quel- 
ques personnes,  donner  à  ces  notes  quelque  chose  de  plus 
piquant  et  un  intérêt  plus  particulier  et  plus  imprévu  ; 
aussi,  craignant  que  le  mieux  ne  devint  Tennemi  de  ce  qui 
nous  parait  être  le  bien ,  nous  avons  accueilli  sans  difficulté 
la  proposition  de  nos  amis  de  livrer  ces  fragments  à  la  publi- 
cité dans  rétat  où  nous  les  possédons ,  en  y  ajoutant  seule- 
ment quelques*  notes  explicatives. 

Nous  y  avons  compris  tout  ce  que  nous  savions  sur  Tépoque 
révolutionnaire  et  sur  les  années  suivantes  les  plus  rappro- 
chées de  nous.  Ce  n*est  point  d'aujourd'hui  qu'on  écrit  l'his- 
toire de  ses  contemporains ,  et  qu'on  fait  connaître  les  actions 
des  personnages  pendant  leur  vie.  Lorsque  tous  les  actes  de 
la  vie  publique  du  jour  peuvent  être  critiqués ,  même  avec 
passion,  dans  le  journal  du  lendemain,  on  ne  saurait  contes- 
ter à  l'histoire  le  droit  de  publier  les  actes  et  les  paroles  de 
personnages  morts  depuis  longtemps,  et  qui  ont  agi  comme 
hommes  publics  à  quelque  époque  que  ce  soit.  Pour  qui  no 
touche  pas  à  la  vie  privée,  et  ces  extraits ,  puisés  à  une  source 
officielle  et  incontestable ,  ne  s'occupent  que  de  détails  de  la 
vie  publique ,  les  actes  et  les  procès-verbaux  officiels  sont 
des  titres  que  tout  le  monde  peut  compulser  et  faire  connaî- 
tre. Nos  archives  publiques  ne  sont  plus ,  comme  aux  siècles 
précédents,  confiés  à  la  garde  d'un  employé  prêtant  serment 
de  ne  savoir  ni  lire  ni  écrire,  elles  appartiennent  au  public 
qui  peut  y  puiser  aussi  bien  un  titre  pour  défendre  ses  droits 
parlicuUers  ,  que  des  renseignements  historiques  intéressant 

la  sociélé. 

Cependant ,  toutes  les  fois  qu'à  une  époque  rapprochée  les 
noms  n'ajoutaient  rien  aux  faits,  on  a  pu  les  taire  sans  incon- 
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convénieol.  Mais,  en  proteslanl  conlre  la  pensée  de  vouloir 
nuire  à  qui  que  ce  soit ,  nous  devons  déclarer  qu'en  principe 
ces  noms  nous  paraissent  appartenir  à  la  publicité,  que  This- 
toire  peut  être  dénaturée,  faussée ,  par  le  silence ,  par  Tomis» 
sion  d'un  nom,  et  que,  pour  élre  utile ,  elle  a  besoin  d*étre 
complète  et  vraie.  Rechercher  la  vérité  historique  par  toutes 
les  voies  avouées  par  l'honneur,  la  proclamer  hautement , 
sans  ménagement  pour  la  puissance  et  les  partis,  quand  Tin- 
térét  de  la  société  le  réclame ,  est  un  devoir  sacré  pour  qui 
consacre  ses  veilles  à  l'étude  de  Thisloire. 

Si  les  troubles  révolutionnaires  n'ont  donné  lieu,  à  Evreux, 
à  aucun  de  ces  épisodes  sanglants  qui  ont  si  fatalement  illoar 
tré  d'autres  villes,  le  rôle  de  quelques  représentants  du  pays 
D*a  pas  été  sans  importance,  et,  d'ailleurs,  il  ne  saurait  éCrc 
sans  intérêt  d'en  faire  connaître  les  faits  et  les  détails  locam. 
La  nécessité' de  rappeler  quelquefois  les  actes  et  les  discours 
de  certains  personnages,  et  d'enregistrer  leurs  tergiversa- 
tions ne  saurait ,  à  notre  époque  de  publicité ,  avoir  d'incon- 
vénients. Dans  tous  les  partis,  s'il  est  des  flls  qui  voudraient 
cacher  la  vie  politique  de  leurs  pères,^  il  en  est  un  plus  grand 
nombre  qui  s'en  honorent  hautement.  Faiâ  ce  que  dois,  ad- 
vienne que  pourra. 

Nous  publions  doue  une  première  partie  de  nos  recher- 
ches. Forcé  de  diviser  un  recueil  trop  étendu,  notre  choix 
a  dû  porter  dabord  sur  un  ensemble  complet,  et  nous  impri- 
mons les  extraits  des  délibérations ,  avant  de  donner  les  dé- 
tails d'exécution. 

C'csl  donc  cxclusivcmenl  de  la  volumineuse  collection  des 
journaux,  mémoriaux,  actes  et  délibérations  de  PHôtel-de- 
Ville  d'Evreux  que  ces  fragments  sont  extraits.  Vingt-quatre 
registres  de  différentes  grosseurs  et  formats  la  composent 
aujourd'hui.  Un  premier  volume,  peut-être  le  plus  curieux, 
puisqu'il  devait  contenir  des  détails  sur  les  guerres  de 
la  Ligue,  a  disparu,  dans  quelque  déménagement,  avant  la 
Révolution.  Nous  donnons  au  surplus,  en  note,  le  détail 
chronologique  et  bibliographique  de  ceux  que  nous  avons 
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examinés  à  partir  de  1623  (1),  afin  que  Ton  paisse  y  recou*- 
rir  pour  compléter  ou  vérifier  nos  assertions.  Noos  devons 
observer  toutefois  que,  dans  un  rapide  examen,  nous  n*avons 
pas  Tespoir  d'avoir  tout  vu  ;  qu'il  est  des  faits  volontaire- 
ment omis  et  d'autres  échappes  à  nos  investigations ,  et  que 
nous  avons  surtout  choisi  les  détails  d*un  caractère  anec- 
dotique. 

Nous  avons  joint  à  ce  recueil  un  plan  topographique  d'E- 
vreux  ,  en  1745 ,  vers  le  milieu  de  l'époque  dont  nous  nous 
occupons.  Son  examen  expliquera,  bien  mieux  que  des  notes, 
certains  détails  toujours  incompris  sans  une  connaissance 
parfaite  de  la  localité. 

Un  second  recueil  suivra  cette  première  publication,  si  nos 
concitoyens  ne  trouvent  pas  ces  notes  trop  indignes  de  leur 
attention. 

Il  sera  puisé  dans  les  titres,  comptes  de  dépenses  et  pièces 

il)  1  —  17  Décembre  16».  —  96  Avril  1658. 
9  —  91  Novembre  1688.  —  10  Juinet  1675. 

3  —  93  Octobre  1673.  —  Il  Novembre  1686. 

4  —  17  Novembre  1686.  —  15  Janvier  1689. 

5  —  7  Mam  1699.  —  6  Man  1707. 

6  —  95  Mars  1707.  --  98  Juin  1713. 

7  —  98  Juin  1713.  —  10  Novembre  1717. 

8  —  1  Janvier  1718.  —  10  Juin  1791. 
»  —  91  Juin  1794.  —  99  Octobre  1750. 

10  —  14  Novembre  1750.  —  «7  Juin  1774. 

11  —  1  Juillet  1773.  —  91  Novembre  1779. 
19  —  99  Décembre  1779.  —98  Octobre  1788. 

13  —  1  Novembre  1788.  —  97  Février  1790. 

14  —  14  Février  1790.  —  99  Octobre  1799. 

15  —  95  Octobre  1799.  —  96  Juillet  1793. 

16  —  99  Juillet  1703.  —  19  Thermidor  an  3. 

17  —  3  Août  1793.  —  15  Ventdse  an  3. 

18  —  90  Ventôse  an  3.  —  18  Brumaire  an  4. 

19  —  49  Thermidor  an  3.  —  94  Nivôse  an  6. 

90  —  96  Nivôse  an  6.  —  98  Germinal  an  7. 

91  —  1  Floréal  an  7.  —  7  Germinal  an  8. 

99  —  5  Vendémiaire  an  0.  —  9  Thermidor  an  1 1 . 

93  —  5  Vendémiaire  au  11.  —  95  Novembre  181 4. 

94  —  14  Déeembre  1814.  —  14  Juillet  1898. 
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diverses  de  rHôtel-de-Ville,  depuis  la  fin  du  X1V«  siècle ,  et , 
nous  poQVOiis  l'affirmer,  les  détails  qo*ils  conUenC  ne  doivent 
anconement  céder  en  intérêt  à  ceux  de  ce  Recueil.  Traitant 
d*une  époque  plus  reculée ,  il  doit  faire  connaître  »  en  outre , 
surtout  pour  Téconoroie  politique  et  les  sièges  de  la  ville,  une 
foule  de  détails  que  les  délibérations  n*ont  pu  prévoir  ni  enre- 
gistrer. 

Là  doit  s'arrêter  notre  tâche  historique  sur  la  ville  d*E- 
vreui. 

Pour  qui  voudra  écrire  son  histoire  et  celle  de  ses  institu- 
tions ,  il  est,  indépendamment  des  histoires  et  des  chroniques 
connues  de  tout  le  monde\  d*autres  sources ,  d'autres  trésors 
à  explorer.  Si  Tincurie  et  Tignorance  d'une  administration 
illettrée  a  laissé  disperser  ou  pourrir  des  milliers  de  registres 
et  de  manuscrits  (plus  du  600  registres  du  seul  chapitre 
d'Evreux) ,  il  reste  encore,  à  la  disposition  du  public,  sous  la 
protection  d*un  pouvoir  plus  éclairé,  bien  des  documents  à 
consulter.  Mais,  vivre  de  longues  années  au  milieu  de  la  pous- 
sière des  parchemins ,  fatiguer  sa  vue  à  la  lecture  de  titres 
souvent  sans  Intérêt,  renoncer  aux  devoirs  et  aux  plaisirs  du 
monde  pour  s'ensevelir  au  milieu  des  livres  et  des  chroniques 
fastidieuses,  passer  son  temps  dans  des  voyages  coûteux, 
pour  comparer,  étudier,  vérifier  ou  rectifier  des  faits  inexacts 
ou  inexpliqués  ,  dépenser  sa  fortune  et  user  sa  santé  ,  sans 
espoir.de  gain  ou  de  récompense,  et  pour  la  mince  satisfac- 
tion d'amour  propre  de  faire  un  livre ,  qu'on  ne  lira  pas  et 
qu*on  critiquera  sans  ménagement ,  voilà  les  sacrifices  que 
doit  s'imposer  notre  futur  historien.  Puissent-ils,  un  jour, 
ne  pas  paraître  trop  lourds  à  l'un  de  nos  concitoyens. 

fivreux ,  15  jaillet  lg47. 


i'SprtV.ToM.  VII.  *« 


NOTES, 

FRAGMENTS    ET    DOCUMENTS 

pooi  mm  k  i*iisT0UR  n  a  viuk  vtnm. 


1623. 


17  Décembre.  —  «  Ledit  jour  est  arrivé  Mgr  de 
LoogueviUe,  lieutenant  général  pour  le  roy,  notre 
sire,  en  la  Normandie.  Là  où,  à  l'entrée  dudit  seigneur, 
on  a  esté  au  devant ,  assavoir  :  M.  de  Bellegarde , 
gouverneur,  M.  de  Croisy,  président,  MM.  les  gens 
du  roy,  les  échevins  de  présent  en  charge ,  sçavoir 
est  :  MM.  Jacques  dit  Gairet,  Nicolas  Cossart ,  Charles 
Bosguerard ,  Jehan  Picot ,  Jehan  Marie  et  Guillaume 
Loret  et  Michel  Lecousturier,  receveur-,  ledit  sieur  de 
Bellegarde*  jusqu'au  village  de  Miseré,  lequel  nous 
vînt  rejoindre  où  tout  le  corps  de  la  ville  estoit ,  à  la 
barrière  au  dessus  du  mouUin  du  ehastiau ,  où  arri* 
vant  mondict  seigneur  de  Longuevâle ,  M.  le  prési- 
dent de  Ooisy  fit  la  haran^e,  après  laquelle  finie, 
M.  de  Bellegarde  présenta  les  clefs  de  la  ville  dans 
une  bourse  de  veloux  cramoîsy,  brodée  d*or,  enrichie 
des  armes  de  la  ville,  de  fin  or,  et  remît  le  tout  entre 
les  mains  dudit  sieur  président,  en  qualité  de  lieute- 
nant général ,  lequel  les  bailla  entre  les  mains  du 
premier  échevin,  comme  à  luy  appartenant-,  et  au 
party  de  là,  le  dit  seigneur  fut  logé  à  Tévôché,  où 
tout  le  corps  de  la  dite  ville  le  fut  de  rechef  saluer. 

)>  M.  de  Bellegarde  y  fut  à  part  *,  MM.  les  commis- 
saires et  députez  pour  la  tenue  des  Estatz  estoient 
arrivez  les  jours  précédentz  ;  et  faut  noter  que  tous 
les  enfants  de  la  ville  furent  au  devant  dudict  sei- 
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gneur  jusqu'au  haut  du  faux  hourg  S.  Louys  et  $6 
rengèrent  en  hayes  des  deux  costés  de  la  rue,  en  bon 
ordre  et  biea  armez.  U  y  en  avait  jusquesà  révescbé^n 

18  Décembre.  —  <(  Le  dix-huitième  jour  que  les 
Estatz  généraux  de  la  province  de  Normandie  ont  été 
termes  par  le  roy  notre  syre  et  mon  dit  seigneur  de 
Longueville  à  tenir  au  dit  Evreux. 

yt  L'assemblée  des  Estatz  a  été  faitte  sur  les  dix 
heures  du  matin,  au  réfectoir  des  pères  Cordelîers  où 
présidoit  mon  dit  seigneur  de  Longueville  qui  fit  tine 
harangue  admirable.  Les  commissaires  qui  estoient 
présents  sont  :  M.  le  premier  président  deRyet*(1J, 
M.  le  président  d'Anfreville  (2),  M.  Marescot(3),  math^ 
des  requêtes  du  roy,  deux  trésauriers  génératit  de 
France  et  le  receveur  général  des  tailles  :  mon  iift 
sieur  le  premier  président  harangua  après  M.  deUfe- 
gueville;  tous  les  depputez  estoient  présents,  où 
M.  Pigné  (4) ,  depputé  des  ecclésiastiques  de  Rouen  ; 
fit  la  harangue.  )> 

20  Décembre.  —  a  Le  vingtième ,  la  conclusion  fut 
faicte  des  dits  Estats ,  et  chacun  des  depputez  s'en 
retourna.  )> 

1624. 

i7  Novembre.  —  L'assemblée,  pour  TélecUon  des 
conseillers  et  procureurs  de  la  ville ,  se  tient  au  pré- 

(1  )  Alexandre  de  Faucon  ,  sieur  de  Rys  ,  premier  président  du 
parlement  de  Rouen. 

(5)  Jacques  Poerier,  baron  d'Amfreville  ,  président  à  mortier  au 
parlement  de  Rouen. 

(3)  Michel  de  Marcscot ,  plus  tard  conseiller  au  parlement  de 
Rouen. 

(4)  Martin  le  Pigny,  archidiacre  de  l'église  de  Rouen 
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toire  royal  ^  «  d'autant  que  la  maison  de  l'Hôtel- 
Dieu  (1)  et  ayant  circonvoisins  avoient  esté  attaquez 
de  la  contagion;  »  elle  est  présidée  par  M.  de  Croisy, 
lieutenant  général  du  bailli  d'Evreux  (2). 

Les  sieurs  Monvoisin  et  Philippot  sont  élus  et 
reçoivent  en  garde  l'artillerie  de  la  ville ,  savoir  : 
<(  dix-sept  arquebuses  à  croq ,  y  compris  quatre  que 
Ton  a  prêtées  à  M.  de  Bellegarde,  gouverneur,  jouxte 
son  récépissé  ;  trois  barils  de  poudre  à  canon  et  un 
entammé,  un  baril  de  balles  de  plomb  servant  auxdites 
arquebuses  à  croq  et  plusieurs  balles  de  fonte  ;  le  tout 
étant  dans  la  chambre  de  la  grosse  horloge.  Gomme 
aussi  six  pièces  de  canons,  montez  sur  rouets,  étant 
en  la  maison  de  ville ,  pour  çn  avoir  soin  et  garde ,  à 
peine  d'en  répondre.  » 

Il  est  enjoint  auxdits  procureurs  de  prendre 
garde  aux  ponts  dormants  et  levis  des  arrivées  de  la 
ville. 

De  plus ,  on  décide  que  les  réunions  auront  lieu 
le  premier  lundi  du  mois ,  en  la  salle  commune  de  la 
ville,  à  huit  heures  du  matin ,  sous  peine  de  60  sols 
d'amende  pour  les  défaillants. 

2  Décembre.  —  Il  est  fait  défense  aux  procureurs 
de  faire  démolir,  construire  ou  édiHer,  sans  l'avis  ou 
consentement  des  échevins. 

9  Décembre.  —  Le  corps  de  ville  arrête  que  la 
chambre  «  encommencée  sur  les  boulangeries ,  pour 
servir  de  chambre  de  ville ,  sera  parachevée  et  mise 
en  état  d'y  loger  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra,  et  en 

(4  )  L*H6tel-Dieu  oociipait  alors  remplacement  du  Marché-Neuf. 
(%)  M .  de  Bellegarde . 
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outre  de  faire  construire  une  galerie  allant  de  la  tour 
de  la  grosse  orloge  à  ladite  chambre.  » 

1625. 

8  Avril. — Pavage  de  la  grande  ruedesCordeliers(l), 
dans  la  partie  tendant  à  l'auberge  du  Chàteau-Gail^ 
lard. 

Réparations  à  la  Porte-Peinte ,  tombant  en  ruines. 

La  chambre  de  ville,  située  sur  les  boulangeries, 
ayant  été  parfaite ,  la  compagnie  s'y  est  assemblée 
pour  les  afiaires  de  la  ville,  savoir  :  M.  Jehan  Picot, 
Jehan  Marie ,  Guillaume  Loret,  Laurent  Grossejambe, 
Charles  Monvoisin  et  Martin  Philippot ,  «  qui  a  été  la 
première  salle  tenue  en  ladite  chambre.  » 

5  Mai.  —  Achat,  au  prix  de  12  livres,  d'un  tapis 
vert  pour  la  table  de  la  chambre. 

Pavage  de  la  rue  tendant  de  la  Grande-Rue  au  pré- 
toire de  MM.  les  élus. 

16  Novembre.  —  Election  de  conseillers  et  procu- 
reurs de  la  ville ,  sous  la  présidence  de  M.  de  Belle- 
garde,  bailli. 

Le  même  jour,  après  l'élection,  il  est  décidé,  sur  la 
réclamation  verbale  des  échevins ,  que  chacun  d'eux, 
après  avoirexercé  ses  fonctions  l'espace  de  trois  ans,au- 
rait  droit  à  une  bouteille  de  vin,  que  le  sergent  de  la 
ville  irait,  le  même  jour,  leur  présenter  à  leur  domicile. 

1626. 
4  Février.  —  Lettre  de  la  reine  aux  échevins  : 

w  De  par  la  reine  mère  du  roy, 
»  Chers  et  bien  amez,  le  sieur  de  Beaufy ,  gendarme 

(2)  Aujourd'hui  rue  Joséphine. 


—  246  — 

y»  de  notre  compagnie,  nous  ayant  faict  représenter 
»  que  depuys  quelque  temps,  s'en  retournant  de  la 
»  garnison  où  est  notre  dite  compagnie  en  sa  maison, 
»  en  passant  par  votre  ville ,  ses  chevaulx  lui  furent 
»  pris  dans  une  hostellerie  où  il  logea,  suquoy,  ayant 
^  obtenu  sentence  contre  Thoste  portant  condamna- 
»  tion  de  luy  payer  ses  chevaux ,  voullant  faire  exé- 
M  cuter  la  sentence ,  il  se  rencontra  que  le  dit  hoste 
»  avait  soubstraict  ses  meubles  et  avoit  auparavant 
»  fàict  cession  de  biens ,  et ,  par  ainsi ,  le  dit  Beaufy 
»  n'a  peu  jnsques  icy  avoir  aucune  raison  de  la  perte 
)»  de  ses  chevaulx.  Nous  avons  bien  voullu  vous 
y^  escrire  sur  ce  subiect  por  vous  dire  que  vous  ferez 
))  chose  qui  nous  sera  bien  agréable,  de  faire  en  sorte 
»  que  te  dit  Beaufy  puisse  avoir  par  effect  la  justice 
»  qui  luy  est  deue ,  et  l'entière  satisfaction  qu'il  dé* 
»  sire  justement  en  ceste  occasion ,  aiBn  qu'au  plus 
»  tôt  il  puisse  retourner  en  nostre  dicte  compagnie 
))  pour  y  servir  le  roy  nostre  très  honoré  sieur  et  filz 
»  ainsi  qu'il  est  obligé,  ce  que  nous  promettant  que 
»  que  vous  ferez  et  que  vous  traicterez  le  dit  Beaufy 
»  comme  étant  à  nous,  nous  ne  ferons  la  présente 
»  plus  longue  que  pour  vous  assurer  que  nous  vous 
»  en  saurons  très  bon  gré,  priant  sur  ce  Dieu ,  chers 
))  et  bien  amez,  qu'il  vous  tienne  en  sa  sainte  et  digne 
n  garde.  Escript  de  Paris  le  4«  febvrier  1626.  Signé  : 
»  Marie  et  plus  bas  Boutellier.  » 

«  Sa  lettre  estant  présentée ,  il  fut  refusé ,  comme 
ayant  esté  crochetée  (1),  ce  qui  depuys  a  esté  congneu 
de  la  part  de  M.  Le  Bouteillier.  » 

30  Mars.  — Gilles  Le  Forestier,  receveur  de  Ja  ville, 

(  1  )  Probablement  faussée  ? 
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rend  sea  comptes,  desquels  ii  résulte  que  les  recettes 
s'élevaieat  à  5,204  liv.  6  s.  4  d. ,  et  les  dépenses  à 
4,927Uv.  12  s.  2d. 

1627. 

10  Novembre.  —  Lettre  du  roi  demandant  d'en- 
voyer, pour  l'équipement  de  l'armée  devant  la  Ro- 
chelle, 50  habits  de  différentes  grandeurs,  consistant 
en  un  pourpoint ,  jupe  à  longues  basques ,  haut  et 
bas  de  chausses  et  une  paire  de  souliers. 

1628. 

13  Novembre.  —  Te  Deum  et  réjouissances  pour  la 
prise  de  la  Rochelle.  Les  gros  canons  tirent  au  «  ciurQ»-^ 
fours  »,  et  les  «  harquebuses  à  croq  »  à  la  grosse  horloge. 
Puis,  ajoute  le  procès- verbal,  a  il  arriva  des  accidents 
durant  le  tonnerre  des  gros  canons  qui  causèrent  de 
la  ruine ,  particulièrement  à  la  sortye  des  canons  du 
magasin*  Le  canonnier,  voulant  en  voir  l'espreuve,  en 
tira  un  qui  esbranla  tellement  les  vitres  de  l'église  de 
Saint-Pierre,  qu'il  en  tomba  une  grande  partye.  11  est 
vrai  que  le  tonnerre  avoit  auparavant  fait  un  grand 
effort  à  ladite  église.  » 

1029. 

28  Janvier.  —  On  décide  qu'il  sera  donné  un  cierge 
à  chaque  échevin  après  un  exercice  de  trois  années. 

1630. 

3  Novembre.  —  Sous  la  présidence  de  M.  de  Coche- 
rel ,  lieutenant  général  au  baillage  d'Evreux ,  on  élit 
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les  députés  aux  Etats  provinciaux  devant  être  tenus' 
à  Rouen  le  9  décembre  suivant.  Sont  élus  :  M.  La  Bi- 
che, chanoine,  pour  l'état  ecclésiastique  ;  le  sieur  de 
la  Bardoulière ,  pour  la  noblesse ,  et  Pierre  Leduc  ^ 
premier  échevin,  pour  le  Tiers-État. 


m 


31. 


3  Août.  —  ((Le  dimanche  troisième  jour  d'août 
1631,  M.  de  Bellegarde,  gouverneur  de  la  ville  et 
château  d'Evreux ,  a  fait  faire  assemblée  de  ville  ei^ 
laquelle  il  a  proposé  de  faire  desmollir  le  dit  chasteau 
et  remplir  les  fossés  disceluy,  du  côté  de  la  ville,  ce 
qu'estant  mis  en  délibération,  messieurs  du  chapitre, 
parlant  par  M.  de  Quenet,  archidiacre,  auraient  deman- 
dé temps  de  huitaine  pour  en  délibérer.  MM.  Le  Char- 
pentier et  de  Lanney ,  procureur  et  advocat  du  roy, 
auroient  trouvé  cette  proposition  advantageuse  à  la 
ville.  Gomme  aussi  les  eschevins,  conseillers  et  procu- 
reurs de  la  maison  commune  de  la  dicte  ville  qui 
sont  :  MM.  Pierre  Legrand,  Regnauld,  Delangle, 
GaiUaume  Chambon,  François  Duvaucel,  Jehan  Dou- 
cerain  et  Guillaume  Lemercier,  parlant  pour  la  dicte 
ville,  dit  que  la  proposition  faicte  par  le  dict  seigneur 
de  Bellegarde  estoit  la  liberté  publique  et  le  bien 
commun  des  bourgeois;  mais  que,  pour  cet  effet,  ils 
n*entendaient  obliger  la  ville  à  contribuer  en  aucune 
sorte  que  ce  soit  en  la  dicte  démolition ,  ni  faire  au- 
cuns frais  en  conséquence  d'icelle  ;  remettant  le  tout 
à  la  volonté  du  roi  d'en  disposer  comme  il  lui  plaira, 
sans  qu'ils  y  puissent  estre  appelez.  Sur  la  quelle  dé- 
libération s'est  présenté  M.  le  viconte  d'Evreux  et 
autres  bourgeois ,  voysins  des  fossez  du  dict  chas- 
teau ,  lesquelz  ont  soustenu  que ,  au  cas  que  la  dicte 


démolition  procedatz ,  l'on  debvoit  laisser  ung  ruis- 
seau ou  courant  d'eau  pour  leur  commodité ,  aiitsy 
que  de  tout  temps  ils  dissent  y  en  avoir  eu.  Sur 
lequel  soustien ,  parlant  de  rechef,  les  dits  eschevîns 
ont  déclaré  qu'ils  persistent  en  leur  première  décla- 
ration, qui  est  de  n'estre  partie  en  aucune  fasson  que 
ce  soit  en  la  présente  action ,  ny  repondre  d'aucuns 
intéretz  vers  nulles  personnes.  Remettant  le  tout 
soubz  le  bon  plaisir  de  Sa  Maiesté  d'en  user  aÎBsy 
qu'il  luy  plaira.  » 


1633. 


■'  > 


7  Août.  —  Election  de  députés  aux  Etats  profvlii-^ 
ciaux  de  Rouen ,  devant  être  tenus  le  i6  août  IMS. 
Sont  élus  :  Jacques  Amyot,  prestre ,  docteur  en  droit, 
pour  rétat  ecclésiastique  ;  François  Lambert,  seigneur 
du  Ruisson-Fallue(l),  pour  la  noblesse,  et  Piéitt 
Doucerain ,  pour  le  Tiers-État. 

1636. 

i8  Décembre.  —  La  ville,  taxée  à  la  somme  de 
50,000  livres ,  par  forme  de  prêt ,  obtient  la  modéra- 
tion de  cette  taxe  à  37,500  livres. 

1637. 

24  Décembre.  —  La  compagnie  de  gendarmes  du 
cardinal  de  Richelieu ,  conduite  par  le  sieur  marquis 
de  Coaquin,  capitaine  d'icelie,  entre  en  garnison  à 
Evreux  la  veille  de  Noèl,  24  décembre  1637,  et  y 


(1)  Le  Biijsson-Falluc ,  hameau  de  Quessigny,  canton  de  Saint> 
André. 
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leur  garde ,  logés  à  la  Côte-de-Baleine.  Ils  n'obtin- 
rent leur  liberté  qu'en  cautionnant  le  payement  de  ce 
qui  restait  dû  sur  la  taxe  imposée  sur  la  ville  et  les 
frais  de  poursuites. 

1644. 

5  Octobre.  —  Les  députés  envoyés  à  Rouen ,  pour 
présenter  les  réclamations  de  la  ville  à  l'occasion  de 
la  taxe  imposée  sur  elle,  pour  le  droit  de  franc- 
alleu  (1),  rencontrent  à  Louviers  l'huissier  et  les  recors 
qui  venaient  exécuter  à  Evreux  5  par  forme  de  tran- 
saction, l'huissier  consent  à  ce  qu'ils  revinssent  à 
Evreux  ,  où  ils  restent  sous  sa  garde  jusqu'au  19  oc- 
tobre suivant. 

6  Novembre.  —  Election  d'un  prieur  de  la  lépro- 
serie de  Saint-Nicolas  (2).  Des  troubles  s'étant  élevés  à 
cette  occasion ,  elle  eut  lieu  sous  la  présidence  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Rouen,  envoyé  à  cet  effet. 
On  décida  qu'on  nommerait  un  prêtre ,  obligé  d'as- 
sister les  malades  attaqués  de  la  contagion  (3) ,  ce 
qui ,  dit  le  procès-verbal ,  coupa  court  à  toutes  les 
brigues. 

1645. 
20  Mars.  —  Le  procureur  du  roi  Lecharpentier  est 

(4  )  Les  terres  tenues  en  frano-alleu  étaient  celles  qui  n^étaient 
sujettes  au  payement  d^aucun  droit  seigneurial  ;  ce  qui  n^empêchait 
pas  le  roi  de  lever  sur  leurs  possesseurs  un  droit  arbitraire ,  sous 
prétexte  de  reconnaître  et  de  renouveler  ce  droit. 

(2)  C^était  alors  un  bénéfice  seulement,  puisquUl  n^y  avait  plus 
de  lépreux. 

(3)  Les  épidémies ,  encore  si  fréquentes  alors ,  et  mentionnées 
partout  sous  le  nom  de  peste. 
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assassiné  proche  le  Muy-Sommerel  (1),  en  allant  à 
Pacy  pour  les  affaires  du  roi. 

10  Juillet.  —  Le  bailli ,  voulant  forcer  les  échevins 
à  se  présenter  devant  lui  pour  y  traiter  des  affaires 
delà  ville,  le  corps  des  échevins  décide  que  les  affaires 
se  «  résoudraient  »  à  l'avenir  dans  la  chambre  de  ville 
et  non  ailleurs ,  et  que  s'il  plaisait  au  gouverneur  de 
s'y  trouver ,  on  Tirait  prendre  à  son  logis  pour  l'y 
conduire. 

16  Juillet.  —  En  reconnaissance  des  faveurs  obte- 
nues par  Tentremise  de  M.  le  président  de  Maisons , 
engagiste  du  comté  d'Evreux  (2),  la  ville  décide  que  les 
réparations  de  la  conciergerie,  de  la  halle  et  du  pont 
de  Gravigni  et  d'autres  lieux ,  dépendant  du  domaine 
du  roi,  engagé  audit  sieur  de  Maisons,  seraient 
faites  aux  frais  de  la  communauté  des  habitants. 

1646. 

17  Novembre.  —  Mathurin  Lecousturier,  écuyer, 
seigneur  de  la  Poterie,  lieutenant  général  au baillage 
et  siège  présidial,  maire  perpétuel  de  la  ville  d'Evreux. 

1648. 
7  Avril.  —  Roque  de  Longueil ,  conseiller  du  roi , 

(4)  Localité  dont  on  n'a  point  retrouvé  l'emplacement,  mais 
probablement  située  près  de  la  côte  de  l'Eure  ,  sur  les  bords  de  l'an- 
cien chemin  de  Paris  à  Evreux  ,  passant  par  Miseré. 

(2)  Les  fiefs  dépendant  du  domaine  de  la  couronne  étaient  sou- 
vent engagés ,  pour  différents  motifs ,  soit  gratuitement ,  soit  à 
cause  de  prêts  et  avances  faits  au  roi.  Les  engagistes  jouissaient 
de  tous  les  revenus  des  terres  et  seigneuries^  même  des  nomina- 
tions aux  offices  et  des  droits  sur  l'administration  de  la  justice  ; 
mais  ils  ne  pouvaient  prendro  le  titre  de  la  terre  dont  il  leur  était 
fait  concession  temporaire. 
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président  au  parlement  de  Paris,  seigneur  de  Maisons, 
capitaine  et  gouverneur  de  la  ville  et  château  d'&- 
vreux,  fait  son  entrée  dans  la  ville.  Des  députés  vont 
à  sa  rencontre  jusqu'à  Pacy ,  mais ,  sur  sa  demande , 
à  cause  de  la  semaine-sainte ,  on  ne  tire  point  les  ca- 
nons, et  Ton  ne  fait  aucune  assemblée  des  bourgeois. 
Il  descend  chez  le  sieur  Delangle,  receveur,  chez 
lequel  on  alla  le  féliciter  et  lui  présenter,  dans  une 
bourse  de  velours ,  ornée  de  ses  annes  et  de  celles 
d'Evreux,  les  clefs  de  la  ville.  La  ville  lui  fait  présent 
de  trois  douzaines  de  boites  de  confitures  et  de  deux 
douzaines  de  bouteilles  de  vin. 

2  Mai.  —  Entrée  de  M.  de  Longueville ,  gouverneur 
général  de  la  Normandie ,  venant  de  Rouen  et  allant 
à  Caen  ;  il  arrive  par  la  Porte-Peinte,  où  il  est  haran- 
gué par  le  lieutenant-général,  et  il  va  loger  à  Tabbaye 
de  Saint-Taurin ,  avec  sa  femme  et  sa  fille.  Le  corps 
de  ville  va  de  nouveau  l'y  complimenter ,  en  lui  of- 
frant quatre  douzaines  de  bouteilles  de  vin,  ainsi  que 
trois  douzaines  de  boites  de  confitures  à  Madame  de 
Longueville  et  k  sa  fille.  Le  lendemain ,  la  milice 
bourgeoise  le  reconduit  jusqu'à  Cambolle. 

1651. 
17  Décembre.  —  Mort  de  M.  de  la  Poterie,  maire. 

1652. 

17  Janvier.  —  Jacques  Cossart,  écuyer,  seigneur 
des  Ervolus ,  maire  perpétuel. 

4  Décembre.  —  Les  procureurs  de  la  ville  reçoivent 
Tordre  de  réparer  les  barricades  faites  pendant  la 
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guerre  de  M.  de  Harcourt  (1),  dans  la  rue  Trianon,  au- 
près du  moulin  du  Château ,  à  deux  endroits  du  fau- 
bourg Saint-Léger,  et  autres  lieux  nécessaires  pour 
la  conservation  du  public. 

1653. 

31  Mai.  —  M.  Pierre  Martel ,  seigneur  de  Chambine 
et  Hécourt ,  lieutenant  général ,  premier  maire  de 
ville  perpétuel  (2). 

18  Novembre.  —  Vérification  de  rartillerie  de  la 
ville.  Elle  ne  se  compose  plus  que  de  18  arquebuses  à 
croq,  un  boulet,  environ  vingt  balles ,  trois  canoBS 
de  fonte  restés  au  pied  du  gros  horloge ,  et  deux  au 
"magasin  proche  Saint-Pierre^  dans  ce  nombre,  il  y 
a  une  pièce  crevée. 

1654. 

T 

3  Mai.  —  On  plante  aux  portes  de  la  ville ,  du 
château  et  de  l'hôtel-de-ville ,  des  mais  aux  armes  du 
duc  de  Bouillon. 

1G56- 

29  Novembre.  —  Emeute  et  sédition  qui  empêche 
la  réunion  des  échevins  à  l'hôtel-de-ville  (3). 

{\  )  Evénement  sur  lequel  les  procès-verbaux  ne  donnent  point 
d'autres  renseignements.  Mais  on  peut  voir,  dans  l'histoire  de  Le- 
brasseur,  p.  389 ,  quelques  détails  sur  les  troubles  de  la  Fronde 
h  Evreux  et  la  part  qu'y  prit  cette  ville. 

(2)  Voir  les  édits  pour  la  création  des  mairies  en  titre  d'office. 

(3)  Les  procès-verbaux  semblent  indiquer  que  cette  émeute  eut 
lieu  à  roccivsion  de  l'élection  d'un  bnurrel. 
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1660. 

âO  Avril.  —  Arrivée  à  Evreux  de  quelques-unes  des 
princesses  de  la  maison  de  Bouillon. 

18 Juin.  —  Georges  de  Mascaron,  chevalier,  sei- 
gneur de  la  Bonneville,  maréchal  des  camps  et  ar- 
mées du  roi ,  est  nommé  gouverneur  d'Evreux ,  par 
le  duc  de  Bouillon. 

Extrait  des  lettres  de  provision,  délivrées  au  nom 
et  par  les  trésoriers  du  duc  de  Bouillon,  duc  d'Albret 
et  Château-Thierry ,  comte  d'Auvergne  et  d'Evreux , 
vicomte  de  Turenne  et  grand  chambellan  de  France , 
et  autres  princes  et  princesses,  ses  frères  et  sœurs.... 

«  Avons  donné  et  octroyé ,  donnons  et  octroyons 
par  ces  présentes ,  l'état  et  charge  de  gouverneur, 
pour  ledit  seigneur,  dudit  comté  d'Evreux,  pour,  soubz 
l'autorité  dudit  seigneur,  commander  et  ordonner, 
tant  en  temps  de  paix  que  en  temps  de  guerre ,  dans 
la  ville  et  chasteau  d'Evreux,  que  dans  l'étendue 
dudit  comté ,  ainsi  qu'il  verra  être  à  faire  pour  le 
bien  et  service  dudit  seigneur  et  la  conservation  du- 
dit comté  en  repos  et  tranquillité  soubs  l'obéissance 
du  roy  et  celle  dudit  seigneur 

»  Donné  à  Paris,  le  dix-huitième  jour  de  juin  1660. 
Signé  DE  Lamoignon  ,  de  Mesme  ,  Bodgherat. 

27  Juillet.  —  Assemblée  à  l'hôtel-de-ville  pour  re- 
cevoir les  enchères  sur  la  maison  de  ville  et  autres 
biens ,  pour  subvenir  à  la  somme  de  7,000  livres  de 
don  gratuit  que  le  roi  demande  à  la  ville  pour  son 
mariage.  Après  avoir  attendu  depuis  une  heure  jus- 
jusqu'à  7  heures  du  soir,  et ,  comme  il  ne  s'est  pré- 
senté personne  pour  enchérir,  il  est  arrêté  que  l'on 


^/7-   ^^^       #,'e<#84^^jUv/    l»4^ 
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procéderait  à  Timposition  et  levée  de  la  dite  somme 
sur  les  bourgeois ,  avec  le  plus  de  douceur  et  de 
modération  que  faire  se  pourra. 

1661. 

5  Mars.  —  Le  sieur  de  Bertocquin,  gentilhomme  du 
duc  de  Bouillon,  fait  connaître  le  projet  de  ce  prince 
de  résider  dans  son  château  d'Evreux  *,  mais  ne  pou- 
vant le  faire  sans  bâtir  des  écuries  au  lieu  où  sont 
les  hallettes  des  boulangers  forains,  appartenant  à  la 
ville,  il  en  demande  la  cession  moyennant  indemnité. 
Une  assemblée  générale  examine  cette  demande,  et 
autorise  l'aliénation  des  hallettes. 

1662. 

9  Juin.  —  Le  comte  de  Dunois,  gouverneur  de  la 
Normandie ,  vient  à  Evreux  -,  il  est  reçu  avec  les 
honneurs  dus  à  son  rang. 

14  Août.  —  Arrivée  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Bouillon,  reçus  avec  les  honneurs  accoutumés. 

19  Novembre,  —  Réparations  à  la  charpente  de  la 
tour  de  l'Horloge  -,  Pierre  Leroy  en  est  chargé. 

17  Décembre.  —  Mort  de  Pierre  Martel ,  chevalier , 
seigneur  de  Chambines,  Hécourt  et  autres  lieux, 
conseiller  du  roi ,  lieutenant  général  civil  ancien  et 
de  nouvelle  création  au  baillage  et  siège  présidial 
d*Evreux,  premier  maire  et  échevin  de  ladite  ville  (1). 
Son  corps  est  porté  dans  la  chapelle  Sainte-Croix 

(1)  Voir,  pour  l'explication  de  ces  titres,  les  édits  contempo- 
rains. 

2e&frt>,ToM.  VIL  *' 


(église  Si 
pendant 


1663. 


23  Mai.  —  Passage  par  Evreux  du  corps  de  M.  le 
duc  de  Longueville ,  gouverneur  de  la  province  de 
Normandie ,  vers  6  heures  du  soir. 

La  ville  députe  auprès  du  chapitre  pour  régler  avec 
lui  le  cérémonial  de  la  réception  du  corps  et  l'érection 
d'une  chapelle  ardente  dans  le  chœur  de  l'église  cathé- 
drale. Le  chapitre  ne  donne  point  de  réponse  ;  ce- 
pendant deux  chanoines,  en  habits  sacerdotaux, 
sont  députés  au-devant  du  corps,  tandis  que  les 
autres  restent  à  l'office.  Les  portes  de  la  ville,  celle  de 
l'hôtel-de-ville  et  le  chœur  de  la  cathédrale  sont 
tendus  de  noir.  La  milice  bourgeoise  prend  les  armes 
et  se  rend  aux  limites  du  faubourg  Saint-Léger,  où 
le  corps  arrive  dans  un  char  d'honneur,  couvert  d'un 
.  grand  drap  mortuaire  de  velours  noir ,  doublé  d'her- 
mines, orné  de  bandes  de  satin  blanc  et  tiré  par  six 
chevaux  noirs  couverts  de  housses.  Les  quatre  coins 
du  drap  sont  tenus  par  des  gentilshommes  à  cheval , 
tandis  que  six  pages ,  aussi  à  cheval ,  portent  des 
flambeaux  de  cire  blanche  allumés;  devant  le  char 
marche  la  compagnie  des  gardes,  précédée  d'un 
trompette ,  couverts  d'un  crêpe ,  de  casaques  noires , 
ornées  de  croix  blanches*,  les  principaux  officiers 
suivent  le  corps,  ayant  derrière  eux  les  procureurs 
de  rhôtel-de-ville  ;  un  carrosse  vient  ensuite ,  où 
sont  deux  jésuites  ecclésiastiques  et  autres  per- 
sonnes de  condition ,  et  ensuite  environ  cent  gentils- 
hommes à  cheval.  Douze  ou  quinze  gentilshommes 
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descendent  le  corps  à  son  arrivée  et  le  portent  dans 
le  sanctuaire  de  la  cathédrale. 

Le  lendemain ,  après  raccomplissement  des  céré- 
monies religieuses,  le  corps  est  reconduit  par  le 
cortège  jusqu'au  cimetière  Dieu  (1). 

166^. 

%B  Juin.  —  M.  Pierre  de  Langlade ,  escuier ,  sei^ 

gneur  de  Sireul,  lieutenant-général ,   nommé 

maire  perpétuel,  est  installé  en  cette  qualité. 

1666. 

18  Avril.  — M.  de  Mascaron,  bailli  d'Evreux,  en 
Tabsence  du  lieutenant-général  maire  perpétuel, 
veut  marcher  à  la  tète  du  corps  de  ville ,  pour  se 
rendre  à  la  cathédrale,  et  assister  au  service  célébré 
à  l'occasion  de  la  mort  de  la  reine-mère  (2).  Le  corps 
de  ville  se  laisse  devancer  et,  le  laissant  entrer  seul 
dans  la  cathédrale ,  vient  reprendre  son  rang  dans 
le  cortège,  en  passant  par  la  porte  latérale.  Le 
bailli  survient  aussitôt ,  lève  la  main  sur  le  procureur 
du  roi  et  le  secoue  violemment  par  sa  robe ,  au  grand 
scandale  des  spectateurs. 

L*oraison  funèbre  de  la  reine  est  prononcée  par 
l'évêque. 

Des  cérémonies  religieuses  sont  également  célé- 
lébrées  au  collège,  où  le  panégyrique  de  la  reine  est 
prononcé  en  latin. 

(4)  Le  cimetière  Dieu^  au  pied  de  la  c6te  de  la  Madeleine  ,  occu- 
pait l'angle  formé  par  la  route  deNonancourt  et  la  rue  du  Chantier. 

(2)  Anne  d'Autriche,  veuve  de  Louis  XIII  et  mère  de  Louis  XÎV, 
morte  le  20  janvier  4666  ,  à  Page  de  soixante^uatre  ans. 
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1667. 

23  Janvier.  —  Henri  Maupas  du  Tour,  évèque  d'E- 
vreux ,  approuve  Tinstitut  du  Séminaire. 

1669. 

19  Octobre.  —  Le  roi  de  Pologne  et  de  Suède ,  abbé 
de  St-Taurin  (i  ) ,  vient  à  Evreux,  où  il  est  reçu  avec 
les  honneurs  royaux.  Le  lieutenant  particulier  du 
baillage,  après  l'avoir  complimenté  à  la  tète  du  corps 
de  ville ,  le  conduit  à  son  abbaye. 

1670. 

18  Octobre.  —  Les  gardes  et  jurés  du  métier  de 
drapier  drapant  déposent ,  pour  être  détruite ,  l'an- 
cienne marque  dont  ils  marquaient  leurs  draps  fa- 
çonnés avant  les  règlements. 

1673. 

27  Janvier.  —  Adjudication  au  rabais  pour  l'en- 
lèvement des  boues  et  les  porter  hors  de  la  ville 
trois  fois  par  semaine ,  les  lundi ,  mercredi  et  ven- 
dredi. 

1675. 

21  Octobre.  —  Un  service  funèbre  est  célébré  pour 
le  repos  de  l'âme  du  vicomte  de  Turenne  (2).  Son 

(4)  Conimir  V  (Jean) ,  après  avoir  abdiqué  la  couronne  en  1668, 
vint  en  France.  Par  une  bulle  du  8  mai  môme  année  ,  le  pape  Clé- 
ment IX  l'avait  nommé  abbé  oomraandataire  de  Tabbaic  de  Saint- 
Taurin  et  dfî  plusieurs  autres. 

{%)  Tué  par  un  boulet  de  onnon  le  27  juillet  4675. 


oraison  funèbre  est  prononcée  par  M.  Le  Battellier, 
théologal. 

1677. 

21  Juillet.  —  Réclamation  pour  la  diminution  de 
la  taille  de  1678,  à  cause  des  dégâts  considérables 
occasionnés,  dans  la  ville  et  les  environs,  par  la  grêle 
elles  inondations. 

1680. 

il  Septembre.  —  Mort  de  Henri  de  Maupas, évéque 
d'Evreux ,  «  arrivée  le  troisième  jour  après  le  jour  de 
S.  Laurent,  qui  fut  par  une  occasion  d'une  chute 
funeste  de  son  carrosse,  qui  fut  tout  brisé  et  rompu 
au  retour  de  son  voyage  de  ladite  chapelle  de  Saint- 
LaurenUdes-Champs  (1),  y  ayant  célébré  la  sainte 
messe  par  dévotion,  son  carrosse  étant  attelé  de 
quatre  chevaux,  dont  il  y  en  avait  (rois  jeunes  qui , 
à  la  descente  d'une  petite  côte  proche  le  bois  de  Saint- 
Taurin  ,  situé  au  hameau  de  la  Madeleine,  prirent  le 
mors  aux  dents  et,  d'une  étrange  foucade,  vinrent 
fondre  jusqu'au  détour  des  murs  de  l'église  deSaint- 
Aquilin ,  là  où  le  carrosse  dudit  seigneur  évêque  fut 
renversé  et  tout  brisé  entièrement,  mondit  seigneur 
jeté  par  terre,  la  tête  cassée  avec  plaie  et  grandes 
contusions  au  corps  desquelles  il  est  mort.  M.  Du- 
vaucel  son  grand-vicaire,  M.  de  la  Vallée  son  aumô- 
nier, qui  étaient  aussi  dedans  le  carrosse  furent 
blessés,  et  son  cocher  aussi  qui  ne  put  arrêter  les 
chevaux,  tant  ils  étaient  furieux,  et  fut  aussi  fort 
blessé.  » 

(1)  Chapelle  à  Mellevillc  près  Evreux  ,  selon  Lebrasseiir. 


1683. 

30  Août.  —  Pour  célébrer  dans  Téglise  de  THÔtel- 
Dieu  le  service  solennel  d'une  princesse  de  Bouillon , 
on  détruit  deux  chapelles  qui  en  rétrécissaient  ren- 
trée. 

L'abbé  Bricassié,  de  Paris,  prononce  son  oraison 
funèbre  «  avec  toute  l'éloquence  qu'on  peut  jamais 
imaginer  ». 

1684. 

1*^  Novembre.  —  Mise  en  adjudication  de  la  ferme 
des  octrois  et  droits  patrimoniaux  de  la  ville ,  par 
René  deMarillac,  commissaire  du  roy  en  Normandie, 
savoir  : 

«   ANTIENS  ET  NOUVEAUX  OCTROYS. 

M  La  ferme  sur  le  vin,  cildre  et  autres  boissons,  qui 
seront  vendus  en  détail  en  ladite  ville  et  bourgeoisie, 
consistant  au  seisiesme  du  prix  de  la  vente ,  pour  ce 
qui  en  apartient  a  la  ditte  ville. 

»  La  ferme  du  tarif  du  vin ,  fixé  à  quatre  livres 
pour  chacun  muid  de  vin  qui  se  vend  en  détail  dans 
la  dite  ville  et  bourgeoisie,  pour  ce  qui  en  apartient  a 
ladite  ville,  a  la  réserve  du  vin  du  cru  des  bourgeois, 
qu'ils  (sic)  seront  tenus  de  passer  leur  déclaration  au 
greffe  du  baillage  de  la  quantitté  des  vins  qu'ils  rec- 
ceuilliront  (sic) ,  et  ce  dans  le  quartier  d'octobre  de 
chacune  année,  a  peine  d'estre  decheus  de  leur 
exemption. 

»  La  ferme  de  l'Aide  de  trois  sols  sur  chacune 
queue  de  vin  et  autres  vaisseaux  a  l'equipollent,  qui 
entreront  dans  la  dite  ville  et  bourgeoisie  pour  y  estre 
consommé,  dont  la  moytié  appartient  a  ladite  ville. 


Ti 
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)>  La  f^me  de  T Aide  de  deux  sols  sur  chacune  queue 
de  cydre  et  autres  vaisseaux,  a  l'equipolent,  qui  entre- 
ra pareillement  en  ladite  ville  et  bourgeoisie  pour  y 
estre  consommé,  pour  ce  qui  appartient  a  ladite  ville. 

))  La  ferme  de  l'Aide  de  six  deniers  pour  livre  sur 
chacun  cuir  a  poil ,  tanné ,  couroyé,  passé  en  blanc 
oumegié,  tant  bœuf,  vache,  veau,  bazane,  qu*autres 
qui  seront  amenés  et  faicts  entrer  en  ladite  ville  et 
bourgeoisie,  dont  la  moytié  apartient  a  ladite  ville,  ^ 
qui  sera  payé  par  le  vendeur  ou  celuy  qui  les  amè- 
nera. 

»  La  ferme  de  l'Aide  de  cinq  deniers  pour  livre  sur 
les  laines,  tant  lavée  qu'à  laver,  qui  entreront  et  se 
vendront  en  ladite  ville  et  bourgeoisie,  pour  estre  ledit 
droict  perçeu  par  l'adjudicataire  comme  il  a  esté,  et 
non  comme  l'a  prétendu  le  précèdent  fermier. 

))  La  ferme  de  l'Aide  de  cinq  deniers  pour  livre  sur 
les  bestes  a  quatre  pieds  vendus  vifs  dans  l'estendue 
de  ladite  ville  et  bourgeoisie ,  pour  ce  qui  en  apar- 
tient a  ladite  ville. 

»  La  ferme  de  l'Aide  de  cinq  deniers  pour  livre  sur 
les  graisses,  tant  suifs,  vieil  oynct,  huille  que  miel, 
qui  seront  amenés  et  vendus  en  ladite  ville  et  bour- 
geoisie, pour  ce  qui  en  apartient  a  ladite  ville,  et  ne 
poura  l'adjudicataire  prétendre  ledit  droict  sur  le 
bœure,  attendu  qu'il  est  excepté  par  la  présente  adju- 
dication. 

»  La  ferme  de  l'Aide  de  cinq  deniers  pour  livre  sur 
la  feronnie  tant  en  barre  qu'ouvré,  qui  entrera  ou  sera 
vendu  en  ladite  ville  et  bourgeoisie,  qui  seront  payés 
par  le  vendeur,  pour  ce  qui  en  apartient  a  ladite  ville. 

»  La  ferme  de  l'Aide  de  cinq  deniers  pour  livre  sur 
les  toilles,  tirtaines,  canevas  et  autres  do  quelques 


natiires  qu'ib  soini,  qui  eotreroDi  ou  se  vendront  en 
gros  dans  ladite  ville  etbourgeoisie,  pour  jouir  par 
ledit a^judicateire  de  œqui  apartienta  ladite  ville, 
oonune  en  ont  jouy  les  fermiers  précédents  et  non 
coanne  l'a  prétendu  le  dernier  adjudicataire. 

»  La  tenœ  de  l'Aide  de  cinq  sols  sur  chaque  caque 
de  harant  blanoq  qui  entrera  et  sera  vendu  en  ladite 
ville  et  bourgeoisie,  pour  ce  qui  en  apartient  a  ladite 
ville. 

m  La  ferme  du  Urif  de  vingt  sols  sur  chacun  bœuf, 
dix  sols  sur  chacun  Uureau  ou  vache ,  trois  sols  sur 
ciiacun  porc ,  et  deux  sols  sur  chacun  veau  ou  mou- 
Ion  ,  qui  seront  tués  et  vendus  dans  ladite  ville  et 
bourgeoisie,  pour  ce  qui  appartient  a  ladite  ville. 

•  La  ferme  du  Urif  de  trois  sols  sur  chacun  cent  de 
foing  qui  entrera  en  ladite  ville  et  bourgeoisie,  pour 
ce  qui  en  appartient  i  ladite  ville. 

»  De  tous  lesquels  droicts  cy  dessus  il  en  apartient 
moytié  a  S.  M.  et  l'autre  a  ladite  ville ,  qui  n'entend 
affermer  que  ce  qui  lui  apartient,  soit  qu'il  soit  expri- 
mé ou  non  en  chacun  article. 

»   PATRmOTNE. 

»  La  ferme  de  la  maison  afqpartenante  a  ladite  ville^ 
pour  ce  qui  luy  reste. 

•  La  ferme  des  étaux  de  boucherie. 

»  La  ferme  de  la  seulle  de  la  boucherie. 

h  La  ferme  de  la  première  loge  de  la  poissonnerie, 
avecq  les  petits  droicts  a  prendre  sur  les  marchands 
forains. 

»  La  fermedelasegondelogedeladitepoissonnerie. 

»  La  ferme  de  la  troisiesme  loge  de  la  poisson- 
nerie. 
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>  La  ferme  de  la  quatriesme  loge  de  ladite  poisson- 
nerie. 

>  La  ferme  de  la  cinquesme  loge  de  ladite  poisson- 
nerie. 

»  La  ferme  de  la  sixiesme  loge  de  ladite  poisson- 
nerie. 

»  La  ferme  de  la  septiesme  loge  de  ladite  poisson- 
nerie. 

»  La  ferme  de  la  cave  de  ladite  poissonnerie. 

»  La  ferme  du  poids  des  laines. 

•  La  ferme  du  pavage  de  la  rue  Saint-Sauveur. 
»  La  ferme  du  pavage  de  la  rue  Ferrey. 

»  La  ferme  du  pavage  du  pont  Perrin. 

»  La  ferme  du  pavage  de  la  rue  Saint-Louis. 
*"  1  La  ferme  du  pavage  de  la  rue  Saint-Taurin. 

»  La  ferme  de  la  tour  de  la  porte  Sainct  Pierre,  du 
costé  du  cimetière,  a  la  charge  de  souffirir  la  démoli- 
tion s'il  echet. 

•  La  ferme  de  l'autre  tour  de  la  porte  Sainct-Pierre 
du  côté  de  Michel  Chanoine,  bouUanger,  a  la  mesme 
charge  que  dessus. 

»  La  ferme  de  la  tour  de  derrière  la  halle. 

»  La  ferme  des  deux  tours  de  la  porte  Notre-Dame. 

»  La  ferme  du  corps  de  garde  de  ladite  porte. 

»  La  ferme  d'une  des  tours  de  la  porte  de  la  geoUe. 

»  La  ferme  du  corps  de  garde  de  ladite  porte. 

»  La  ferme  du  corps  de  garde  du  moulin  de  la 
Planche. 

»  La  ferme  du  corps  de  garde  de  la  porte  au 
Febvre. 

»  La  ferme  des  deux  tours  de  la  porte  Peinte. 

»  La  ferme  du  corps  de  garde  de  ladite. 

»)  1^  ferme  du  corps  de  garde  de  la  porte  Saint-Gille» 
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»  Quant  aux  autres  portes  et  tours,  et  petittés 
seuUe  de  bouUangerie  et  autres  revenus  patrimoyne 
de  ladite  ville,  ils  ne  sont  ycy  mis  a  prix,  attendu  le 
mauvais  estât  auquel  les  lieux  se  trouvent,  et,  pour 
ce  qui  est  de  tous  les  droicts  cy  dessus  spécifiés  l'ad- 
judicataire en  jouira  comme  il  est  dit ,  en  la  manière 
accoustumée,  aux  clauses,  charges  et  conditions 
mentionnées  en  la  présente  adjudication.   » 

1685. 

10  Janvier.  —  Procès -verbal  des  réparations  à 
faire  à  la  ville  d'Evreux  (1)  : 

((  Le  dixiesme  jour  de  janvier  mil  six  cent  quatre 
vingtz  cinq,  en  Thostel  de  ville  d'Evreux,  devant  nous 
François  Fortin,  escuyer,  seigneur  de  Broquigny,  du 
Plessis  Grohan  et  Garel,  conseiller  du  roy,  lieutenant 
particullier  civil  antien  et  de  nouvelle  création  au 
bailliage  et  siège  présidial  dudit  Evreux,  ou  estoint 
Messieurs  de  Beausse,  conseiller,  de  Langle,  escuyer, 
sieur  de  Mony,  aussy  conseiller  audit  bailliage  et 
siège  présidial.  Bigot,  adjoint,  et  Diosne,  marchand  ; 
tous  eschevins,  conseillers  et  procureurs  en  charge 
de  rhostel  de  ladite  ville  ^  en  la  présence  aussy  des 
sieurs  Jean  Deshayes,  M®  François  de  Langle,  adjoint, 
et  Bernard  Breant,  antiens  eschevins,  a  ce  apelés 
en  exécution  de  nostre  ordonnance  du  troisiesme 
janvier  dernier,  visite  a  esté  faicte  de  Testât  des  ré- 
parations urgentes  et  nécessaires  a  faire  en  ladite 
ville,  par  experts  a  cet  effect  nommés  et  choisis  par 

(1)  On  trouvera  dans  le  plan  d'Evreux  Pemplaceraont  do  chacun 
des  raonumcntH  indiqués  dans  cet  acte,  qui  donne  une  topographie 
presque  générale  de  la  ville  en  1685. 
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acte  dudit  jour  troisiesme  janvier  dernier,  sçavoir  : 
Guillaume  et  Nicolas  Godard,  charpentiers,  Guillaume 
Bigot  et  Jean  Cheval,  massons,  ainsi  qu'il  ensuit  : 

»  Premièrement. 

»  A  la  porte  de  Saint-Pierre,  il  y  convient  mettre 
du  co^é  du  cimetière  plusieurs  pièces  de  platte  forme 
etcouyers  d'angle  avecq  plusieurs  apuitz  du  costé  du 
oarfour  et  plusieurs  cheverontz,  faistes  et  souffaistes; 
pour  ce  il  convient  en  tout  la  somme  de  cent  livres, 
cy.    . 1001. 

»  Il  convient  descouvrir  entièrement  ladite  tour 
du  costé  delà  rivière,  latter  et  recouvrir  tout  de  neut, 
laquelle  tour  est  tombée  d'un  costé  avecq  les  vouttes 
et  menacent  ruine  ;  pour  la  reparer  convient,  en  ma- 
tereaux  et  peine  d'ouvriers,  la  sonune  de  huict  centz 
livres,  cy 8001. 

»  Au  pont  de  ladite  porte,  il  y  convient  mettre 
pluffieurs  planches  et  sommiers  ;  pour  ce  la  sonmie 
de 50  1. 

»  Il  convient  réparer  la  marjoUe  du  puits  de  la 
rue  Guehaude,  avecq  la  pottance  et  poullie  dudit 
puits  ;  pour  ce  la  somme  de  six  livres,  cy.   .  6  1. 

»  A  la  Porte-Peinte  il  convient  receper  le  pied 
droit  de  la  muraille  de  dessoubs  ladite  porte,  du  costé 
de  M.  Duval  médecin  ;  pour  ce  en  tout,  matereaux  et 
peine  d'ouvriers,  la  somme  de 20 1. 

»  Plus  il  convient  remonter  de  pierre  de  taille  les 
deux  gardes  fols  dudit  pont  de  viron  quatre  pieds  de 
hauteur,  dont  il  reste  une  partye  des  pierres  boul- 
leversées  sur  les  lieux  et  les  chapronner  -,  il  paroist 
qu'il  y  a  longtemps  que  Ton  n'y  a  faict  aucunes  répa- 
rations, ce  quy  a  cau«é  la  ruyne  et  la  perte  de  la  plus 
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part  deâ  pierres*,  avecq  le  retour  de  vingt  huict  pieds 
de  mesme,  ont  dit  qu'il  convient  bien  six  vingt  livres 
pour  fournir  les  mathéreaux  et  peine  d'ouvriers  ;  pour 
restablir  ledit  ouvrage  en  Testât  qu'il  doibt  estre,  la 
somme  de 120  1. 

»  Les  murailles  qui  renfermoint  ledit  boullevard 
sont  entièrement  ruinées  jusque  au  retz  de  terre  ^ 
dont  les  démolitions  ne  se  trouvent  plus  du  costé  de 
l'eau  qui  descend  en  bas,  et  sur  le  pan  de  la  muraille 
estant  sur  la  terrace  revestue  de  pierre  de  taille,  il  y 
a  plusieurs  brèches  descendant  sur  la  dite  terrace  et 
le  surplus  dudit  pan  de  muraille  a  remonter  de  leurs 
hauteurs  et  les  chapronner  ;  pourquoy  conviendroit 
pour  les  réparer,  tant  en  matereaux  que  peine  d'ou- 
vriers, la  somme  de 200  1. 

»  Le  corps  de  garde  de  ladite  Porte-Peinte  loué  au 
proffit  de  la  ville ,  convient  aussi  le  réparer  en  plu- 
sieurs endroicts  nécessaires,  pour  ce,  tant  en  mate- 
reaux que  peine  d'ouvriers,  la  somme  de.  .        20 1. 

))  Plus  nous  avons  remarqué  que  les  deux  ponts, 
qui  autrefois  levoient,  ont  esté  remplis,  sçavoir  :  celuy 
du  costé  du  carfour  sans  estre  pavé,  et  l'autre,  du 
costé  de  la  rue  Saint-Louis,  qui  contenoit  trois  arches 
vuides  par  lesquelles  l'eau  s'écoulloit,  il  y  en  a  deux 
arches  remplies  sans  paver,  qu'il  est  nécessaire  de  les 
laisser  encore  quelque  temps  en  cet  estât,  affin  que 
nous  en  puissions  faire  nostre  raport,  pour  sçavoir 
s'il  serait  plus  utile  a  la  ditte  ville  de  les  laisser  en 
cet  estât  pour  estre  pavées  de  gréez,  ou  de  les  mettre 
dans  leur  an  tien. 

»  Plus  a  ladite  troisiesme  arche  convient  v  mettre 
des  planches  et  un  sommier,  en  cas  qu'il  ne  se  trouve 
bon,  quand  lesdittes  planches  seront  levées,  et  reparer 
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deux  pilles  dudit  pont,  qui  portent  les  sommiers  et 
planches,  presque  tout  de  neuf;  pourquoy  convient 
pour  les  dittes  planches  sommier  et  autre  bois,  four- 
nir tout  hormis  le  cloud  et  ferrure ,  et  peine  d'ou- 
vrier, la  somme  de 30  I. 

»  Le  garde  fol  de  la  suitte  dudit  pont,  du  costé  du 
chasteau ,  est  a  chapronner  de  pierre  de  taille  sur 
mur  a  chaud  (sic)  et  sablon  et  l'autre  costé  aussy  a  re- 
chapronner  sur  tobtte  pierre  de  taille  les  deux  cos- 
tes  contenantz  en  tout  vingt  huict  pieds  de  long,  dont 
une  partye  des  pierres  sont  boulleversées  et  s'en 
trouve  quelque  unes  de  manque,  il  convient ,  tant 
pour  les  pilles  dudit  pont  que  pour  la  réparation  des 
gardes  fols,  quatre  vingts  livres,  y  compris  quelques 
réparations  a  receper  a  la  muraille  du  costé  de  l'eau 
proche  le  Pèlerin,  ausquels  apert  qu'il  y  a  viron  cinq 
ou  six  ans  que  l'on  n'y  a  faict  aucunes  réparations, 
cv 80  I. 

»  Au  petit  pont  alant  du  prébitere  a  l'église  de 
St-Léger,  il  convient  y  mettre  vingt  huict  planches 
de  six  pieds  de  long  chacun  et  un  apuy  de  douse 
pieds  de  long,  pourquoy  convient  en  tout  la  somme 
de 20  1. 

»  Pour  le  masson  convient  faire  audit  pont  huict 
pieds  de  chaussée  de  pierre  de  tailles  de  quatre  pieds 
de  hauteur,  pourquoy  convient,  en  matereaux  et 
peine  d'ouvriers,  la  somme  de  vingt  livres,  cy      201. 

»  Sur  le  pont  Canet  nous  avons  remarqué  qu'il  y 
manque  deux  pieds  de  hauteur,  tant  pour  reparer  le 
garde  fol  que  rechapronner  iceluy,  et  François  Le- 
moule,  voysin  dudit  pont,  nous  a  dict  qu'il  a  veu  trois 
ou  quatre  pierres  de  taille  tomber  dans  l'eau  et  avons 
aussy  remarqué  qu'il  convient  réparer  touttes  les 
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pilles  dudit  pont  ci  repousser  a  droicte  ligne  l'autre 
oosté  du  garde  fol  de  pierre  de  taille  et  y  mettre 
quatre  agraffes  de  fer  qui  y  manque;  pourquoy  con- 
vient bien,  pour  matereaux  et  peine  d'ouvriers,  non 
compris  les  dittes  agraffes,  pour  ce  la  somme 
de • 50  1. 

»  A  la  porte  du  fauxbourg  SaintrLéger,  convient, 
pour  le  charpentier,  mettre  une  solle  a  une  des  tours 
qui  est  proche  le  maréchal ,  et  plusieurs  colombages, 
la  pâme  de  dessus  avecq  plusieurs  plates  formes  cin- 
trées ;  plus,  a  la  tour  de  l'autre  costé,  convient  y 
mettre  plusieurs  cheverontz  et  pièces  de  platte  forme 
et  une  aiguille  qui  sont  pouries,  avecq  plusieurs  sol- 
leaux,  pourquoy  convient,  en  fournissant  tout  dudit 
mestier  de  charpentier,  la  somme  de    .    .      100  1. 

»  A  laditte  porte,  pour  le  masson,  il  convient  f^ire 
six  a  sept  toises  de  muraille  tout  de  neuf  pour  le 
rond  de  laditte  tour  du  costé  de  Teau,  comme  aussy 
refaire  une  cheminée  de  quinse  pieds  de  hauteur, 
audit  lieu  rebasser  une  solle  du  costé  du  maréchal , 
receper  deux  pieds  droictz  de  pierre  de  taille  seuls 
laditte  porte ,  et  remanier  tout  de  neuf  la  couverture 
de  laditte  porte  et  corps  de  garde ,  y  faire  un  plan- 
cher audit  lieu ,  et  avons  remarqué  que  la  barrière 
mise  et  attachée  par  Tordre  du  sieur  Lhermet,  adjudi- 
cataire des  entrées,  est  attachée  a  Tun  des  principaux 
pots  qui  soutient  toutte  la  charpante,  par  la  pesan- 
teur de  laquelle  et  Teston  continuel  qu'elle  donne  au- 
dit bâtiment  a  causée  une  partie  de  sa  ruine  et  donne 
lieu  aux  réparations  a  faire,  pour  lesquelles  il  con- 
vient, tant  pour  les  matereaux  que  peine  des  ouvriers, 
la  somme  de  deux  centz  cinquante  livres,  cy.    250 1. 

»  Au  pont  du  Trou  Beschet  convient  le  repaver 
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entièrement  de  grées  et  reparer  la  chaussée  de  pierre 
de  taille  de  yiron  soixante  pieds  de  long  et  de  trois 
pieds  de  hauteur ,  et  reparer  sept  à  huict  toises  de 
murailles  au  dessus  dudit  pont  a  chaud  et  a  sablon; 
pour  le  tout  convient ,  pour  les  matereaux  et  peine 
d'ouvriers ,  la  somme  de  cent  cinquante  livres  et  que 
il  y  a  bien  vingt  ans  que  Ton  n'y  a  faict  aucunes  ré- 
parations, cy 150^1. 

M  Au  pont  Bavette  convient  y  mettre  deux  plan- 
ches de  six  pieds  de  long ,  convient  aussi  reparer  les 
murs  qui  sont  advenant  dudit  pont  d'un  costé  et 
d'autre  a  hauteur  d'apuy ,  contenant  de  long  quatre 
vingt  douse  pieds,  et  convient ,  pour  matereaux  et 
peine  d'ouvriers,  la  somme  de  cent  livres ,  cy.  100  1. 

»  Au  pont  alant  au  Champ  Durant ,  il  convient  y 
mettre  plusieurs  planches  de  six  pieds  de  long  et 
racomoder  les  deux  pilles  dudit  pont,  pour  matereaux 
et  peine  d'ouvriers ,  la  somme  de  dix  livres,  cy.  10 1. 

»  Au  pont  du  moulin  de  Saint-Thomas ,  convient  y 
mettre  trente  pieds  de  chapron ,  dont  plusieurs  sont 
tombés  dans  l'eau,  avecq  trente  deux  pieds  de  chaus- 
sée du  costé  du  fardeau  a  l'advenue  dudit  pont,  pour 
matereaux  et  peine  des  ouvriers,  il  convient  la  somme 
de 100  1. 

»  Au  pont  proche  le  collège,  il  convient  y  mettre 
un  apuy  et  entretoise  du  costé  du  fardeau,  avecq  une 
pottille  et  quelques  planches  et  deux  sommiers  de 
traise  pieds  de  long-,  pour  ce  convient  la  somme 
de ,     .     .     .     .        401. 

»  Au  pont  proche  la  tour  d'Auvergne,  il  convient 
rabattre  entièrement  deux  arches  dudit  pont,  qui 
sont  ruynés  et  une  autre  a  reparer  et  faire  les  apuys 
dudit  pont  de  la  longueur  de  deux  arches  et  reparer 
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tout  de  neuf  avecq  le  retour  du  costé  du  sieur  Paul- 
mier  ;  convient  aussy  reffaire  les  apuits  tout  de  neuf^ 
pourquoy  convient,  en  matereaux  et  peine  d'ouvriers, 
la  somme  de  six  cents  livres ,  cy  .  .  .  .  600  L 
>  A  THostel  de  Ville,  il  convient  relatter  et  couvrir 
tout  de  neuf  laditte  chambre  du  costé  de  M.  de 
Langle  et  repaulmeler  le  costé  de  la  rue  ;  pour  ce,  en 
matereaux  et  peine  d'ouvriers,  la  somme  de.      200 1. 

•  Plus  il  convient  replâtrer  et  repaver  aux  endroictz 
nécessaires  dans  laditte  chambre  de  ville  \  pour  cela 
somme  de  dix  livres ,  cy 101. 

»  A  la  cave  de  la  poissonnerie ,  il  convient  réparer 
la  voutte  et  paver  tout  de  neuf  dans  la  cour  de  M. 
de  Langle  de  pavé  de  grès  ;  pour  matereaux  et  peine 
d'ouvriers,  la  somme  de 150  1. 

B  Aux  loges  de  la  poissonnerie,  il  convient  les  re- 
latter et  couvrir  tout  de  neuf  et  repaver  icelles,  tant 
dedans  que  dehors,  pour  matereaux  et  peine  d'ou- 
vriers, la  somme  de  cent  livres 100 1. 

•  Il  convient  receper  plusieurs  pierre  de  taille  du 
pied  du  gros  horloge,  et  reparer  le  cintre  de  la  porte 
de  dessous  laditte  tour,  qui  menace  ruine  ;  pour  le 
tout  la  somme  de  quarante  livres ,  cy.    •    .        40 1. 

•  Pour  le  charpentier,  il  convient  mettre  un  chev^ 
ron  neuf  sur  la  riolée  de  laditte  chambre  de  ville ,  et 
rebrondir  plusieurs  autres,  au  mesme  lieu  ;  pour  le 
tout 81. 

B  II  convient  aux  loges  de  la  poissonnerie  mettre 
deux  pâmes  de  chacun  quinse  pieds  de  long,  et  rece- 
per plusieurs  pots  et  y  mettre  ceux  estots  \  pour  ce  il 
convient  la  sonmie  de  trente  livres ,  cy  .    .       30 1. 

»  Plus  convient  aussy  retoquer  plusieurs  pots  dans 
laditte  poissonnerie  et  recouvrir  tout  de  neuf  la  gai- 
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lerie  du  costé  de  la  boucherie  ;  pour  ce  il  convient  en 
tout  la  somme  de  cinquante  livres ,  cy.  .     .        50  I. 

>  Comme  aussy  il  convient  reparer  la  montée  qui 
descend  à  la  rivière  de  laditte  poissonnerie  ;  pour  ce 
convient  en  tout  la  somme  de  dix  livres ,  cy.      10 1. 

B  A  la  seulle  de  la  boucherie,  il  convient  la  retaluer 
en  plusieurs  endroicts  \  pour  matereaux  et  peine  d'ou- 
vriers, convient  la  somme  de  cent  livres,  cy.      100 1. 

>  Audit  lieu  il  convient  y  mettre  un  pôt  neuf  et 
deux  soUes  de  chacun  quinse  pieds  de  long  \  pour  le 
tout  convient  en  tout  la  somme  de  vingt  livres, 
cy 20  1. 

»  Au  pont  de  Robert  Bande,  il  convient  reparer  les 
murailles  tout  autour  joignant  lesdittes  boucheries, 
en  pierre  et  cyment  et  peine  d'ouvriers,  la  somme  de 
cent  livres,  cy 1001. 

))  Plus  il  convient  remanier  et  repaumeler  en  plu- 
sieurs endroicts  sur  les  deux  boucheries,  retocquer 
plusieurs  potz ,  rebasser  tout  de  neuf  les  soubasse- 
mentz,  retaluer  en  plusieurs  endroicts,  en  tout  la 
somme  de 1000  1. 

»  Au  pont  entrant  dans  la  boucherie ,  convient  y 
mettre  plusieurs  planches  et  y  mettre  plusieurs  estotz 
et  croûtes  -,  pour  le  tout  la  somme  de  soixante  livres, 
cv 60  1. 

»  Auxdittes  boucheries,  il  y  convient  mettre  plu- 
sieurs pâmes  et  fillières,  cheverontz,  receper  plu- 
sieurs potz,  et  y  mettre  plusieurs  solles  5  pour  bois  et 
peine  d'ouvriers,  la  somme  de  trois  centz  livres, 
cy 300  1. 

»  A  la  maison  de  ville,  a  Tune  des  cuisinnes,  il  y  con- 
vient reparer  la  voutte  proche  du  feu,  qui  est  percée 
a  jour,  et  refaire  Tatrier  de  laditte  cuisinne,  et  la  re- 

"à^  Série,  Tom.  Vil.  «« 


—  278  — 

paver  en  plusieurs  endroicts  *,  pour  le  tout,  matereaux 
et  peine  d*ouvriers,  la  somme  de  dix  livres,  cy.    101. 

»  Audit  lieu  convient  y  mettre  une  pâme  et  fri- 
leuse a  la  galerie,  a vecq  plusieurs  cheverontz,  un  pot 
de  vingt  pieds  de  long  et  plusieurs  colombes^  pour  ce 
il  convient  en  tout  la  somme  de  cent  livres,  cy.  1001. 

»  Audit  lieu  convient  relatter  et  couvrir  tout  de 
neuf  laditte  maison  de  ville  autant  qu'elle  contient, 
blocquer  et  replattrer  en  plusieurs  endroictz,  repaver 
les  chambres  aux  endroictz  nécessaires,  renfoncer  les 
montées  de  plâtre ,  refaire  les  aires  des  chambres  et 
galleries  qui  sont  en  plâtre ,  et  reparer  presque  de 
neuf,  retaluerla  pointe  du  costé  de  THostel  Dieu, 
rebasser  et  retocquer  en  plusieurs  endroictz  ^  pour  ce 
convient ,  en  matereaux  et  peine  d'ouvriers,  la  som- 
me de  1200 1. 

n  A  la  porte  au  Febvre,  entrant  dans  la  ville,  il  con- 
vient receper  plusieurs  pierres  des  deux  costés  soubs 
Taditte  porte,  relatter  et  remanier  la  couverture  des 
deux  tours ,  reparer  le  parapel  du  bouUevard  en  plu- 
sieurs endroictz,  comme  il estoit  cy  devant,  et  recep- 
per  aussy  un  costé  du  pied  droict  de  la  porte  alant 
au  fauxbourg  Saint-Thomas  dudit  costé ,  relatter  et 
recouvrir  laditte  porte,  repaver  les  deux  pontz  levis, 
qui  ont  esté  remplis  depuis  peu  de  temps,  pour  mate- 
reaux et  peine  d'ouvriers,  la  somme  de  cinq  centz 
livres,  cy 500  1. 

»  Au  corps  de  garde  de  laditte  porte,  convient  re- 
basser, retoquer  et  reterrer  en  plusieurs  endroicts, 
reparer  la  cheminée  qui  est  percée  et  le  foyer,  en  ma- 
tereaux et  peine  d'ouvriers,  la  somine  de.    .        20  I. 

»  Audit  lieu  convient  y  mettre  deux  solles  de  cha- 
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cun  douse  pieds  ^  pour  bois  et  peine  d'ouvriers,  la 
somme  de 101. 

n  A  la  porte  du  Bois  Jolet,  il  y  convient  mettre  plu- 
sieurs cbeverontz  et  une  GUière  ^  pour  bois  et  peine 
d'ouvriers,  la  somme  de  dix  livres,  cy    .    .        10 1. 

»  Audit  lieu  convient  remanier  entièrement  la 
couverture  tant  en  thuille  que  chaume,  et  reparer  la 
cheminée  ;  pour  ce  convient,  en  matereaux  et  peine 
d'ouvriers,  la  somme  de  vingt  livres,  cy.    .        20 1. 

))  Au  corps  de  garde  de  la  rue  SaintrLouis,  il  apert 
qu'il  a  esté  demoly  et  emporté  toutte  la  devanture 
par  la  rupture  d'une  charette  incongnue  et  pour  la 
rétablir  convient  y  mettre  un  potz  et  une  soUe,  de 
chacun  douse  pieds  de  long,  une  antretoise  aveoq 
tout  le  colombage  et  trois  soUeaux  ^  pour  ce  convient, 
tant  en  matereaux  que  peine  d'ouvriers,  la  somme  de 
cinquante  livres ,  cy 50 1. 

M  Audit  lieu  convient  retoquer  et  rebasser  en  plu- 
sieurs endroicts ,  faire  le  plancher  tout  de  neuf,  repa- 
rer la  cheminée  et  repaumeler  ledit  corps  de  garde; 
pour  matereaux  et  peine  d'ouvriers,  convient  la 
somme  de 601. 

))  Aux  lieux  communs  du  Trou  Ballly ,  convient  y 
mettre  plusieurs  planches  et  colombages  ^  pour  bois 
et  peines  d'ouvriers,  la  somme  de  soixante  livres , 
cy 601. 

))  Audit  lieu  il  convient  receper  les  pilles  et  arches 
en  pierre,  avecq  la  montée  descendant  a  l'eau ,  et  re- 
chapronner  les  apuits  dudit  pont  de  quinse  a  saise 
poulces  de  hauteur  et  de  dix  pieds  de  longueur ,  re- 
terrer et  repaulmeler  les  ditz  lieux,  pour  peine  d'ou- 
vriers et  matereaux ,  la  somme  de  cent  livres , 
cv 1001. 
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»  Au  pont  de  la  Geolle ,  convient  reparer  les  pilles 
dudit  pont ,  rechapronner  le  batardeau  soutenant  la 
rivière,  reparer  les  murailles  qui  soutienne  ledit  corps 
de  garde,  rebasser  tout  de  neuf  du  costé  de  M.  Flam- 
bart,  reparer  entièrement  le  plancher  dudit  corps  de 
garde,  repaulmeler  entièrement  ledit  lieu ,  reparer  la 
cheminée  et  contrefoeu  ;  pour  ce,  en  matereaux  et 
peine  d'ouvriers,  la  somme  de  cent  livres,  cy.    iOO  1. 

»  Audit  lieu  convient  mettre  deuxsolles  de  chacun 
huict  pieds  de  long,  et  receper  deux  potz  du  costé  de 
M.  Flambart,  et  du  costé  du  pavé  convient  mettre  une 
solle  de  six  pieds  de  long  et  plusieurs  colombages, 
avecq  un  poinsson  ou  aiguille  qui  est  rompu,  pour 
matereaux  et  peine  d'ouvriers,  la  somme  de.      80  1. 

))  A  la  tour  joignant  la  Geolle,  convient  y  faire  un 
plancher  tout  de  neuf,  une  enchevestrure  de  chemi- 
née et  soUeaux,  et  au  segond  plancher  une  enchevê- 
trure de  cheminée ,  lesquelles  ont  esté  pouries  faute 
de  couverture  ^  pour  ce  en  tout  convient  la  somme 
de iOOl. 

»  Audit  lieu,  pour  le  masson,  convient  faire  le  pre- 
mier plancher  tout  de  neuf  et  faire  une  cheminée  , 
descouvrir  et  relatter  et  recouvrir  tout  de  neuf  les 
deux  tours  de  laditte  porte,  faire  le  segond  plancher*, 
pour  matereaux  et  peine  d'ouvriers,  la  somme  de  6001. 

»  Audit  lieu  ,  pour  le  charpentier  convient  rétablir 
le  bastiment  des  deux  tours  de  laditte  porte ,  qui  sont 
ruinés  faute  de  couverture ,  et  apert  qu'il  y  a  plus  de 
vingt  ans  que  l'on  n'y  a  faict  aucunes  réparations  \ 
pour  bois  et  peine  d'ouvriers ,  la  somme  de.      800 1. 

»  Au  pont  dudit  lieu  de  la  Geolle,  convient  y  mettre 
plusieurs  planches  et  sommiers  -,  pour  ce    .        80  1. 

»  Au  pont  du  moullin  de  la  Planche,  convient  rela- 
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blir  les  pilles  et  arches  dudit  pont,  receper  entière- 
ment la  muraille  du  corps  de  garde,  rétablir  lesapuitâ 
et  chaperons  dudit  pont,  de  viron  quinse  pieds  de 
longt,  reparer  de  neuf  le  ravinage  dudit  corps  de 
garde,  refaire  le  plancher  de  dessus  de  terre,  repaul- 
mêler  la  couverture  duditcorpsde  garde;  pourle  tout, 
en  matereaux  et  peine  d'ouvriers,  la  somme  de  100  I. 

»  Pour  le  charpentier,  convient  mettre  une  piecce 
de  platte  forme  avecq  un  sommier  d'assemblage,  les* 
quels  sont  rompus  et  pouris,  et,  dans  la  maison  dudit 
corps  de  garde,  y  mettre  un  soUeau  de  dix  pieds  de 
long  ;  pour  le  tout,  en  matereaux  et  peine  des  otH 
vriers,  la  somme  de 40  L 

»  Il  convient  mettre  un  lien  de  fer  pour  tenir  une 
membrure  de  la  ditte  porte,  qui  a  esté  rompue  par 
une  charette  incongnue  ;  pour  ce  la  somme  de  quatre 
livres,  cy 41. 

»  Au  pont  de  Notre-Dame,  il  y  convient  mettre  plu- 
sieurs planches  et  sommiers,  et  appuitz  etpottilles; 
pour  le  bois  et  peine  d'ouvriers,  la  somme  de    100  I. 

»  Audit  pont,  il  convient  reparer  les  pilles  dudit 
pont,  qui  soustiennentles  sommiers  et  plancher,  rece- 
per les  deux  costés  de  laditte  tour  soubs  laditte 
porte,  et  reparer  les  murailles  du  costé  de  greniers 
du  chapitre;  plus  il  convient  reiatter  et  recouvrir 
tout  de  neuf  une  tour  joignant  TEvesché,  qui  est  en 
ruine;  pour  matereaux  et  peine  d'ouvriers,  la  somme 
de  mille  livres ,  cy 1 ,000 1. 

»  Au  corps  de  garde  de  laditte  porte  de  Notre- 
Dame,  il  y  convient  faire  un  plancher  tout  de  neuf  et 
y  mettre  deux  solles  de  chacun  dix  pieds  de  long,  et 
pour  la  toui'  proche  TEvesché ,  laquelle  est  en  ruine 
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faute  de  couverture  \  pour  la  reparer  de  charpeute  et 
peine  d'ouvriers,  la  somme  de 200  1. 

>i  Aux  planches  du  Pon^Saint,  il  y  convient  mettre 
plusieurs  planches  et  chaises  de  bois  ;  pour  ce  con- 
vient en  tout  la  somme  de 20  1. 

n  Plus  nous  avons  remarqué  que  touttes  les  mu- 
railles qui  environnent  laditte  ville  et  font  dosture 
dicelle,  sont  entièrement  en  ruine  et  décadence  ;  pour 
les  reparer,  tant  en  matereaux  que  peine  d'ouvriers^ 
la  somme  de  dix  mille  livres ,  cy.    .    .    .    10,000  L 

»  Du  mercredy  vingt  huictième  et  dernier  jour  de 
febvrier  mil  six  cent  quatre  vingtz  cinq,  a  Evreux,  en 
rhostel  commun  de  laditte  ville,  devant  nous  François 
Fortin,  escuyer,  seigneur  de  Broquigny,  du  Piessis- 
Grohan  et  Garel,  conseiller  du  roy ,  lieutenant  particu- 
lier  civil  au  bailliage  et  siège  présidial,  se  sont  com- 
parus les  ditz  Guillaume  et  Nicolas  Godard,  maistres 
charpentiers,  Guillaume  Bigot  et  Jean  Cheval,  maistres 
massons,  desnommés  cy  devant,  lesquels  ont  juré  et 
attesté  le  présent  procez  verbal  véritable  en  son  con- 
tenu, et  ausquel  procès  verbal  et  visite  ils  ont  vacqué 
chacun  quatre  jours  entiers,  sans  compter  ce  jour- 
d'huy,  dont  ils  demandent  qu'il  leurs  soit  accordé 
taxe.  Et  ont  tous  signé  :  signé  Nicolas  Godard ,  Guil- 
laume Godart:  le  merc  de  Guillaume  Bigot  et  Jean 
Cheval  soubscrits.  Signé  F.  Fortin  ,  de  Beausse ,  de 
Langle,  Bigot,  J.  Dione,  Deshays ,  de  Langle  et 
Martel  avecq  paragraphes.  » 

1686. 

24  Novembre.  —  On  constate  que  les  ponts,  tours 
et  murailles  de  la  ville  sont  en  grande  partie  liors 
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d'état  de  pouvoir  être  réparés;  la  plupart  des  ponts 
se  trouvent  remplis  de  boue  et  de  fange  et  sans 
plancher,  en  sorte  qu'en  peu  de  temps,  s1l  n'y  est 
pourvu ,  les  entrées  seront  inaccessibles  ;  les  tours 
des  ponts  sont  prêtes  à  tomber,  faute  de  réparations. 

1687. 

25  Février.  —  Le  curé  de  6aint-Thomas  demande 
et  obtient  les  morceaux  des  canons  brisés ,  pour  les 
employer  à  la  refonte  des  cloches  de  sa  paroisse. 

1701. 

18  Mai.  — Adjudication  des  octrois,  moyennant 
2,100  livres. 

1703. 

26  Septembre.  —  Michel  Lecousturier,  seigneur  de 
Courcy ,  nommé  colonel  des  bourgeois  d'Evreux. 

1704. 

20  Juillet.  —  Le  sieur  Bernard  Lefebvre  est  pourvu 
par  le  roi  de  Toffice  de  conseiller,  premier  échevin 
en  l'hô tel-de-ville  et  communauté  d'Evreux,  créé 
héréditaire  par  édit  du  mois  de  janvier  1704. 

1705. 

22  Octobre.  —  Des  personnes  étrangères  au  corps 
de  ville  s'introduisent  dans  la  salle  des  délibérations. 
Le  procureur  du  roi  se  plaint  de  cette  infraction. 

Sommées  d'expliquer  le  motif  de  leur  présence, 
elles  s'excusent  en  disant  qu'elles  étaient  venues 
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sur  l'invitation  du  maire,  parce  qu'elles  avaient 
des  remontrances  à  faire,  puis  elles  se  retirent  sans 
insister. 

1707. 

3  Août.  —  Installation  de  Michel  Lecousturier, 
pourvu ,  le  15  juillet  1707,  de  l'office  de  maire  alter- 
natif et  mitriennal  d'Evreux,  créé  par  l'édit  de  Ver- 
sailles de  décembre  1706,  enregistré  au  parlement  de 
Paris  le  31  janvier  1707. 

1709. 

6  Octobre.  —  Conformément  aux  ordres  du  duc 
de  Luxembourg ,  gouverneur  de  la  province  de  Nor- 
mandie, on  place  une  garde  aux  prisons  royales 
pour  la  sûreté  de  la  personne  de  Claude  Le  François, 
diacre ,  accusé  d'avoir  tué  la  dame  de  Montreuil , 
prieure  de  Tabbaie  de  Saint-Sauveur. 

14  Octobre.  —  Jacques  Potier  de  Novion,  évoque 
d'Evreux,  meurt  le  14  octobre,  a  Son  corps  a  été  mis, 
le  17  du  même  mois,  dans  le  tombeau  qui  est  dans  le 
chœur  de  l'église  catliédrale ,  proche  les  chaises  des 
chapelains ,  chantres  et  enfants  de  chœur,  à  main 
droite.  » 

1710. 

23  Mars.  —  L'intendant  de  la  généralité  de  Rouen 
fait  défense  au  corps  de  ville  d'assister  aux  céré- 
monies, sans  être  préalablement  invité  par  lui. 

1711. 
Ûi  Mars.— M.  Le  Normand  nommé  évoque  d'Evreux, 
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par  suite  du  décès  de  Tabbé  de  Heudicourt ,  pré- 
cédemment nommé.  On  décide  que  le  corps  de  ville 
ira  le  saluer  à  son  arrivée  et  lui  offrir  les  présents 
accoutumés  ;  «  mais  comme  il  ne  se  trouve  point  en 
cette  ville  de  vin  propre  à  présenter,  il  a  été  convenu 
qu'il  sera  envoyé  un  de  nos  gardes  à  Rouen  pour 
y  acheter  vingt-quatre  bouteilles  de  vin  des  Canaries 
et,  pour  subvenir  à  ces  frais,  il  lui  sera  délivré  un 
mandat  de  soixante  livres.  > 

9  Mai.  — Chute  d'une  partie  des  murailles  de  Saint- 
Thomas,  par  suite  d'ouvertures  faites  par  les  sieurs 
Chevalot  et  Lebel,  contraints  à  les  rétablir  jusqu'à 
concurrence  de  i  ,000  livres. 

10  Mai.  —  M.  de  Luxembourg,  intendant  de  la 
généralité,  défend  au  corps  de  ville  d'assister  au 
service  du  Dauphin. 

18  Août.  —  Nouvelle  chute  des  murailles,  sur  plu- 
sieurs points,  et  d'une  tour  dans  la  paroisse  Saint- 
Nicolas. 

1712. 

7  Août.  —  M.  Barbette  nommé  maire  perpétuel  en 
titre  d'office,  en  remplacement  de  M.  de  Langlade, 
démissionnaire  en  sa  faveur ,  en  vertu  de  fédit  de 
décembre  1709. 

1713. 

9  Mars. — Assemblée  des  corps  de  métiers  pour  les 
réparations  de  la  ville. 

Les  maîtres  du  métier  de  boulanger  sont  représen- 
tés par  François  Marche  et  Louis  Allaire,  gardes- 
jurés  ; 


Les  maîtres  du  métier  de  boucher,  par  Jacques 
Delhomme  et  Pierre  Lelandais ,  gardes-jurés  ; 

Les  maîtres  toiliers ,  par  François  Duval  et  Adrien 
Champion ,  gardes-jurés  \ 

Les  maîtres  serruriers,  par  Thomas  Lecomu, 
garde-juré  ; 

Les  drapiers,  par  François  Ameline  et  Pierre 
Perez; 

Les  maréchaux,  blanch&<Buvre  et  taillandiers,  par 
Laurent  Picard  et  François  Havey  -, 

Les  bonnetiers ,  par  Adrien  Dupuis  *, 

Les  maçons,  par  Simon  Ganteloup  ; 

Les  cabaretiers ,  par  Charles  Duchesne  ; 

Les  pannetiers,  par  Etienne  Colombel  ; 

Les  chapeliers,  par  Louis  Lallier  ; 

Les  marchands  joaillers,  par  Pierre  Cheval  ; 

Les  étamiers,  par  Pierre  Osmont  ; 

Les  carreleurs ,  par  Philbert  Bouvier  et  Eustache 
Rosset 

Les  charrons ,  par  Jean  Mareux. 

Le  surplus  des  corps  de  métiers,  ne  s'étant  pas  pré- 
senté, ne  fut  pas  consulté. 

a  Projet  de  tarif  des  droits  d'entrée  qu'il  convient 
percevoir  dans  les  paroisses  de  la  ville  d'Evreux, 
pour  l'extinction  de  la  taille. 

Savoir  : 

3  liv.  par  muid  de  vin ,  boisson ,  vinette  ,  vinaigre 
et  vin  gâté  \ 
20  liv,  par  muid  d'eau-de-vie  ^ 

2  liv.  par  muid  de  cidre  et  poiré,  gros  et  petit, 
bière  grosse  et  petite  ; 

3  liv.  par  bœuf,  vache  et  taureau  , 
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10  S.  par  mouton ,  veau  et  agneau  ; 
20  s.  par  porc  ; 

20  s.  par  cent  de  fœure ,  foin  et  paille  ^ 
20  s.  par  voiture  de  bois  à  brûler  ; 

3  8.  par  somme  du  dit  bois  ^ 

2  s.  par  sac  de  charbon  contenant  demi-muid  j 
10  s.  par  millier  de  tuilles,  pavés,  briques , 

2  s.  par  somme  de  plâtre  et  chaux  ; 
10  s.  par  cent  de  fert.  » 

12  Septembre.  — Ordonnance  qui  autorise  la  démo- 
lition des  tours  de  la  Porte  aux  Fèvres ,  de  celle  près 
la  maison  de  M.  Boutroie  et  des  deux  petites  tours 
«  qui  sont  au  bout  de  Saint-Léger.  » 

27  Septembre. — Des  malfaiteurs  rompent,  avec  des 
leviers,  les  appuis  du  pont  Notre-Dame,  et  en  jettent 
les  planches  à  la  rivière. 

6  Octobre.  —  Les  représentants  des  corps  de  mé- 
tiers et  des  paroisses  réunies  au  château  d*Evreux , 
en  présence  du  duc  de  Bouillon ,  autorisent  un  em- 
prunt de  28,000  liv.  pour  les  réparations  de  la  ville. 

))   ÉTAT  DES  RÉPARATIONS  A  FAIRE. 

Le  pont  du  Trou-Béchet,  auquel  il  convient  de 

faire  une  nouvelle  arche 300  1. 

Celui  de  Saint-Pierre,  une  nouvelle  arche  300 

Celui  de  Notre-Dame,  deux  arches  de 

pierre 1 ,500 

Celui  de  Saint-Thomas,  à  rétablir  en 

pierre 1,500 

Le  petit  pont  de  Saint-Thomas 80 

Alreporter 3,680  L 
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Report 3,680  1. 

Le  pont  du  Trou|-BaiIly,  auquel  il  con- 
vient de  rétablir  les  lieux  communs 150 

L'arche  du  sieur  Hennequin 500 

Le  pont  de  la  Geosle 1,000 

Le  pont  de  la  Planche 150 

Celui  du  moulin  du  Château âO 

L'hostel  de  ville 200 

Le  gros  horloge 600 

Le  collège 1 ,000 

Et  le  nombre  de  400,000  pavez  évaluez  à 

30  liv.  le  milier 12,000 

Les  voitures  du  pavé  et  du  sable  (1) 8,000 

Le  Pontr-Saint  (2) 150 

L'arche  de  Saint-Sauveur 500 

Un  pont  dans  la  rue  aux  Bouchers 50 

28,000  I. 

1714. 

10  Janvier. — Convocation  d'une  assemblée  des  ha- 
bitants pour  le  remboursement  de  la  charge  de  maire, 
que  prétendent  faire  les  officiers  du  bailliage  et  siège 
présidial. 

17  Janvier.  —  Adjudication  de  l'enlèvement  des 
boues  à  raison  de  6  liv.  par  jour. 

25  Avril.  —  Les  officiers  de  l'élection  demandent  la 
convocation  d'une  assemblée  générale  pour  s'opposer 
à  rétablissement  des  forges  de  la  Bonneville,  «  d'au- 
tant que  la  ville  d'Evreux  et  tous  les  pays  circonvoi- 

(1)  Charroi. 

(t)  Dan»  une  charte  du  chapitre  d*Evroux  ,  en  1Î45  ,  t-c  jwnt 
•st  nommé  :  Pons  Siccuê, 
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sins  manquant  entièrement  de  bois,  la  forest  d'E-> 
vreux,  tout  entière,  n'étant  pas  suffisante  pour 
fournir  le  bois  nécessaire  pour  la  consommation  de 
la  dite  forge  (1).  t 

On  décide,  quelques  jours  après,  que,  dans  cette 
affaire,  il  ne  sera  rien  fait  au  nom  de  la  ville. 

1715. 
6  Janvier.  —  Le  corps  de  ville  assiste  au  convoi  de 

(1  )  Voici  y   d'après  un  manuscrit  contemporain  ,  un  ctirieux  do 
eument  sur  les  dépenses  et  les  produits  d^une  grosse  forge  :  on  les 
reproduit  in  extenso  : 

«  MÉMOIRE 

De  la  dépense  qu'un  maiitre  de  grosse  forge  est  obligé  de  faire  pendant 
une  année  pour  faire  cinq  cens  quatre  vingt  mille  huit  cens  livres 
de  fer  poids  de  forge  qui  est  cent  huit  pour  cent  à  raison  de  vingt- 
deux  jours  de  travail  par  mois  et  de  deux  mille  deux  cens  livres 
de  fer  par  chaqne  jour  l'un  portant  l'autre, 

"  »   PR£MIÎ:R£MEMT 

»  Il  faut  neuf  mille  cordes  de  bois,  de  huit  pieds  de  couche  et  quatre 
pieds  de  haut  et  deux  pieds  et  demy  de  long  ,  chaque  corde  revient 
ordinairement,  compris  la  façon,  à  quarante  sols  et  doit  rendre  deux 
pipes  de  charbon,  en  sorte  que  les  dittes  neuf  raille  cordes  rendent 
dix  huit  mille  pipes  de  charbon  ;  la  pipe  de  charbon  revient  au  mais- 
tre  de  forges,  compris  le  dressage,  cuisson  et  voiture  à  vingt-trois 
sols,  ce  qui  fait  pour  les  dittes  dix-huit  mille  pipes  vingt  mille  sept 
cens  livres  ,  cy 20700  l. 

M  Neuf  cens  banneaux  de  mine  a  quarante  fcols  le 
banneao  font  dix  huit  cens  livres,  cy 1 800 

u  Deux  cens  banneaux  de  marne  à  dix  sols  le  banneau 
fait  cent  livres,  cy 4  00 

»  Il  se  fait  au  fourneau  trente  cinq  fondé  à  six  jours 
pour  la  fondé,  et  il  faut  pour  tous  les  ouvriers  du  four- 
neau vingt  huit  livres  par  fondé  ce  qui  fait  pour  les 
trente  cinq  fondé  neuf  cent  quatre  vingt  livres  ,  cy 980 

»  Pour  les  pierres  d'ouvrage,  sablon,  pavé  et  entretien 
des  soufflets  pour  le  fourneau  deux  cens  livres,  cy 200 

»  Pour  la  refaçon  du  marteau,  entretien  des  soutllets 
de  la  forge  et   viel  oyns  douze  cens  livres,  cy 1 200 

À  reporter 2i9801. 
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M^  de  Lânglade,  épouse  de  M.  de  Langlade,  écuyer^ 
seigneur  de  Sassey ,  ancien  maire  perpétuel  de  la  ville^ 
la  compagnie  est  précédée  de  ses  gardes  qui  portent 
chacun  une  torche  de  cire  Manche  aux  armes  de  la 
ville,  et  auxquels  on  donne  une  paire  de  bas  noirs 
et  une  paire  de  souliers  neufs,  suivant  l'usage. 
6  Février.  —  Réparations  faites  au  pont  de  Robert 

Report 249801. 

»  Pour  deux  journaliers  deux  cens  cinquante  livres, 
cy 250 

»  Pour  le  maréchal  trois  cens  cinquante  livres ,  cy .  •       300 

i>  Pour  les  charpenUers  quatre  cens  livres,  cy 400 

»  Pour  le  fendeur  six  cens  livres,  cy 600 

»  Pour  la  façon  de  cinq  cent  quatre  vingt  mil  huit 
ceus  de  fer,  à  dix  sols  du  cent,  deux  mille  neuf  cent 

soixante  et  dix  livres,  cy 2970 

M  Pour  un  commis  à  la  forge  deux  cens  livres,  cy . . .        200 
M  Pour  les  clercs  des  ventes  quatre  cens  livres,  cy,  .        iOO 
»  Pour  la  dépt^nse  du  mûstre  de  forge,  domestiques, 
gages  des  domestiques^  nourriture  des  chevaux,  pour  Ta- 
chât de  Pavoine ,  entretien  des  colliers ,  cordages ,  oha- 

rette  et  charue  six  mille  livres,  cy 6000 

»  Pour  le  loyer  de  la  forge,  tout  au  temps  qu'en  em- 
porte le  bail  judiciaire,  sept  mille  livres,  cy 7000 

»  Pour  Pintérêt  de  la  somme  de  trente  mille  livres, 

qu'on  est  obligé  d'avancer,  trois  mille  livres,  cy 3000 

»  Toute  cette  dépense  se  mou  te  pour  un  maistre  

de  forge  à  la  somme  de  quarante  six  mille 

quatre  cens  vingt  cinq  livres,  cy 464  00  1. 

PBODUIT. 

V  II  se  fera  dans  la  forge  cinq  cens  quatre  vingt  mille 
huit  cens  livres  de  fer,  dont  vingt  cinq  mille  se  vendent 
en  barre  à  neuf  livres  le  cent,  ce  qui  fera  vingt  deux  mille 
cinq  cens  livres,  cy 22500 

»  Trente  trois  mille  huit  cens  en  verge,  a  dix  huit 
livres  le  cent,  fut  trente  trois  mille  huit  cens  livres,  cy.   33800 

»  L'on  vendra  tous  les  ans  dans  les  boii  à  des 
sendriers,  faiseurs  de  ma. .  • .  des  échalas,  latte,  à  des 
chabottiers  pour  mil  livres,  cy 1 080 

t>  Un  moulin  afermé  sept  cens  cinquante  livres,  cy. . .        750 
•>  Tout  ce  produit  se  monte  à  la  somme  de  cin- 


quante huit  mille  cinquante  livres ,  cy 58030  1. 

»  La  dépense  se  monte  à 464  00  l. 

«  n  reste  de  profit 11 930  1. 
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Bende  (1),  dont  la  voûte  avait  été  rompue  parles  voi- 
turiers. 

7  Novembre.  —  Célébration  d'un  service  pour  le 
repos  de  Tâme  du  roi  Louis  XIV  (2).  L'abbé  Annil- 
lon,  qui  prêche  Toraison  funèbre,  s'en  acquitte  aux 
applaudissements  du  public,  et  reçoit  12  liv.  de  cire 
blanche  que  lui  présentent  deux  échevins  chargés 
d'aller  le  remercier. 

1716. 

3  Février.  —  Mort  de  M.  de  Langlade,  maire  de  la 
ville ,  pendant  plus  de  50  ans. 

1718. 

3  Décembre.  —  Sur  la  remontrance  faite  par  le 
conducteur  de  l'horloge  de  la  ville,  qu'elle  est  abso- 
lument hors  d'état  de  marcher,  si  l'on  ne  travaille  à  y 
faire  d'autres  roues  et  mouvements ,  dont  le  déran- 
gement est  si  grand,  qu'elle  retarde  ou  avance  de  plus 
d'une  heure  par  chaque  jour,  suivant  la  disposition 
du  temps  et  de  la  saison  ;  qu'il  est  même  obligé,  par 
les  diflerents  ouvrages  qui  sont  usés  et  hors  d'état  de 
servir,  de  la  monter  jusqu'à  deux  et  trois  fois  par 
chaque  jour,  et  qu'il  y  a  en  outre  plus  de  40  ans 
qu'on  y  a  travaillé,  il  est  décidé  qu'on  y  fera  des  ré- 
parations. 

1721. 
9  Août.  —  La  compagnie  arrête  qu'elle  assistera 

(I  )  Aujourd'hui  pont  de  l'Horloge. 

(2)  Mort  à  Versailles,  le  1er  septembre  1715,  flgé  de  77  ans. 


aux  obsèques  de  monseigneur  le  duc  de  Bouillon , 
comte  d'Evreux ,  décédé  à  Paris ,  le  25  juillet  dernier. 
Elle  décide  que  les  bourgeois  et  habitants  se  mettront 
sous  les  armes  pour  accompagner  le  corps  de  ville,  et 
nomme  pour  conduire  lesdites  compagnies,  tant  pour 
le  présent  que  pour  l'avenir,  des  bourgeois  capables 
et  de  bonne  conduite,  aux  lieu  et  place  des  lieutenants 
de  milice  bourgeoise  qui  ont  été  supprimés  par  le 
roi. 

IS  Août.  —  Cérémonie  funèbre  du  duc  de  Bouil- 
lon (1). 

1722. 

12  Avril.  ->  Réédification  des  ponts  du  moulin  de 
Saint-Thomas  et  du  pont  du  collège. 

1723. 

12  Janvier.  —  Installation  de  M.  Barbette,  rétabli 
dans  son  office  de  maire  (2). 

«  rai  reçu  de  Pierre  Barbette ,  la  somme  de 

16,500  liv.,  pour  la  finance  de  Toffice  de  conseiller  du 
roy,  maire  ancien  et  mitriennal  de  la  ville  et  com- 
munauté d'Evreux ,  créé  et  rétabli  par  édit  du  mois 
d'août  1722,  à  titre  d'ofiice,  pour  en  jouir,  par  le 
pourvu,  aux  gages  de  300  liv.  » 

1724. 

4  Septembre.  —  Première  entrée  à  Evreux  du  duc 
de  Bouillon  (3),  comme  comte  d'Evreux. 

(4  ]  Les  comtes  d'Evreux  de  la  maison  de  Bouillon  avaient  fait 
construire  le  caveau  funéraire  de  leur  famille  dans  Péglise  de 
Pabbaie  de  Saint-Taurin. 

(2)  11  y  a  dans  les  procès  -  verbaux  de  curieux  débnts  a  octto 
occasion  ;  leur  étendue  sVst  opposée  k  leur  publication. 

(3)  Kmmanuel-Théodosc ,  UI®  comte  d*Kvreux  de  la  maiAou  de 
Bouillon. 


1726. 

20  Novembre.  —  Le  sieur  Lebel ,  conducteur  de 
l'horloge,  représente  qu'elle  est  dans  une  grande 
décadence,  qu'il  lui  est  presque  impossible  de  la  faire 
marcher  et  qu'il  est  obligé  d'y  monter  plus  de  dix 
fois  par  jour. 

1728. 

25  Avril.  —  Délibération  sur  le  projet  du  duc  de 
Bouillon,  de  faire  creuser  un  canal  pour  le  flottage  (1). 

1735. 

27  Janvier.  —  On  émet  un  avis  favorable  sur  réta- 
blissement, à  Evreux,  d'une  manufacture  de  drapefrie 
par  le  sieur  Thînel ,  drapier  à  Darnetal.  —  On  loi 
accorde  les  exemptions  qu'il  demande. 

1740. 

25  Juin.  —  Projet  d'établissement  d'un  petit  sémi- 
naire. 

2  Août.  —  Projet  d'établissement  d'un  collège  (2). 
On  propose  d'emprunter  à  cet  effet  une  somme  de 
3,000  liv. 

1747. 

5  Juillet.  —  Inhumation  de  M.  Bosguerard,  lieute- 
nant-général du  bailli  d'Evreux. 

(1)  Depuis  Conchesjuçqu^à  Acquigni. 

(2)  Dans  la  rue  aux  Maignans. 

2«Sert>.ToM.  VII.  ''^ 
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1748. 

Ûi  Mars. — Visite  de  M.  Bosguerard  de  Garam- 
bourg (1),  lieutenant-général,  président-né  des  as- 
semblées de  la  ville,  après  son  installation. 

8  Décembre.  —  Opposition  de  la  ville  à  l'établisse- 
ment du  canal  projeté  par  le  duc  de  Bouillon. 

1749. 

13  Janvier.  —  «  Dans  la  crainte  des  gens  de  guerre, 
qui  pouvaient  arriver  et  loger  en  ville ,  sans  Tordre 
de  S.  M. ,  par  suite  des  désordres  arrivés  à  Paris , 
et  la  grande  quantité  de  gens  de  guerre  qui  passent 
par  la  campagne ,  on  envoie  quérir  les  capitaines  des 
portes  de  la  ville  et  faubourgs ,  et .  après  leur  avoir 
fait  connaître  la  délibération  du  conseil ,  on  leur  fait 
prêter  serment  de  fidélité ,  et  de  répondre  sur  la  tête 
des  malheurs  qui  pourraient  arriver  par  leur  faute , 
parce  que  aucun  doit  vaquer  à  ouvrir  et  fermer  les 
portes,  tant  du  soir  que  du  matin ,  le  soir  à  9  heures, 
et  le  matin  à  6  heures  ]  de  ne  s*éloigner  ni  quitter 
la  ville  sans  avoir  pris  congé  du  corps  de  ville  et 
avoir  mis  à  sa  place  leurs  lieutenants-capitaines  : 

»  Jehan  Chevalot ,  greffier  de  Télection ,  capitaine 
de  la  Porte  Peinte  ; 

))  Louis ,  apothicaire  ,  capitaine  de  la  Porte  aux 
Febvres  ^ 

»  Guillaume  Simon,  greffier  du  bailliage,  capitaine 
de  la  Porte  de  la  Geôle  ; 

»  Guillaume  Dubois,  tabellion  royal,  capitaine  de 
la  Porte  Notre-Dame. 

» ,  capitaine  de  la  Porte  Saint-Pierre.  » 

(4)  Fils  du  précédent. 
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20  septembre.  —  Passage  de  Louis  XV  à  Evreux. 

<(  Sur  ravis  que  nous  aurions  eu  que  S.  M.  avait 
déterminé  de  faire  un  voyage  au  château  de  Navarre, 
le  17  du  présent  mois  de  septembre,  et  qu'elle  devait 
passer  en  cette  ville  en  arrivant  et  lors  de  son  départ, 
nous  aurions  envoyé  vers  monseigneur  le  duc  de 
Luxembourg,  gouverneur  de  cette  province,  pour 
prendre  ses  ordres  et  savoir  la  manière  dont  on  se 
conduirait  en  cette  occasion ,  lequel  nous  ordonna 
de  faire  tapisser  les  rues  par  où  S.  M.  devait  passer, 
de  les  faire  illuminer,  de  faire  mettre  la  bourgeoisie 
sous  les  armes  et  de  faire  tirer  le  canon  lorsqu'elle 
entrera  en  ladite  ville,  et  de  se  tenir  prêt  en  outre  à 
présenter  les  clefs.  En  conséquence  de  ces  ordres; 
toutes  les  boutiques  fermées,  la  bourgeoisie  étant 
sous  les  armes  et  rangée  en  haie  depuis  la  barrière 
de  la  Ronde ,  le  long  de  la  rue  Ferrée ,  dite  du  Che- 
val^Blanc,  jusqu'au  coin  de  la  Grosse,  des  deux  côtés 
de  la  rue,  les  officiers  de  la  milice  bourgeoise  à  leur 
tète,  les  maisons  tapissées  et  éclairées  d'un  cordon 
de  lumière  qui  commençait  dès  le  haut  de  la  côte, 
dite  du  Calvaire,  jusqu*à  la  porte  du  Bois-Jollet,  qui 
fut  abattue  pour  rendre  le  passage  plus  libre,  et  les 
officiers  de  THôtel-de-Ville ,  partis  dudit  hôtel ,  por- 
tant deux  clefs  bronzées  que  l'on  avait  fait  faire,  et 
qui  étaient  dans  un  bassin  d'argent ,  précédés  des 
gardes  de  ladite  ville,  qui  ont  été  habillés  aux  dépens 
d'icelle ,  d'un  habit  de  drap  bleu ,  doublé  de  rouge , 
veste  et  culotte  d  ecarlate  et  chapeaux  bordés  d'un 
galon  d'argent  fin ,  pour  se  rendre  dans  une  maison 
où  se  tient  la  juridiction  des  huit  chanoines  de  l'an- 
cienne fondation  de  l'église  cathédrale,  que  l'on  avait 
fait  tapisser  pour  y  attendre  l'heure  du  passage  et  y 


recevoir  monseigneur  le  duc  de  Luxembourg,  qui  de- 
vait prétenter  le  corps  de  ville  à  S.  M.  Lesdits  officiers, 
ayant  renoontié  H.  Bosguerard  de  Garembourg, 
lieutenant-général  du  bailliage,  siège  présidial  de 
police  et  maire,  qui  était  allé  au  chiteau  de  Navarre 
pour  prendre  de  nouveaux  ordres  de  monseigneur  le 
duc  de  Luxembourg ,  dans  le  milieu  de  la  rue  Ferrée, 
il  leur  dit  que  l'intention  de  S.  H.  n'était  point  de 
s'arrêter  à  la  porte  de  la  ville,  pourquoi  ils  n'auraient 
point  rbonneuf  de  lui  présenter  leurs  clefs,  ce  qui  fit 
qu'ils  revinrent  dans  le  même  ordre  audit  Hôtel-de- 
Ville.  Dès  qu'on  aperçut  les  carrosses  de  S.  M. ,  qui 
arriva  sur  les  huit  heures  et  demie  du  soir  au  haut 
de  la  côte  du  Calvaire,  on  fit  tirer  le  canon  de  la  ville, 
et  messieurs  du  chapitre  firent  sonner  leur  plus 
grosse  cloche  appelée  GabrieUe.  Le  roi  entra  par  la 
barrière  de  la  Ronde ,  continua  sa  route  par  ladite 
rue  Ferrée,  tourna  au  coin  de  la  Grosse  et  passa  par 
la  rue  des  Gordeliers ,  pour  gagner  la  porte  dite  du 
Bois-Jollet  qui  venait  d'être  abattue  et  continua  sa 
route  par  la  chaussée  nouvellement  construite ,  pour 
se  rendre  au  château  de  Navarre ,  laquelle  chaussée 
était  bordée  aussi  des  deux  côtés  d'un  cordon  de 
lumière. 

«  S.  M.  étant  partie  de  Navarre  pour  se  rendre  au 
Hàvre-de-Gràce ,  la  nuit  du  18  au  19  cUi  même  mois, 
elle  repassa  dans  ladite  ville,  prit  sa  route  par  la  porte 
du  Bois-JoUet ,  par  la  rue  Saint-Gilles ,  par  le  carre- 
four de  Saint-Thomas ,  par  la  porte  aux  Fèvres ,  par 
la  Grande-Rue ,  par  la  Porte-Peinte  et  par  le  fau- 
bourg de  SaintrLéger ,  en  tournant  la  maison  des  re» 
Ugieuses  Ursulines,  la  bourgeoisie  dans  le  même 
ordra  que  le  jour  de  son  arrivée  et  les  maisons  tapis- 
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sée6  et  éclairées  de  la  même  manière;  on  Tit  aussi  ii-^ 
rer  le  canon  de  la  ville.  » 

1750. 

13  Septembre.  —  Enregistrement  des  lettres  de 
provision  de  M.  de  Droisy,  nommé  gouverneur  de  la 
ville ,  en  remplacement  de  M.  de  Motteux  ^  décédé. 

1751. 

18  Janvier.  —  Rupture  du  pont  de  Tévéché. 

13  Avril.  —  Démission  de  M.  Bosguerard,  maire. 

15  Avril.  — Arrivée  de  M.  de  Droisy^  gouv^neur 
de  la  ville. 

21  Novembre.  —  Election  de  M.  de  Linières ,  pro-^ 
cureur  fiscal  des  eaux  et  forêts  du  comté  d'Evreux , 
aux  fonctions  de  maire,  pour  entrer  en  exercice  le 
l*' janvier  suivant.  Cette  élection  est  faite  en  exécu- 
tion d'un  arrêt  de  1748. 

1752. 
17  Janvier.  —  Installation  de  M.  de  Linières. 

1754. 

17  Novembre.  —  Election  de  M.  Ruault,  conseiller 
au  baillage ,  aux  fonctions  de  maire. 
Il  est  installé  le  2  décembre  suivant. 

1756. 

13  Mars.  —  Le  duc  de  Bouillon  pose  la  première 
pierre  du  collège.  Il  donne  2,i00  Hv.  pour  sa  cons- 
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tructioD,  révéque  1,200  liv. ,  MM.  du  présidiai  300 
liv. ,  MM.  de  réiection  150  liv.,  le  curé  de  Saint- 
Taurin  300  liv.,  et  le  maire  108  liv. 

1764. 

29  Blai.  —  Acquisition  de  grès  pour  le  pavage  de 
la  ville ,  dans  les  carrières  de  Miserei ,  de  Cierrei  et 
des  environs. 

1765. 

11  Mars.  —  M.  le  duc  d'Harcourt,  gouverneur- 
général  de  la  province,  vient  à  Evreux.  La  ville  lui 
offre  12  flambeaux  d'appartement,  du  prix  de  96  liv., 
et  24  bouteilles  de  vin  de  Bourgogne  du  prix  de 
48  liv. 

1766. 

6  Juillet.  —  Achat  de  deux  pompes  à  incendies,  du 
prix  de  1850  liv. 

12  Septembre.  —  Le  prince  de  Condé  vient  à  Na- 
varre. 

1767. 

13  Février.  —  Installation  de  M.  Bosguerard  de 
Garambourg  dans  les  fonctions  de  maire. 

15  Mars.  —  On  charge  trois  bourgeois  (un  menui- 
sier ,  un  serrurier ,  un  sellier)  du  soin  de  faire  agir  les 
pompes  et  de  les  exercer,  afin  qu'elles  soient  tou- 
jours prêtes  à  servir.  L'intendant  de  la  province  est 
prié  de  les  exempter  du  logement  militaire. 

11  Juillet.  —  lettres  patentes  qui  confèrent  au  duc 
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de  Bouillon  le  droit  de  nommer  un  maire  à  Evreux 
et  autres  villes  du  comté  d'Ëvreux. 

—  Novembre.  —  Décès  de  M.  Ruault,  ancien 
maire. 

15  Novembre.  —  Démolition  des  tours  de  la  Porte- 
Peinte. 

1769. 

25  Juin.  —  Proposition  de  faire  une  loterie  pour 
payer  les  frais  de  pavage  des  rues.  On  rappelle  que 
l'église  Saint-Denis  a  été  rétablie  par  ce  moyen. 

1770. 

12  Août.  —  Installation  de  M.  de  Lartois  de  Saint- 
Luc  ,  nommé  maire  par  le  duc  de  Bouillon. 

1771. 
31  Octobre.  —  Inhumation  du  duc  de  Bouillon. 

1773. 

14  Février.  —  Adhésion  au  projet  d'établissement 
de  la  route  d'Orléans  à  Rouen. 

5  Mai.  —  Projet  de  l'évèque  pour  l'extinction  de  la 
mendicité.  Après  délibération,  on  décide  qu'il  n'y  a 
pas  de  réponse  à  faire  à  ce  sujet ,  vu  la  misère  des 
temps  et  la  modicité  du  commerce. 

1774. 

2  Mai.  —  Lettre  de  l'évoque  d'Evreux  au  corps 
de  ville,  à  l'occasion  du  collège  : 

u  Versailles,  4  may  1774. 
»  Les  affaires  ne  vont  pas  si  vite ,  Messieurs ,  dans 


06  pals.  A  peine  ai-je  pu  m'occuper  du  collège  d'Ë- 
vreux,  je  sçay  seulement  qu'il  est  des  plus  mauvais 
et  il  me  parolt  bien  difficile  de  le  rendre  meilleur.  Je 
regarderai  toujours  comme  une  de  mes  obligations 
les  plus  importantes  de  veiller  à  l'instruction  si  né- 
cessaire dans  Tordre  moral  et  dans  Tordre  civil , 
aussi  ne  cesserai-je,  Messieurs,  de  chercher  les 
moyens  pour  la  procurer  la  plus  parfaite  qu'il  se 
ppura  dans  votre  ville.  On  me  connolt  très-peu, 
quand  on  croit  que  je  veux  détruire  votre  collège  ^ 
en  général  personne  n*est  plus  opposé  que  moi  k 
toute  innovation.  Il  est  vrai  qu'ayant  vu  avec  peine 
que  vos  jeunes  ecclésiastiques  sortent  du  petit  sémi- 
naire pour  aller  au  collège ,  ce  qui  entraîne  beau- 
coup de  dissipation ,  je  voudrais  trouver  un  moyen 
qui  les  garantit  de  cet  inconvénient  et  les  mit  à 
même  d'apprendre  dans  la  maison  tout  ce  qui  est  de 
leur  état.  On  remarque  aisément  que  ,.daiis  les  col- 
lèges ,  les  pensionnaires  sont  ordinairement  ceux  qui 
sont  le  mieux ,  parce  que  renfermés  tous  ensemble, 
ils  sont  moins  détournés  par  les  objets  extérieurs ,  et 
s'appliquent  plus  à  Teavi  par  émulation  ;  soyez  donc 
persuadés ,  je  vous  prie ,  Messieurs ,  que  je  ne  veux 
point  détruire  votre  collège  ^  mais,  comme  les  secours 
que  je  puis  avoir  pour  Tiiistruction  sont  des  plus 
médiocres,  il  est  raisonnable,  il  est  naturel,  que  je  les 
employé  d'abord  à  former  des  ecclésiastiques  aux- 
quels la  science  est  plus  nécessaire  et  dont  vous  re- 
tirez vous-même  le  fruit.  Dans  ce  projet,  comme 
dans  tout  ce  que  je  pourray  entreprendre,  je  ne 
chercberay  que  votre  bien ,  etc. 

w  Signé  :  +  Fr.  év.  de  Gap ,  nommé  à  Tév. 
d'Evreui;.  » 
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1778. 

6  Juin.  —  Organisation  du  corps  municipal  d'E- 
vreux,  en  exécution  de  lettres  patentes  du  6  juin 
précédent  : 

((  De  par  le  Roy , 

«  Sa  Majesté  s'étant  fait  représenter  la  délibéra- 
tion prise  par  les  ofGciers  municipaux  et  notables 
de  la  ville  d'Evreux ,  ensemble  de  la  quittance  de  la 
Gnance  qui  a  été  payée  aux  revenus  casuels  le  19 
mars  dernier ,  pour  l'acquisition  des  offices  munici- 
paux créés  pour  la  dite  ville,  en  exécution  de  Tédit 
du  mois  de  novembre  1771 ,  à  l'effet  d'être  les  dits 
ofGces  réunis  et  incorporés  à  la  dite  communauté^ 
s'étant  pareillement  fait  représenter  la  délibération 
prise  par  les  d.  habitans  et  communauté  sur  la  né- 
cessité de  procéder  à  la  nomination  des  ofGciers  mu- 
nicipaux qui  doivent  succéder  à  ceux  qui  sont  ac- 
tuellement en  exercice.  S.  M. ,  ayant  égard  à  la  dite 
délibération,  et  jugeant  nécessaire  de  pourvoir  à  l'ad- 
ministration de  la  dite  ville  par  un  règlement  à  peu 
près  semblable  à  ceux  qui  ont  été  donnés  à  plusieurs 
villes  de  la  province  de  Normandie,  et  qui,  en  étabGs* 
sant  le  bon  ordre  dans  les  assemblées  de  la  dite  com- 
munauté, statue  sur  la  forme  de  réception  des  offi- 
ciers municipaux  et  Gxe  le  temps  de  leur  exercice. 
En  conséquence,  S.  M.  a  ordonné  et  ordonne  ce  qui 
suit  pour  être  exécuté  par  provision  et  jusqu'à  ce  qu'il 
en  soit  autrement  ordonné. 

Art.  1". 

M  Le  corps  municipal  de  la  ville  d'Evreux  sera 
composé  d'un  maire ,  de  quatre  échevins ,  du  procu- 
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reur  du  roy  du  bailliage ,  faisant  fonctions  du  procu- 
reur du  roy  de  l'Hôtel-de-Ville,  d*un  secrétaire-gref- 
fier et  d*un  receveur  des  revenus  patrimoniaux  et 
d'octrois,  sans  cependant  que  le  procureur  du  roy, 
le  secrétaire-greffier  et  le  receveur  puissent  avoir 
voix  délibérative  dans  les  assemblées. 

Art.  2. 

»  Le  maire  sera  choisi  indistinctement  parmy  les 
officiers  de  judicature ,  dans  le  corps  de  la  noblesse, 
commensaux  de  la  maison  du  roy,  et  jouissant  des 
privilèges  de  la  noblesse  et  parmy  les  avocats ,  prin- 
cipaux bourgeois ,  négociants  et  notables  habitants. 
Lorsqu^il  y  aura  lieu  de  pourvoir  à  cette  place ,  il 
sera  élu  trois  sujets  et  le  procès-verbal  de  leur  élec- 
tion sera  adressé  à  M.  le  duc  de  Bouillon  ou  à  ses 
successeurs,  à  l'effet  de  choisir  celui  qui  remplira 
la  dite  place ,  conformément  aux  lettres  patentes  du 
9  novembre  1766,  et  de  le  présenter  à  Sa  Majesté. 

Art.  3. 

»  Le  maire  exercera  les  fonctions  de  sa  place  pen- 
dant trois  ans  et  les  échevins  pendant  quatre,  en 
sorte  qu'un  d'eux  sorte  d'exercice  chaque  année.  Les 
uns  les  autres  ne  pourront  être  continués  ou  nommés 
de  nouveau ,  qu'après  un  interstice  pareil  au  tems 
pendant  lequel  ils  auront  rempli  leur  place,  si  ce 
n'est  par  une  permission  expresse  de  S.  M. 

Art.  4. 

»  Parmy  les  quatre  échevins,  il  y  aura  toujours  deux 
gradués,  et  les  autres  places  seront  remplies,  autant 
qu'il  se  pourra,  par  des  sujets  choisis  dans  les  classes 
distinguées  et  parmy  les  plus  notables  habitants. 
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Art.  5. 

»  Pour  accélérer  le  bien  qu'on  doit  attendre  de  réta- 
blissement d'un  corps  de  ville  à  Evreux ,  S.  M.  vou- 
lant pour  cette  Gn  en  nommer  les  principaux  officiers, 
et  agréant  la  présentation  qui  lui  en  a  été  faite,  par 
M.  le  duc  de  Bouillon ,  de  la  personne  du  sieur  Re- 
nault, lieutenant-criminel  du  bailliage  et  siège  prési- 
dial,  pour  maire,  a  nommé  et  nomme  ledit  sieur 
Renault  pour  remplir  la  charge  de  maire  pendant  trois 
ans^  le  sieur  Buzot ,  avocat,  pour  remplir  la  charge 
de  premier  échevin,  pendant  un  an  5  le  sieur  Le- 
comte,  marchand  tanneur,  pour  celle  de  second ^ 
pendant  un  an  ^  le  sieur  de  Lardas ,  pour  celle  de 
troisième,  pendant  trois  ans,  et  le  sieur  Delhomme ^ 
conseiller  en  l'élection,  pour  celle  de  quatrième,  pen- 
dant quatre  ans,  parce  qu'il  sera  procédé  annuelle- 
ment à  l'élection  d'un  échevin ,  en  place  de  celuy  qui 
sortira  d'exercice. 

Art.  6. 

»  Outre  le  corps  municipal  qui  composera  le  conseil 
ordinaire,  la  ville  d'Evreux  aura  un  conseil  extraor- 
dinaire ,  représentant  le  général  des  habitants ,  qui 
sera  convoqué  pour  la  décision  des  affaires  impor- 
tantes, telles  que  la  reddition  des  comptes,  les  déli- 
bérations à  prendre  pour  toutes  dépenses  extraordi- 
naires, pour  les  objets  qui  pourraient  occasionner 
une  nouvelle  imposition  sur  les  habitants ,  pour  les 
élections ,  les  procès  à  entreprendre  et  toutes  les  af- 
faires qui ,  aux  termes  des  anciens  règlements ,  ont 
coutume  de  se  porter  dans  les  assemblées  générales , 
et  il  sera  toujours  présidé ,  suivant  l'usage ,  par  le 
lieutenant  du  bailliage  et  siège  présidial ,  et  en  son 
absence,  par  le  maire  et  le  premier  échevin. 
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Art.  7. 

»  Ce  conseil  extraordinaire  sera  composé  du  conseil 
ordinaire  de  la  ville  et  de  huit  notables,  qui  seront 
choisis  dans  le  clergé ,  dans  le  corps  de  la  noblesse , 
commensaux  de  la  maison  du  roy ,  et  autres,  jouis- 
sant des  privilèges  de  la  noblesse ,  parmy  les  officiers 
de  judicature ,  les  avocats ,  procureurs ,  notaires , 
greffiers ,  bourgeois  vivant  noblement ,  négociants  et 
autres  notables  habitants,  en  sorte  qu'il  y  ait  tou- 
jours parmy  les  huit  notables  un  gentilhomme  et 
deux  officiers  de  judicature  ou  avocats  ^  ces  huit  no- 
tables exerceront  leurs  fonctions  pendant  quatre  ans, 
en  sorte  qu'il  s'en  renouvelle  la  moitié  tous  les  deux 
ans,  à  l'effet  de  quoy  les  quatre  premiers  qui  seront 
nommés ,  conformément  à  l'article  8 ,  ci-après , 
n'exerceront,  pour  cette  fois  seulement,  que  deux 
années. 

Art.  8. 

»  Après  que  lesdits  maire  ou  échevins,  désignés  par 
l'article  5 ,  auront  prêté  le  serment  requis  et  accou- 
tumé, ils  pourront  pour  cette  fois,  et  sans  tirer  à 
conséquence ,  à  la  réquisition  et  diligence  du  procu- 
reur du  roy ,  procéder  à  l'élection  des  quatre  pre- 
miers notables  dont  le  service  est  fixé  à  quatre  ans , 
S.  M.  attribuant  autant  que  de  besoin  aux  susdits 
maire  et  échevins,  pour  la  dite  élection,  toute  autho- 
rité  et  pouvoirs  à  ce  nécessaires. 

Art.  9. 

»  Le  conseil  extraordinaire  de  ville  ainsy  formé ,  il 
sera ,  dans  une  assemblée  convoquée  à  cet  effet,  pro- 
cédé à  l'élection  d'un  secrétaire-greffier  et  d'un  rece- 
veur, pour  exercer  leurs  fonctions  pendant  six  années 
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consécutives,  avec  faciiltô  de  les  continuer,  s'il  est 
jugé  nécessaire ,  et  de  tous  les  autres  ofQciers  minis- 
tériels de  THÔtel-de-VilIe. 

Art.  10. 

»  Lorsqu'il  y  aura  lieu  de  procéder  à  l'élection  des 
sujets  qui  doivent  être  proposés  pour  la  place  de 
maire ,  ainsy  qu'à  celle  des  échevins  et  autres  offi- 
ciers de  l'Hôtel-de-Ville  et  des  notables,  il  sera  con- 
voqué une  assemblé  générale,  composée  comme  il  est 
porté  à  l'article  7  ,  et  l'élection  se  fera  par  scrutin  ,  à 
la  pluralité  des  suffrages. 

Art.  1 1 . 

»  En  cas  d'absence  du  procureur  du  roy,  pour  ma- 
ladie ou  autre  légitime  empeschement,  il  sera  suppléé 
dans  ses  fonctions,  tant  aux  assemblées  particulières 
gue  générales  et  en  toutes  autres  occasions,  par  Té- 
chevin  gradué  dernier  élu ,  sans  néanmoins  que  ledit 
échevin  soit  tenu  de  quitter  sa  place. 

Art.  12. 

M  Le  bureau  ordinaire  de  la  ville  s'assemblera  tous 
les  quinze  jours,  le  dimanche  après  vespres  et  plus 
souvent ,  si  les  affaires  le  requièrent,  il  sera  convo- 
qué par  le  maire  et  en  son  absence  par  le  plus  an- 
cien officier,  suivant  l'usage. 

Art.  13. 

))  il  sera  aussy  tenu  chaque  année  deux  assemblées 
du  conseil  extraordinaire  de  la  ville,  l'un  le  premier 
dimanche  du  mois  de  juillet,  et  l'autre  le  lendemain 
de  Noël  de  chaque  année.  Dans  celle  du  lendemain 
de  Noèl  il  sera  procédé  à  l'élection  des  officiers  qui 
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se  trouveront  à  remplacer.  Dans  Tune  et  dans  l'autre 
il  sera  présenté,  par  le  receveur,  un  bref  état  de  sa 
recette  et  dépense ,  afin  de  faire  connaître  la  situa- 
tion des  affaires  de  la  ville,  indépendamment  du 
compte  final  qu'il  sera  tenu  de  rendre  tous  les  ans , 
en  l'assemblée  qui  lui  sera  indiquée  et  qui  sera  con- 
voquée à  cet  effet.  Outre  ces  deux  assemblées  du 
conseil  extraordinaire ,  le  bureau  de  la  ville  pourra , 
dans  un  autre  temps ,  convoquer  celles  qu'il  jugera 
nécessaires. 

Donné  à  Marly ,  le  6  juin  1778. 

Signé  LOUIS ,  et  plus  bas  :  Bertiih. 

5  Octobre.  —  Inhumation  de  M-  de  Lartois  de 
Saint-Luc ,  maire. 

Installation  de  M.  Regnault, lieutenant-criminel, 
nommé  maire  en  remplacement  de  M.  de  Saint-Luc. 

1779. 

23  Décembre.  —  Formation  d'un  atelier  de  charité 
dans  le  but  d'éteindre  la  mendicité. 

1780. 

16  Juillet.  -  Vote  du  numérotage  des  maisons  de 
la  ville.  Opération  ordonnée  par  l'article  3  du  titre  5 
de  l'ordonnance  du  premier  mars  1768. 

Trois  foires  se  tenaient  alors  à  Evreux ,  la  pre- 
mière, celle  de  Saint-Taurin,  pour  les  bestiaux,  dans 
une  prairie  de  l'abbaye,  près  de  l'abbatiale ,  et  pour 
les  marchandises  dans  la  rue  du  monastère  de  Saint- 
Taurin  ;  la  deuxième ,  dans  le  faubourg  de  Saint- 
I^er ,  le  mardi  de  la  Pentecôte  *,  et  la  troisième ,  le 
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6  décembre,  dans  une  place  dépendant  de  la  lépro- 
serie de  Saint-Nicolas.  Il  y  avait  aussi  anciennement 
un  marché  pour  les  bestiaux ,  dont  il  est  fait  mention 
dans  le  procès-verbal  d'évaluation  du  comté  d'E- 
vreux ,  en  1298 ,  lorsque  Philippe-le-Bel  le  donna  en 
apanage  à  Louis ,  son  frère. 

La  ville  sollicite  la  création  de  trois  nouvelles 
foires  et  le  rétablissement  d'un  marché  aux  bestiaux, 
qui  devait  être  tenu  le  samedi  de  chaque  semaine 
sur  la  place  Saint-Léger. 

1781. 

21  Avril.  —  On  donne  un  habillement  «  convena- 
ble »  à  chaque  pompier. 

25  Mai.  —  Les  gardes  de  ville  n'ayant  point  été 
habillés  depuis  le  passage  du  roi,  en  1749,  le  maire 
est  autorisé  à  faire  renouveler  leur  habillement. 

29  Novembre.  —  Translation  du  collège  dans  les 
bâtiments  du  petit  séminaire  (1). 

1782. 

27  Janvier.  —  Réclamations  sur  la  démolition  de 
la  porte  du  boulevard  Saint-Pierre,  donnée  à  la  ville, 
en  1767,  par  le  duc  de  Bouillon,  et  prière  au  duc 
régnant  de  renoncer  à  son  projet  de  s'emparer  des 
matériaux. 

27  Mars.  —  Requête  présentée  à  l'intendance 
pour  le  pavage  des  rue  du  Cheval-Blanc  et  pont  de 
la  Planche. 

(4)  Rue  aux  Maignnnts. 


9  Juin.  —  Installation  de  M.  Martel .  maire. 

1783. 

8  Noyembre.  —  Cérémonies  pour  la  publication  de 
la  paix  du  3  novembre  1783  ...  La  marche  a  oom* 
mencé  dans  l'ordre  qui  suit  : 

«  Un  ancien  carabinier  ouvrait  la  marche,  i  cheval, 
sabre  i  la  main. 
»  Les  tambours,  flft*es  et  musiciens  de  la  ville. 

»  Au  centre  de  la  tète  : 

»  Une  brigade  de  maréchaussée  commandée  par 
H.  Cochart  des  Ervolus,  à  cheval,  sabre  à  la  main. 

»  Le  cortège  a  marché  ensuite  sur  deux  colonnes , 
ainsi  qu*il  suit  : 

»  Colonne  droite  : 

»  Un  cavalier  de  maréchaussée  à  cheval ,  bayon- 

nette  au  mousqueton. 

N  Le  premier  huissier  du  \ 

bailliage  (Bf.  Olivier),  i  x    i.      i 

,      '  -    /  ....  I  a  cheval ,  en  robes  et 

»  Le  greffier  du  bailliage  (      ,   ^^.  ,    ,, 

,„  ^    t.       s  /     la  tète  couverte  d'un 

(M«  Deshayes) ,  1        .  ... 

,  .     .      j  1     chapeau  rabattu. 

»  Le  commissaire  de  po-  * 

lice  (M.  Talibou) , 

yf  M.  Regnault,  lieutenant 

criminel , 

)i  M.  Engren,  lieutenant  .  ,, 

..    ,.      .  .,  /  Idem, 

particulier  civil , 

»  M.   Gazan,   procureur 
du  roy, 

M  Cette  colonne,  fermée  par  deux  huissiers  en  robes, 
i  cheval  et  tète  couverte ,  et  un  cavalier  de  mare  - 
chaussée. 


))  De  chaque  côté  des  colonnes,  en  dehors,  mar^ 
^haient  les  officiers  et  bas-officiers  de  la  milice  bour* 
geoise ,  commandés  par  M.  Le  Grand ,  major. 

T)  Colonne  gauche  : 

»  Un  cavalier  de  maréchaussée,  à  cheval,  hayon- 
nette  au  mousqueton. 

»  Deux  gardes  de  la  ville,  à  cheval,  revêtus  de 

4    1 

leurs  habits  uniformes,  bandoulières,    avec  leurs 
albaraes  (sic). 

»  Le  greffier  de  l'Hôtel-de-VîUe ,  à  cheval ,  en  robe 
de  palais,  la  tète  couverte  d^un  chapeau  gancé  en  or 
avec  gland  et  bourdalou  (M.  Vochelet). 

»  M.  Martel,  écuyer,  maire ,  à  cheval,  en  habit  àe 
velours  noir,  manteau  de  soye ,  veste  riche  fond  or, 
cravate  de  dentelle,  Tépée  au  côté  avec  nœud  de 
dentelle,  canne  à  pomme  d'or  à  la  main ,  la  tète  cou- 
verte d^un  chapeau  à  plumet  blanc ,  garni  en  or. 

cchevins,  en  habit  noir, 

,,  ^  ,  ,  manteau ,  cravate  et 

»M.  Duvaucel,  )  ^a*  ^     j, 

,-  ,    «,       \.  '  t.      j    ^  ^tcs  couvertes  d  un 
n  M.  Le  Blanc-Boisbrard,  J       .  , 

'  '  chapeau  comme  le 

greffier. 

))  Cette  colonne  était  fermée  par  deux  casaques  ou 
gardes  de  la  ville  et  un  cavalier  de  maréchaussée. 

»  N.  B.  MM.  les  officiers  du  bailliage  et  de  la  ville 
avaient,  ainsi  que  leurs  greffiers,  à  côté  d'eux,  à 
droite ,  chacun  un  homme  (laquais)  en  gand  blanc 
et  cocardes ,  tenant  les  rênes  du  cheval. 

»  Après  la  lecture  de  l'ordonnance  du  roy,  il  a  été, 
par  le  maire ,  crié  trois  fois  :  Vive  le  roy  ;  ce  qui  a  été 
répété  par  le  peuple.  >» 

24  Décembre.  —  «  Sm^  ce  qui  a  été  remontré  paf 

2^SMe,Tou.  VIL  *« 


M.  le  procureur  du  roi ,  que  MM.  les  maire  et  éche- 
vins  n'ont  pas  perdu  de  vue  sans  doute  que  le  jour 
de  la  publication  de  la  paix ,  le  nommé  Lothon  dit 
Saint-Louis,  demeurant  chez  M.  l'abbé  Lucas,  ancien 
président  du  présidial  et  ancien  archidiacre  et  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  d'Evreux,  aurait  résisté 
et  manqué  de  respect  à  M.  Ëdeline ,  capitaine  de  la 
milice  bourgeoise  pour  la  paroisse  de  Saint-Thomas, 
et  qu'encore  bien  que ,  suivant  le  rapport  fait  par  le 
major  à  M.  le  maire,  M.  Edeline  ait  paru  ne  désirer 
autre  chose  qu'une  satisfaction  de  la  part  de  ce  par- 
ticulier :  cependant  il  aurait  été  mis  en  prison  par 
ordre  de  MM.  de  l'Hôtel-de-Ville-,  mais  que,  dans  la 
même  journée,  une  personne  déconsidération  ayant 
prié  MM.  de  THôtel-de-VilIe  de  lui  accorder  sa  liberté, 
il  aurait  été  élargi  à  condition  d'aller  sur-le-champ 
demander  excuse  à  M.  Ëdeline ,  ce  dont  il  se  serait 
acquitté. 

»  Ensuite  de  quoi,  M.  le  procureur  du  roi  aurait 
en  outre  remontré  qu'il  a  été  depuis  informé  que 
l'excuse  faite  à  M.  Edeline  ne  paraissait  pas  suffisante, 
encore  bien  que  lui  personnellement,  dit  sieur  Ede- 
line ,  ne  consultant  que  la  bonté  de  son  cœur,  n'en 
exigeât  pas  davantage,  mais  que  l'on  répandait  que 
MM.  les  capitaines  étaient  dans  l'intention  de  deman- 
der et  prier  MM.  de  l'Hôtel-de-Ville  de  leur  rendre 
cette  satisfaction  commune  à  tou^,  pourquoi  M.  le 
procureur  du  roi  aurait  engagé  M.  le  maire  de  convo- 
quer la  présente  assemblée  et  d'y  appeler  d'abord 
M.  Edeline ,  pour  sçavoir  de  lui  s'il  est  informé  que 
MM.  les  autres  officiers  exigent  en  eff*et  une  nouvelle 
satisfaction  de  la  part  dudit  Lothon,  lequel  dit  sieur 
Edeline,  présent ,  pat*att  désirer  que  MM.  les  officiers 
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fussent  par  eux-mêmes  entendus,  M.  le  procureur  du 
roi  aiu^it  requis  que  MM.  les  officiers  fussent  envoyés 
prier  de  se  rendre  eq  cet  Hôiel-de^ Ville.  Sur  quoi 
délibérant,  il  a  été  arrêté  de  voix  unanime,  qUe 
MM.  les  officiers  de  la  milice  bourgeoise  seraient  en- 
voyés chercher,  pour  être  entendus ,  et  ne  se  sont 
trouvés  que  MM.  Dessaux,  capitaine  de  la  compagnie 
de  Saint-Pierre^  Marche,  capitaine  de  la  paroisse  de 
Saint-Léger,  et  Lemercier,  capitaine  des  paroisses  de 
la  Ronde  et  Saint-Acquilain,  lesquels  arrivés  et  enten- 
dus et  lecture  faite  du  réquisitoire  de  M.  le  procu- 
reur du  roi,  ayant  paru  désirer  que  la  satisfaction  et 
Texcuse  dudit  Lothon  soit  commune  eritr'eux  et 
M.  EdeUne,  il  a  été  de  la  réquisition  de  M.  le  procu- 
r(eur  du  roi ,  arrêté  que  ledit  Lothon  serait  envoyé 
chercher  sur-le-champ  par  deux  valets  de  ville  ar*- 
més  de  leurs  albardes  pour  faire  ladite  satisfaction. 

»  Icêlui  Lothon,  mandé  et  arrivé,  a  fait  ses  excuses 
tant  audit  M.  Edeiine  qu'à  MM.  les  officiers  de  THÔtel- 
de-Ville  et  officiers  de  la  milice  bourgeoise  présents, 
et  sur  rinjonction  à  lui  faîte  par  M.  le  maire,  d'être 
plus  circonspect  à  l'avenir,  et  de  respecter  MM.  les 
officiers  de  la  milice  bourgeoise,  sous  peine  de  puni- 
tion corporelle,  ledit  Lothon  a  supplié  l'assemblée  de 
croire  qu'il  était  respentant  et  porterait  respect  à  l'a- 
venir, ce  qu'il  a  signé.  » 

1784. 

25-26  Février.  —  Inondations  qui  causent  pour 
5,569  liv.  10  s.  de  dommages  aux  ponts  de  la  ville. 

1785. 

10  Mars.  —  Installation  de  M.  Engren-Delafnotté , 
lieutenant  particulier  du  bailliage,  nommé  maire. 
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18  Mars.  — Adhésion  de  la  ville  au  projet  d'établir 
rbdpital  des  pauvres  dans  la  maison  des  Jacobins. 

L'évoque  donne  6,000  lir.  pour  l'exécution  de  ce 
projeU 

6  Avril.  —  Demande  de  secours  au  gouvernement 
pour  ta  fabrique  de  draps  et  ratines  établie  en  1780 , 
sous  la  raison  Ribouleau  et  O^ ,  et  qui  n'avait  point 
prospérél 

7  Avril.  —  Te  Dewn  chanté  à  l'occasion  de  la  nais- 
sance du  duc  de  Normandie.  Une  amende  de  10  liv. 
est  prononcée  contre  ceux  des  habitants  qui  n'assis- 
teraient pas  à  la  cérémonie. 

12  Mai.  —  Procession  générale  pour  obtenir  du 
Ciel  la  6n  de  la  sécheresse.  Le  corps  de  rHôtel--de- 
Ville  y  assiste. 

6  Juin.  —  L'intendant  de  la  province  ayant  ac- 
cordé à  la  ville  un  secours  de  3,800  liv.,  pour  ré- 
parer les  dommages  causés  aux  ponts  pendant  l'hi- 
ver de  1783—84,  le  pont  du  Bajolet  est  reconstruit  ^ 
la  dépense  s'élève  à  3,985  liv.  4  s.  4  d. 

1786. 

3  Mars.  —  <i  II  sera  fait  travailler  non  seulement  à 
la  marque  par  numéro  de  toutes  les  maisons  de  la 
ville  d'Evreux,  mais  encore  les  rues  seront  dé- 
signées par  leur  nom  sur  une  plaque  peinte.  11  est 
convenu  de  marquer  toutes  les  rues  à  chaque  bout 
à  droite,  soit  sur  des  plaques  de  fer  blanc  peintes  ou 
sur  les  pierres  des  maisons  faisant  l'encoignure  des- 
dites rues ,  à  raison  de  17  sols  par  chaque  inscrip- 
tion et  de  mettre  les  numéros  à  raison  de  deux  sols 
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par  numéro  ;  enfin  que  les  noms  des  rues  désignées 
dans  l'almanacii  d'Evreux  année  1749,  seront  ali- 
tant que  possible  conservés.  Le  sieur  Langlois,  vi- 
trier à  Evreux,  s'oblige  à  commencer  ce  travail  de 
suite,  de  façon  qu'il  soit  parfait  à  Pasques  pro- 
chain. » 

l'f  Mars.  Le  duc  de  Bouillon  abandonne  à  la 
ville  le  bénéfice  à  tirer  des  boues  du  carrefour. 

2â  Mars.  —  On  décide  que  les  maisons  seront  nu- 
mérotées par  rues  et  par  quartier  en  commençaiitr 
par  le  numéro  l*'  et  continuer  jusqu'au  dernier  en 
face  de  l'Hôtel-de-Ville  où  sera  posé  le  premier. 

30  Mai.  —  ((  Il  est  arrêté  que  les  gros  canons  de 
la  ville  seront  placés  vers  les  Quatre-Chemins  pour 
en  être  fait  trois  décharges  à  l'arrivée  de  Mgr  le 
comte  d'Artois  et  être  tirés  après  ceux  de  Navarre , 
auxquels  la  ville  répondra  également  de  ses  canons 
par  trois  salves ,  ce  qui  sera  répété  chaque  fois  que 
les  canons  de  Navarre  tireront  et  dans  le  moment 
du  passage  de  Mgr  le  comte  d'Artois  par  la  ville.  » 

22  Novembre.  —  On  propose  d'ouvrir  un  boule- 
vard depuis  le  pont  du  Bois-Jollet  jusqu'à  celui  du 
faubourg  Saint-Léger,  par  les  dehors  de  la  ville, 
derrière  les  Capucins,  et  d'établir  des  réverbères. 

22  Novembre.  —  «  Le  procureur  du  roi  repré- 
sente à  la  ville  que  ses  revenus,  qui  ne  se  montent 
qu'à  15  à  1800  liv.,  ne  lui  permettent  pas  de  mettre 
à  exécution  son  projet  de  construction  de  boulevard. 
11  ajoute  qu'il  vaudrait  mieux  s'occuper  d'allonger 
la  promenade  de  l'allée  des  Soupirs  donc  M.  le  duc 
de  Bouillon  a  procuré  l'agrément  à  la  ville.  On  pour- 
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rait  continuer  ladite  promenade  le  long  des  fosaés 
des  Pringalles.  n 

1787. 

8  Février.  —  On  abandonne  le  projet  d'ouvrir  un 
boulevard  du  pont  du  Bois-JoUet  à  la  forêt ,  parce 
qu'il  n'a  pas  été  approuvé  par  le  duc  de  Bouillon.  Il 
est  arrêté  qu'elle  emploiera  les  1 ,200  liv.  données  à 
cet  effet,  et  â,400  liv.  qu'elle  a  reçues  du  roi ,  à  ré- 
parer, à  exhausser  et  à  planter  le  chemin  d'Evreux  à 
Saint-Germain ,  par  le  Moulin-Vieux. 

3  Juin.  —  Proposition  de  faire  dresser  un  plan  de, 
ta  ville. 

1788. 

17  Juin.  —  Collège  : 

Le  professeur  de  rhétorique  reçoit  300  liv. 

—  seconde 250 

—  troisième .. . .  200 

—  quatrième. ...  175 

—  cinquième 150 

«  Chaque  écolier  leur  paie  en  outre  6  Uv.  On  dit 
qu'il  y  a  de  plus  3  liv.  assurées  pour  tenir  lieu  de 
bouquet.  Les  commissaires  ignorent  l'époque  de  ces 
fixations.  Le  collège  se  compose  ordinairement  de 
120  écoliers. 

»  Le  bureau  des  pauvres  paie  aux  mains  du  prin- 
cipal tôO  liv. 

»  Le  principal  déclare  que  deux  régents,  indépeiK 
damment  des  places  du  collège,  ont  cdle  de  chape- 
lains de  rb6tel-Dieu,  vallant  au  moins  avec  te  collège* 
l,000liv.  » 

Notes  historiques  extraites  d'un  manuscrit  d'un 
curé  de  Saint-Thomas  ? 
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Oi  U  parait  qu'il  y  avait  des  écoles  à  Evreux  depuis 
le  VUl'' siècle. 

i>  En  1298 ,  Nicolas  d'Autheuil ,  évèque  d'Ëvreux  ,1 
confirme  une  donation  faite  aux  écoles  et  aux  mal<^» 
très  des  écoles ,  par  Pierre  de  Senlis,  doyen  deja^ 
cathédrale. 

T»  EUes  étaient  vi»-à^vis  la  maison  de  VAve  Marimi^ 
De  là  elles  furent  transférées  dans  le  cimetière  ide^ 
Saint-PieFre ,  ce  qui  donna  le  nom  de  k  ruef  des 
rue  des  Grandes-Ecoles  à  la  rue  de  l'Hôpital.  i 

»  En  1420)  il  y  avait  un  maginter  scholarum.       a 

D  En  1509  ^  la  ville  acheta  du  chapitre  la  niaisoi|[) 
du  Milan ,  sise  rue  de  TEmplumé ,  dite  aussi  la  ru« 
des  Grandes-Ecoles.  r 

»  Ensuite  la  maison  de  la  Téte*Noire ,  qui  apparie^ 
nait  au  sieur  de  FauyiUe^proeureur^énéral  du  parle- 
ment de  Normandie,  parce  que  l'emplacement,  trouvé 
phis  eommode  pour  établir  les  écoles  ou  eollége4^ 
C'est  celui  Ofù  est  actuellement  le  collège.  i  ^ 

»  Le  contrat  d'acquisition  de  la  maison  du  Milanî 
est  du  l'*"  août  1509,  et  celui  de  la  maison  de  la  Tète- 
Noire  est  du  28  décembre  1530. 

»  Le  25  janvier  1538,  il  fut  arrêté  que  le  collège 
serait  clos  et  fermé  et  qu'on  établirait  un  principal 
qui  aurait  la  surintendance  sur  les  régents,  sur  les, 
écoliers  et  sur  les  écoles  subalternes  de  la  ville. 

»  En  1556,  Michel  Geoffard,  conseiller  au  parle- 
ment de  Normandie  et  prieur  de  Saint-Jacques  de 
l'hôpital  d'Evreux ,  offrit  dans  une  assemblée  géné- 
rale, la  réunion  et  incorporation  de  tout  le  revenu 
de  son  prieuré  au  bureau  des  pauvres,  parce  que  ce 
bureau  donnerait  au  principal ,  pour  lui  et  ses  ré- 
gents, 400  liv.  par  an. 


—  ai6  — 

y  Le  8  octobre  1557,  le  prieuré  de  SainUNieolas 
de  la  Maladrye,  fut  de  même  réuni  au  bureau  avec 
la  nomination  des  cures  d'Huest  et  Saint-Germain  - 
de»«Ângles  qui  seraient  affectées  aux  régents  du  col- 
lège. 

»  Gabriel  Drouin ,  prébende  de  Gretot ,  étant  mort 
en  1567,  les  bourgeois  y  nommèrent  M.  lean  Gaibert 
qili  était  dès-lors  principal,  et  depuis  1556. 

»  11  parsttrtit  que  le  chapitre  ayant  prétendn  nom- 
mer un  principal  sans  y  appeler  les  notaUes  de  la 
ville,  il  y  eut  un  arrêt  du  â8  avril  157ft  qui  jugea 
qu'i  l'avenir  la  nomination  du  principal'  serait  faite 
i  rHôtel-de-Ville ,  appelés  Tévèque  ou  ses  grands 
vicaires,  les  députés  du  chapitre  et  les  éehevins  de  la. 
ville... 

i>  M.  Guillaume  Le  Doute,  flit  élu  (principal)  eut 
t595 ,  il  mourut  en  1616.  Après  sa  mort,  on  proposa 
aux  éehevins  de  donner  le- collège  aux  Jésuites  :  ils 
demandèrent  à  en  conrnianiquer  aux  bourgeois  qui 
les  blâmèrent  d*avoir  été  à  l'évôché  sans  îy  avoir  été 
députés,  et  refusèrent  les  Jésuites. . . 

»  Les  écoles  furent  établies  rue  de  l^Ëmplumé  jus-^ 
qu'à  1530.  n- 

30  Juin.  —  Deux  membres  de  rHÔtel-de-Ville  se 
rendent  auprès  de  Févêque  pour  lui  demander  d'or- 
donner les  prières  usitées  pour  la  cessation  des^ 
pluies. 

22  Août.  —  Réclamations  pour  le  rétablissement 
des  fabriques  de  draps  conmiuns,  anciennement  très- 
nombreuses  dans  le  faubourg  Saint-Léger. 

10  Septembre.  — -  Mention  de  contestations  entre 
la  milice  bourgeoise  et  la  maréchaussée,  relativement 
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à  la  préséance  lors  du  convoi  et  inhumation  de  Mme 
la  duchesse  de  Bouillon.  11  en  est  référé  au  ministre 
de  la  guerre.  La  ville  soutient  les  droits  de  la  milice. 
Nomination  de  commissaires  à  Teffet  d'examiné 
un  projet  a  tendant  à  parer  la  ville*  des  inondations 
qui  l'ont  si  souvent  maltraitée.  » 

8  Octobre.  —  Service  pour  le  repos  de  l'âme  de 
Mme  de  Bouillon. 

Nouvelle  protestation  des  officiers  municipaux 
contre  les  prétentions  de  MM.  du  chapitre,  d'avoîî* 
la  préséance  sur  eux. 

178t). 

23  Mai.  —  Un  écuyer  du  duc  de  Bouillon  vient  an- 
noncer à  la  ville  le  mariage  de  S.  A.  avec  Mlle  de  Ba-- 
nastre: 

«  Il  sera  tiré  aujourd'hui  une  salve  de  9  coups  de 
canon  et  une  autre  également  de  9  coups  de  gr69 
canons  placés  aux  Quatre-Chemins.  »  . 

Il  est  en  outre  arrêté  que  «  le  corps  municipal  se 
transportera  demain  à  Navarre  pour  haranguer  leurs 
altesses  et  offrir  à  la  princesse  un  bouquet  de  (leur» 
naturelles  et  une  corbeille  garnie  de  48  boites  de 
conGtures  sèches,  3  douzaines  d'oranges  de  Malte, 
ornées  de  4  bouquets  de  fausses  fleurs  et  d'un  groupe 
en  biscuit  représentant  l'Hymen  ;  que  demain  au  dé- 
part des  officiers  municipaux,  assistés  du  greffier  or- 
dinaire, il  sera  tiré  une  salve  de  18  coups  de  canon. 
La  milice  bourgeoise  ne  prendra  pas  les  armes,  M.  1^ 
duc  de  Bouillon  ayant  annoncé  son  intention  que 
cet  honneur  soit  réservé  pour  une  autre  circonsr 
tance.  » 
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3  Juin.  —  u  Par  M.  le  maire  a  été  dit  que  M«  le  duc 
de  RouilloQ  lui  a  fait  Tbonneur  de  lui  faire  visite  di- 
mandie  dernier  et  que  M.  Ddaoissy ,  écuyer  de  soft 
altesse^  y  est  aussi  venu  de  la  part  de  Mme  la  du- 
chesse de  B<iuiUon ,  pour  remercia  MM.  les  officiers 
de  l'Hôtel-de-Ville ,  de  l'honneur  qu'ils  loi  ont 
fait. ...» 

«  La  ville  vote  une  adresse  à  l'Assemblée  nationale 
pour  féliciter  sur  la  réunion  de  ses  membres  et  lui 
dpnner  des  témoignages  de  sa  reconnaissance  du 
zèle  qu'elle  met  dans  la  chose  publique.  » 

15  Juillet.  —  L'envoi  de  cette  adresse  est  différé. 

16  Juillet.  —  La  ville  ayant  reçu  du  duc  de  Bouil- 
lon un  bulletin  de  ce  qui  s'est  passé  à  Versailles  hier, 
arrête  que  l'adresse  votée  par  elle  à  l'Assemblée  na- 
tionale lui  sera  expédiée  le  plus  tôt  possible.  —  Le 
duc  promet  à  la  ville  de  lui  faire  part  de  toutes  les 
nouvelles  importantes  dont  il  aurait  connaissance. 

20  Juillet.  —  Il  a  été  arrêté  qu'on  organisera  une 
milice  bourgeoise  pour  veiller  à  la  sûreté  et  à  la 
tranquillité  de  la  ville  et  un  comité  permanent  com- 
posé de  20  députés  choisis  au  scrutin  et  auquel  tous 
pouvoirs  sont  donnés,  chargé  de  veiller  à  la  police 
générale,  à  la  sûreté  et  à  subsistance  de  la  ville. 

Ce  comité  entretiendra  avec  ceux  de  Paris,  Rouen 
et  toutes  autres  villes ,  la  correspondance  qui  sera 
jugée  utile  dans  la  circonstance  présente.  Le  duc  de 
Bouillon  est  prié  par  acclamation  de  se  charger  du 
conmiandement  général  de  la  milice  bourgeoise.  Le 
doc  accepte  et  désigne  le  sieur  Hugau,  ancien  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Lauzun ,  hussard,  pour 
commander  sous  lui. 
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ûi  Juillet.  —  La  ville  de  Louviere  demande  qu'il 
lui  soit  envoyé  trois  des  canons  de  la  ville  d'Evreux^ 
«  pour  se  garder  des  incursion  des  brigands.  »  On 
décide  qu'ils  seront  envoyés  et  qu'en  outre  deux  de» 
canons  du  beffroi  et  a  les  deux  gros  »  seront  montés 
sur  des  affûts. 

23  Juillet.  —  Injonction  aux  cabaretiers  d'avoir  un 
registre  sur  lequel  ils  inscriront  les  noms  de  tous  les 
voyageurs  qu'ils  logeront  et  d'wi  remettre  chaque 
jour  entre  9  et  10  heures  du  soir,  la  liste  au  comité 
permanent. 

Injonction  de  «  dénoncer  »  de  suite  audit  comité  les 
personnes  qui  se  présenteraient  chez  eux  et  qui  leUrs 
paraîtraient  suspectes.  > 

Défense  au  maître  de  poste  de  donner  des  che- 
vaux à  qui  que  ce  soit,  partant  de  ladite  viUe,  qu'il 
n'ait  uh  permis  du  comité. 

Défense  à  toute  personne  de  tirer,  soit  le  jour  sôit 
la  nuit,  aucuns  fusils,  pistolets,  fusées  ou  pétards^ 
sous  prétexte  de  fêtes,  bouquets  ou  quelqu'autre 
motif  que  ce  soit,  le  tout  à  peine  de  prison. 

Défense  de  faire  battre  la  caisse  si  ce  n'est  pour 
le  service  de  la  milice ,  sans  un  permis  du  comité 
ou  du  commandant. 

24  Juillet.  —  Des  réclamations  s'étant  élevées  con- 
tre les  opérations  du  comité  permanent,  regardé 
comme  illégalement  composé,  les  habitants  sont 
convoqués  en  assemblée  générale  dans  l'église  des 
Jacobins.  Le  maire  «  monte  en  chaire,  w  prononce  un 
discours  pour  expliquer  les  motifs  d'établissement  du 
comité.  Les  habitants  approuvent  par  acclamation  les 
opérations  du  comité. 
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37  Juillet.  —  Défense  aux  boulangers  de  cuire 
d'autre  pain  que  celui  absolument  bis. 

!••'  Août. —  Règlement  provisoire  relatifà  Tordre  du 
service  et  à  la  discipline  de  la  garde  Ebroldenne  : 


Composition  de  la  garde  Ebroicienne. 

Etat-major  : 
Un  commandant  en  chef, 

—  en  second , 

Un  major, 

Un  capitaine  aide-major, 
Deux  porte-drapeaux . 
Un  adjudant , 

Huit  compagnies  de   fusiliers    de   chacune   86 
hommes ,  non  compris  les  ofQciers  , 
Chaque  compagnie  composée,  savoir  : 
Un  capitaine  en  premier, 
—        en  second , 
Deux  lieutenants , 
Deux  sous-lieutenants, 

1  Sergent-major, 

4  Sergents  particuliers , 

8  Caporaux, 

8  Appointés, 

1  Tambour, 
64  Fusiliers. 


86 

Peines  et  délits  : 

,     ^    ^.  ,    ,  Déclaré  traître  à  la  pa- 

1**    Trahison    envers    la  )     ^  .      ^ 

trie  et  renvoyé  aux 


cause  commune 


juges  ordinaires. 
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2«  Hanctue  de  subordina- 
tion pour  faits  de  service  et  J  Un  mois  de  prison, 
le  refus  de  service  : 


3*  Ivrognerie  et   négli- 
gence étant  de  service  : 


15  jours  ou  3  semaines 
de  prison  selon  l'exi- 
gence du  cas. 


»  Serment: 

»  Je  jure,  sur  Fhonneur  du  nom  Français ,  de  ser- 
vir et  défendre  mes  concitoyens  avec  loyauté  et  su- 
bordination, de  protéger  les  convois  de  blés,  les  ac- 
compagner tant  au  dehors  qu'au  dedans  de  la  ville, 
de  même  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  pour 
notre  utilité  et  celle  de  nos  Qdèles  compatriotes  et 
frères ,  tant  de  Paris  que  de  la  province  de  Norman- 
die. 

»  Je  jure  de  mourir  plutôt  que  de  souffrir  que 
l'assemblée  nationale  soit  violée  dans  aucun  de  ses 
représentans. 

»  Je  jure  enfin  de  me  soumettre  à  l'observance  des 
règlements  et  discipline  du  corps,  sous  les  peines 
portées.  » 

8  Août.  —  ((  Le  comité  en  reconnaissance  du  pa- 
triotisme de  M.  Buzot,  député  à  l'assemblée  natio- 
nale ,  le  prie  d'agréer  la  commission  de  capitaine  en 
second  de  la  garde  Ebroïcienne,  avec  l'assurance  de 
la  première  place  vacante  de  capitaine-comman- 
dant. » 

30  Août.  —  Bénédiction  des  drapeaux  donnés  par 
le  duc  de  Bouillon. 

1«'  Septembre.  —  Le  comité  est  porté  à  50  mem- 
bres. 


3  Octobre.  —  Députation  de  deux  membres  da  do- 
mité  pour  aller  coipplimenter,  à  son  arrî?ée  à  Evreux, 
H.  Buzot  (c  notre  généreux  compatriote,  infinimeiU 
recommandable  par  la  grandeur  de  son  Ame ,  par 
la  bpnté  de  son  coeur,  par  la  supériorité  de  ses  ta- 
lents  » 

1 1  et  28  octobre.  —  Le  duc  de  Bouillon  donne  i  la 
ville  une  couleuvrine  et  cent  fusils. 

â5  Novembre*  —  On  décide  «  qu'il  sera  écrit  à  la 
coounune  de  Paris  pour  la  prier  de  réprimer  la  licence 
de  ces  gazettes  incendiaires  qui  troublent  le  bon 
ardre  et  dont  le  but  est  d*armer  le  peuple  contre 
deux  classes  de  citoyens  que  la  ville  d'Evreux  se  ré- 
jouft  d'avoir  dans  son  sein.  » 

19  Décembre.  —  Lettre  de  Buzot  : 

c  Messieurs  et  chers  concitoyens,  la  division  de 
notre  province  est  enfin  terminée ,  et  votre  ville  sera 
décidément  le  chef-lieu  d'un  département.  HH.  le 
Maréchal,  Desnoes  et  Lindet,  curé  de  Bemay,  ont 
secondé  mes  vues  de  tous  leurs  efforts.  —  Votre  dé- 
partement sera  un  des  plus  beaux  de  Normandie  ;  il 
contiendra  S35  lieues.  » 

22  Décembre.  —  Lettre  de  Buzot  : 

(C Nous  avons  fixé  les  limites  du  département 

d'Evreux  avec  ceux  de  Caen,  d'Alençon  et  de  Rouen. 

f(  Comme  il  est  important  de  contenter  tout  le 
monde ,  autant  que  cela  est  possible ,  et  que  vous 
<M)nnaissez  mieux  que  moi  les  localités  et  les  conve- 
nances de  notre  district,  je  vous  prie  d'emplacer 
vous-même  les  cantons  et  leur  chef-lieu ,  et  de  m'en- 
voyer  promptement  votre  travail  pour  m'y  confor- 


mer.  le  vois  bien  que  Conchva,  Y«^on,  Pacy,  Ivry  et 
EvraiU'  doivent  former  cinq  cantons  ;  mais  c'est  k 
VQOS  de  former  le  reste 

M  Nous  n'aTons  poiot  encore  réglé  nos  limites  avec 
te  pays  Mantois  et  l'Ile-de-France;  je  nesçais  pas 
trop  jusqu'où  s'étend  (sic)  nos  limites,  d'un  cdté  au 
delÀ  de  Pacy,  et  de  l'autre  au  deli  d'ivry  ;  marquez- 
moi  en  même  temps  et  bien  exactement  les  villages  et 
campagnes  qui,  de  l'un  et  de  l'autre  cdté,  appartien- 
nent k  la  Nonnandie. 

»  La  ville  d'Evreux  va  donc  sentir,  soua  peu  de 
jours ,  tous  les  avantages  de  ces  nouveuns.  i-tabiisse- 
ment£,  et  ellepeutse  flatter  d'étro  une  des  villes  du 
royaume  les  plus  considérables  et  les  plus  favorisées 
dans  cette  révolution Permettez-moi  de  me  ré- 
jouir avec  vous  du  bonheur  de  notre  commune 
patrie  et  du  plaisir  inestimable  d'y  avoir  contribué 
autant  qu'il  était  en  mon  pouvoir » 

1790. 

15  Janvier.  — Adresse  d'adhésion  aux  décrets  de 
l'assemblée  nationale. 

16  Janvier.  —  On  écrit  à  Buzot  pour  savoir  ce  que 
l'assemblée  nationale  entend  par  imposition  directe 
ou  indirecte. 

30  Janvier.  —  Itefense,  sous  peine  d'eniprisonne- 
ment,  de  porter  des  masques  dans  la  ville,  ni  de 
donner  aucuns  bals  masqués  pendant  le  carnaval. 

Election  de  M.  Lelellicr  aux  fonctions  de  maire  de 
la  commune  d'Evreux. 

)4  Février.  —  l.e  maire,  les  ofliciers  municipaux  ■ 


-  sal- 
le procureur  du  roi ,  les  notables  prèieni,  en  Péglise 
cathédrale,  le  serment  de  maintenir  de  tout  leur 
pouvoir  la  constitution  du  royaume,  d'être  fidèles  à 
kl  nation^  à  la  loi  et  au  roi.  —  Tt  Deunu  —  Le  pro- 
cureur de  la  commune  monte  en  chaire  et  donne 
lecture  du  discours  iNX>noncé  par  le  roi  à  l'assem* 
Mée  nationale  le  4  de  ce  mois. 

1 4  Février.  —  Il  est  arrêté  qu'il  sera  procédé  pro- 
chainement, sur  la  place  du  faubourg  Saint-Léger,  à 
la  prestation  du  serment  civique  entre  les  mains  de 
MM.  les  officiers  municipaux.  Tous  les  citoyens  de  la 
cité ,  de  toute  qualité ,  de  tout  sexe ,  depuis  l'âge  de 
18  ans ,  prêteront  ce  serment  ^  Mme  la  duch^se  de 
Bouillon  se  rendra  à  l'assemblée  pour  y  remplir  son 
devoir  de  citoyenne. 

19  Février.  —  Prestation  du  serment  civique  : 

<( MM.  les  maire ,  officiers  municipaux ,  pro- 
cureur de  la  commune ,  secrétaire  et  notables  sont 
placés  sur  deux  gradins  circulaires  drapés  derrière 
l'autel  de  la  patrie,  sur  une  estrade.  Cet  autel  était 
couvert  d'un  drap  blanc,  le  tour  orné  de  guirlandes 
de  l'arbre  semper  virens.  Sur  l'autel  une  couronne  pa- 
reille, et  à  chacun  des  quatre  coins  un  jeune  citoyen 
en  habit  uniforme,  la  main  appuyée  sur  l'autel  et  te- 
nant chacun  une  couronne  aussi  de  semper  virens, 

»  Le  silence  ayant  été  fait  observer  par  un  long 
roulement  de  tambours,  le  sieur  Greuillet,  custode 
et  supérieur  des  cordeliers,  aumônier  de  la  garde 
ébrolcienne,  a  monté  en  chaire  qui  avait  été  placée 
à  côté  des  gradins,  a  fait  une  très-belle  exhortation 
généralement  applaudie  par  le  battement  des  mains 
et  les  cris  répétés  de  bravo.  Le  silence  ayant  de  nou- 
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veau  été  fait  observer,  M.  le  maire  a  monté  à  Tautel, 
et  a  sur  icelui  prêté  à  la  commune  le  serment  civique. 

»  De  suite ,  les  offîciers  municipaux ,  procureurs 
de  la  commune ,  secrétaire  et  notables  Font  prêté 
entre  les  mains  de  M.  le  maire;  après,  M.  le  duc  de 
Bouillon,  monté  à  Tautel,  a  mis  aux  mains  de  M.  le 
maire,  Tépée  du  grand  Turenne,  lui  a  adressé  un 
petit  discours,  non-seulement  sur  Fautel,  mais  même 
sur  répée  de  Turenne,  lui  a  demandé  la  permission 
de  faire  le  serment  civique,  ce  qu'il  a  fait 

»  Le  corps  municipal,  toujours  placé  autour  de 
l'autel,  y  a  reçu  le  serment  des  écoliers  du  collège, 
marchant  avec  leurs  drapeaux. 

»  Pendant  toute  la  cérémonie,  le  carillon  de  la 
ville  et  le  canon  se  faisaient  entendre.  M.  le  duc  de 
Bouillon,  s'étant  approché  de  Tautel,  a  pris  la  cou- 
ronne qui  y  était  déposée  et  est  venu  la  mettre  sur 
la  tête  de  M.  le  maire,  qui,  Tayant  retirée,  l'a  rappor- 
tée à  la  main  et  déposée  sur  le  bureau.  Il  a  été  arrêté 
que  la  couronne  donnée  à  M.  le  maire,  sera,  de  son 
consentement,  placée  dans  la  salle  de  rassemblée, 
au-dessus  du  portrait  de  M.  Necker.  >» 

17  Mai.  —  «  Le  chapitre  d'Evreux  sera  sommé  de 
déclarer  dans  les  24  heures  s'il  a  donné  procuration 
ou  non  à  l'église  de  Paris  d'adhérer  en  son  nom  à 
une  prétendue  déclaration  d'une  partie  de  l'assemblée 
nationale  sur  le  décret  rendu  le  13  avril ,  concernant 
la  religion » 

21  Mai.  —  Les  planches  destinées  à  l'impression 
de  l'adhésion  du  chapitre  d'Evreux,  à  la  déclaration 
d'une  partie  de  l'assemblée  nationale,  sur  le  décret 
du  13  avril,  concernant  la  religion,  sont  brisées. 

^  Série,  Tou.YU.  »» 
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Le  chapitre  apporte  à  l'Hôtel-de-Ville  son  registre 
contenant  cette  adhésion  :  «  désirant  que  cet  acte 
de  soumission  volontaire  puisse  être  à  MM.  les  offi- 
ciers municipaux  un  gage  sûr  de  son  amour  pour  la 
paix  et  la  tranquillité  publique.  » 

22  Mai  —  c(  Le  conseil  général ,  sur  la  requête  du 
procureur  de  la  commune ,  déclare  l'acte  d'adhésion 
du  chapitre  d*Evreux ,  aux  conclusions  du  chapitre 

de  Paris Ubelle  séditieux,  attentoire  aux  droits 

sacrés  du  peuple,  au  respect  dû  aux  décrets  de 
rassemblée  nationale —  et  tendant  à  répandre,  sous 
des  prétextes  religieux ,  le  désordre  et  la  dissension 
entre  les  citoyens.  Le  conseil  déclare  les  chanoines 
signataires  de  ladite  adhésion ,  parjures  à  leur  ser- 
ment civique.  » 

1 4  Juillet.  —  Donation  de  la  halle  : 

((  En  mémoire  de  l'auguste  fête  qui  rassemble 
aujourd'hui  (14  juillet  1790)  tous  les  Français,  et  pour 
la  célébrer; 

c(  Sous  la  mairie  de  M.  Jérôme  Letellier, 

»  Son  ami ,  Godefroi ,  duc  régnant  de  Bouillon , 
pour  lui  donner  une  marque  publique  de  ses  senti- 
ments ,  pour  lui  prouver  son  tendre  et  fidèle  attache- 
ment à  la  ville  d'Evreux  et  à  ses  habitants,  son 
amour  pour  la  patrie ,  pour  la  loi  et  pour  le  roi ,  son 
respect  et  son  dévouement  pour  l'assemblée  natio- 
nale, a  donné  et  donne  irrévocablement  et  à  toujours, 
à  la  ville  d'Evreux,  la  halle  de  cette  ville,  qui  est  à 
lui ,  pour  en  faire  le  même  usage  qu'elle  en  faisait 
lorsqu'elle  était  au  susdit  Godefroi ,  duc  régnant  de 
Bouillon. 

»  Fait  et  inscrit  sur  le  registre  de  rHùtel-de-Ville, 
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rassemblée  générale  du  conseil  général  séante  et 
acceptante ,  pour  servir  à  perpétuité  de  titre  de  pro- 
priété à  la  ville  d'Evreux ,  le  14  juillet  1790. 

»  De  suite  ^  le  conseil  général  de  la  commune ,  pé- 
nétré de  reconnaissance  du  nouveau  bienfait  de  M.  le 
duc  régnant  de  Bouillon,  a  arrêté  d'une  voix  una- 
nime  qu'il  serait  placé  incessamment  au-dessus 

de  la  porte  de  la  halle  de  cette  ville ,  un  marbre  con- 
tenant l'inscription  entière  dudit  acte  de  donation , 
et  qu'au  surplus,  expédition  du  tout  serait  adressée, 
sans  délai ,  à  l'assemblée  nationale  ;  enfin ,  qu'incon- 
tinent, après  avoir  chanté  à  la  fête  civique  de  ce  jour 
le  Te  Deum^  lecture  sera  faite  à  l'assemblée  des 
actes  ci-dessus.  )> 

Célébration  du  premier  anniversaire  du  14  juillet  : 

(( Tout  le  contour  de  l'autel  de  la  patrie,  élevé 

sur  la  place  Saint-Léger,  était  orné  de  bouleaux  verts 
plantés  et  formant  le  cul-de-iampe.  Cet  autel,  d'une 
décoration  simple  de  verdure ,  était  couvert  en  blanc, 
une  croix  dorée  et  deux  flambeaux  à  chaque  bout, 
un  enfant  en  uniforme  et  armé  à  chaque  côté ,  et  un 
peu  plus  bas,  à  côté  de  chacun  des  enfants,  les 
porte-drapeaux  les  tenant  déployés,  escortés  de  deux 
bas-officiers.  Au  milieu  de  l'autel  et  y  attenant,  une 
pyramide  élevée,  peinte  aux  trois  couleurs  de  la 
nation,  sur  les  trois  pents  de  laquelle  étaient  les 
inscriptions  :  Vive  la  Nation ,  la  Loi  et  le  Roi,  Droits 
de  Vhomme.  y^holition  de  la  Féodalité,  Cette  pyramide 
était  surmontée  d'un  vase  sur  lequel  était  planté  un 
pavillon  de  taffetas  aussi  aux  trois  couleurs,  avec  les 
légendes  en  lettres  d'or  :  Liberté^  Egalité^  Fraternité. 

»  Une  messe  basse  a  été  célébrée.  Un  Te  Deum  et 


iin  Domine  iolvum  ont  été  chantés;  toutes  les  clo- 
ches de  la  ville  sonnant  en  volées. 

«  Le  canon  de  la  tour  a  tiré  successivement  83 
coups  de  canon ,  en  mémoire  de  la  formation  des  83 
départements.  » 

17  Octobre.  —  Le  Directoire  du  département  est 
prié  de  solliciter,  auprès  de  l'assemblée  nationale ,  la 
création  d'une  seconde  justice  de  paix. 

l***  Novembre. — Démission  de  M.  Hugau,  comman- 
dant en  second  de  la  garde  nationale. 

6  Novembre.  —  Démission  de  M.  Letellier,  maire. 

12  Novembre.  —  Réception  de  M.  de  Varennes, 
élu  commandant  en  chef  de  la  garde  nationale. 

12  Novembre.  —  «  Des  citoyens  réclament  contre 
M  la  dépense  occasionnée  par  l'achat  du  marbre 
»  placé  à  la  halle  et  contenant  en  entier  l'acte  de  do- 
»  nation  de  cet  immeuble ,  »  clause  imposée  par  le 
duc  de  Bouillon ,  mais  omise  dans  l'acte  d'accep- 
tation. 

21  Novembre.  —  Installation  de  M.  Duvaucel,  élu 
maire. 

23  Novembre.  —  Installation  des  membres  du  tri- 
bunal du  district. 

23  Novembre.  —  Création  d'un  poste  de  quatre 
hommes ,  au  département ,  pour  la  garde  de  la  ban- 
nière fédérative ,  celle  des  archives  et  la  sûreté  de 
MM.  les  administrateurs. 

3  Décembre.  —  L'église  cathédrale  allant  devenir 
paroissiale,  on  demande  au  district  l'ouverture  de  la 
rue  du  Doyenné  jusqu'à  l'allée  des  Soupirs. 

Il  est  arrêté  que  le  marché  au  cidre  ,  situé  sur  le 
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carrefour ,  sera  provisoirement  transféré  sur  la  place 
Saintr-Léger. 

12  Décembre.  —  On  propose  d'établir  le  cimetière 
dans  la  pièce  dite  des  Quatre-Acres ,  appartenant  aux 
ci-devant  religieux  Jacobins. 

17  Décembre.  —  Projet  de  transférer  Thôpital  dans 
remplacement  des  Capucins. 

1791. 

8  Février.  —  M.  Greuillet,  prêtre,  élu  procureur  de 
la  commune. 

15  Février.  —  M.  Lindet,  curé  de  Sainte-Croix-de- 
Bemay,  est  élu  à  Tépiscopat  du  département  de 
l'Eure.  M.  Morsent ,  président  de  rassemblée  électo- 
rale, le  proclame  évêque  de  ce  département.  Une 
messe  solennelle  en  musique  est  célébrée  à  cette 
occasion. 

27Mars.  —  M.  Lindet  renouvelle  solennellement, 
à  la  cathédrale .  le  serment  civique  prêté  par  lui  lors 
de  sa  consécration. 

18  Avril. — Loi  du  10  avril  1791  ,  qui  supprime 
toutes  les  paroisses  d'Evreux  et  les  réunit  à  la  cathé- 
drale; toutefois,  les  églises  de  Saint-Germain  et  de 
Saint-Léger  sont  conservées  comme  succursales  de 
la  paroisse  épiscopale;  sont  également  conservées, 
mais  seulement  comme  oratoires ,  les  deux  petites 
églises  de  Saint-Taurin  et  des  Capucins. 

Mandement  à  ce  sujet  : 

u  Robert-Thomas  Lindet ,  par  la  miséricorde  di  - 
vine ,  l'ordination  apostolique  et  l'élection  cotistitu- 
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tioDDelle ,  évéque  du  département  de  l'Eure ,  dans  la 
communion  de  la  sainte  église  catholique ,  aposto^ 
lique  et  du  saint-siége  de  Rome,  député  à  l'assemblée 
nationale. 

»  Nos  trë»-chers  frères ,  la  loi  qui  réunit  toutes  les 
paroisses  de  cette  ville  en  une  seule ,  qui  est  notre 
paroisse  cathédrale,  nous  rappelle  ces  heureux  temps 
de  la  ferveur  du  christianisme  où  les  chrétiens  étaient 
miis  à  leur  évèque  et  recevaient  immédiatement  de 
lui  le  pain  de  la  parole  de  Dieu.  On  n'élevait  d'autres 
églises  que  dans  les  lieux  trop  éloignés  pour  que  les 
fidèles  se  rendissent  à  la  paroisse  épiscopale  \  la  cir- 
conscription de  cette  ville  et  de  ses  dépendances  et 
sa  population  n'exige  point  que  l'on  conserve  cette 
multitude  de  paroisses  qui  existaient  dans  les  der- 
niers temps  ^  l'église ,  mère  des  autres  églises  de  cette 
ville,  était  devenue  stérile^  elle  n'avait  plus  d'en- 
fants^ le  premier  pasteur  du  diocèse,  après  avoir 
confié  le  soin  des  âmes  à  d'autres  pasteurs ,  restait 
lui-même  sans  troupeau.  L'église  cathédrale  déserte 
et  abandonnée....  Nous  avons  ard^nment  désiré  la 
réforme  de  ces  abus.  » 

Le  corps  municipal  arrête  que  des  commissaires 
délégués  se  transporteront  dans  chacune  des  églises 
supprimées,  à  l'effet  d'y  recevoir,  des  mains  des 
sieurs  curés  ou  trésoriers ,  les  vases  sacrés  et  toutes 
les  autres  matières  d'or  et  d'argent  qui  y  sont  dépo- 
sées, pour  être  ensuite,  par  iceux,  portés  au  trésor 
de  la  cathédrale. 

Une  patrouille  de  quatre  hommes ,  au  moins ,  de 
citoyens  de  4a  garde  nationale ,  armés ,  accompa- 
gnera le  saint-'Sacrement,  qui  swa  apporté  par 
MM.  les  curés  à  Téglise  cathédrale. 
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23  Juillet.  —  Clôture  du  cimetière  Saiot-Deuis. 

20  Septembre.  —  Nomination  de  deux  musiciens 
pour  la  visite  des  cloches  du  département ,  à  échan- 
ger avec  celles  de  la  cathédrale.  Arrêt  du  Directoire 
qui  autorise  la  municipalité  à  choisir,  dans  le  dépar- 
tement ,  parmi  les  cloches  des  églises  supprimées. 

5  Août.  —  Les  cloches  de  l'abbaye  du  Parc  sont 
d^nandées  au  département,  en  échange  de  celles  de 
la  cathédrale,  dont  la  plupart  étaient  cassées. 

6  Octobre.  —  Il  est  arrêté  que  des  quatre  acres  de 
terre  acquises  pour  former  le  cimetière  de  la  ville, 
deux  acres  seulement  seraient  encloses  de  murs. 

21  Octobre.  —  Proposition  de  transporter  à  l'église 
épiscopale ,  dans  laquelle  il  n'y  a  qu'une  chaire  rou- 
lante et  presqu'indécente  pour  la  première  église  du 
département,  la  chaire  à  prêcher  de  l'église  Saint- 
Denis^  réclamée  pour  l'église  de  Louviers. 

24  Octobre.  —  Projet  de  réception  de  Buzot  à 
Evreux  : 

«  A  l'approche  de  M.  Buzot  de  nos  murs,  il  sera 
fait  une  salve  de  canon ,  qui  sera  le  signal  donné 
pour  que  les  cloches  de  la  paroisse  épiscopale  son- 
nent et  celles  de  la  ville  carillonnent.  A  l'entrée  de 
M.  Buzot  dans  la  ville ,  il  sera  fait  une  seconde  salve, 
et  une  troisième  à  son  entrée  chez  lui.  A  cet  instant, 
une  députation  ira  le  féliciter  sur  son  retour  et  lui 
donner,  au  nom  de  la  commune,  l'assurance  d'une 
reconnaissance  sans  bornes. 

»  Une  députation  se  rendra  également  chez  M.  l'é- 
vêque ,  pour  lui  marquer  les  regrets  de  la  commune 
de  n'avoir  pas  su  son  arrivée ,  et  le  prier  de  partiel- 
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per  aux  honneurs  qui  seront  rendus  à  M.  Buzot ,  lui 
assurant  que  le  conseil-général  a  toujours  eu  l'in- 
tention de  lui  rendre  les  mêmes  honneurs.  » 

84  Octobre.  —  L'orgue  de  la  paroisse  SaintrPîerre 
est  accordé  à  l'église  de  Pacy. 

87  Octobre.  —  Approbation  du  cérémonial  que  se 
propose  de  faire  la  garde  nationale  pour  recevoir 
M.  Buzot  :  (c  Le  dimanche  qui  suivra  l'arrivée  de 
M.  Buzot ,  le  conseil-général  se  rendra  en  corps  sur 
la  place  d'Armes ,  au  moment  où  les  drapeaux  s'y 
rendront  y  une  députation  se  rendra  chez  M.  Buzot , 
avec  celle  de  la  garde  nationale ,  et  M.  Buzot ,  au 
centre  des  deux  bataillons,  y  sera  couronné  par  M.  le 
maire,  ensuite  le  conseil-général  accompagnera  la 
garde  chez  M.  Lindet,  qui  sera  pareillement  couronné 
par  M.  le  maire.  » 

88  Novembre.  —  Organisation  de  la  garde  natio- 
nale, d'après  la  loi  du  14  octobre  1790. 

35  Novembre.  —  Projet  d'établissement  d'une  ban- 
que municipale ,  pour  l'échange  des  assignats. 

38  Novembre.  —  Lettres  patentes  conférant  à 
M.  Buzot  (François-Nicola^-l^onard)  le  titre  de  pré- 
sident du  tribunal  criminel ,  pour  6  ans. 

8  Décembre.  —  Pour  tenir  lieu,  vis-à-vis  des 
citoyens,  des  différentes  prières  et  saints  qui  avaient 
Keu  dans  les  paroisses  supprimées,  pour  leur  mon- 
trer que  la  religion  n'a  rien  perdu  de  son  activité ,  et 
les  mettre  à  portée  de  satisfaire  leur  dévotion  au  gré 
de  leurs  désirs,  le  corps  municipal  engagera,  au  nom 
du  conseil -général,  M.  l'évèque  et  ses  vicaires  de 
vouloir  bien  célébrer  tous  les  jours  une  grande  messe 
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et  les  vêpres ,  et  tous  les  dimanches  soir  un  salut  du 
Saint-Sacrement. 

31  Décembre.  —  Un  arrêté  du  directoire  du  dépar- 
tement fixe  la  tenue  provisoire  du  tribunal  criminel 
dans  l'église  du  petit  séminaire. 

1792. 

15  Janvier.  —  La  garde  nationale  se  compose  de 
1232  citoyens ,  sur  lesquels  1024  sont  dans  le  cas  de 
porter  les  armes  et  de  faire  un  service  personnel.  Il 
y  a  18  compagnies  j  dont  2  de  grenadiers. 

7  Février.  —  Installation  des  membres  du  tribunal 
criminel  dans  la  maison  commune. 

19  Mai.  —  L'arbre  de  la  liberté ,  planté  en  présence 
et  du  consentement  des  officiers  municipaux ,  par 
les  volontaires  du  Pas-de-Calais,  lors  de  leur  passage 
à  Evreux ,  est  scié  pendant  la  nuit. 

27  Mai.— Plantation  d'un  arbre  de  la  liberté  -,  Buzot 
et  Lindet  prononcent  des  discours  patriotiques ,  qui 
sont  couverts  d'applaudissements. 

«  Ce  fut  entre  quatre  et  cinq  heures  qu'un  très- 
grand  nombre  de  citoyens  d'Evreux  ou  de  ses  dépen- 
dances, plusieurs  habitants  des  communes  voisines, 
des  cavaliers  du  17«  régiment,  en  garnison  en  cette 
ville ,  se  rendirent  paisiblement ,  sans  armes ,  sur  la 
place  du  château.  De  là  on  se  rendit  en  ordre ,  sur 
deux  rangs... ,  en  se  tenant  tous  fraternellement 
sous  le  bras,  à  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Léger, 
où  avait  été  déposé  l'arbre  civique.  Cet  arbre ,  que 
son  poids  ne  permit  pas  de  porter  à  bras ,  comme  le 
désiraient  les  citoyens,  fut  traîné   triomphalement 
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dans  les  rues  d'Evreux,  selon  Tordre  de  marche 
arrêté  le  matin.  Toutes  les  branches  de  Tarbre  étaient 
décorées  de  rubans  aux  trois  couleurs,  dont  les  bouts 
étaient  tenus  par  des  vieillards  et  des  enfants.  Mal- 
gré la  pluie ,  qui  survint  dès  le  commencement  de  la 
marche,  une  joie  franche  animait  tous  les  groupes; 
sur  toute  la  route  se  firent  entendre  les  cris  de  vive  la 
ncUùm ,  vive  la  liberté ,  vive  Végalité  ! 

»  Le  mauvais  temps  fit  supprimer  les  stations  qui 
avaient  été  annoncées  et  l'exécution  d'un  hymne  à  la 
liberté,  de  la  composition  de  M.  Gossec.  On  parvint 
devant  la  maison  commune  à  6  heures  et  demie.  Cette 
arrivée  fut  signalée  par  une  nouvelle  explosion  de  la 
joie  universelle.  Des  cris  mille  fois  répétés  de  vixe  la 
nation!  furent  le  prélude  de  la  plantation  de  Farbre 
civique  ;  les  mêmes  citoyens  qui  l'avaient  abattu , 
eurent  encore  la  gloire  de  faire  toutes  les  dispositions 
pour  la  plantation.  A  peine  ces  préliminaires  furent- 
ils  finis,  que  MM.  Duvaucel,  maire;  Lindet,  évêque; 
Ecalard  et  Loliot ,  commandants  de  la  garde  natio- 
nale ,  désignés  pour  représenter  la  totalité  des  ci- 
toyens ,  s'approchèrent  et  jetèrent  les  premières  pel- 
letées de  terre  sur  les  racines  de  l'arbre ,  tous  les 
citoyens  succédèrent  à  l'envi,  et  chacun  voulut 
concourir  à  sa  plantation.  Pendant  toute  cette  céré- 
monie patriotique  la  musique  exécute  souvent  le 
fameux  air  :  ça  ira  !  et  d'autres  analogues  à  la  fête 
de  l'union  et  de  la  concorde. 

M  Au  moment  de  la  plantation  de  l'arbre,  une  pique 
couronnée  du  bonnet  rouge ,  symbole  de  la  liberté , 
fut  attachée  au  sommet  des  branches.  Une  cocarde 
aux  trois  couleurs  avait  été  mise  au  bonnet,  suivant 
le  vœu  des  citoyens.  Des  dames  accompagnèrent  et 
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Gnirent  galment  cette  journée,  où  régalité  reçut  un 
nouveau  triomphe.  Un  feu  de  joie ,  préparé  sur  la 
place  dite  du  Château ,  couronna  la  fête  -,  les  comnais- 
saires  regrettèrent  qu'un  trop  court  intervalle  ne 
leur  ait  pas  permis  de  rendre  plus  utile  encore,  plus 
remarquable ,  plus  frappante  en  quelque  sorte ,  par 
des  allégories,  cette  fête  civique 5  mais  l'union,  le 
patriotisme  des  citoyens  d'Evreux  ont  été  consacrés 
de  nouveau  par  un  acte  public.  Le  but  principal  est 
rempli.  » 

!•'  Septembre. — MM.  Lecointre  et  Dalbitte,  députés, 
commissaires  de  l'assemblée  nationale ,  viennent  à 
Evreux  et  logent  au  Dauphin. 

9  Octobre.  —  Extrait  d'une  lettre  de  Buzot  : 

« 0  mes  concitoyens,  il  n'est  plus  temps  de 

vous  reposer  dans  une  insouciance  funeste ,  sur  ce 
qu'on  peut  faire  ailleurs  pour  vous  et  en  votre  nom. 
Sortons ,  sortons  tous  de  cette  coupable  léthargie  et 
prenons  enfin  le  caractère  vigoureux  et  fier  qui  con- 
vient à  des  républicains-,  qu'aucune  considération 
particulière  ne  nous  arrête ,  il  n'est  qu'une  chose  qui 
soit  digne  de  mes  respects  et  de  mes  hommages  sur 
la  terre c'est  la  liberté  !  » 

12  Octobre.  —  Arrêté  portant  les  changements  sui- 
vants dans  le  nom  de  quelques  rues  : 

NOMS  PROSCRITS.  NOMS  ADOPTÉS. 

Rue  Le  Comte République. 

—  Saint-Denis la  Liberté. 

—  Saint-Taurin l'Union. 

—  Dauphin l'Egalité. 

Rue  et  cul-de-sac  Saint-Pierre,  de  la  Loi. 


Rue  Saint-Sauveur de  la  Convention. 

—  Fossés-Saint-Thomas des  Fossés. 

—  aux  Prêtres des  Maris. 

—  du  Trou-Bailly Traversière. 

16  Novembre.  —  Election  de  deux  officiers  publics 
pour  constater  l'état  civil  des  citoyens. 

—  Novembre.  —  Le  citoyen  Girardin ,  élu  maire , 
n'accepte  pas. 

Il  est  fait  part  au  district  des  embarras  où  Ton  se 
trouve  pour  remplacer  la  charité  et  combien  les  sé- 
pultures présentent  d'embarras. 

16  Décembre.  —  Election  du  citoyen  Ecalard 
(Michel-François-Robert) ,  aux  fonctions  de  maire. 
11  a  été  installé  le  23  du  même  mois. 

21  Décembre.  —  Translation  des  prêtres  enfermés 
aux  Ursulines  à  l'évêché. 

«  n  est  arrêté  que  les  commissaires  de  surveillance 
de  cette  maison  préviendront  ces  prêtres  fanatiques 
et  hypocrites  de  se  disposer  à  faire  «  branle-bas  »  et 
à  déménager  au  premier  instant.  » 

1793. 

17  Janvier.  —  Le  conseil-général  se  déclare  en 
permanence  à  l'occasion  de  la  mise  en  jugement  de 
Louis  XVI. 

19  Février.  —  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de 
Robert-Thomas  Lindet ,  évéque  du  département  de 
l'Eure ,  par  laquelle  il  annonce  qu'il  a  vaincu  tous  les 
préjugés,  et  a  contracté  mariage  au  mois  de  décem- 
bre 1792. 

25  Février.  —  Adresse  de  la  commune  à  la  conven- 
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tion ,  présentée  par  Robert  Lindet ,  évèque  du  dépar- 
tement : 

«  Louis  XVI  fut  le  dernier  des  rois  de  France,  Louis 
fut  un  tyran,  I^uis  fit  des  serments,  Louis  fut  un 
trompeur  dans  toutes  les  époques  de  sa  vie,  Louis  fut 
un  parjure  ;  il  a  mérité  la  mort,  il  Fa  subie.  Liberté , 
égalité,  union ,  combattre  nos  ennemis,  les  vaincre, 
c'est  ce  que  nous  ferons. 

»  Maintenir  la  paix,  la  tranquillité,  déjouer  les 
complots  des  conspirateurs ,  voilà  nos  devoirs. 

»  Puissent  nos  opinions  se  propager  et  ramener 
tous  les  peuples  de  Tunivers  et  leur  faire  connaître 
les  droits  imprescriptibles  de  l'homme. 

D  Grâces  vous  soient  rendus,  citoyens  législateurs, 
recevez  notre  adhésion  parfaite  à  tous  vos  décrets. 
Tels  sont  les  vœux  exprimés  par  le  conseil-général  de 
la  commune  d'Evreux.  » 

13  Mai.  —  Les  citoyens  Fournier  et  Branchard  sont 
chargés  d'enlever  des  églises  les  signes  proscrits  par 
la  loi. 

'23  Mai. — Première  séance  publique  delà  commune 
à  Vévèché. 

2  Juillet.  —  Arrêté  portant  que  le  plomb  provenant 
des  fleurs  de  lys  qui  étaient  sur  l'église  paroissiale, 
sera  vendu  pour,  le  produit,  servir  à  payer  les 
créanciers  de  la  fabrique. 

14  Juillet.  —  Un  poste  de  4  hommes  est  établi  chez 
le  citoyen  Lecousturier,  notaire,  qui ,  conjointement 
avec  lui  et  son  fils,  veilleront  à  la  conservation  des 
litres  dont  il  est  dépositaire. 

14  Juillet.  —  Tous  les  postes  de  la  ville,  y  compris 


celui  de  la  maison  commune,  sont  levés,  afin  qu'à 
rarrivée  des  troupes ,  elles  puissent  reconnaître  qu'il 
n'y  a  aucune  opposition. 

Les  administrateurs  du  département,  à  l'exception 
des  citoyens  Duwamet  et  Le  Roi  atMmdonnent  leur 
poste.  — 11  sera  fait  appel  au  peuple  pour  prendre, 
dans  la  cathédrale ,  les  déliliérations  qu'exigent  les 
circonstances  critiques  où  se  trouve  la  ville. 

2â  Juillet  —  Les  objets  précieux  des  maisons  de 
Saint-Sauveur,  Saint-Taurin  et  les  Ursulines  sont 
transportés  à  la  maison  commune. 

â6  Juillet.  —  Décret  du  17  juillet ,  qui  ordonne  que 
la  maison  de  Buzot  sera  rasée  : 

«  Arrête  que  dès  aujourd'hui  les  meubles  et  effets 
que  renferme  la  maison  Buzot ,  seront  transportés  à 
la  municipalité  et  déposés  dans  un  endroit  sûr,  pour 
y  rester  jusqu*à  ce  qu1i  en  ait  été  autrement  or- 
donné. 

»  Un  piquet  de  frères  d'armes  armés ,  assez  nom- 
breux, protégera  le  démeublement  et  le  transport 
des  meubles.  Les  ouvriers  de  l'atelier  de  secours  se- 
ront employés  à  la  démolition.  » 

9  Août.  —  Démolition  de  la  maison  Buzot.  La  co- 
lonne sur  laquelle  doit  être  l'inscription  déterminée 
par  la  Convention  est  placée  à  3  ou  4  pieds  de  distance 
en  arrière  de  l'alignement  des  maisons. 

17  Octobre.  —  Exemption  du  service  de  la  garde 
nationale  aux  ouvriers  de  l'imprimerie  d'Ancelle,  atr 
tendu  qu'ils  sont  en  réquisition  pour  l'impression  des 
lois. 

27  Septembre.  —  Création  du  comité  de  salut  pu- 
blic provisoire. 
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Membres  de  ce  comité. 

Hullot ,  président.  Lecène. 

Brise-Orgueil ,  médecin.  Lebrun. 

Corbin,  marchand.  Delestre ,  architecte. 

Pinchon,  cultivateur.  Mameaux. 

Preu,  ouvrier.  Robillard,  marchand. 

Marche  père,  fabricant.  Passot,  fabricant. 

Ah  2. 

22  Brumaire.  —  Prohibition  des  inhumations  avec 
cérémonies  extérieures  et  habits  sacerdotaux. 

24  Brumaire.  —  Lettre  de  Lindet ,  en  date  du  23 
brumaire ,  par  laquelle  il  abdique  les  fonctions  épis- 
copales. 

6  Frimaire.  —  Arrêté  des  représentants  du  peuple 
dans  les  départements  de  la  Seine-Inférieure  et  de 
TEure,  portant  nomination  du  citoyen  Brise-Orgueil 
aux  fonctions  de  maire.  —  Réorganisation  de  la  mu- 
nicipalité. 

8  Frimaire.  —  Première  séance  de  la  municipalité 
Brise-Orgueil. 

23  Frimaire.  —  Visite  des  réparations  à  faire  au 
temple  de  la  Raison  et  de  la  Philosophie ,  qui  ont  été 
occasionnées  par  la  chute  des  objets  et  figures  élevés 
par  la  royauté,  féodalité,  fanatisme. . 

25  Frimaire.  —  Il  est  fait  invitation  itérative  à  tout 
boutiquier  de  tenir  sa  boutique  ouverte  les  jours 
((  ci-devant  connus  sous  la  désignation  de  fêtes  et 
dimanches.  » 

—  Frimaire.  —  Arrêté  des  représentants  du  peuple 
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envoyés  par  la  Convention  dans  les  départements  de 
la  Seine-Inférieure  et  circonvoisins.  (Delacroix ,  Lou- 
cbet  et  Legendre.) 

Les  délibérations  prises  par  le  conseil -général 
d'Evreux ,  relativement  à  la  révolte  du  département 
de  l'Eure,  seront  biffés  et  bétonnés  par  le  conmiis- 
saire  de  police ,  en  présence  dudit  conseil-général  et 
dans  une  de  ses  séances  publiques. 

6  Nivôse.  —  c(  Magasin  général  des  dépouilles  des 
églises ,  établi  par  le  décret  du  8  frimaire  de  l'an  II* 
de  la  République  française ,  une  et  indivisible. 

»  Je  soussigné,  garde  -  magasin  général  des  dé- 
pouilles des  églises,  nommé  par  le  conseil  exécutif, 
certifie  avoir  reçu  des  citoyens  Thirouin  l'alné  et 
Daube  Talné,  membres  de  la  société  populaire  de  la 
commune  d'Evreux,  les  objets  ci-après  détaillés, 
provenant  de  la  dépouille  de  l'église  de  la  dite  com- 
mune ,  savoir  : 

»  Or. 

»  Dix-sept  croix  de  ci-devant  Saint-Louis ,  de  di- 
verses grandeurs,  pesant  1  marc. 

»  VermeiU 

^  Divers  objets,  tels  que  calices,  ciboires  et  autres, 
pesant  45  marcs  2  onces  4  gros. 

»  ArgerU. 

»  Divers  objets ,  tels  que  dessus ,  pesant  ensemble 
107  marcs  4  gros. 

»  Galons  fins. 

*>  Galons  et  étoffes  brodées,  avec  ornements 

le  tout  du  poids  de  365  marcs. 
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»  Ometnents  fins. 

A  Une  grande  quantité  d'ornements,  tels  que 
chappes,  chasubles  et  autres,  pesant  ensemble 
2,032  marcs  4  onces  4  gros. 

»  Un  morceau  d'étoffe  sur  lequel  est  un  St-Esprit 
brodé  en  argent,  semé  de  perles  fines 

»  Deux  croix  d'autel  en  cristal  de  roche ,  garnies 
légèrement  d'argent. 

»  Faux. 

»  Galons  faux  trouvés  parmi  le  fin,  pesant  15  marcs 
6  onces. 

»  Une  couronne  de  bois  garnie  de  perles  fausses 
de  grais,  cristaux  et  clinquants,  un  petit  paquet 
d'étoffes  de  soie  et  laine,  quatre  brevets  de  croix  ci- 
devant  Saint-Louis,  en  parchemin  et  quinze  en  papier 
de  divers  emplois.  Lesquels  ont  été  déchirés  en  pré- 
sence des  commissaires. 

»  De  tout  quoi  je  quitte  et  décharge  lesdits  ci- 
toyens ,  observant  que  les  matières  d'or,  de  vermeil 
et  argent  contiennent  des  corps  étrangers ,  tels  qu'é- 
mail, fer,  plomb  et  autres  qui  n'ont  pu  être  distraits 
lors  de  la  pesée.  » 

7  Nivôse.  —  Il  sera  célébré  décadi  prochain  une 
fête  nationale  à  l'occasion  de  la  prise  de  Toulon. 

«  .  • . .  Après  le  prononcé  des  discours ,  se  fera  de 
suite  l'inauguration  des  bustes  de  Brutus,  Lepelletier 
et  Marat,  que  les  orateurs  sont  invités  de  ne  pas^u- 
blier  dans  leurs  discours.  \ 

»  Ces  bustes  seront  placés  dans  le  lieu  le  plus  con- 
venable^ au  pied  de  chacun ,  seront  placés  des  vases 
et  cassolettes  pour  recevoir  les  libations^  ces  vases 
seront  servis  par  l'innocence.  La  déesse  de  la  liberté 

^  Série,  Ton.  VIL  " 
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sera  représiïQtée  par  une  jeune  personne  (|iii  n'aura 
pas  plus  de  20  ans  et  portera  la  bannière. 

n  De  là  le  corlége  se  portera  en  ordre  sur  la  place 
de  la  Fédération,  et  les  mannequins  du  scélérat 
Buzot ,  de  son  ministre  Lecerf  et  du  général  Puisaye, 
ayant  des  écrîteaux  analogue»  à  leur  perfidie  et  aux 
Biaux  qu'ils  nous  ont  causés,  conduits  dans  un  tom- 
bereau, seront  livrésaux  llammes  (tar  l'exécuteur  des 
jugements  criminels.  —Illumination. —^ Danses,  » 

14  Nivôse.  —  Sont  considérés  comme  suspects ,  les 
citoyens  qui  fermeront  leurs  boutiques  les  ci-^evanl 
retes  et  dimanches. 

8  Ventôse.  ~  Un  membre  de  la  rwiimune  repré- 
sente que,  depuis  longtemps,  le  caveau  où  sont  dépo- 
sés les  cendres  des  ci-devant  princes  de  Bouillon, 
devait  être  ouvert  pour  en  extraire  tes  cercueils  de 
plomb  qu'ils  renferment. 

Arrête  que  le  citoyen  Ducamp  fera  fkire  cette  ou- 
verture le  plutflt  possible ,  que  les  cercueils  seront 
retirés  et  les  vestiges  des  cadavres  déposés  dans  une 
(bsse  qui  sera  ouverte  dans  le  cimetière  St-(;illes. 

39  Ventdse.  —  Les  citoyens  Delestre,  Delhoinme  et 
LiJblODiI ,  commissaires  pour  la  descente  des  plombs 
de  dessus  les  édifices  natioatux  abAndnm^,  etfO- 
C^étà  %  rassemblée  rinconvënient  qu'il  ;  Mirait  k  ôter 
tat  jploliibs  de  la  fifeche  du  tfflriple  de  la-  Itibon ,  dont 
là^èuîne  serait  inévitable  aprt»  cet  eitKrenKnt. 

,  a  Germinal.  — B  Le  conseil  général  de  la  commune 
^yrejiXxk  la  Convention  nationale, 
""'  -'  «  Citoyens  reiw^senlanta, 
'  »  foe  nouveaux'  scél^ts,  non  moins  dangereux 
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que  ceux  dont  notre  malheureuse  cité  n'a  été  que 
trop  la  victime,  voulaient  encore,  sous  le  masque  du 
patriotisme,  anéantir  le  règne  de  la  liberté  et  de 
régalité.  Instruits  par  nos  malheurs  à  nous  méfier  et 
à  vouer  a  Fexécration  tous  les  hypocrites ,  nous  nous 
empressons  de  témoigner  à  nos  dignes  représentants 
les  sentiments  d'admiration  et  de  reconnaissance  que 
nous  leur  devons  pour  les  grands  services  qu'ils 
viennent  encore  de  rendre  à  la  chose  publique. 
Continuez  donc,  sages  et  braves  Montagnards,  à 
gouverner  le  navire  de  l'Etat ,  et  soyez  sûre  que  nous 
voulons  tous  vivre  ou  mourir  avec  vous.  » 

9  Prairial.  —  o  Lecture  faite  de  la  pétition  adressée 
par  les  citoyennes  Banastre  et  La  Tour-d' Auvergne 
ci-devant  Bouillon ,  tendante  à  ce  que  le  conseil  gé- 
néral atteste  la  conduite  patriotique  qu'elles  ont  tenue 

pendant  leur  séjour  dans  nos  murs le 

conseil  général ,  toujours  animé  du  désir  de  rendre 
hommage  à  la  vérité,  aucun  des  membres  n'écoutant 
que  la  voix  du  civisme  et  du  républicanisme,  ayant 
banni  toutes  considérations  particulières.  . . . ,  l'agent 
national  entendu ,  après  que  chacun  des  membres  a 
eu  émis  son  opinion  sur  le  compte  de  ces  citoyennes, 
d'où  il  résulte  que,  si  il  leur  est  échappé  quelque  acte 
de  patriotisme  et  de  civisme,  elles  ne  l'ont  fait  qu'à 
force  de  sollicitations  de  la  part  du  respectable  chef 
de  cette  maison ,  qui  existait  encore ,  il  a  été  arrêté 
qu'il  serait  mis  néant  au  bas  de  la  pétition.  » 

29  Messidor.  —  «  Les  citoyens  Bourdet  (Le  Roi)  et 
Vauquelin,  députés  de  la  société  populaire,  viennent 
proposer  à  l'assemblée  d'entendre  la  lecture  d'un 
projet  d'adresse  à  envoyer  à  la  Convention,  au  sujet 
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de  la  mort  du  scélérat  Buzot ,  pour  ensuite  par  le 
conseil  général  y  donner  son  adhésion,  s'il  le  juge  à 
propos. 

)>  Pendant  la  lecture,  chaque  membre  a  exprimé  le 
sentiment  d'indignation  que  lui  inspire  le  nom  de  cet 
infâme  scélérat,  et  après  l'avoir  voué  à  l'exécration , 
le  conseil  général  donne  pleine  et  entière  adhésion  à 
cette  adresse.  » 

Aj»  3. 

29  Vendémiaire.  —  Arrêté  portant  : 

«  1**  Que  la  partie  du  temple  destinée  aux  séances 
de  la  société  populaire,  servira  aussi  de  point  de 
réunion  pour  les  rassemblements  autorisés  par  la  loi, 
les  fêtes  décadaires  et  nationales. 

»  2"*  Que  la  partie  supérieure  séparée  par  une 
grille  de  fer  et  cachée  par  un  rideau,  sera  unique- 
ment destinée  au  culte  à  l'Eternel  et  que  cette  simple 
inscription  :  J  l'Étemel^  placée  au-dessus  des  portes 
de  ladite  grille,  formera  la  ligne  de  démarcation 
entre  ces  deux  points  de  réunion. 

»  3o  Que  pour  prouver  que  l'intention  du  conseil 
général  n'est  nullement  de  les  confondre,  il  est  en- 
joint à  tout  citoyen  de  n'y  entrer  que  la  tête  décou- 
verte, de  s'y  conduire  avec  le  respect  que  doit 
inspirer  un  pareil  lieu ,  et  que  les  portes  n'en  seront 
ouvertes  que  les  fêtes  décadaires  et  nationales  depuis 
11  heures  jusqu'à  midi.  L'officier  municipal  de  ser- 
vice, décoré  de  son  écharpe ,  se  portera  à  l'autel  et 
versera ,  sur  les  brasiers  ardents  qui  y  seront  placés , 
quelques  cuillerées  d'encens,  hommage  pur  et  simple 
de  la  reconnaissance  du  peuple  Français  envers  le 
bienfaitc*ur  de  la  nature. 
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»  L'organiste  exécutera  des  morceaux  analogues. 

»  L'ofGcier  municipal  lira  ensuite  les  droits  de 
rhomme  et  les  devoirs  du  citoyen  ;  pour  s'assurer 
des  principes  et  des  progrès  des  enfants  des  écoles 
primaires,  il  choisira  au  hasard  parmi  les  élèves  et 
les  interpellera  de  répondre  aux  principes  fondamen- 
taux décrétés  par  la  Convention  nationale. 

^  Les  vieillards ,  les  femmes  et  les  enfants  auront 
les  places^  les  plus  commodes  du  sanctuaire  et  au- 
ront tous  la  liberté  de  s'y  asseoir. 

»  A  11  heures  moins  un  quart,  la  cloche  annon- 
cera l'ouverture  du  sanctuaire. 

»  4<>  Cinq  conmiissaires,  dont  deux  pris  dans  le 
conseil  général,  deux  dans  la  société  populaire  et  un 
dans  le  corps  municipal ,  seront  nommés  toutes  les 
décades  pour  le  maintien  du  bon  ordre ,  tant  dans  le 
sanctuaire  que  dans  la  partie  destinée  aux  rassem- 
blements populaires.  Les  commissaires  de  la  munici- 
palité seront  décorés  de  leurs  écharpes  et  rubans  ; 
les  pères  et  mères  seront  responsables  du  trouble 
que  pourront  y  causer  leurs  enfants.  La  danse  com- 
mencera à  5  heures  précises  et  finira  à  10.  Le  tam- 
bour de  service  au  poste  de  la  municipalité,  avertira 
par  un  roulement  qui  durera  un  quart-d'heure ,  que 
les  portes  vont  être  fermées.  » 

13  Brumaire.  —  Adresse  à  la  Convention  à  Teffet 
d'obtenir  le  rétablissement  à  Evreux,  du  district 
transféré  à  Vernon. 

19  Brumaire.  —  Lettre  de  Lindet,  annonçant  que 
le  district  sera  réintégré  à  Evreux. 

11  sera  écrit  au  citoyen  Lindet,  pour  le  prier  de 
faire  de  nouvelles  démarches  à  l'effet  d'obtenir  la  dé- 
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charge  demandée  par  la  ville ,  du  prix  du  terrain  dit 
les  Quatre-Acres ,  qu'il  est  urgent  de  consacrer  à 
l'usage  pour  lequel  il  a  été  acquis. 

3  Nivôse.  —  Approbation  des  statuts  de  la  société 
lyrique  et  fraternelle. 

6  Ventôse.  -  «  La  Convention  ayant  décrété  en  prin- 
cipe que  tous  les  monuments  de  la  République  qui 
retraceraient  des  idées  injurieuses  ou  des  signes  de 
division  seraient  détruits,  la  commune  considérant 
que  le  poteau  élevé  à  la  place  de  la  maison  de  Buzot 
est  injurieux  à  la  cité ,  que  cette  trace  diffamante 
pourrait  être  un  sujet  de  division  et  exciter  des 
troubles ,  ordonne  que  le  poteau  en  question  sera  en- 
levé et  les  pierres  apportées  à  la  maison  commune.  » 

Jl  GerminaL  —  Installation  de  M.  Duvaucel, 
maire. 

17  Germinal.  —  Désarmement  des  anciens  mem- 
bres du  comité  révolutionnaire. 

21  Germinal.  —  Un  attroupement  de  femmes  s'op- 
pose avec  fureur  au  départ  d'un  convoi  de  blés.  — 
Le  représentant  du  peuple  Bemier  est  insulté  ;  on  lui 
jette  des  pierres.  Il  est  blessé  à  la  tète,  et  contraint 
de  se  retirer  couvert  de  sang. 

25  Germinal.  —  Une  loi  du  25  germinal  approuve 
la  conduite  du  représentant  du  peuple ,  Bernier,  et 
mande  à  la  barre  de  la  Convention ,  le  maire,  l'agent 
national  d'Evreux,  le  président  et  l'agent  national  du 
district ,  pour  y  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé 
les  20  et  21  germinal.  —  Bernier  suspend  le  départ 
de  ces  fonctionnaires. 
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3  Floréal.  —  Réception  du  décret  du  30  germinal 
qui  rapporte  l'article  de  celui  du  25  germinal  qui 
mande  à  la  Convention  le  maire  et  l'agent  national 
de  la  commune,  le  président  et  l'agent  national  du 
district. 

9  Floréal.  —  Premier  enterrement  dans  le  cime- 
tière des  Quatre-Acres. 

5  Prairial.  —  Injonction  à  tous  les  membres  de 
l'ancien  comité  révolutionnaire  de  comparaître  à  la 
maison  commune  tous  les  jours  à  midi  et  à  7  heures 
précises  du  soir. 

â8  Messidor.  —  «  Il  sera  placé  aux  principales  isr 
sues  de  la  commune,  qui  seront  les  routes  de  Caen , 
Paris,  Rouen  et  Orléans,  l'inscription  suivante  : 

«  Citoyen ,  respecte  les  propriétés  et  les  prodhie- 
»  tions  d'autrui  ;  elles  sont  le  fruit  de  son  travail  et 
»  de  son  industrie.  )> 

30  Messidor.  —  Adresse  à  la  convention  sur  le 
manque  de  subsistances  de  la  ville, 

«  . .  .Déjà  des  agioteurs  infâmes  parcourent  les 
campagnes  et  proposent  de  s'en  approprier  la  récolte 
sur  le  pied  de  1,500  liv.  le  sac  formant  3  quintaux; 
ce  que  refuse  à  la  vérité  le  laboureur,  non  pas  par 
des  motifs  d'humanité  tel  qu'on  pourrait  le  croire, 
mais  parce  qu'il  en  exige  2,000  hv. . .  » 

An  4- 

20  Brumaire.  —  Nomination  du  citoyen  Grangez 
aux  fonctions  de  président  provisoire  de  l'adminis- 
tration municipale. 

i  Pluviôse.  —  Décret  qui  autorise  l'évêque  d'E- 
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vreux  à  prendre  possession  des  bâtiments  de  Saint- 
Taurin,  pour  y  établir  un  séminaire. 

— tt Le  citoyen  Dhuique  sera  libre  (arrêté  du  dé- 
partement) de  rouvrir  la  salle  de  redoute  établie  chez 
lui,  sous  la  condition  cependant  que  l'entrée  en  sera 
publique  en  payant,  par  les  amateurs ,  les  sommes 
qui  seront  réglées  par  l'administration  municipale  et 
le  citoyen  Dhuique,  et  parce  que  ce  dernier  sera 
tenu ,  sous  sa  responsabilité ,  de  faire  jouer  chaque 
jour  de  redoute  et  avant  l'ouverture  de  la  danse  des 
airs  républicains ,  tels  que  ceux  de  la  Marseillaise^ 
Ça  ira ,  Veillons  au  saltU  de  F  Empire^  et  le  Chant  du 
départ  ;  arrête  que  le  citoyen  Dhuique  est  autorisé  de 
se  faire  payer  50  liv.  par  chaque  citoyen  qui  voudra 
se  livrer  au  plaisir  de  la  danse  chaque  jour  de  re- 
doute. » 

La  salle  a  été  fermée  le  12  ventôse  suivant. 

An  5. 

5  Ventôse.  —  Ouverture  d'une  nouvelle  rue  lon- 
geant la  côte  et  le  monastère  de  Saint-Sauveur  (1  ). 

9  Floréal.  —  «  n  est  arrêté  que  tous  les  particu- 
liers qui  mèneront  plusieurs  chevaux  à  la  fois  à  Ta- 
breuvoir  du  moulin  de  la  Planche ,  ou  tous  autres 
endroits,  seront  tenus  de  les  attacher  par  la  queue 
et  non  au  col,  sous  peine  d'être  poursuivis  suivant 
la  rigueur  des  lois.  » 

27  Messidor.  —  «  L'échafaud  devant  servir  aux 
exécutions  des  jugements-criminels  est  élevé  sur  la 

(h)  Rue  Neuve-Siûiit-S«uveur. 
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place  Saint-Léger,  vis-à-vis  la  ruelle  du  Moulin-à- 
Papier.  » 

An  6. 

12  Vendémiaire.  — Le  citoyen  Legrand  est  élu  pré- 
sident provisoire  de  l'administration  municipale. 

26  Messidor.  —  Procès-verbal  de  la  fête  du  14  juil- 
let. 

«...  Là  (sur  la  place  du  Château),  se  trouve  élevé 
un  monument  représentant  la  Bastille  avec  des  tou- 
relles, des  créneaux,  un  pont-levis  et  un  glacis.  Près 
de  ce  glacis  et  sur  la  Bastille  sont  placées  différentes 
pièces  de  canon.  Le  drapeau  blanc  flotte  au  haut 
d*une  des  tours.  A  cet  aspect ,  le  cortège  indigné 
s'arrête  et  chante  la  Marseillaise.  L'avant-dernière 
strophe  finie ,  on  bat  la  générale ,  un  coup  de  canon 
donne  le  signal  du  combat,  les  assiégés  commencent 
le  feu  auquel  répond  celui  des  assiégants.  Les  tam- 
bours et  la  musique  font  entendre  le  pas  de  charge. 
Après  diverses  évolutions  militaires  habilement  exé- 
cutées et  de  nombreuses  décharges  d'artillerie  et  de 
mousqueterie ,  le  pont-levis  est  brisé ,  la  porte  en- 
foncée, la  Bastille  prise ,  le  drapeau  blanc  déchiré  et 
remplacé  par  quatre  étendards  tricolores.  La  victoire 
est  annoncée  par  les  cris  répétés  de  vive  la  Répur- 
blique  I  que  fait  entendre  un  nombreux  concours  de 
citoyens  dont  la  musique  seconde  l'enthousiasme  par 
l'air  chéri  de  Ça  ira.  Vingt-huit  coups  de  canon 
célèbrent  le   triomphe  de  la  liberté  sur  le  despo- 
tisme. Les  vainqueurs  de  la  Bastille  ramènent  au  mi- 
lieu d'eux  quatre  prisonniers  dont  le  président  du 
département  brise  les  fers  et  à  qui  il  donne  des  pi- 
ques décorées  de  rubans  tricolores.   Pendant  cette 
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scène  la  musique  exécute  :  Où  peut-^m  être  mieua; 

qu'au  sein  de  sa  famille 

»  On  devait  exécuter  une  pièce  représentant  les 
divers  attributs  de  la  royauté  qui  auraient  disparu 
sous  une  pluie  de  feu ,  et  auraient  été  remplacés 
par  la  statue  de  la  liberté  environnée  d'une  gloire 
répondant  à  l'illumination  qui  avait  lieu  sur  la  place 
et  aux  arbres  dont  elle  est  enceinte  ^  mais  la  pluie  qui 
est  survenue  a  fait  renvoyer  au  prochain  décadi 
l'exécution  de  cette  pièce.  » 

An  7. 

2  Floréal.  —  Le  citoyen  Crétien  est  élu  président  de 
l'administration  municipale. 

An  8. 

9  Germinal.  --  L'administration  reçoit,  du  préfet 
du  département  de  TEure ,  la  lettre  suivante  : 

c(  J'aurais  désiré,  citoyens,  ne  pas  vous  déplacer 
pour  mon  logement^  mais  d'après  la  visite  que  j'ai 
faite  de  tous  les  bâtiments  nationaux  existants  dans 
votre  commune ,  celui  que  vous  habitez  est  le  seul 
que  je  puisse  occuper  ^  je  me  trouve  donc  forcé  de 
vous  inviter  à  transférer  vos  bureaux  dans  le  local 
que  le  directeur  du  jury ,  auquel  j'en  ai  référé,  oc- 
cupe dans  ce  moment  ;  les  mesures  sont  prises  pour 
qu'il  rende  les  appartements  disponibles.  Croyez , 
citoyens ,  qu'il  m'est  pénible  de  vous  priver  de  la 
disposition  d'un  édiHce  qui  vous  était  abandonné 
depuis  longtemps  ;  il  ne  fallait  pas  moins  que  la  né- 
ces«té  de  me  loger  d'une  manière  digne  de  mes 
fonctions,  |>our  me  déterminer  A  exiger  de  vous  ce 
sacrifice.  » 
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5  Vendémiaire.  —  Installation  de  M.  Dureau  la 
Buflardière ,  nommé  maire. 

An  11. 

30  Pluviôse.  —  Le  conseil  a  exprimé  unanimement 
son  vœu  pour  que  le  citoyen  maire  prenne  les  mesu- 
res convenables  pour  faire  abolir  un  usage  supersti- 
tieux et  cruel ,  par  lequel  l'association  connue  sous 
le  nom  de  Charité  ,  jette  Teffroi  dans  tous  les  cœurs  ^ 
par  le  son  de  ses  lugubres  tintenelles  ^  et  donne  le 
coup  de  la  mort  aux  malheureux  moribonds  qu'elle 
force  de  boire  à  longs  traits  le  calice  amer  de  la  der- 
nière heure. 

An  12. 

29  Frimaire.  —  Adoption  du  projet  d'établissement 
d'une  école  secondaire. 

1806. 

11  Mai.  — Projet  de  transférer,  dans  le  local  de 
Saint-Sauveur,  Técole  d'arts  et  métiers  de  Compiègne. 

1807. 

6  Mars.  —  Le  nom  de  M.  Chambaudoin  est  donné 
à  la  promenade  formant  prolongement  de  FAUée-des- 
Soupirs. 

1809. 

17  Février.  —  Projet  d'échange  des  bâtiments  des 
Ursulines  contre  le  château,  et  de  transférer  la  mairie 
«lans  ce  dernier  local. 
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1810. 

f 

27  Mars.  —  Projet  de  réception  de  l'impératrice 
Joséphine. 

5  Novembre.  —  Décret  qui  abandonne  à  la  ville  la 
propriété  de  la  caserne  de  Saint-Sauveur. 

1811. 

9  Février.  —  Projet  d'association  pour  l'établisse- 
ment d'une  salle  de  spectacle. 

L'impératrice  fait  don  de  1,200  francs. 

Il  sera  créé  28  actions  de  1,000  firancs  chacune. 

Les  actions  porteront  un  intérêt  de  5  pour  cent , 
du  jour  de  la  solde  de  l'action,  jusqu'à  son  entier 
remboursement. 

La  salle  appartiendra  de  droit  à  la  ville,  lors  du 
remboursement  total  des  actions. 

1 4  Décembre.  —  Demande  de  l'érection  du  collège 
en  Lycée. 

1813. 

18  Avril.  —  Inauguration  du  buste  de  l'empereur 
dans  la  principale  salle  de  rHôtel-de-Ville. 

«  M.  le  préfet  ayant  reçu  des  mains  du  sieur  ad- 
joint une  couronne  de  lauriers ,  la  pose  sur  la  tète  de 
l'empereur .... 

»  M.  Boyard  de  Montalan ,  secrétaire  particulier  de 
M.  le  préfet ,  dirigeant  alors  ses  regards  sur  l'image 
de  S.  M. ,  lui  adresse  les  quatre  vers  suivants,  qui 
sont  immédiatement  adaptés  (sic)  au  bas  de  son  buste, 
comme  un  hommage  offert  au  plus  grand  des  héros  : 

«  Napoléon  bientôt  va  fixer  la  victoire! 
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»  Arbitre  de  l'Europe ,  orgueil  de  T univers, 

»  La  foudre  dans  ses  mains  menaçant  les  pervers , 

»  Conduira  les  Français  au  temple  de  la  gloire.  » 

6  Juin.  —  Installation  de  M.  de  Sepmanville,  maire. 

19  Août.  —  Préparatifs  pour  la  réception  de  S.  M. 
l'impératrice,  reine  et  régente,  qui  doit  arriver  et 
séjourner  en  cette  ville ,  le  23  de  ce  mois. 

c(  Il  sera  érigé  deux  arcs  de  feuillages ,  Tun  à  l'en- 
trée, l'autre  à  la  sortie  de  la  ville  ^  les  rues  par  où  le 
cortège  passera  seront  tendues  et  sablées.  Illumina- 
tion ,  aux  frais  de  la  ville ,  de  la  place  de  la  cathé- 
drale ,  de  l'allée  des  Soupirs ,  des  places  de  la 
Comédie  et  du  Château  et  de  la  salle  de  spectacle  ; 
bal  paré  à  la  salle  de  spectacle  \  danses  pour  le  pei^ 
pie  sur  la  place  du  Château;  distribution  de  pain  et 
de  vin  aux  habitants.  » 

1814. 

8  Avril.  —  «  Le  conseil  municipal  de  la  ville  d'É>- 
vreux,  spontanément  assemblé,  à  nos  Seigneurs 
composant  le  gouvernement  provisoire  de  la  France  : 

»  Nos  Seigneurs , 
>»  La  ville  d'Evreux  a  appris  avec  des  transports  de 
joie  les  événements  heureux  qui  nous  ont  délivré 
pour  toujours  de  l'épouvantable  tyrannie  qui  pesait 
sur  les  Français.  Celui  qui  se  jouait  de  ses  serments 
et  de  la  vie  des  hommes ,  celui  qui  a  dissipé  la  for- 
tune publique ,  celui  qui  a  porté  le  fer  et  la  flamme 
dans  nos  belles  contrées ,  le  plus  cruel  des  tyrans,  en 
un  mot ,  l'assassin  du  duc  d'Enghien ,  a  cessé  de  ré- 
gner, et  les  Bourbons,  rappelés  par  le  vœu  de  la  na- 
tion française,  vont  leprendre  ce  sceptre  antique 
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illustré  par  tant  de  siècles  de  gloire  et  de  prospc- 
périté. 

»  Grâces  immortelles  soient  rendues  aux  monar- 
ques généreux  qui  ont  brisé  le  joug  de  fer  sous  lequel 
nous  gémissions  depuis  tant  d'années.  Le  jour  de  la 
chute  de  Bonaparte  est  un  jour  de  bonheur  pour  la 
France  entière  et  particulièrement  pour  le  départe- 
ment de  FEure ,  qui  était  l'objet  et  la  victime  des  plus 
horribles  vexations.  La  tyrannie  était  à  son  comble , 
et  la  ville  d'Evreux  n'aurait  peut-être  pris  conseil 
que  de  son  désespoir,  sans  les  consolations  qu'elle 
recevait  de  l'administration  vraiment  sage  et  pater- 
nelle dé  la  mairie. 

»  Le  conseil  municipal,  jaloux  de  manifester  le 
vœu  général  émis  avec  autant  de  liberté  que  d'en- 
thousiasme par  les  habitants  de  la  ville  d'Evreux , 
s'empresse  d'exprimer  le  vœu  le  plus  formel  pour  le 
rétablissement  du  gouvernement  monarchique  dans 
la  personne  de  Louis-Stanislas-Xavier  de  France ,  et 
de  vous  offrir  son  hommage  respectueux ,  l'expres- 
sion d'une  confiance  sans  bornes  et  celle  du  plus  sin- 
cère dévoûment.  » 

Les  membres  du  conseil  ont  signé  cette  adresse 
et  ont  témoigné  leur  reconnaissance  à  MM.  les  mem- 
bres du  corps  municipal,  en  ces  termes  : 

M  Les  membres  du  conseil  municipal  de  la  ville 
d'Evreux ,  réunis  spontanément  pour  exprimer  les 
sentiments  de  joie  qu'ils  éprouvent  depuis  qu'ils  ont 
appris,  par  le  bruit  public,  les  changements  heureux 
survenus  dans  leur  situation  et  celle  de  leurs  conci- 
toyens, votent  des  remerctments  unanimes  à  M-  le 
baron  de  Sepmanville,  maire ,  et  à  MM.  Buzot  et  De- 
langle ,  adjoints  de  M.  le  maire,  pour  le  courage  avec 
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lequel  ils  ont  défendu  leure  administrés  contre  les 
efforts  toujours  renaissants  de  la  tyrannie  qui  les 
opprimait  et  pour  le  dévoûment  avec  lequel  il  les  ont 
préservés  des  horreurs  de  la  guerre  et  de  la  prochaine 
destruction  dont  ils  étaient  menacés.  » 

Avant  de  se  séparer,  les  memiNres  du  conseil  ont 
adopté  l'adresse  suivante ,  basée  sur  Tordre  du  jour 
du  maréchal  Jourdan,  et  ont  arrêté  qu'elle  serait 
proclamée  avec  solennité  dans  les  rues  de  la  ville ,  le 
dimanche  suivant ,  à  l'issue  de  la  grand'messe. 

»  Habitants  de  la  ville  d'Evreux , 

»  Napoléon  a  abdiqué  le  trône  impérial  ;  il  se  retire 
en  l'Ile  d'Elbe,  avec  une  pension  de  6  millions. 

))  Le  sénat  a  adopté  une  constitution  qui  garantit 
la  liberté  civile  et  assure  les  droits  du  monarque. 

»  Louis-Stanislas-Xavier,  frère  de  Louis  XVI,  est 
appelé  au  trône  par  le  vœu  de  la  nation  ^  l'avènement 
de  Louis  XYIII  est  le  garant  de  la  paix  ^  vos  magistrats 
en  sentent  tout  le  prix  :  aussi  se  sont-ils  empressés 
de  donner  à  l'avance  leur  adhésion  à  tous  les  actes 
du  gouvernement  qui  tendent  à  un  but  si  longtemps 
désiré. 

»  Jurons  donc  obéissance  et  fidélité  à  Louis  XVIU , 
et  arborons  la  cocarde  blanche,  signe  de  cet  événe- 
ment heureux  qui  arrête  l'effusion  du  sang,  donne  la 
paix  et  sauve  la  patrie. 

^'  Signé  :  Branley,  Cretien,  IL  Delarue, 
F.  Lehaistre,  Letellier,  Dumonthier, 
Duvaucel,  Charles,  Marescal,  Bos- 
(juier,  Champagne,  du  Meilet,  le  baron 
de  Sepmanville.  » 
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23  Mai.  "—  Le  conseil  municipal  arrête  que  la  |dace 
dite  Bonaparte  sera  appelée  place  Royale,  et  que 
l'inauguration  en  sera  faite  avec  solennité. 

SS  Novembre.  —  Copie  de  la  lettre  écrite  de  Paris 
le  20  novembre  1814,  par  S.  A.  S.  Mme  la  duchesse 
douairière  d*Orléans,  aux  maire  et  adjoints  de  la 
viUe  d'Evreux  : 

c  Je  suis,  Messieurs,  extrêmement  sensible  à  la 
lettre  obligeante  que  vous  m*avez  adressée  au  sujet 
des  quatre  statues  m'appartenant  et  qui  sont  placées 
dans  vos  promenades  ^  votre  conduite ,  à  cet  égard , 
est  celle  que  Ton  doit  attendre  de  tous  bons  Français  ; 
je  souhaite  que  la  réponse  que  j'ai  chargé  mon  chan- 
celier de  faire  au  préfet  de  votre  département  vous 
soit  une  preuve  de  la  sincérité  des  sentiments  de 
votre  affectionnée , 

»  Signé  :  Louise-Marie-Adélalde  de  Bourbon 
Penthièvre ,  duchesse  d'Oriéans.  » 

Extrait  de  la  lettre  écrite  de  Paris  le  20  novembre 
1814,  par  le  chef  du  conseil  de  S.  A.  S.  Mme  la  du- 
chesse douairière  d'Orléans,  à  M.  le  préfet  : 

(c  M.  le  préfet , 

» . . . .  Elle  (  Mme  la  duchesse  )  ferait  de  bien  bon 
cœur  à  la  ville  d'Evreux  le  don  des  quatre  statues 
qui  lui  appartiennent,  si  la  considération  du  bon 
exemple  à  donner  pour  les  restitutions  ne  lui  faisait 
pas  désirer  d'en  retenir  au  moins  une. 

»  . . . .  Ainsi ,  M.  le  préfet. . . .  choisissez  celle  des 
quatre  statues  qui  sert  le  moins  à  la  décoration  des 
promenades  d'Evreux  (1).  Veuillez  me  l'indiquer;  n'en 

^1)  Le  oonseil  fit  choix  de  celle  de  l'Apollon  du  Belvédère^  an- 
jonrd'hni  dans  les  jardins  dn  PnlaifuRoynl. 
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faites  déplacer  aucune  :  et  lorsque  Mme  la  duchesse 
douairière  trouvera  à  placer,  non  loin  du  lieu  où  elle 
lui  aura  été  conservée ,  la  statue  que  vous  lui  aurez 
désignée ,  elle  se  rappellera  avec  satisfaction  toutes 
les  fois  qu'elle  la  verra ,  que  c'est  au  bon  esprit  des 
habitants  d'Evreux  qu'elle  la  doit.  Elle  souhaite  que 
les  trois  qui  resteront  à  Ëvreux  rappellent  aux  habi- 
tants la  satisfaction  que  la  fille  du  vénérable  duc  de 
Penthièvre  a  éprouvée  en  leur  laissant  ce  témoignage 
de  son  affection. 

22  Novembre.  —  La  bibliothèque  est  transférée 
dans  le  pavillon  de  la  serre  ;  le  terrain  de  l'enclos  des 
ci-devant  Capucins  est  mis  à  la  disposition  de  \à 
Société  d'agriculture  et  de  la  Société  de  médecine  du 
département ,  pour  y  faire ,  à  leurs  frais,  des  planta-* 
tiens  et  des  expériences. 

1816. 

il  Février.  —  Installation  de  M.  du  Meilet,  nommé 
maire  par  ordonnance  royale  du  18  janvier  1816,  en 
remplacement  de  M.  de  Sepmanville. 


^  SMe,  ToM.yn.  " 


APPENDICE  ('). 


POLICE  GÉNÉRALE  DE  LA  VILLE  D^ÉVREUX, 

DU  VENDREDY  TRENTE  AVRIL  17M. 


L'an  de  grâce  mil  sept  cens  six,  le  vendredy  tren- 
Uëme  avril  à  Evreux  au  prétoire  royal  et  jurisdiction 
dudit  lieu,  devant  nous  Pierre  de  Lan^ade,  écuyer, 
seigneur  de  Sireuil ,  Sassey ,  Saintr-Drieux  et  autres 
lieux,  conseiller  du  roy,  lieutenant-général,  civil 
d'ancienne  et  de  nouvelle  création  au  bailliage  et 
siège  présidial  dudit  Evreux,  maire  perpétuel  et  juge 
de  police  de  ladite  ville,  où  étoient  Messieurs  de 
Beausse  et  du  Vivier,  lieutenans,  de  Langle,  de 
Fontenay ,  de  Beausse ,  Chrétien ,  Lormier  et  le  Fevre, 
conseillers;  les  sieurs  le  Mareschal  et  le  Doulx  de  la 
Musse,  avocat  et  procureur  du  roy,  le  Fevre  et  le 
Moine,  premier  et  second  échevin  en  titre  d'office 
en  rhostel  commun  de  ladite  ville ,  à  ce  appelez  sui- 
vant la  signification  qui  en  a  été  faite  audit  Hôtel- 
de-Ville  ce  jourd'huy  par  Viel ,  sergent  royal ,  en 
datte  et  controUé  de  ce  jour ,  avec  plusieurs  bour- 

(*)  Cette  ordonnance  de  police  devait  faire  partie  d'un  autre 
recueil  ;  mais  on  a  cru  être  agréable  au  lecteur  en  la  publiant  dès 
à  présent.  Ix^s  curieux  détails  qu'elle  contient  sur  la  vie  et  les  ha- 
bitudes de  nos  ancêtres,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  ont  paru  assez  inté- 
ressants pour  motiver  cette  pnblication. 


geois  et  habiUns  de  cette  ville  présens ,  et  tous 
assemblez  suivant  nôtre  ordonnance  du  neuf  de  ce 
mois,  lùB  à  l'audience  dudît  bailliage,  le  vingt-quatre, 
publiée  et  affichée  par  ledit  Viel,  sergent,  suivant 
30D  procez-verbal  dudit  jour,  oontrollé  audit  Ëvreux 
par  Cocqueterre ,  le  vingt-sept  de  cedit  mois. 

A  été  procédé  suivant  et  conformàoent  aux  édJts 
et  déclarations  du  roy ,  arresLs  et  régicmens  de  la 
cour,  à  tenir  la  police  générale  pour  reformer  les 
abus,  entreprises  et  malversations  qui  se  commettent 
journellement  en  cette  ville  et  Taux-bourgs,  avec 
règlement  certain  tant  aux  marcliands  porlans  ven- 
dre marcliandisi^s  qu'aux  aclietans  ,  même  aux  hâ- 
telliers,  cabartiers,  boulangers,  bouchers,  rôtis- 
seurs, regratiers,  poissonniers,  meusniers,  blatriers, 
que  même  aux  liourgeois  et  babitans  de  cette  ville , 
et  tous  autres  artisans  d'ifclle ,  pour  le  tout  ftre  bien 
et  dûmeot  gardé  et  observé  k  l'avenir  selon  qu'il  sera 
cy-après  contenu  et  déclaré  par  chacun  article  ;  an 
quoy  Taisant  nous  avons,  suivant  la  réquisition  et 
conclusions  du  procureur  du  roy,  de  l'avis  des 
conseillers  dudit  siège,  et  des  échevins,  syndics, 
babitans  et  bourgeois  de  cette  ville ,  statué  et  ordon- 
né ce  qui  suit  : 

PREMIÈREMENT. 

Il  est  enjoint  et  commandé  aux  huissiers  etsergens 
royaux  de  cette  ville  de  mettre  à  exécution  les  or- 
donnances de  police  cy-après  déclarées ,  de  veiller 
chacun  à  leur  tour  et  dans  leur  quartier  à  ce  qu'elles 
soient  exactement  observées ,  de  donner  avis  au  pro- 
cureur du  roy  des  contraventions  qu'ils  y  remarque- 
ront ,  et  d'en  dresser  leurs  procez-verbaux  qu'il»  luy 
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mettront  ë^-mains  ^  comme  aussi  de  comparaître  tous 
en  persomie  au  jour  ordinaire  de  police ,  qui  sera 
tous  les  premiers  vendredis  de  chaque  mois  deux 
heures  «iprës  midy ,  sur  peine  d'interdiction  de  leurs 
états  et  offices ,  et  en  cas  de  fête  au  vendredy  sui- 
vant. 

Càbartiers  et  Hostelliers. 

11  est  défendu  aux  hôtelliers  et  cabartiers  de  ven- 
dre chez  eux  le  pain  à  plus  haut  prix  que  celuy  qui 
est  fixé  par  les  ordonnances  de  police ,  et  à  Tégard 
de  la  viande,  vin,  avoine,  foin,  bois,  pailles  et 
autres  danrées  qu*ils  consomment  et  vendent  en 
leurs  maisons,  il  leur  est  enjoint  de  vendre  le  tout 
à  un  prix  modéré  et  suivant  la  valeur  diceux ,  en 
sorte  qu'ils  se  contentent  d'un  gain  raisonnable  et 
que  personne  ne  se  plaigne. 

U  leur  est  pareillement  défendu  d'entrer  au  grand 
carfour  et  marché  de  cette  ville  pour  y  acheter  poul- 
ies ,  chapons,  pigeons,  gibier  et  autres  volatilles ,  ny 
même  danrées,  comme  heure,  fromage,  pommes  et 
autres  fruits,  qu'il  ne  soit  dix  heures  sonnées,  et  que 
les  bourgeois  n'en  ayent  été  fournis  ;  aller  au  devant, 
ny  envoyer  personnes  interposées  pour  en  acheter 
non  plus  qu'en  leurs  maisons ,  mais  laisser  aller  le 
tout  librement  au   marché. 

Défenses  à  eux  de  tuer  des  porcs  dans  leurs  mai- 
sons, et  de  vendre  et  débiter  la  chair  de  porc,  qu'elle 
n'ait  été  prise  en  la  boucherie  de  cette  ville,  à  peine 
de  dix  livres  d'amende  et  de  confiscation. 

Défenses  leur  sont  faites  d'entrer  à  la  poissonnerie 
pour  acheter  iwisson,  soit  frais,  d'eau  douce,  ou 
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salle,  et  y  envoyer  leurs  enfaus,  serviteurs  ou  geru^ 
interposés,  sinon  à  neuf  heures,  et  d^én  acheter 
ailleurs  qu'en  ladite  poissonnerie. 

Défenses  à  tous  hôtelliers ,  cabartiers,  vendeurs  de 
liqueurs ,  maîtres  de  billards  et  autres  jeux  publics , 
de  donner  à  manger,  à  boire  ou  à  jouer  les  jours  de 
dimanche  et  de  fête  pendant  le  service  divin ,  ny 
apurés  dix  heures  du  soir  en  quelque  temps  que  èe 
soit,  k  peine  de  vingt  livres  d'amende. 

11  leur  est  pareillement  défendu  de  recevoir  chez 
eux  à  boire ,  manger  ou  jouer,  les  jeunes  enfans  de 
famille ,  serviteurs  et  domestiques  de  cette  ville ,  en 
quelque  temps  et  occasion  que  ce  soit. 

Il  leur  est  enjoint  d'avoir  de  bonnes  et  loyalles  mei- 
sures  tant  pour  les  brevages  que  grains ,  jaugez  ot 
marquez  par  le  jaugeur  de  cette  ville ,  sçavoir  :  pol^^ 
cbopines,  stiers  et  demy-stiers,  sur  lesquelles  me^ 
sures  ils  seront  tenus  de  faire  mettre  leurs  noma, 
leurs  défendons  de  se  servir  de  mesures  de  terre 
et  de  picotins  d'ozier,  mais  seront  de  bois  ou  de 
métail  et  contiendront  à  raison  de  seize  picotins 
au  boisseau ,  le  tout  à  peine  de  confiscation  des  me- 
sures et  de  dix  livres  d'amende  pour  la  première  fois. 

11  leur  est  pareillement  défendu  d'entrer  dans  la 
halle  de  cette  ville  aux  jours  de  marché  avant  onze 
heures  du  matin ,  pour  y  acheter  blé ,  méteil ,  orge , 
avoine,  pois  ou  autres  grains;  comme  aussi  d'en 
revendre  ou  regrater ,  mais  bien  d'en  acheter  seule- 
ment pour  ce  qu'il  en  faut  pour  la  nourriture  et  four- 
niture de  leur  maison ,  et  à  toutes  personnes  de  leur 
prêter  leurs  noms  pour  l'achat  desdits  grains,  à 


peine  de  confiscation  et  de  pareille  amende  que  cy- 
dessus ,  dont  Je  dénonciateur  aura  la  moitié. 

Ne  pouront  tenir  aucunes  hôtelleries  ou  cabarets 
qu'ils  n'en  ayent  demandé  permission  en  justice  et 
obtenue  de  nous ,  laquelle  ne  leur  pourra  être  re- 
fusée s'ils  sont  ge0s  de  bonne  vie  et  conversation , 
et  feront  serment  d'obéir  aux  ordonnances  du  roy 
et  de  police ,  et  feront  enregistrer  en  nôtre  greffe 
leurs  noms,  sur-noms,  demeures,  assiettes  et  en* 
soignes  de  leurs  hôtelleries  et  cabarets. 

Boulangers. 

11  est  enjoint  et  commandé  aux  boulangers  de 
cette  ville  et  faux-bourgs  de  garder  et  observer  à 
f  «venir  Tessey  ancien  fait  en  Tannée  1703 ,  et  ce  en 
Attendant  que  la  commodité  se  présente  pour  en 
twke  un  autre  ^  de  ne  changer  le  poids  dû  pain  accou- 
tumé, et  de  cuire  de  jour  à  autre  à  heure  deue.Ieur 
pain  tant  blanc  que  bis ,  et  qu'il  soit  de  bon  blé  fh>- 
ment,  cuit  et  rasis  à  six  heures  du  matin ,  sans  au- 
cunement en  être  defoumis  tant  pour  les  bourgeois 
que  passans ,  et  défenses  à  eux  faites  de  le  vendre  à 
plus  haut  prix  que  celuy  fixé  par  la  dernière  ordon- 
nance :  sçavoir  la  miche  de  pain  blanc  pesant  huit 
onces,  six  deniers,  la  livre  de  pain  biset  pesant  seize 
onces 

11  est  aussi  enjoint  à  tous  lesdits  boulangers  d'avoir 
des  balences  pendues  sur  rue  dans  leurs  boutiquea 
avec  poids  bien  jaugez  et  étalonnez  par  le  jaugeur  de 
cette  ville  pour  peser  le  pain  à  ceux  qui  en  pren-* 
dront  chez  eux ,  et  lors  qu'ils  n'auront  plus  de  petit 
pain ,  ils  seront  tenus  d'en  couper  de  grand  pour  en 
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livrer  par  livre  à  ceux  qui  en  voudront ,  ainsi  qu'il  se 
pratique  à  Rouen  et  par  tout  ailleurs^  et  de  marquer 
leur  pain  de  chacune  une  marque  particulière  dont 
ils  metront  l'empreinte  à  nôtre  greffe  ^  et  il  leur  est 
fait  défenses  d'étaler  leur  pain  que  chez  eux  et  dans 
la  boulangerie  de  cette  ville ,  le  tout  à  peine  de  dix 
livres  d'amende ,  et  de  confiscation  du  pain  qui  ne  se 
trouvera  marqué. 

Défense  leur  est  faite  de  nourir  et  engraisser  dos 
porcs ,  sur  les  mêmes  peines  que  dessus. 

Rôtisseurs,  Pâtissiers,  Regràtiers  de  gibier 

ET  volaille. 

Il  est  défendu  aux  rôtisseurs,  pâtissiers,  regràtiers 
de  gibier  et  volaille  d'entrer  au  grand  carfour  de 
cette  ville  aux  jours  de  marché  pour  y  acheter  poul- 
les,  chapons,  pigeons,  dindons,  gibier  et  autres 
volailles  de  quelque  nature  que  ce  soit ,  ny  envoyer 
aucune  personne  interposée  pour  en  acheter ,  qu'il 
ne  soit  dix  heures  sonnées ,  depuis  Pâques  jusqu'à  la 
Toussaints,  et  onze  heures  depuis  la  Toussaints  jus- 
qu'à Pâques,  et  que  les  bourgeois  n'en  ayent  été 
fournis-,  d'aller  au  devant  des  marchands,  les  appel- 
ler  en  leurs  maisons ,  mais  laisser  aller  le  tout  libre* 
ment  au  marché,  à  peine  de  confiscation  des  mar- 
chandises et  de  dix  livres  d'amende. 

Défenses  à  toutes  personnes  de  leur  prêter  leur 
nom  pour  rien  acheter,  à  eux  d'exposer  en  vente  ny 
même  de  garder  en  leurs  maisons  aucunes  volaille» 
ou  gibier  passé  ou  corrompu  -,  comme  aussi  il  leut* 
est  défendu  de  tuer  et  vendre  de  la  viande  de  poro 
en  leurs  maisons. 
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Regratiers, 
Regratieres  de  fruits  et  autres. 

Il  est  pareillement  défendu  aux  regratiers  et  regra- 
tieres de  fruits  d'entrer  auxdits  jours  de  oiarcbé  au 
grand  carfour  de  cette  ville  pour  y  acheter  heure , 
fromage,  pommes,  poires,  noix,  œufis  et  générale- 
ment toutes  sortes  de  menues  danrées ,  ny  en  mar- 
chander, ny  étaler  qu'il  ne  soit  midy  sonné,  sur 
peine  de  confiscation  et  de  dix  Uvres  d'amende,  dont 
le  dénonciateur  aura  la  moitié,  et  d'être  mise  pour  la 
seconde  fois  une  heure  au  carcan. 

Défenses  leur  sont  fkites  d'aller  au  devant  des  mar- 
chandises et  de  ceux  qui  aportent  lesdites  danrées  et 
marchandises  pour  vendre  en  cette  ville ,  et  de  les 
acheter  en  chemin ,  et  à  tous  marchands  d'en  ven- 
dre en  chemin  qu'ils  n'ayent  été  exposés  au  marché, 
sur  les  peines  que  dessus. 

Poissonniers  et  Poissonnières. 

11  est  défendu  à  tous  poissonniers  et  poissonnières 
aportans  poisson  en  cette  ville ,  soit  frais  d'eau , 
douce  ou  salle,  de  le  porter  et  décharger  ailleurs 
qu'en  la  poissonnerie,  soit  de  jour  ou  de  nuit. 

Il  est  pareillement  défendu  ausdits  poissonniers  et 
poissonnières  de  cette  ville  de  monopoler  avec  les 
marchands  horsains  aportans  vendre  poisson ,  soit 
frais  d'eau  douce  ou  salle,  de  les acoster  pour  leur 
aider  à  revendre ,  ny  l'acheter  d'eux  pour  le  reven- 
dre ,  regrater  ou  transporter  ailleurs  ^  leurs  permet- 
tons néanmoins  pour  procurer  l'abondance,  que 
quand  quelques  marchands  horsains  et  qui  ne  peut 

17 
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pas  rester  en  cette  ville  leur  laissera  du  poisson ,  de 
le  vendre  pour  le  conte  dudit  marchand ,  sans  qu^H 
leur  soit  permis  d'en  acheter  d'eux  en  aucune  façon 
pour  le  revendre. 

Il  leur  est  défendu  de  vendre  aucun  poisson  frais 
ou  d'eau  douce  aux  hôteiliers  et  cabaretiers  de  cette 
ville  et  autres  regratiers ,  pour  le  porter  vendre  ail- 
leurs, sinon  après  neuf  heures  passées. 

Défenses  aux  pécheurs  de  pécher  hors  les  temps 
portez  par  les  réglemens ,  et  à  toutes  personnes  d'ex- 
poser en  vente  aucun  poisson  qui  ne  soit  de  la  grQ9-r 
seur,  longueur  et  qualité  portée  par  Fordonnance,.^ 
peine  de  vingt  livres  d'amende  et  de  confiscation^ 

Et  pour  la  facilité  du  débit  du  poisson ,  ordoiiné 
que  les  loges  de  la  poissonnerie  ne  seront  louées  i 
l'avenir  que  les  prix  ci-après  ;  sçavoir  : 

La  première  desdites  loges  de  la  poissonnerie  sera 

affermée 20  1.  par  an. 

La  seconde ,  au  même  prix  de  vingt 

livres,  cy 20  I. 

La  troisième,  à  quinze  livres ,  cy    .  15  1. 

La  quatrième  ,  à  douze  livres,  cy  .  12  1. 

La  cinquième,  à  dix  livres,  cy    .     .  10  I. 

La  sixième,  pareil  prix  de  dix  livres, 
cy 101. 

La  sept  et  huit,  à  chacune  cent  sols^ 
cy  en  tout 10  1. 

Que  les  marchands  aportans  poisson  par  somme  de 
la  mer  payeront  deux  sols  par  jour  pour  la  place  et 
étau  qu'ils  occuperont ,  cy 2  s. 


9SUI 

Que  les  autres  marchands  et  pécheurs  aportans 
IKM8SOII  d'eau  douce  des  rivières  d'Itou  et  d'Eure ,  ne 
payeroot  que  six  deniers  quand  ils  vendront  leurs 
poissons  dans  leurs  paniers ,  cy 6  d. 

Et  que  quand  ils  se  serviront  des  étaux,  payeront 
cpiinze  deniers ,  cy. 1  s.  3  d. 

Et  les  marchands  aportans  et  vendans  des  carpes, 
payeront  aussi  deux  sols  par  jour  pour  la  place  et 
étau  qu'ils  occuperont ,  cy as. 

Défenses  à  tontes  personnes,  sous  quelque  pré* 
texte  que  ce  soit ,  de  vendre  ny  débiter  aucun  pois- 
son salle ,  ailleurs  que  dans  lesdites  loges ,  à  moins 
qu'elles  ne  hissent  toutes  occupées ,  auquel  cas  per- 
mettons aux  bouchers  et  autres  qui  vendent  du 
poisson  salle,  d'étaler  dans  la  ruelle  dite  de  Couches, 
suivant  l'ancien  usage ,  lesquels  pourront  l'étaler  et 
vendre  néanmoins  dans  la  place  publique  les  jours  de 
marché  pour  la  plus  grande  commodité  du  public. 

Pareilles  défenses  à  tous  adjudicataires  de  ladite 
poissonnerie  ou  autres  ayans  droit,  d'exiger  aucuns 
droits  en  plus  avant  que  ceux  cy-dessus  réglés ,  à 
peine  de  conçu tion. 

Bouchers. 

11  est  enjoint  et  commandé  aux  bouchers  de  cette 
ville  et  faux-bourgs  de  tenir  leur  turie  nette,  sans 
ordure  ny  infection  de  sang  de  bêtes ,  et  d'enterrer 
promptement  ledit  sang,  vuidenges  de  boyaux  ou 
autres  entrailles  en  lieu  convenable,  conune  il  est 
accoutumé,  ou  le  jetter  en  la  rivière  courante  et  non 
aux  fossés  pour  éviter  l'inconvénient. 


U  leur  est  pareiilemeiii  commandé  d'avoir  de  bonne 
et  loyale  chair,  comme  bœuf,  mouton,  veau,  porc 
et  autre  chair ,  à  suiGsance  de  jour  en  autre  pour 
fournir  les  bourgeois  et  autres  arrivans  en  cette 
ville ,  de  porter  toute  la  chair  qu'ils  auront  tuée  ou 
massacrée  en  la  boucherie ,  sans  rien  réserver  eii 
leurs  maisons. 

Défenses  leur  sont  faites  de  faire  ou  vendre  aucune 
viande  en  regrat ,  ny  de  commettre  aucuns  traités ,' 
pactions  ou  monopoles  entr'eux,  à  peine  de  dit 
livres  d'amende  pour  la  première  fois,  dont  le  dé- 
nonciateur aura  la  moitié ,  et  la  punition  corporeU<i 
pour  la  seconde.  ^ 

Il  leur  est  pareillement  défendu  de  tuer  ny  massa-^' 
crer  les  bœufs  et  moutons  arrivant  du  Neubourg  où 
autre  lieu  distant  de  quatre  lieues  de  cette  ville, 
qu'ils  n'ayent  reposé  vingt-quatre  heures  :  comme 
aussi  de  tuer  ou  de  vendre  de  la  chair  de  porc  frai» 
depuis  le  premier  jour  de  may  jusqu'au  dernier  sep- 
tembre, sur  les  peines  que  dessus;  leur  permettons 
de  vendre  en  tout  temps  du  porc  salle,  pourveu  qu'il 
ait  été  quarante  jours  au  saloir,  et  qu'il  ait  été  visité 
par  les  gardes-jurés. 

11  leur  est  commandé  de  fondre  leur  suif  de  nuit , 
depuis  minuit  jusqu'à  trois  heures  du  matin ,  et  deux 
fois  la  semaine  en  temps  d'été  ;  le  porter  tous  les 
mardis  à  la  boucherie,  à  l'heure  accoutumée ,  sans 
en  vendre  ny  débiter  en  leurs  maisons ,  lequel  suif 
sera  fondu  séparément ,  sçavoir  :  celui  de  bœuf  à 
part,  et  de  même  celuy  de  mouton,  sans  aucune^ 
ment  le  mêler  d'aucunes  graisses ,  soit  de  sain  dO 
porc  ou  autre  chose. 
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Défenses  leur  sont  faites  de  troubler  ou  empêcher 
en  façon  quelconque  les  marchands  horsains  d'apor- 
ter  suif  ou  graisse  pour  vendre  en  cette  ville  ;  et 
pour  éviter  aux  abus  et  fraudes  qui  pourraient  se 
commettre  dans  ledit  métier  déboucher ,  enjoint  aux 
gardes-jurez  dudit  métier  de  faire  leurs  visites  tous 
les  mardis  au  matin ,  et  d'aporter  leurs  procès-ver- 
baux des  contraventions  par  devant  nous,  au  jour 
de  police  cy-devant  déclaré ,  sur  peine  de  dix  livres 
d'amende  comme  dessus. 

Défenses  à  eux  de  garder  ny  exposer  en  vente 
aucune  viande  passée  ou  corrompue,  et  d'acheter 
aucuns  porcs  qui  ne  soient  loyaux  et  marchands ,  et 
qu'ils  n'ayent  été  visités  par  le  languayeur,  et  de 
tuer  ou  dépouiller  aucune  bote  dans  l'enclos  de  la 
boucherie. 

Il  leur  est  commandé  de  porter  à  chaque  jour  de 
samedy  au  matin  ausdites  boucheries,  sçavoir  à  sept 
heures  en  été,  et  à  huit  en  hyver,  tous  les  cuirs  de 
bœuf  et  vache  qu'ils  tueront,  et  pour  les  peaux  de 
mouton,  veau  et  agneaux,  les  porter  chaque  jour 
vendre  en  ladite  boucherie  et  non  ailleurs  sans  en 
retenir  en  leurs  maisons;  il  leur  est  aussi  enjoint 
d'habiller  bien  et  duôment  lesdits  cuirs  sans  les  coû- 
teler ,  à  peine  de  l'amende  et  confiscation  comme 
dessus. 

Merciers,  Gressiers,  Chandeliers. 

Il  est  enjoint  et  commandé  aux  merciers,  gressiers, 
chandeliers  de  cette  ville  et  faux-bourgs ,  de  faire 
bonne  et  loyale  chandelle,  et  faire  celle  de  suif  de  mou- 
ton à  part,  et  celle  de  suif  de  bœuf  de  même,  sans  les 


—  369  — 

mêler  ny  mettre  aucunes  graisses ,  soit  de  porc  ou 
autres  choses ,  et  de  ne  la  vendre  à  plus  haut  prix , 
pendant  cette  année  1706,  que  six  sols  la  livre,  à 
peine  de  dix  livres  d'amende  et  de  confiscation  d'i- 
celle ,  et  de  plus  grande  peine  s'il  y  échet  ;  il  leur  est 
enjoint  et  commandé  de  ne  vendre  le  vinaigre  à  plus 
haut  prix,  sçavoir  :  celui  fait  de  vin  du  pals,  quatre 
sols,  et  celui  d'Orléans,  six  sols  le  pot. 

Et  sur  l'avis  que  nous  avons  eu  de  l'abus  et  mal- 
versations que  commettent  lesdits  merciers  dans  la 
vente  du  clou,  de  la  latte,  chanlatte,  doublier, 
thuilles  et  autres  matereaux  à  bâtir. 

Nous  leur  avons  défendu  de  vendre  à  l'avenir  le 
millier  de  clou  à  latte ,  s'il  ne  pèse  trois  livres. 

Le  clou  de  quatre  livres  le  millier ,  s'il  ne  pèse  quiH 
tre  livres. 

Et  le  clou  de  six  livres,  djx  Uvres,  vingt  livres  et 
quarante  livres ,  s'il  ne  raporte  au  poids  de  quatre 
livres. 

Il  leur  est  défendu  d'exposer  en  vente  aucune  latte 
quarrée ,  si  elle  n'a  quatre  pieds  de  longueur ,  de  bon 
bois,  sans  aubet,  et  la  latte  plate  si  elle  n'a  trois  pieds 
et  demy  ;  la  chanlatte  et  doublier  de  six ,  huit  et  dix 
pieds  à  toise. 

Défenses  tant  ausdits  merciers  qu'aux  marchands 
thuilliers,  fabricants  thuilles,  de  les  exposer  à  l'avenir 
en  vente,  si  la  thuille  n'est  pas  de  la  longueur  de  dix 
pouces ,  et  de  largeur  de  demy  pied ,  sur  peine ,  à 
ceux  d'entr'eux  qui  auront  exposé  ladite  thuille ,  de 
confiscation  d'icelle,  et  de  dix  livres  d'amende ,  dont 
le  plaignant  ou  dénonciateur  aura  la  moitié,  leur 
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pormetions  néanmoins  de  vendre  ce  qu'ils  ont  de 
marchandises  d'autre  essence  que  celle  cy-dessus^ 
dans  trois  mois ,  du  jour  de  la  publication  des  pré- 
sentes, et  ledit  temps  passé  sera  notre  présente 
ordonnance  soivie. 

Défenses  à  eqx  d'acheter  du  plâtre  qu'après  onze 
heures  passées  et  quand  les  bourgeois  en  seront  four- 
nis, comme  aussi  à  tous  autres  particuliers,  hors 
susdits  merders ,  d'en  acheter  pour  le  revendre  et 
regratter ,  sur  Ic^  mêmes  peines  que  celles  cy^essus. 

Permettons  aux  marchands  horsains,  cloutiers, 
ferenniers  de  vendre  et  distribuer  aux  jours  de  mar- 
ché leur  fer,  clou  et  autres,  sœt  en  gros  ou  en  détail, 
librement  et  comme  il  est  accoutumé,  lesquelles 
nMurchandises  seront  seulement  sujettes  à  visite. 

11  est  enjoint  et  commandé  ausdits  mereiers,  chan- 
deliers d'avoir  bons  et  Iqyaux  bancards ,  balences  et 
poids,  qui  soient  de  fonte,  cuivre  ou  plomb ,  dûment 
jaugez,  marquez  et  étalonnez  par  le  jaugeur  de 
cette  ville ,  sans  les  diminuer  ou  faire  diminuer ,  sur 
peine  de  trente  livres  d'amende  et  de  punition  corpo- 
relle. 

Meusnigrs. 

11  est  enjoint  et  commandé  aux  meusniers  de  cette 
yiOe  et  vicomte  de  garder  et  observer  inviolablement 
les  ordonnances  et  règlements  pour  le  droit  de 
moulin ,  qui  est  un  seizième  par  boisseau ,  et  à 
proportion  pour  le  demy-boisseau ,  et  d'avoir  poids 
et  balences  en  leurs  moulins ,  bons  et  suflUsans  pour 
peser  les  grains  de  ceux  qui  le  souhaiteront,  d'avoir 
de  bonnes  et  loyalles  mesures,  comme  boisseau ,  de- 


my-boisseau ,  carie  et  seizième ,  le  tout  bien  jaugé  et 
marqué  du  jaugeur  de  cette  ville. 

Défenses  leur  sont  faites  d'entrer  en  la  halle  à  blé 
avec  leurs  chevaux ,  mules  et  ânes,  et  de  les  attacher 
dans  ladite  halle,  comme  aussi  d'acheter  et  marchan- 
der, soit  par  eux,  soit  par  personnes  interposées,  les 
^ins  entrans  en  ladite  halle,  en  quelque  sorte  et 
manière  que  ce  soit ,  mais  laisser  le  tout  vendre  libre- 
ment ;  et  le  porter  moudre  où  il  apartiendra ,  h  peine 
de  dix  livres  d'amende  pour  la  piemière  fois  el  de 
peine  corporelle  pour  la  seconde  punition. 

11  leur  est  fait  défenses  de  nourir  et  engraisser  des 
porcB,  poules  et  pigeons,  k  peine  de  dix  livres  d'a- 
mende. '  ' 

Il  est  enjoint  à  tous  lesdits  meusniers  dè'remplir  et 
boucher  les  trous  qui  sont  en  bas  et  au  bout  des 
blutteries,  vulgairement  appelé  le  trou  à  son ,  cou-^ 
verts  de  grilles  de  bois ,  et  où  tombe  partie  du  sob 
des  farines  de  ceux  qui  moulent  j  comme  aussi  d'dter 
leurs  huches  et  bindes ,  dans  lesquelles  ils  mettent 
leurs  émouttages  ,  étant  trop  proches  des  trémies ,  et 
les  transporter  dans  un  lieu  éloigné  au  moins  de  dix 
pieds  desdites  trémies  -,  de  tenir  la  cuve  de  leurs  mou- 
lins  bien  close  et  fermée ,  tant  par  les  côtés  que  par 
le  dessus ,  en  sorte  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  trou  «t 
qu'il  n'en  puisse  sortir  aucune  farine ,  k  quoy  (bire 
seront  aussi  contraints  les  propriétaires  desdits  moo-^ 
lins,  à  peine  de  l'amende. 

Jaugevrs. 
Il  est  enjoint  el  commandé  au  jaugeur  de  cette 
ville  et  vicomte  de  se  transporter  de  quinzeine  en 
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quinzeine  en  tous  les  moulins  et  cabarets  de  cette 
ville  et  vicomte ,  même  aux  boutiques  des  merciers 
et  autres  marchands,  distribuans  leurs  marchandises 
à  poids,  mesures  et  aunages,  pour  voir  si  leurs 
poids ,  mesures  et  aunes  sont  bonnes  et  loyales  de 
poids  et  de  jauges ,  marquées  et  jaugées  à  la  marque 
du  roy,  et  des  contraventions  qu'il  y  trouvera  en 
aportera  les  procès-verbaux  tous  les  mois  au  procu- 
reur du  roy  pour  y  être  fait  droit ,  à  peine  contre 
ledit  jaugeur ,  de  vingt  livres  d'amende,  et  de  sus- 
pension de  son  état  pour  la  seconde  fois. 

Tanneurs  et  Corroyeurs. 

Il  est  enjoint  aux  tanneurs,  incontinent  après  qu'ils 
auront  acheté  leurs  cuirs ,  de  les  mettre  en  plain  avec 
la  chauXy  qui  soit  bonne  et  suffisante,  selon  la  saison 
d'hyver  et  d'été,  pour  y  être  temps  compétent,  selon 
que  les  maîtres  verront  qu'ils  seront  assez  informez , 
pour  après  les  mettre  en  bas  dedans  les  fosses,  tant 
de  fois  qu'il  en  sera  besoin ,  afin  qu'ils  prennent 
bonne  rassiette,  et  ausquels  maîtres  il  est  défendu  de 
les  exposer  en  vente  qu'ils  ne  soient  portez  aupara- 
vant en  la  halle,  pour  être  vus  et  visitez  par  les 
gardes-jurez  du  métier  de  tanneur  et  cordonnier. 

Défenses  sont  faites  aux  corroyeurs  de  corroyer 
aucun  cuir,  soit  grand  ou  petit,  soit  qu'il  ait  été 
vendu  par  les  tanneurs  de  cette  ville ,  ou  les  mar- 
chands horsains,  qu'auparavant  il  n'ait  été  visité  par 
lesdits  gardes-jurez  de  tanneurs  et  cordonniers ,  et 
apportez  en  la  halle  de  ce  lieu  les  jours  de  lundy, 
mercredy  et  vendredy,  une  heure  après  midy,  pour 
être  vus,  visitez  et  marquez  ,  ausquels  gardes-jurez 
il  est  enjoint  de  vaquer  diligemment  à  ladite  visite^ 
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et  se  trouver  à  ladite  heure  lesdits  jours  pour  visiter 
et  marquer  lesdits  cuirs  :  sçavoir  ceux  qui  se  trouve- 
ront bons  de  la  marque  de  renvoy  ;  et  à  l'égard  de 
ceux  qui  se  trouveront  viciez  en  dresseront  «leur 
procez- verbal,  pour  être  aporté  devant  nous,  à  peine 
contre  lesdits  gardes-jurez  qui  manqueront  à  ce  que 
dessus  d'amende  arbitraire,  et  des  dépens,  dommages 
etinterests  des  marchands  et  de  ceux  qui  chomme- 
rônt. 

Et  pour  éviter  un  abus  qui  se  pourrait  commettre, 
avons  ordonné  que  la  marque  desdits  tanneurs  sera 
mise  en  certain  lieu  fermant  à  clef,  dont  lesdits 
gardes-jurez  de  tanneur  et  cordonnier  auront  cha-^ 
cun  une  clef,  aGn  qu'ils  ne  puissent  mflrqaei'M 
l'absence  Tun  de  l'autre,  ny  en  d'autre  Ueoii^û'efiï  la- 
dite halle ,  à  peine  de  vingt  livres  d'amende.  ' 

CORDONNIERS. 

Il  est  enjoint  et  cx)mmandé  aux  cordonniers  de 
cette  ville  de  faire  leurs  souliers  bons  et  suffisans, 
soit  grands  ou  petits .  de  bon  cuir,  fort  en  quartier, 
empeigne  et  rivet ,  et  de  mettre  de  bonnes  semelles, 
tant  les  premières  que  les  secondes,  ainsi  que  la' 
marchandise  le  requier,  sans  mettre  aux  souliers  de 

vaches  aucune  première  semelle  de  bazane  ou 

,  et  pour  les  souliers  de  veau  les  ferons  de  bon 

cuir,  ainsi  qu'il  est  requis. 

Enjoint  ausdits  cordonniers  que  quand  ils  feront 
des  bottes,  soit  de  vache  ou  de  veau ,  les  faire  de 
bon  cuir  sans  couture ,  et  y  mettre  de  bonnes  ^e^ 
melles  et  unies  de  la  même  étofTe ,  sans  mettre  aux 
premières  semelles  aucuns  canevats  ny  bazannes , 

2^  Série,  Tom.  Vil.  «* 
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sur  peine  de  dix  livres  d'amende,  confiscation  des 
bottes,  dont  le  dénonciateur  aura  la  moitié. 

FERMIERS  DES  FERMES  ET  POIDS  DU  ROY. 

Il  est  enjoint  et  commandé  aux  adjudicataires  des 
fermes  et  poids  du  roy,  de  donner  état  au  procureur 
du  roy,  dans  trois  jours  après  la  publication  des 
présentes,  du  tarif  sur  lequel  ils  perçoivent  les  droits 
sur  les  marchands  arrivans  et  portans  vendre  en 
cette  ville ,  tant  en  gros  qu'en  détail,  pour  sçavoir 
ce  qui  est  justement  dû ,  même  des  droits  qui  sont 
levés  sur  les  danrées  et  marchandises  entrant  et  sor- 
tant de  cette  ville ,  pour  être  ledit  tarif  mis  en  un 
tableau  et  afiicbé  à  chacune  des  portes  de  cette  ville , 
outre  lequel  il  est  défendu  ausdits  fermiers  de  rien 
prendre  ny  exiger,  à  peine  de  punition  corporelle  ; 
cependant  à  eux  enjoint  d'avoir  de  bons  et  loyaux 
poids  de  fer  et  de  fonte  aveê  balances  justes  qui  se- 
ront mis  au  lieu  ordinaire,  pour  y  peser  toutes  mar- 
chandises :  défenses  à  toutes  personnes  de  peser 
ailleurs,  soit  pour  vendre  ou  acheter,  sur  peine  de 
vingt  livres  d'amende,  de  confiscation  des  marchan- 
dises, et  de  punition  corporelle  pour  la  seconde 
fois. 

Il  est  défendu  aux  fermiers  de  la  vicomte  et  mesu- 
rage  des  grains  de  prendre  ou  exiger  pour  le  droit 
de  mesurage  aucuns  deniers  sinon  denier  pour  deux 
boisseaux  de  grain,  et  deux  deniers  pour  quatre 
boisseaux,  et  conséquemment  pour  plus  grand 
nombre  à  Téquipolent ,  sans  que  ledit  mesureur  ou 
ses  commis  puissent  prendre  aucun  reste  de  grain  en 
ladite  halle  et  ailleurs,  sur  peine  de  >ingt  livres  d'à- 
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mende  ,  dont  le  dénonciateur  aura  la  moitié  et  de 
punition  corporelle  pour  la  seconde  fois. 

Il  est  enjoint  audit  fermier  de  nettoyer  le  Grand 
Carfour  et  Poissonnerie  de  cette  ville ,  en  ce  qu'il  y 
est  sujet ,  par  deux  fois  la  semaine  ;  sçavoir  le  mer- 
credy  et  samedy,  sur  peine  de  dix  livres  d'amende 
pour  chaque  contravention ,  et  de  plus  grande  peine 
s'il  y  échoit. 

VOÏER. 

Il  est  enjoint  au  voyer  d'aller  et  visiter  deux  M^ 
par  semaine  toutes  les  rues  de  cette  ville  et  (èxor- 
bourgs,  pour  tenir  la  main  à  ce  qu'elles  soient  neitt^f 
et  nettoyées  deux  fois  par  semaine,  et  les  boudB 
amassées  en  mousseaux  vers  le  ruisseau  \  empéeber 
qu'il  ne  soit  jette  ordures  et  eaux  par  les  fenêtres , 
faire  ôter  les  fumiers ,  immondices  et  excreméns  ((ui 
pouroient  se  trouver  le  long  des  murailles  et  maisons, 
dresser  ses  procez-verbaux  des  contraventions  aux 
présentes  ordonnances  et  les  aporter  au  procureur 
du  roy,  et  faire  payer  les  amendes  aux  contre- 
venans ,  à  peine  contre  ledit  voyer  d'interdiction  de 
son  office. 

11  lui  est  pareillement  enjoint  d'avoir  soin  que  les 
rues  ne  soient  point  occupées  par  du  bois ,  soit  pour 
brûler  soit  pour  bâtir,  par  des  poutres,  pierres, 
monceaux  de  terre  contre  les  murailles ,  charettes , 
chariots ,  camignons ,  qu'on  a  coutume  de  laisser  la 
nuit  dans  les  ruôs  ;  d'empêcher  les  marchands  hor- 
sains,  regratiers  et  autres  vendans  et  distribuans 
par  écliope  en  la  rue ,  qu'ils  n'occupent  trop  le  pavé 
du  roy,  mais  de  les  faire  étaller  dans  des  boutiques. 
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OU  autres  lieux  qui  n'incommodent  point  le  pu- 
blie. 

Enjoint  audit  voyer  de  tenir  la  main  au  pavage 
des  nids,  en  sorte  que  quand  il  voyera  deux  ou 
trds  pavés  rompus ,  enfoncés  ou  enlevés ,  il  fasse 
promptement  rétablir  lesdits  pavés  aux  dépens  du 
propriétaire  de  la  maison. ,  lequel  il  fera  approcher 
par  devant  nous  en  cas  d'inexécution. 

A  luy  pareillement  enjoint  de  faire  sa  visite  dans 
toutes  les  maisons  de  cette  ville  et  faux-bourgs  ^ 
pobr  sçavoir  s'il  y  a  des  retraits  ou  fossés ,  et  de 
mettre  entre  les  mains  du  procureur  du  roy  l'état  et 
mémoire  de  toutes  celles  où  il  n*en  trouvera  pas 
pour  y  contraindre  les  propriétaires  d'y  en  cons- 
truire ;  le  tout  à  peine  d'interdiction  comme  dessus. 

AINIUDICATAIRE  DU  TOMBEREAU  POUR  LE  NBTTOYElfENT 

t 

DES  RUES. 

il  est  enjoint  et  commandé  à  l'adjudicataire  du 
tmnbereau  pour  le  nettoyement  des  rues ,  d'avoir  un 
banneau  ou  tombereau  bien  clos  et  fermé ,  en  sorte 
qu'il  ne  se  répande  rien  par  les  ruôs ,  attelé  de  che- 
vaux à  ce  suflisans  pour  faire  bien  et  duêment  ledit 
nettoyement;  avoir  gens  pour  luy  aider,  en  sorte 
qu'il  ôte  lesdites  bouôs  pour  le  moins  une  fois  la 
semaine  dans  chaque  rue ,  depuis  le  premier  octobre 
jusqu'au  premier  avril ,  et  une  fois  tous  les  quinze 
jours  depuis  le  premier  avril  jusqu'au  dernier  de 
septembre,  à  peine  d'y  être  contraint  et  par  corps, 
et  de  radiation  d'un  quartier  de  ses  apointemens  en 
cas  de  contravention  manifeste  (1). 

(4  )  Le  Cbamp-Dunuid  éteit  le  lieu  où  Ton  portait  les  orditrea  de 

lu  ville. 


GaRDES-JUREZ  de  tous  les  Ifïn'IBRS  ET  ARTISANS. 

II  est  enjoiat  et  commandé  aux  gardes-jurez  de 
tous  les  métiers  de  cette  ville  et  faux-bourgs  de 
garder  et  observer ,  faire  garder  et  observer  par  tous 
les  maîtres  et  aprentis  les  ordonnances  et  statuts  de 
leurs  métiers  dans  la  composition  de  leur  ouvrage , 
faire  leurs  visites  de  quinzeine,  et  d'aporter  au  pro- 
cureur du  roy  les  procez-verbaux  des  contraventions 
qu'ils  y  remarqueront. 

Il  est  enjoint  à  tous  artisans ,  gens  de  méliei-  et  d<? 
bras ,  de  travailler  bien  et  duement  aux  jours  ouvra- 
bles sans  divager  par  les  rues ,  ny  aller  aux  cabarets, 
billards,  aux  jeux  de  boulles,  cartes  et  des  dez  :  il 
leur  est  défendu  de  travailler  aux  jours  de  diman- 
cbes  et  fêtes  solennelles,  sur  peine  de  vingt  livres 
d'amende,  dont  le  dénonciateur  aura  la  moitié ^ 
permis  ausditâ  gardes-jurez  et  à  toutes  [lersoniies  de 
donner  avis  au  procureur  du  roy  des  contraventions 
aux  présentes  ordonnances. 

Les  gardes-jurez  seront  faits  et  renouveliez  tous 
les  ans  à  la  Saint-Jean  de  chaque  année,  et  y  passe- 
ront les  maîtres  de  chaque  métier  successivement 
selon  l'ordre  de  leur  réception ,  et  feront  serment  en 
présence  des  maîtres  de  chaque  métier  ou  partie 
d'îceux. 

Défenses  à  toutes  personnes  d'avoir  boutique,  de 
faire  aucunes  entreprises  sur  les  rues  et  places  publi- 
ques, ny  mettre  aucunes  enseignes,  bouchons,  au- 
vens ,  étaux  et  étalages ,  ny  de  tenir  cabarets ,  cafTé, 
billard,  jeu  de  peaume  et  autres  jeux  publics,  sans 
nrttre  permission  par  écrit,  à  peine  de  confiscation  et 
de  vingt  livres  d'amende. 
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Bourgeois  et  habitans  de  la  ville  d'ëyreux. 

Faisons  très-expresses  défenses  à  toutes  personnes 
de  jurer  et  blasphémer  le  saint  nom  de  Dieu  dans  la 
ville ,  à  peine  de  punition  corporelle ,  comme  aussi 
de  chanter  des  chansons  infâmes  et  déhonnétes. 

Les  jours  de  dimanches  et  fêtes  solennelles  seront 
exactement  observées ,  et  qui  que  ce  soit  ne  pourra 
faire  aucun  métier  ny  marchandises,  voitures  ny 
charois ,  ny  aucun  autre  œuvre  manuel ,  si  ce  n'est 
pour  les  choses  nécessaires  à  la  subsistance  journa- 
lière ,  lesquelles  toutes-fois  ne  pouront  être  exposées 
en  vente  ny  être  vendues  pendant  les  heures  du 
service  divin ,  c'esUà-dire  pendant  les  prônes ,  messe 
paroissiale ,  le  sermon  et  vêpres ,  à  peine  de  confis- 
cation des  marchandises,  voitures  et  chevaux  et  de 
dix  livres  d'amende. 

Défenses  à  tous  marchands  d'ouvrir  leurs  bouti- 
ques ,  ny  d'étaler  aucunes  marchandises  les  jours  de 
marché  auquel  les  fêtes  échoiront ,  à  peine  de  conOs- 
cation  de  la  marchandise  et  de  dix  livres  d'amende. 

Défenses  aux  greffiers,  notaires  et  tabellions  de 
passer  aucuns  actes ,  contrats  ny  obligations  les  jours 
de  dimanches  et  fêtes  solennelles  avant  la  fin  des 
messes  paroissiales ,  et  pendant  le  service  divin ,  si 
ce  n'est  des  testaments  ou  actes  qui  ne  peuvent  rece- 
voir aucun  retardement,  à  peine  de  vingt  livres  d'a- 
mende. 

Défenses  aux  barbiers ,  perruquiers  de  faire  le  poil 
ny  autres  choses  de  leur  métier,  les  jours  de  diman- 
ches et  fêtes  solennelles  pendant  le  service  divin ,  à 
peine  de  vingt  livres  d'amende. 
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Défenses  de  jouer  aux  jeux  publics ,  et  aux  joueurs 
d'instrumens  de  tenir  salle ,  et  de  faire  danser  dans 
leurs  maisons  les  jours  de  dimanches  et  fêtes  qu'après 
les  vêpres,  et  jusqu'à  huit  heures  du  soir,  sur  les 
mêmes  peines  que  dessus. 

Les  femmes  et  filles  dont  la  vie  est  scandaleuse 
s^ont  chassées  hors  de  cette  ville  et  bailliage ,  même 
condamnées  en  des  peines  adlictives  s'il  y  échoit,  sur 
le  rapport  des^voisins  et  gens  dignes  de  foy ,  et  ceux 
dont  l'ivrognerie  habituelle  cause  du  scandalle  et  du 
désordre  dans  le  public  et  dans  leurs  familles,  seront 
mis  en  prison  au  pain  et  à  l'eau  pendant  un  teipjps 
qu'il  sera  nécessaire  pour  leur  correction. 

Défendons  de  porter  l'épée  à  ceux  qui  n'ont  pas 
droit  de  la  porter ,  et  à  toutes  personnes  d'avoir  et 
de  porter  des  armes  défendues ,  à  peine  de  trois  cens 
livres  d'amende,  suivant  la  dernière  déclaration  du 
roy. 

Défenses  de  roder  la  nuit  dans  les  rues  et  d'y  com- 
mettre aucun  désordre  ny  bruit  qui  puisse  troubler 
le  repos  public,  à  peine  de  cinquante  livres  d'amende 
et  d'être  procédé  extraordinairement  contre  les 
contrevenans. 

Défenses  de  loger  et  de  retirer  pendant  plus  de 
vingt-quatre  heures  les  mandians,  gens  inconnus  et 
sans  aveu,  à  peine  de  dix  livres  d'amende^  enjoi- 
gnons à  tous  huissiers  et  archers  de  les  arrêter  et 
constituer  prisonniers  après  ledit  temps  passé. 

Défenses  de  nourir  des  pigeons,  oyes,  porcs  et 
lapins  dans  Tenclos  de  cette  ville  et  faux-bourgs ,  et 
de  conduire  lesdits  porcs  par  les  rues  de  cette  ville 
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et  faux-bourgs ,  à  peine  de  dix  livres  d'amende  et  de 
confiscation  desdites  bétes. 

Les  rues  seront  nettoyées  au  balley  deux  fois  la 
semaine,  le  lundy  et  le  vendredy,  depuis  le  mois 
d*octobre  jusqu'à  Pâques ,  et  à  tous  les  jours  de  jeu- 
dy ,  dqpuis  Pftques  jusqu'au  mois  d'octobre,  à  peine 
de  vingt  sols  d'amende  par  chaque  contravention» 

Les  boues  et  autres  immondices  seront  amassées 
près  du  ruisseau  en  monceaux ,  afin  qu'ils  puissent 
être  plus  facilement  enlevées  par  ceux  qui  seront 
proposez  à  cet  effet,  défendons  d'y  mêler  des  plâtres, 
sables ,  gravoirs  et  autres  combles  de  bâtimens ,  à 
peine  de  dix  livres  d'amende  que  les  maîtres  et  maî- 
tresses pouront  repeter  contre  leurs  domestiques. 

Enjoignons  aux  bedeaux  de  chaque  paroisse  de 
balleyer  les  rues  devant  les  églises  et  le  long  des  cime- 
tières, aux  jours  et  heures  marquées,  et  sur  les  mêmes 
peines  que  dessus. 

Enjoignons  à  tous  les  habitants  de  cette  ville  et 
fàux-bourgs  d'avoir  des  retraits  et  lieux  communs , 
à  cet  éfet  ^  ceux  qui  n'en  ont  point  en  feront  cons- 
truire dans  deux  mois  du  jour  de  la  publication  du 
présent  règlement ,  faute  de  quoy  faire  il  en  sera 
construit  à  leurs  ft*ais ,  au  remboursement  desquels 
ils  seront  contraints  par  saisies  et  vente  de  leurs 
biens,  et  condamnez  en  outre  en  vingt  livres  d'à- 
moende. 

Défenses  de  décharger  le  ventre  et  de  jetter  d'au- 
tres excremens  dans  les  rues  et  places  publiques  de 
cette  ville,  à  peine  de  six  livres  d'amende  pour  la  pre- 
mière fois ,  dont  les  pères  et  mèros ,  maîtres  et  mal- 
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tresses  demeureront  responsables  ^  leurs  enjoignons 
de  faire  balleyer  les  excréments  qui  se  trouveront 
contre  leurs  maisons,  jardins  et  enclos^  avant  neuf 
heures  du  matin  de  chaque  jour,  sur  les  peines  ey- 
dessus. 

Défenses  à  toutes  personnes  de  jetter  par  les  fenê- 
tres des  urines ,  ny  autres  choses  à  quelque  heure 
que  ce  soit  ^  comme  aussi  de  jetter  dans  les  rues  et 
places  publiques  aucunes  cendres,  lessive,  eau  de 
morue,  charées,  pailles,  gravoirs,  thuilleaux,  suye^ 
poils ,  plumes ,  tripailles,  boyaux ,  fange  de  bestiaux' 
et  autres  choses  de  leurs  vacations  et  mestier  ^  ma» 
ils  les  feront  transporter  hors  de  cette  ville  aux  lieux 
qui  leur  seront  indiquez  par  le  voyer,  à  peine  de  sis 
livres  d'amende  pour  la  première  fois. 

Défenses  aux  marchands  taillandiers  et  autres  arti- 
sans du  quartier  et  faux-bourg  de  S.  Thomas  de  cette 
ville,  de  porter  dans  la  ruelle  nommée  ruelle  de 
S.  Jean,  et  qui  va  de  la  rue  de  S.  Thomas  à  l'église  de* 
S.  Denis,  aucuns  gravois ,  mâchefers  et  autres  ordu- 
res, et  les  mettre  le  long  des  murailles  du  grand  pré 
apartenant  au  bureau  des  pauvres ,  à  peine  de  vingt 
livres  d'amende,  dont  la  moitié  au  dénonciateur. 

Défenses  de  laisser,  pendant  la  nuit,  dans  les  ruôs 
et  places  de  cette  ville  et  faux-bourgs ,  aucuns  cha- 
riots et  charettes  -,  et ,  quant  aux  matériaux  destinez 
à  la  confection  des  bâtiments  auxquels  on  travaillera 
actuellement ,  ils  pouront  occuper  la  moitié  de  la  ruô, 
ensorte  toutes  fois  que  les  voitures  et  harnois  y  puis- 
sent passer  aisément ,  à  peine  de  dix  livres  d'amende. 

Défenses  aux  maréchaux  ,  serruriers ,  chaudron— 
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niers ,  orfèvres ,  menuisiers ,  tonneliers  et  autres  qui 
travaillent  du  marteau  et  font  du  bruit,  d'en  user 
avant  quatre  heures  du  matin  et  après  neuf  heures 
du  soir,  depuis  le  premier  avril  jusqu'au  premier  oc- 
tobre ,  et  avant  six  heures  du  matin  et  après  neuf 
heures  du  soir,  depuis  le  premier  octobre  jusqu'au 
dernier  jour  de  mars,  à  peine  de  dix  livres  d'amende. 

Défenses  à  toutes  personnes  et  speciallement  aux 
revenderesses,  de  prendre  en  gage  ou  acheter  aucuns 
meubles,  bardes,  marchandises,  ny  autres  choses  de 
femmes  mariées,  sans  le  consentement  de  leurs  ma- 
ris, d'enfans  en  puissance  de  leur  père  et  mère  ou 
tuteurs,  de  valets  ou  domestiques,  gens  de  guerre  et 
sans  aveu,  à  peine  de  vingt  livres  d'amende  pour  la 
première  fois,  et  en  cas  de  récidive  d'être  procédé 
extraordinairement. 

Défenses  d'entrer  dans  les  vignes  et  terres  ense- 
mencées ,  d'y  chasser  ny  laisser  entrer  aucuns  bes- 
tiaux ny  chiens,  ny  d'y  cueillir  des  herbes,  sinon  aux 
propriétaires  desdits  héritages,  depuis  le  premier 
avril  jusqu'après  la  récolte ,  à  peine  de  vingt  livres 
d'amende. 

Le  temps  de  vendange  sera  marqué  suivant  la  ma- 
nière ordinaire ,  sur  le  raport  des  vignerons  des  trois 
côtes ,  qui  seront  tenus  de  prêter  serment  à  justice 
sur  la  maturité  de  la  vigne ,  et  sera  désigné  un  jour 
à  chaque  côte  et  quartier  pour  vendanger  ^  enjoint 
aux  vignerons  de  comparoître  à  la  première  moni- 
tion ,  à  peine  de  six  livres  d'amende  *,  et  défenses  à 
toutes  personnes  de  contrevenir  à  la  présente  ordon- 
nance, à  peine  de  vingt  livres  d'amende  et  de  confis- 
cation de  la  vendange. 
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Il  est  enjoint  et  commandé  à  tous  les  bourgeois  de 
cette  ville  et  faux-bourgs  d'entretenir  chacun  en 
droit  soy  le  pavé  de  la  rue  quand  il  aura  été  mis  une 
fois  en  état ,  à  quoi  faire  ils  y  seront  contraints  pur 
saisies,  arrests  et  vente  de  leurs  maisons,  comme 
aussi  seront  tenus  les  échevins  et  officiers  de  ville  de 
fournir  du  pavé  de  la  qualité  requise ,  et  pour  les  y 
obliger  seront  faites  toutes  saisies  sur  les  deniers 
patrimoniaux  et  octroy  de  cette  ville ,  et  les  pour- 
suites et  diligences  faites  devant  qui  il  appartiendra , 
à  la  diligence  du  procureur  du  roy  de  ce  siège. 

Il  est  pareillement  défendu  à  tous  les  bourgeois,  de 
telle  qualité  qu'ils  soient,  d'entrer  en  la  halle  pour 
acheter  grains,  qu'aux  heures  marquées  cy-après, 
sçavoir  :  à  dix  heures,  pour  les  menus  grains ,  et  à 
onze  heures  pour  le  blé-,  défenses  aux  laboureurs, 
marchands  blatiers  d'ouvrir  leurs  sacs  qu'aux  heures 
susdites,  et  aux  regratiers  et  aux  autres,  qui  achè- 
tent pour  revendre ,  d'acheter  de  menus  grains  qu'à 
midy ,  et  pour  le  blé  à  une  heure  après  midy ,  et  jus- 
qu'à ce  ne  comparoître  dans  ladite  halle,  ny  person- 
nes pour  eux  interposées,  à  peine  de  vingt  livres 
d'amende  et  de  confiscation  de  la  marchandise. 

• 

Sera  tenu  le  vicomte  d'Evreux ,  ou  son  lieutenant, 
de  faire  garder  le  cours  des  rivières ,  les  grands  che- 
mins et  chaussées  en  leur  essence  de  la  grandeur  et 
largeur  qu'ils  doivent  avoir,  faire  réparer  les  ponts 
et  passages,  tant  ceux  qui  sont  du  domaine  qu'au- 
tres, et  rendre  la  ville  et  faux-bourgs  accessibles  aux 
marchands  et  à  toutes  personnes  ^  enjoint  au  voyer 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. 
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Seront  pareillement  tenus,  les  échevins  et  procu- 
reurs de  cette  ville,  à  regard  des  pont»,  portes 
passages  et  retraits  publics  qu'ils  sont  obligez  de 
réparer,  de  les  entretenir  en  bon  et  suffisant  état,  à 
peine  de  répondre  des  dépens ,  dommages  et  intéh- 
rests  de  tous  les  inconvéniens  et  malheurs  qui  pou- 
roient  arriver  par  leur  faute. 

Sera,  la  présente  ordonnance ,  iûé,  publiée  à  l'au- 
dience de  la  police  tenante  et  ensuite  à  l'issue  des 
messes  paroissiales  >  affichée  par  tout  où  besoin  sera, 
à  ce  que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance , 
et  exécutée  par  provision ,  nonobstant  opposition  ou 
appellation  quelconque ,  et  sans  préjudice  d'icelle , 
ce  dit  jour  et  an  que  dessus. 

Les  règlements  suivants  ont  été  faits  postérieure- 
ment. 

Heures  pour  se  retirer ,  de  neuf  à  dix ,  depuis  la 
mi-mars  jusqu'à  la  Saint-Michel^  huit  à  neuf,  jusqu'à 
la  mi-mars ,  avec  défense  de  causer,  dans  les  rues , 
aucune  émotion  ni  scandale ,  dix  écus  d'amende , 
dont  les  pères  seront  civilement  responsables  \  puni- 
tion corporelle  la  seconde  fois. 

Enjoint  à  ceux  qui  ont  des  places  vuides  et  vagues 
de  les  faire  enclore,  afin  qu'ils  ne  servent  pas  de 
retraits  pour  les  immondices. 
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DB  à^UBLIGATlONS  OFFERTES  A  LA  SOCIÉTÉ. 


PETIT  MONTHTON  DE  LÀ  NORMANDIE,  A  L' USAGE  DES  ÉCOLES 
PRIMAIRES  DES  CINQ  DÉPARTEMENTS  DE  GEnTE  PRO* 
YINGE  ]  par  O.  Er.  Sauvaob,  régent  an  ooUëge  d'Evreas. 

Ouvrage  autorisé  par  le  conseil  royal  de  l'Univer- 
sité. 1  vol.  in-18,  orné  de  figures  (1). 

Cest  un  charmant  opuscule  que  ce  Petit  Monthyon.  Quai|d 
ou  a  lu  les  diverses  biographies  dont  il  se  compose»  90 
éprouve  un  double  senliment  de  bonheur  et  d*admiraUoo.  A 
entendre  certains  pessimistes ,  la  vertu  n*est  qu'un  noiq,  le 
dévoûment  n'est  qu'un  rêve,  et  Tégolsme  est  au  fond  des  plus 
beaux  actes  de  rhumanilé.  A  ceux  qui  seraient  assez  faibles 
pour  croire  à  ce  paradoxe ,  nous  répondrions  :  Lisez  le  Petit 
Monthyon» 

Là ,  ils  verront  que  la  Normandie ,  seule,  a  produit,  entre 
autres  personnages,  et  dans  ses  régions  les  plus  modestes , 
dix-huit  noms  qui  se  disputent  à  Tenvi  le  prix  du  courage  et 
du  dévoûment.  Et  s*ils  veulent  lire  avec  attention  ces  biogra- 
phies ,  les  méditer  et  les  comparer  ensuite,  alors  au  senti- 
ment de  Tadmi ration  surcédera  ou  plutôt  s'alliera  un  senti- 
ment d'hésitation ,  cette  hésitation  qu'on  éprouve  à  la  vue  de 
deux  tableaux  également  sublimes,  à  la  lecture  de  deux 
poèmes  également  remarquables  par  Télévation,  la  nouveauté 
et  l'expression  des  pensées. 

Le  Petit  Monthyon  nous  offre  en  effet  plusieurs  genres  de 
courage  ;  nous  y  voyons  le  marin  s* élançant  dans  les  Qots 
pour  soustraire  quelques-uns  de  ses  semblables  à  la  fureur 
d'une  mer  déchaînée  ;  la  sœur  de  charité  pansant,  coaime 

(i)  A  Evreux,  chez  Gornemlllot ,  libraire;  Louis  Tavernier  et  Gie,  édi- 
teurs ;  daDS  le  déparlemenl ,  chez  tous  les  libraires. 
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VEmpercar.  des  malades  qae  personne  n'ose  approcher  ;  le 
sapeur-pompier  allant  chercher  ao  milîeo  des  flammes  des 
femmes  et  des  enfants»  et  les  ramenant  en  guidant  ses  pas 
sar  dei  poutres  hrûlantes  ;  le  pauvre  enfin  reeneillant  le 
pauvre  et  partageant  avec  lui  son  (oit ,  son  foyer  et  les  au- 
mônes du  jour. 

On  Ta  dit  avee  avec  raison ,  Toposcule  de  M.  Siovage  «  en 
fubetitoanl  à  des  Taits  et  ik  des  noms  imaginaires  des  fisita  et 
des  noms  réels ,  ira  mieux  au  but  qu*oa  se  propose  dana  ces 
aortes  d'ouvrages.  L'enfant  qui  aura  lu  la  vie  de  Bousard  ne 
pourra  mettre  le  pied  dans  Dieppe  sans  se  rappeler  aussitôt 
qu'il  est  dans  la  pairie  des  Bouiard ,  et  ce  souvenir  de  l'ea- 
prît,  en  descendant  vers  le  conr,  y  déposera  on  germe  qui  se 
fécondera  de  lui-même  et  portera  peut-être  les  plus  beaux 
fmits  ;  ainsi  des  autres. 

n  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  le  Consdl  royal  de  Tina- 
trac^on  publique  ait  pris  œ  petit  ouvrage  sous  son  patronage 
poissant  ;  et  pour  nous,  il  faut  nous  féliciter  de  compter  l'au- 
teur parmi  les  membres  de  te  Société. 

P.  BiLLABD. 

HISTOmE  DES  ÉTÊQUES  D'ÉYREUX,  AVEC  DES  NOTES  ET 
DES  ARMOIRIES;  pw  MM.  OmAamAMTt  BâblMbéMm, 
el  SADVAoa  ,  VtQJmnnt  ma  Oollége.  1  vol.  io-16»  orné 
d'armoiries.  (1) 

MM.  Chassant  et  Sauvage  ont  placé  une  préface  en  tête  de 
leur  ouvrage.  Quelques  écrivains  de  l'autre  siècle  et  du  nôtre 
ont  fait  tellement  abus  de  la  préface,  ils  lui  ont  donné  des 
proportions  si  hors  de  mesure  et  de  raison,  ils  s'y  réfugiaient 
si  bien  pour  se  louer  eux-mêmes ,  pour  donner  des  explica- 
tions aussi  longues  et  plus  longues  quelquefois  que  l'ouvrage 
tout  entier,  pour  s'en  faire  enfin  un  bouclier  contre  la  cri- 
tique, -^  que  la  coutume  est  venue  de  ne  plus  lire  les  pré- 
faces, et  de  dire  :  «  Menteur  comme  une  préface.  » 

(t)  Evreui,  Umw  Ttrcnricr  et  €ie,  édRam;  GomemiHotf  Hlnrtire. 
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Un  homme  de  nos  jours,  un  écrivain  spirituel  entre  toM, 
Chartes  Nodier,  a  donné  à  la  préface  un  tour  si  original ,  M 
piquant,  si  agréable,  que  la  préface  a  été  remise  en  honneur. 
MM.  Sauvage  et  Chassant  n*ont  (vas  eu  la  prétention  de  fairt 
une  préface  Nodier  ;  c^est  tout  simplement  un  avertisscmeiA 
clair,  rapide  et  explicatif  :  il  faut  le  lire  ;  je  l'ai  lu,  et  dé^lè^ 
prenttères  lignes ,  j'y  ai  trouvé  annoncé  un  excellent  projél , 
dont  il  faudra  remercier  et  celui  qui  Ta  conçu  ,  et  ceux  qiii 
aideront  a  le  mettre  à  exécution. 

L'éditeur  a  en  la  bonn«  pensée  de  publier  une  série  de  piE^ 
iits  ouvrages  qui  pourraient  intéresser  le  département-  I>etiik 
ouvrages  seulement  se  trouvent  pour  commei^cer  la  colteè- 
tion  :  Opuscules  et  Mélanges  historiques  sur  la  ville  d'B- 
vreux  et  le  département  de  tEurè ,  par  Jf.  Barniin  ,  *^  et 
VHistoire  des  Evéques  d'Eweux ,  par  MM,  Chassant  îl 
Simvage. 

La  pensée  est  bonne  ;  mais  pourquoi  ne  l'a-t-on  pai  èèe 
auparavant?  Pourquoi,  depuis  vingt  ans,  ne  s'est-i)  pas  trdt^ 
dans  le  sein  de  la  Société  des  Mt*mbres,  originaires  du  ^â^, 
instruit»,  «roaleurs  de  recherches  et  4ésireux  â*étre  utifèé  à 
leur  pays  en  les  publiant  ?  Pourquoi,  seul  peut-être  entre  tôûs 
les  départements  riches  de  la  France,  TEure  n*a-t-il  pas  son 
historien  ?  Pourquoi  enfin ,  seulement  une  histoire  d*Evreox, 
par  bebrasseur,  écrivain  lourd,  diffus  et  inexact? 

Cette  pensée  m'est  venue  souvent,  et  je  profite  de  mon  rôle 
de  rapporteur  pour  l'exprimer,  avec  ce  doute  que  j'avale 
sans  preuve  et  sous  réserve.  —  Serail-ce  que ,  pendant  long- 
temps, la  Société  se  serait  contentée  de  la  gloire  modèle 
d'avoir  un  nom,  des  titres,  des  sections ,  une  existence  errfln, 
—  prouvée  par  une  liste  de  membres  et  un  registre  de  rap- 
ports sur  ses  séances?  —  Si  cela  était,  il  nous  resterait  à 
souhaiter  que  la  Société,  dans  sa  vieillesse,  comme  la  femme 
de  rEchturc ,  vit  cesser  sa  stérilité  ,  et  produisit  des  œuvres 
scientifiques  et  littéraires  plus  non>breuses  et  plus  utiles  à  tin 
pays  si  riche  et  si  remarquable  en  hommes  et  en  choses. 

Ij  Histoire  des  Evéques  d*Evreux  commence  cette  sérfe. 
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Tout  d'abord  les  auteurs  nous  luelteiit  franchement  en  garde 
•contre  le  titre.  Ils  n*ont  pas  voulu  faire  une  grande  histoire, 
et  cependant  il  y  a  de  belles  pages  à  écrire  sur  un  pareil 
sujet.  Il  y  aurait  des  détails  curieux  et  intéressants  sur  l'his- 
toire générale  et  particulière  du  pays ,  en  politique  et  en  re- 
ligion. Les  auteurs  ont  pris  un  autre  parti;  quelques-uns  les 
eo  blâmeront  peut-être  ;  —  ils  ont  eu  leurs  raisons ,  et  nous 
les  respectons  ;  ils  ont  voulu  faire  une  histoire  succincte  et 
sommaire  :  ils  ont  atteint  le  but  qu'ils  se  proposaient  ;  ils  sont 
sortis  victorieux  des  difficultés  qu'on  rencontre  quand  on  a  à 
lutter  contre  les  lenteurs  des  auteurs  originaux  ;  les  contra- 
dictions de  faits,  de  noms ,  de  dates  ;  Tobscurité  des  vieilles 
chroniques  et  les  embarras  de  l'abrégé.  Ils  ont  rectiûé  ou 
justîGé  Lebrasseor,  par  le  Gallia  Chrisliana  des  Bénédictins. 
La  partie  historique  offre  donc  toutes  les  garanties  possibles 
de  fidélité  et  d'exactitude.  La  traduction  (les  noms  de  MM. 
Sauvage  et  Chassant  nous  en  répondent)  a  les  mêmes  qualités. 
Moi,  qui  n'avais  à  juger  que  le  style  ,  je  l'ai  trouvé  partout 
simple,  clair,  et  toujours  dans  le  ton  et  dans  la  mesure  ^d'un 
abrégé  historique.  Au  texte  traduit,  aux  critiques  mêmes  du 
Gallia  Chrisliana ,  les  auteurs  ont  ajouté  de  curieuses  re- 
cherches qu'ils  ont  mises  au  bas  de  chaque  page  sous  forme 
de  notes. 

Il  a  fallu  d'autres  recherches  patientes  pour  retrouver  exac  • 
tement  et  donner  à  chaque  évéque  le  blason  qui  lui  est  pro- 
pre. Cette  reproduction  des  vieilles  armoiries  ,  à  moitié  per- 
dues sur  les  vitraux  ,  les  boiseries  et  les  tombes,  ne  pourra 
manquer  de  plaire  à  ceux  qui  liront  le  livre.  Voilà  pour  l'en- 
semble de  l'ouvrage. 

Dans  les  détails,  on  trouve  une  foule  de  notes  aussi  inté- 
ressantes pour  l'amateur  étranger  que  pour  l'habitant  du  pays. 
J'ai  cherché  là  l'histoire  de  vos  principaux  monuments  reli- 
gieux ;  l'histoire  des  luttes  des  évéques  entre  eux,  avec  leurs 
voisins,  avec  l'Anglais,  à  l'époque  de  la  possession,  au  temps 
où  ils  étaient  évéques-soldals  ;  leurs  rapports  avec  les  célèbres 
abbayes  du  Bec,  du  Parc  et  de  Saint-Taurin  ;  sur  les  noms  de 


—  389  — 

vos  rues,  l'institution  de  vos  confréries,  sur  vos  églises,  vos 
sérninaîres  et  vos  écoles;  j*ai  trouvé  des  indications  suffisantes. 

Parmi  les  faits  les  plus  curieux  du  livre,  je  crus  deroir 
extraire  les  suivants,  comme  pouvant  offrir  quelque  intérêt. 

MM.  Chassant  et  Sauvage  m'ont  appris  que  votre  cathé-' 
drale,  telle  qu'elle  était  d*après  le  premier  plan,  avait  étébâticf 
en  1113,  d'après  le  consentement  de  l'évéque  Audin,  par  \t» 
Anglais ,  qui  promirent  de  la  rebâtir  magnifiquement.  Cette 
fois  ils  tinrent  leur  parole.  Le  fait  est  assez  remarquable  poar 
qu'on  ne  l'oublie  pas.  Le  nouvel  édifice  passait  pour  an  dei 
plus  beaux  de  la  Normandie,  qui  en  compte  tant. 

En  1087,  l'évéque  Gilbert  prononça  l'éloge  funèbre  iAei 
Guillaume  le  Conquérant.  En  1177,  Egoidius  consacra  l'égKiè 
de  l'abbaye  du  Bec,  dont  les  restes  sont  encore  si  beaux.  Etaf 
1181  ,  Jean  1er  couronna  à  Chypre,  reine  d'Angleter^éV 
Bercgère,  fille  du  roi  de  Navarre,  fiancée  à  Richard  Ccedr^âè 
Lion.  En  4193,  Guarin  vit  le  roi  de  France  brûler  Evreax  et 
ses  églises,  en  emporter  les  reliques,  et  rebâtir  le  couvent  de 
Saint-Sauveur  sur  an  terrain  qui  lui  appartenait .  au  pied  de 
la  côte  Saint-Michel.  L'ancien  couvent  devint  paroisse  Saitit- 
Nicolas.  Jean  II,  en  1244,  acheta  les  Baux-de-Breteuil,  poor 
les  évéques  et  le  chapitre  d'Evreux. 

Sans  méchanceté  aucune,  les  auteurs  nous  racontent  on  fait 
qui  se  trouve  consigné  presque  fatalement  dans  la  chronique 
(le  tous  les  couvents  ,  même  aux  époques  les  plus  rap- 
prochées de  l'origine  :  c'est  que  dès  Pan  1298,  les  moines  de 
Saint-Taurin  avaient  besoin  d'être  réformés.  Ils  nous  appren- 
nent que  les  rues  Saint-Aquilin  et  Saint-Léger  doivent  leur 
nom  à  deux  de  vos  cvéques  ,  et  que  saint  Louis ,  passant  â 
Evreax,  avec  deux  de  ses  fils,  y  établit  un  couvent  de.  Frères 
Prêcheurs;  un  quartier  et  une  rue  de  la  ville  en  ont  gardé  le 
nom  du  roi  en  1299.  L'institution  de  deux  vicaires,  pour  des- 
servir la  cathédrale,  remonte  à  la  même  époque. 

Il  existe  à  Evreux  et  dans  les  environs  une  confrérie  fa- 
meuse, belle  et  louable  dans  son  but,  singolière  dans  ses  attri- 
butions actuelles,  prétentieuse  dans  son  costume ,  fortement 
2eSifrî>,T0M.  VU.  « 
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aUachée  à  ses  us  et  coulumes  :  la  confrérie  de  laCharilé.  Je 
ni'éUis  souvent  deinaodé  à  quelle  époque  reculée  pouvait  re- 
iqeiiter  son  origine.  L^Hiêtoire  des  Evéques  nous  apprend 
que»  précédée  par  Tillustre  confrérie  du  Pardon ,  fondée  par 
Charles ,  roi  de  Navarre ,  et  Jeanne ,  son  épouse  .  en  1390, 
Uk  confrérie  de  la  Guurité  avait  été  établie  en  1433,  par  Tévé- 
qoe  Paul,  pour  enterrer  les  morts. 

En  pensant  que  sans  doute ,  dans  cette  institution  cooune 
diuiSi  tootea  les  autres ,  le  temps  qui  corrompt  tout  avait  ap- 
porté sa  corru^^n  ,  qiM  les  anciens  statuts  étant  mis  en  ou- 
bli, il  avait  dà  arriver  des  empiétements  et  des  abus ,  puis 
rontétement  dans  les  abus  qui  ont  résisté  aux  réformes  et  aux 
louables  efforts  qn*oo  a  tentés  dernièrement  contre  eux,  et  je 
faisais  cette  réflexion,  qn*il  est  probable  que  les  frères  actuels, 
naalgré  leur  ténacité,  n'ont  plus  guère  de  Tandenne  confrérie 
que  le  nom  »  et  que  Tévéque  Paul  ne  se  doutait  pas  que  par 
la  suite»  les  frères  chargés  du  soin  sérienx  et  triste  de  confier 
à  la  terro  les  dernières  dépouilles ,  tout  près  des  cadavres  et 
presque  sur  les  tombes ,  s'abandonneraient  à  l'ivrognorie  et 
ans  excès  bruyants  qui  l'accompagnent ,  et  prépareraient  la 
guerre  à  l'un  de  ses  successeurs. 

Un  fait  qui  contraste  avec  nos  mœurs  »  et  qui  n'avait  rien 
d'extraordinaire  dans  celles  du  temps,  c'est  qu'en  1427,  Jean, 
duc  de  Bedfort ,  ûl  son  entrée  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale comme  chanoine,  et  revêtu  des  habits  canonicaux. 

Dans  d'autres  pays  que  je  connais  mieux  que  celui-ci,  je 
savais  qu'il  existait  jadis  de  ces  fêtes  bizarres  où  nos  aïeux 
do  moyen-âge  s'abandonnaient  aux  plus  étranges  caprices , 
espèces  de  Saturnales  ,  comme  Rome  en  avait,  où  la  licence 
se  livrait  à  tous  les  écarts,  où  la  folie  prenait  sa  revanche 
contre  la  raison  ;  je  connaissais  la  fête  des  Fous ,  à  Sens  et  à 
Troyes  ;  Evreux  avait41  eu  des  fêtes  pareilles  ?  Oui  ;  la  fête 
des  Gornards  égayait  les  vieux  Ebroïciens. 

En  1465,  un  nom  célèbre  se  présente  :  Jean  fialue.  Jean 
Salue,  esprit  ûii,  intrigant,  qui  ne  s'endormit  pas  au  branle 
de  la  roue  de  la  Fortune;  qui  fit,  comme  on  dit,  un  chemin 
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rapide.  Sort  pareil,  tant  qu'il  fût  heureux,  à  celui  de  plu^îeur 
autres  enfants  de  la  Fortune  :  Jaeques  Amiot  »  Dubois»  Wol> 
sey ,  évéque  qui  passait  des  revues  ;  ce  qui  rappelle  le  mot 
d'on  capitaine  en  pareille  circonstance  :  «  Puisque  Monaei- 
gnear  passe  la  revue  de  mes  soldats,  le  roi  devrait  m'enveyier 
examiner  ses  clercs  ;  »  Balue  enfin,  qui  joua  avec  le  roi  cme 
partie  d'intrigue  qu'il  perdit ,  et  qui  eut  pour  fin  la  famcMie 
cage  qu'il  avait  inventée.  Evreux  dut  beaucoup  à  Jean  Bakie, 
cardinal  :  —  le  dôme  de  la  cathédrale  avec  sa  pyramide»  la 
partie  du  transepts  du  côté  de  Tévéché,  la  sacristie,  la  cbA- 
pelle  de  la  sainte  Vierge  derrière  le  chcBur,  la  bibliothèque^ 
une  partie  des  cloîtres,  des  arcs-boutants  et  des  piliers  ^our 
appuyer  le  chœur,  enfin  des  privilèges  pour  l'église. 

En  1531,  Gabriel  Le  Veneur  compléta  l'cravre  de  BikM, 
en  donnant  l'orgue  et  une  grosse  cloche  qu'on  appelle» lia 
Gabrielle,  Il  répara  les  désastres  d'un  incendie  ,  et  déooili  le 
portail  qui  porte  encore  ses  armoiries.  Sous  son  épiaoopat 
François  I«'  régnant,  le  calvinisme  s'introduisit  à  Evreux  »  et 
c'est  lui  qui  établit  encore  à  Evreux  le  premier  tribunal  il'fii- 
quiflitioD  pour  la  Normandie. 

Les  deux  dates  1575  et  1595  rappellent  deux  évéques  fe- 
marquables  entre  les  autres.  Claude  de  Saintes,  qui  brilla  au 
concile  de  Trente ,  et  soutint  cette  désastreuse  doctrine ,  que 
le  meurtre  de  Henri  III  était  excusable,  et  qu'on  pouvait  tuer 
son  successeur.  L'autre  nom ,  aussi  éclatant  dans  la  science 
ecclésiastique,  et  dont  la  gloire  est  plus  pure  ,  est  celui  du 
cardinal  Duperron. 

En  1613,  François  de  Péricard ,  dans  une  affaire  des  reli- 
gieuses de  Louviers ,  possédées  du  démon ,  se  montra  plus 
sage  que  Richelieu  et  Laubarderoonl  dans  celles  des  religieuses 
de  Loudun  et  d'Urbain-Grandier;  il  s'efforça  de  chasser  don- 
cernent  les  démons  et  de  tout  concilier.  Il  établit  le  beau  cou- 
vent des  Bénédictines  de  Verneuil,  et  appela  les  Moines  de 
Saint-Maur  pour  rétablir  la  discipline  mourante  parmi  ceux 
de  Saint-Taurin. 

En  1661,  l'évéque  Henri  montait  sur  le  siège  épiscopal.  Les 
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deox  aoleurs,  à  propos  de  la  ralotte  de  Henri,  racontent  dans 
une  note  une  anecdote  assez  plaisante.  Il  était  enToyé  h  Rome 
poor  la  canonisation  de  François  de  Sales  .  et  s*était  fait  re- 
présenter en  (été  de  la  vie  da  saint,  à  genoax ,  présen- 
fint  le  livre  an  Saint-Père.  Le  peintre  lui  avait  laissé  sa 
calotte  sor  la  tête.  De  là.  grand  brait  et  grandes  affaires  à 
Rome.  Peu  s*en  fallut  peut-être  que  la  calotte  de  Tévéque 
Henri  n'empêchât  François  de  Sales  d*être  canonisé.  Le  sé- 
minaire doit  son  établissement  au  même  Henri .  et  à  M.  Le- 
douz  de  Melleville,  doyen  de  Téglise  d'Evreox  ;  le  petit  sémi- 
naire à  Pierre  de  Rocbechouarl ,  qui  cloîtra  les  Ursulines,  et 
reçQt  en  1733  les  Sœurs  de  la  Providence. 

En  1775,  François  de  Nnrborne  établit  deux  écoles  pour 
les  garçons  avec  deux  instituteurs ,  et  voulut  en  vain  réduire 
à  quatre  les  huit  paroisses  de  la  tille. 

Quelques  pages  plus  loin,  je  trouve  ce  fait  singulier  que 
rétablissement  de  la  caisse  diocésaine  a  pour  auteur  :  devi- 
nez? —  Un  jésuite,  peut-être?  —  Non.  —  Un  prêtre  avide? 
•«  Non.  Il  faut  le  dire ,  car  vous  ne  le  devineriez  pas  :  Ro- 
bert-Thomas Lindet ,  évêque  constitutionnel.  Arrivés  à  ces 
évêques  assermentés,  une  difficulté  se  présentait.  MM.  Sauvage 
et  Chassant  ne  l'ont  pas  éludée  :  ils  l'ont  abordée  f  ranchcmerrt 
et  loyalement.  Ils  ont  pensé  que  l'histoire  de  ces  évéques  de- 
vait être  comme  une  histoire  à  part. 

Après  le  concordat  vient  un  homme  dont  le  souvenir  est 
encore  cher  et  respecté  à  Evreuz,  Mgr  Bouriier,  évêque  , 
dont  la  yie  a  été  glorieuse  et  les  jours  pleins ,  suivant  Pex* 
pression  de  l'Ecriture.  Grand  vicaire,  grand  chantre  à  Reims 
au  sacre  de  Louis  XVI ,  victime  pendant  la  Terreur,  il  fut 
nommé  évêque  d*Evreux  le  19  juin  1802.  Signataire  de  la 
dissolution  du  mariage  entre  Napoléon  et  Joséphine ,  rédac- 
teur de  la  lettre  envoyée  à  Tempereur  9ur  la  puissance  spi- 
rituelle et  temporelle ,  familier  du  pape  à  Fontainebleau  , 
membre  du  corps  législatif,  comte,  sénateur,  officier  de  la 
Légion-d' Honneur,  pair  de  France,  révoque  Bouriier  a  mérité 
le  grand  renom  de  charité,  de  piété  et  de  sagesse  qu'il  avait 
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séminaire  à  Saint-Taorin,  à  Ecouis,  à  Boorth ,  la  reslltation 
à  l'église  Saint -Taurin  des  reliques  du  saint  dans  la  belle 
châsse  que  tous  les  connaisseurs  admirent,  le  rétablissemeni 
des  sœurs  de  la  Providence  dans  une  maison  qui  lui  apparte- 
nait ;  en6n,  par  un  autre  don  d*une  maison  pour  les  frère« 
des  Ecoles  Chrétiennes.  L'éloge  funèbre  de  Tévôque  Bourfier 
fut  prononcé  par  deux  hommes  de  natures  si  différentes  que 
le  contraste  frappe  :  le  vénérable  abbé  Painchon  et  (quel  autre 
singulier  rapprochement  de  nom  et  de  caractère  !)  par  Tai- 
leyrand-Périgord,  son  protecteur.. 

En  résumé,  Téglise  d*Evreux  compte  90  évéques,  dont  5 
archevêques  et  3  cardinaux ,  depuis  saint  Taurin ,  son  îilosire 
évéqae,  jusqu'à  Mgr  Olivier.  L'histoire  s'arrête  là  ,  comme 
les  convenances  l'exigeaient.  Ont  été  données  «eolemenl  lea 
dates  de  la  nomination,  de  prise  de  possession  et  riodîcatiOD 
des  divers  degrés  par  lesquels  Mgr  Olivier  est  arrivé  aa 
siège  épiscopal. 

Nous  terminerons  ce  rapport ,  déjà  tieaocoup  trop  long, 
par  la  dernière  phrase  de  la  préface  :  «  Puisse  ce  travail 
être  bien  accueilli!  »  Nous  y  ajoutons  un  regret  et  uo  fera  : 
c'est  d'abord  que  la  Société,  qui  est  libre,  qui  est  littéraire, 
qui  doit  être  protectrice,  n'accorde  pas  à  un  comité  de  cen- 
sure, qui  jugerait,  selon  le  vœu  du  titre,  librement  et  sans 
préoccupation  ,  des  affaires  qui  se  passent  en  dehors,  n'ac- 
corde pas,  disons-nous,  le  droit  de  donner  aux  livres  comme 
celui-ci  une  approbation  écrite ,  qui  serait  placée  à  la  pre- 
mière page,  comme  cela  se  fait  pour  les  ouvrages  acceptés 
par  le  conseil  royal  et  les  évéques.  Ce  témoignage  serait  à 
la  fois  un  patronage  ,  une  récompense  et  un  encouragement. 
MM.  Sauvage    et  Chassant   ont    fait   d'autres  ouvrages   : 
M.  Chassant,  des  travaux  de  Paléographie  très-utiles;  M.  Sau- 
vage ,  un  petit  livre  intitulé  :  Monthyon  de  la  Normandie, 
destiné  aux  écoles  primaires  et  approuvé  récemment  par  le 
conseil  royal.  Quand  l'approbation  écrite  de  la  Société  con- 
viendrait-elle mieux  P  Quand  serait-elle  mieux  méritée  P 


Le  naa  qui  nous  reste  à  eipriiner,  c*eit  que  l'aveiiir  tk  la 
Soeiélé  eoil  plus  riche  en  osavres  que  son  passé  ;  c'est  qo'oo 
ne  paisse  plos  faire  cette  remarque  asseï  étrange  -*-  au 
nloios  pour  la  période  que  j'ai  tu  s'écouler  —  que  ce  sont 
des  hommes  étrangers  au  département  qui  s'occupent  d'en 
faire  l'histoire,  d'en  raconter  les  richesses  et  ies  beautés. 

Qne  ceux  qui  viennent,  comme  des  voyageors,  planter  leur 
tente  dans  an  pays  poar  la  porter  bientôt  ailleurs,  qoi  s'y 
allnchent  sans  s'y  iier,  se  mettent  à  l'cBuvre  avec  les  autres, 
c'est  bien  ;  mais  il  serait  désiratrie  que  l'exemple  étant  donné, 
l'émulatioo  commune  fasse  porter  des  fruits  à  Tarbre* 

Noos  croyons  devoir  dire  ici  que  ce  regret  et  ce  vma  vien- 
nent oritqoenMnt  de  noos  et  qoe  nous  les  avons  exprimé» 
sam  consulter  MM.  Chassant  et  Sanvage ,  peut-être  même 
eli>coorant  le  risqoe  de  n'être  pas  d'accord  avec  eox. 
■  Un  dernier  éloge  pœr  XHUMr^  49$  Evê^iuês  d'Ewemx , 
c'est  qu'un  prélat ,  habile  à  distinguer  un  bon  livre  d*mi 
mauvais,  Mgr  Olivier,  a  encouragé  l'auteur  par  des  parole» 
btapreHlantes.  Enfin,  tout  ce  qm  a  été  dît  dans  ce  rapport, 
vt«  te  aavei  comme  moi.  messieora,  n'ajoote  rien  à  ce  qoe 
noos  eonnaissoni  toos  de  la  patience  d'érodit  de  M.  Chassant  ; 
do  aèle,  des  travaux  otiles  et  nombreos  de  M.  Saovage  ;  do 
dévouaient  de  tous  les  deux  aux  sciences,  aux  lettres  et  à  la 

Soeiété  libre  de  l'Eure. 

MoziHOT  DBS  Angles. 

NOUVELLE   BRANCHB    DE  PIIYSIQUE,  OU  ÉTUDES  SUR  LES 
CORPS  A  l'ÉLAT  SPHÉROTDAL  .  par   H.   BotmoilT.   — 

Paru  1847,  in^. 
Mbssibubs  , 

Vous  n'avez  sans  doute  pas  oublié  les  travaux  pleins  d'in- 
térêt qui<Hit  conduit  M.  BouUgny,  notre  savant  collègue,  à 
des  découvertes  aussi  étranges  qu'importantes.  C'est ,  pour 
ainsi  dire ,  sous  vos  yeux  que  cet  habile  chimiste  a  entrepris 
cette  série  d'expériences  pendant  lesquelles  il  est  parvenu  à 
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congeler  l'eau  dans  un  fourneau  chauffé  à  an  moins  ISNN) 
degrés.  Vous  vous  souvenez  qu'après  des  longues  et  unira- 
lieuses  observations  »  îl  a  pensé  pouvoir  ètabKr  tin  système 
physique  auquel  il  rattachait  les  phénomènes  les  plus  remar^ 
quables  de  la  création.  Les  éléments  de  ce  système  fièrent 
dans  votre  Recoeil  (I);  des  rapports  vous  ont  été  faits  à  ce 
sujet  et  ?ous  avez  pu  lire  Touvmge  de  M.  Boutigny,  intSColè: 
Base  4l*tme  Nowoelle  Phyiique  (2) ,  dont  il  vous  a  été  fttfl 
hommage  par  Tautear. 

Aujourd'hui ,  M.  Boutigny  vous  adresse  une  nouvelle  édf^ 
tion  de  cet  ouvrage.  Après  ce  que  je  viens  de  vous  exposer, 
je  n'aorais  que  pen  de  mots  à  ajouter,  si,  pour  M.  Boutigiiy 
comme  pour  la  science\  les  choses  n'avalent  changé  de 
face. 

En  1840 ,  après  s'être  bien  assuré  de  la  réalité  et  de  la 
constance  de  ses  expériences,  M.  Boutigny,  qui,  à  itné 
science  profonde  allie  une  imagination  ardente,  vonlqt 
faire  accueillir  par  les  savants,  non-seulement  les  résultats  de 
ses  observations,  mais  encore  toute  la  théorie  qu'il  en  avait 
fait  dériver.  En  présence  d'un  système  qui  avait  la  prétenGoD 
de  changer  la  face  de  la  science  physique,  les  savants  recu- 
lèrent et  n'admirent  que  comme  phénomènes  curieux  quel- 
ques -  unes  des  expériences  de  notre  collègue.  M.  Boutigny 
s'irrita  de  cette  indifférence,  et,  semblable  à  tout  homme  qui 
rencontre  un  obstacle,  il  dépassa  le  bot.  Son  ouvrage,  public 
en  1842,  porte  les  traces  de  cet  emportement. 

Cependant  M.  Boutigny  ne  se  découragea  pas  complète- 
ment. Après  avoir  cédé  son  établissement  à  Evreux ,  il  se 
rendit  à  Rouen,  où  il  trouva  l'accueil  le  plus  bienveillant  de 
la  pari  des  hommes  de  la  science,  notamment  dans  la  Société 
libre  d'Emulation  qui  lui  décerna,  en  1843,  une  médaille  d'or. 
Cette  première  récompense  lui  rendit  courage.  Bientôt,  la 
presse  d'une  part ,  les  professeurs  spéciaux  de  Paris  de 

(t)  Année  1839,  ire  série,  tome  X;  —  Année  1841,  9fi  série,  tome  fer. 
(3)  1849,  Imprimerie  de  Jules  Aneelle ,  &  Evreux. 
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l'Mitre ,  lirent  honneur  à  la  iiDuvelIt  décuuverlc.  En  1843,  il 
Tut  Appelé  aa  Congrès  scient iruiue  de  Milan;  H.  Picari)  vous 
a  rendj  compte  des  succès  gu'y  obtint  mire  cullegue.  En 
IStS,  l'Académie  des  Sciences  lui  accorde  un  encouragement 
de  1,000  fr.  pour  continuer  ses  recherches  ;  la  même  année, 
il  se  rend  à  Cambridge ,  où  se  tenait  l'Association  Britanni- 
que pour  le  progrès  des  sciences,  et  là  ,  il  espérimcnle  en 
présence  des  savants  les  plus  éminents.  Enlki,  les  savants  de 
tous  les  pays  se  sont  occupés  des  découvertes  de  M.  fiouti- 
gny,  dont  le  nom  a  acquis  aujourd'hui  la  juste  réputation 
qu'il  méritait. 

C'est  ah>rs  ,  et  après  la  haute  sanction  qu'il  a  reçue  de 
loules  parts ,  qu'il  s'est  décidé  à  refondre  sou  premier  ou- 
vrage ,  à  en  écarter  les  discussions  oiseuses  el  i  l'enrichir  de 
luutes  les  observations  que  de  nouvelles  expériences  lui  ont 
suggérées.  Nous  avons  donc  reçu  une  œuvre  en  quelque 
lorte  enLiètement  nouvelle,  qui  mérite  toute  notre  allention  . 
n'eût-clle  pas  pour  auteur  un  homme  que  nous  aimons  tous 
et  auquel  notre  souvenir  ne  doit  pas  faire  défaut. 

L'ouvrage  de  M.  Bouligii;  est  divisé  en  trois  parties  dis- 
tinctes :  la  première  concerne  les  expériences  qui  se  ratta- 
chent à  la  physique;  la  deiuième  décrit  celles  qui  ont  trait 
k  la  chimie,  et  la  troisiému'  a  pour  but  d'élabhr  la  iliéoric  de 
la  nouvelle  branche  de  physique. 

Vous  savez .  messieurs  ,  quel  isl  le  point  de  départ  du 
M.  Bouligny.  Lorsque  sur  une  ptlle  rougie  au  feu,  il  tombe 
quelques  goutt(!S  d'eau ,  vous  avex  tous  remarqué  que  ces 
goattcs  prenucnt  une  formf:  sphérique,  parcourent  la  surface 
de  la  pelle  sans  la  mouiller  et  nu  s'évaporent  que  lenleineut. 
Ce  phénuniène  ,  que  tous  les  cufauls  produisent  en  jouant, 
cooduiL  â  d'importants  résultais  phjsiques.  Toulefuis,  il  n'a- 
.  «ait  été  étudié  que  très-imparfaitement  et  pas  avant  le  milieu 
du  dernier  siècle.  On  avait  bien  reconnu  que  d'autres  sulis- 
tances  que  l'eau  se  comportaient  de  la  mËme  manière  dans 
des  circonstances  pareilles;  on  avait  cherché  la  loi  de  l'èva- 
poration  ;   mais  le  s'étaient  bornés  les  travaux  .luiqucls  les 
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expérimentateurs  eux-mêmes  ne  paraissent  pas  avoir  altaebè 
une  grande  importance. 

M.  BoQtigny  est  le  premier  qui  ait  reconnu  que  ce  pbéno^ 
mène  était  dû  à  une  loi  constante.  qu*il  formait  pour  aiosi 
dire  on  nouvel  élat  physique  des  corpa  et  qii*il  avait  des 
conséquences  d*un  intérêt  puissant . 

Ces  principales  conséquences  dues  à  cet  état  partienUer 
que  M.  Booligny  a  nommé  Tétat  sphéroïdal  sont  : 

«  Les  corps  ont  une  température  une  et  invariable  et 
sont  soustraits  à  Taction  ordinaire  de  ia  chaleur  ambiante;   , 

»  Leur  température  est  toujours  inférieure  et  proportien? 
nelle  à  celle  de  leur  ébuUilion,  quelle  que  soit  la  chaleur  du 
vase  qui  les  contient  ; 

»  La  température  de  la  vapeur  de  ces  corps  est  égale  à 
celle  des  vases  qui  les  contiennent,  c*est-à-dire  Téquilibre 
de  chaleur  s'établit  entre  les  vases  et  la  vapeur  des  corps  el 
jamais  entre  les  vases  et  les  corps  ; 

»  Ces  corps  ne  mouillent  pas  les  parois  des  vases  ;  ils  y 
sont  en  quelque  sorte  suspendus  sans  aucun  point  de  contact; 

»  Leur  évaporation  est  de  beaucoup  plus  lente  que  lorsque 
ces  corps  sont  en  ébullilion,  et  elle  est  d'autant  plus  prompte 
que  la  température  des  vases  contenants  est  plus  élevée.  » 

11  résulte  de  ces  conséquences  des  faits  extrêmement  cu- 
rieux. Ainsi  de  ce  que  les  corps  à  l'état  spéroîdal  ont  une 
température  inférieure  à  celle  de  leur  ébullition,  on  déduit  la 
solution  de  ce  problême  :  Produire  de  la  glace  dans  un  milieu 
chauffé  à  blanc.  En  effet,  un  corps  extrêmement  volatil,  tel 
que  l'acide  sulfureux  anhydre  qui  bout  à  iV\  étant  passé  à 
l'état  sphéroïdal  dans  une  moufQe  chauiïée  à  1200  <>,  prend 
immédiatement  une  température  au-dessous  de  son  point 
d'ébuUition,  c'est-à-dire  au-dessous  de  11»,  ce  qui  produit 
déjà  un  froid  assez  intense.  Au  reste,  pendant  que  je  lisais 
l'ouvrage  de  M.  fioutigny,  j'ai  reçu  communication  d'une 
lettre  dans  laquelle  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Monsieur, 

»  Je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  olfrir  à  la  Société 


—  MR  — 
l'opuscule  que  J'ai  eu  l'honneur  du  vous  adresser,  et  je  la 
remercie  de  l'ai-oir  renvojé  à  l'eiamen  de  fan  de  ses  mem- 
bres. J'ai  au  ilepais  que  c'était  U.  Tavtniier  qot  avait  été 
chargé  d'en  faire  le  rapport.  Seriei-*aus  assez  bon  pour  lui 
commiiiiiquer  le  fait  suivant  qui  confirme  quelques-unes  de 
mes  Tues  de  la  manière  la  plus  Ëclaianie  T  Faraday  m'écrit  de 
Londres,  i  la  date  du  28  décembre  dernier,  qu'il  est  parvenu, 
en  vertu  de  l'elat  spbéroTilal,  à  congeler  du  mercure  en 
quelques  secondes  dans  un  creuset  incondcsceiit .  et  cela, 
avec  la  plus  grande  (acililé.  Il  ajoate  que  son  auditoire  a  clé 
Irès-élonné  de  voir  solidiOer  du  mercure  dans  un  creuset 
ronge  de  feu,  et  je  le  crois  bien, 

B  Ainsi,  dans  un  espace  à  peu  près  cj'IiniJriquc  ehauffé  à 
tSOOo,  il  y  avait  une  masse  k  l'état  sphèroldal  dont  ia  tempé- 
rature était  nécessairement  d'au  moins  50'  au-dessous  de 
Kéro  !  Mulla  ertdibilia  falta 

■  Veuille!  agréei,  etc. 

■  DOUTIGNY.  . 


IJn  aalre  fait  digne  de  remarque  est  celui-ci:  Lorsque 
l'eau  est  à  l'étal  spbéroTdal,  si  la  tempèralnre  du  vase  qui  la 
contient  s'abaisse  jusqu'à  un  certain  Je^ré,  l'eau  se  change 
instantanément  et  tout  entière  en  vapeur,  ce  qui  explique  clai- 
rement une  des  causes  d'explosion  des  chaudières  à  vapeur. 

11  ne  m'est  pas  possible  de  suivre  M.  Boutigny  dans  toutes 
les  eipèriences  qu'il  a  faites  pour  eonslaler  les  phénomènes 
et  les  lois  physiques  de  l'état  sphèroldal  ;  mais  je  dois  décla- 
rer que  celle  première  partie  est  irailée  avec  un  soin  et  une 
sagacité  remarquables.  On  voit  qu'il  s'csl  complu  à  ce  travail 
qni  est  en  effet  la  base  de  toute  sa  théorie.  Je  regrelle  que 
la  partie  de  la  chimie  soit  moins  complète.  Nul,  mieux  que 
M,  Boutigny.  l'habile  cspcrimcnlaleur,  n'eùl  pu  nous  indi- 
quer dam  cette  voie  dlmporlinles  découvertes.  H.  Boutigny 


reoomiaU  d'ailleurs  l'intériorité  de  cette  partie  de  son  Hne 
et  il  en  prèiient  d'arance  le  lectear.  Il  faut  espérer  qu'il 
complétera,  grlice  à  de  nouvelles  expériences,  une  étude  qme 
tons  les  amis  de  la  science  doivent  attendre  impatiemment. 
Ainsi,  par  exemple,  il  eût  été  désirable  de  Toir  M.  Boutigny 
contnmier  sa  77«  eipérience  sur  les  vins;  après  les  disecUh 
sions  académiques  qui  ont  été  la  conséquence  d*Qn  procès 
asses  retentissant  sur  des  Tins  saisis  à  Rouen,  il  eût  élé  pos- 
sible que  M.  Boutigny  découvrit  ce  que  M.  Girardin,  de 
Rouen,  avait  annoncé  sans  Tavoir  réalisé,  c'est4-dire  le^ 
pouvoir  de  reconnaKre  les  additions  d'alcool  et  d'eau. 

La  troisième  partie  du  livre  de  M.  Boutigny  contient,  aînrf 
que  je  l'ai  dit,  la  théorie  qu'il  a  déduite  de  ses  observations. 
Ici  je  demande  à  M.  Boutigny  la  permission  de  n'être  pas 
complètement  d'accord  avec  lui.  De  ce  que  dans  les  cor|^ 
à  l'état  sphéroldal,  l'équilibre  de  température  n'existe  pas, 
notre  collègue  conclut  «  que  les  théories  de  la  chaleur  fon- 
dées sur  cet  équilibre  sont  inexactes  et  insuffisantes,  à  tel 
point  qu'une  série  de  faits  tout  entière  ne  saurait  y  entrer.  » 
Dans  sa  première  édition,  M.  Boutigny  était  allé  plus  loin  ;  il 
avait  prétendu  que  l'équilibre  de  chaleur  n'était  qu^e 
exception  (1).  A  mon  avis,  c'est  l'état  sphéroldal  qui  est  une 
véritable  exception,  exception  étrange  sans  doute,  intéres- 
sante, dont  la  constatation  est  de  la  plus  haute  importance, 
mais  enfln  qui  n'existe  que  dans  certaines  circonstances  par- 
ticulières.  Partout  et  toujours  le  calorique  tend  à  s'équilibrer, 
excepté  dans  les  corps  à  l'état  sphéroTdal  ;  n'est-ce  pas  te 
cas  de  se  rappeler  le  principe  que  l'exception  confirme  la 
règle?  Quel  est  le  système,  la  théorie  qui  embrasse  d'une 
manière  absolue  tous  les  faits  d'un  même  ordre  7  Et  ne  faut- 
il  pas  attribuer  tant  de  théories  vicieuses  précisément  &  ce 
qu'on  a  voulu  les  fonder  sur  des  exceptions? 

Cependant,  il  est  possible  d'admettre  que  les  théories  de  la 
chaleur  soient  incomplètes  ;  mais  c'est  en  partant  d'un  autre 

(1)4>ag«  177. 


poiat  de  vue  que  celui  de  M.  Boutigny.  S'il  est  vrai,  comme 
beaucoup  d'esprits  éminenis  sont  portés  à  le  croire ,  que  la 
ckaledr,  comme  la  lumière,  comme  l'électricité,  n*est  que  le 
résultat  d'une  modification  de  la  matière  sous  l'influence  d'un 
principe  unique,  d'un  agent  encore  inconnu,  et  dont  la  ténuité 
échappe  à  notre  appréciation,  il  y  a  certes  beaucoup  à  ajouter 
aux  lois  qui  servent  de  fondement  aux  théories  actuelles. 

Au  reste,  M.  Boutigny  va  jusqu'à  déclarer  que  l'équilibre 
de  chaleur  n'existe  point  dans  la  nature,  que  c'est  un  fait  de 
eabinet  qui  a  fait  son  temps,  et  il  s'appuie ,  pour  démontrer 
ces  assertions ,  sur  des  phénomènes  dont  il  n'apprécie  pas 
toutes  les  circonstances. 

Et  c'est  ici  que  j'admire  la  prodigieuse  imagination  de  notre 
savant  collègue.  Lancé  dans  le  champ  de  la  spéculation ,  il 
rapporte  à  l'état  sphéroldal  tous  les  grands  phénomènes  de 
la  nature,  et  il  les  explique  par  sa  théorie.  Il  n'aperçoit  pas 
une  forme  arrondie,  même  au  moyen  du  microscope  ,  sans  y 
voir  une  conséquence  de  l'état  sphéroldal.  Je  professe  le  plus 
profond  respect  pour  toutes  les  aberrations  du  génie  ;  je  dé- 
clare dès  Tabord  qu'il  est  très-possible  que  l'erreur  soit  de 
mon  côté  ,  et  la  vérité  du  côté  que  je  critique  ;  mais  il  me 
parait  être  du  devoir  d'un  critique  impartial  de  produire  son 
opinion,  et  d'apporter  sa  raison  à  la  discussion. 

En  fait  de  cosmologie,  il  est  impossible  de  ne  pas  admettre 
les  lois  mécaniques ,  qui  sont  d'ailleurs  évidemment  démon- 
trées par  les  faits  qui  conGrmeiit  les  calculs.  Ainsi ,  l'admi- 
rable théorie  de  Newton,  les  lois  de  Kepler  sont  à  l'abri  du 
doute.  Mais  là  tout  est  géométrique  ;  il  ne  s'agit  que  de  la 
mesure  de  l'espace  ,  que  du  mouvement  et  de  la  gravité.  Il 
n'en  est  pas  de  même  quant  aux  lois  physiques  et  chimiques. 
En  physique,  tout  n'est-il  pas  incertitude,  hypothèse?  Qu'est- 
ce  que  la  lumière  ,  par  exemple  ?  Est-ce  un  effet  du  rayon- 
nement ou  de  l'ondulation  ?  Demandez  à  MM.  Biot  et  Arago 
ce  qu'il  faut  penser  de  cette  théorie.  La  chaleur  !  M.  Boutigny 
lui-même  en  conteste  les  lois.  L'électricité ,  le  magnétisme, 
commencent  à  peine  à  être  connus  et  sérieusement  étudiés. 
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En  chimie,  c'est  pis  encore,  malgré  les  pas  immenses  que 
<eUe  science  a  fait  depuis  soixanle  ans.  Dix  nomenclatures 
ont  bouleversé  les  études.  On  a  abusé  des  dénominations.  On 
a  énormément  analysé  sans  être  parvenu  à  des  certitudes  ab- 
solues. Les  théories  des  équivalents,  des  atomes,  de  la  com- 
position moléculaire ,  ne  sont-elles  pas  hypothétiques  ?  Que 
sait-on  sur  la  formation  des  corps  isomères  ?  Je  n*en  finirais 
pas  si  je  voulais  démontrer  toutes  les  preuves  d'incertitude. 

Or,  si,  sur  notre  globe,  qui  est  un  infiniment  petit,  relative- 
ment à  l'immensité  des  mondes  ,  nos  connaissances  sont  en- 
core aussi  bornées  ,  comment  est-il  possible  d'oser  analyser 
les  corps  célestes ,  et  d'en  comparer  la  composition  aux  ma- 
tières qui  sont  sous  nos  yeux  7  Qui  peut  affirmer  que  les 
astres  qui  roulent  sur  nos  tètes  soient  de  la  même  substance 
que  notre  globe,  que  leur  atmosphère  soit  semblable  ou  même 
analogue  à  la  nôtre  ?  Quelle  est  la  nature  du  feu  du  soleil,  et 
est-il  comparable  à  celui  que  nous  connaissons  P  et  si,  au  con- 
traire, comme  il  est  probable  ,  par  suite  de  la  variété  infinie 
de  la  création ,  les  matières  diffèrent  dans  chacun  ou  du 
moins  dans  la  plupart  des  corps  célestes  ,  comment  peut-on 
leur  a|\pliquer  des  lois  fondées  sur  un  petit  nombre  d'expé- 
riences de  cabinet  ? 

Qu'on  me  dise  que  c'est  de  l'imagination ,  de  la  poésie  ,  à 
la  bonne  heure.  La  poésie  s'aliio  à  merveille  à  la  science; 
MM.  de  Humboldt  et  Dumas  nous  l'ont  prouvé.  Dans  ce  cas, 
je  m'incline  devant  la  richesse  et  le  grandiose  de  l'imagina- 
tion de  M.  Bouligny,  et  je  me  plais  à  l'admirer. 

Quoiqu'il  en  suit  de  celte  partie  de  la  critique  ,  nous  n'en 
devons  pas  moins  reconnaître  que  la  science  doit  à  M.  Bou- 
tigny  une  grande  et  utile  découverte,  dont  le  dernier  mot  est 
loin  d'être  prononcé.  La  Société  Libre  de  l'Eure  peut  à  bon 
droit  se  montrer  fière  d'avoir  la  première  prêté  un  asile  aux 
recherches  de  ce  savant ,  d'avoir  assisté  à  ses  premières  ex- 
périences, à  ses  premiers  succès,  et  elle  sera  sensible  au  bon 
souvenir  qui  lui  a  valu  l'hommage  de  la  nouvelle  édition  du 
travail  de  M.  Bouligny.  Louis  Tavbrmibr. 


DONS,  ACHiTS,  iBONNEIEim,  m. 
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nilVRAfJES  IMPRIMÉS 

OFFF.HTS  A  I.*  SOCIÉTI^:  l'AR  I.ES  »ITEURS  ET  ÉDITEURS , 
01    OTOttS  fil   Ll   tODTUniEn. 

Par  les  Auteur»! 
Par  MM. 
AwtaoKo  (le  docteur)  [m.  de  ta  Soc.].  Usnuel  hygiénique 

el  ihèrapeulique  des  bains  de  mer.  Paris,  1834, 

in-12, 
BuuBEPAïaE  (le  romtc  de).  Discours  prononcé  dans  la  séance 

tenue  te  39  janvier  1B47,  pour  U  conservation  des 

mon  liment  4  historiques. 
BUHCHiMAiH  iPro^pcr).   La  CTcche,  stances,  /'an'i.  1846. 

in-18. 
Bidault  (le  docteur)  [m.  de  la  Soc.].  Rechercha  sur  les 

concrétions  sanguines  des  vrines ,  Ihi'sc  pour  le  doc- 
torat. l(U5,in-4o. 

—  Nutc  sur  l'c|)iiiériiie  de  fiéïre  puerpérale  qui  a 
régné  i  l'Uôlel-Dieu  anneie  et  à  l'hôpUal  Sainl- 
Louit  en  1843  et  18U,  in  8°. 

BoDCHU  DB  Pbkthbb.  Du  patronage  ou  de  l'inOoence  par  la 

charité.  1846,  ia-8o. 
BOBDBADz  (Raymond).  Notice  sur  la  statue  couchée ,  sculptée 

par  H.  Doain  ,  pour  le  tombeau  de  l'abbé  Jamct. 

CatH.  18*6,  in-8». 

—  Des  enfants  conçus  hors  mariage  ,  ibëse  pour  la 
licence.  Caen ,  18*5 ,  in-4«. 

—  De  la  transmission  du  droit  de  propriété  entre 
vifs  el  i  litre  onéreox,  thèse  pour  le  doctorat.  Com, 
18*6.  )n-4o. 

BoocLOR  (abbéde).MRlGbi»,  légende  oricnlale,  in-18. 
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Par  MM. 
BouTiGHY  [m.  de  1.i  Soc.].  Nouvelle  branche  de  physique , 

ou  éludes  sur  les  corps  à  l'état  sphéroidal.  Paris , 

1847 ,  in-80. 
Gachblbu  (de)  [m.  de  la  Soc.].  Système  rationnel  de  haras 

général.  1847,  in-80. 
Chambrât  (de)  [m.  de  la  Soc.].  Agricullure  et  subsistance 

en  1847.  in-80. 
Charma.  Biographie  de  Fontenelle.  Nov.  1846,  in-8o. 

—  Essai  sur  le  langage.  Oct.  1846,  in  80. 

Comte  (Achille).  Atlas  méthodique  des  cahiers  d'histoire  na- 
turelle, in-4o. 

Congrès  central  d'agriculture.  3«  Session  ,  in-8o. 

Conseil  central  de  salubrité  de  la  Sbinb-Infébieure.  Rap- 
port au  préfet  sur  les  travaux  du  Conseil  en  1844 
et  1845. 

Dauzibr.  Expériences  sur  le  sel  ordinaire  employé  pour 
Tamendement  des  terres  no  1.  Nancy,  1846,  in-4o. 

Delaquerrièrb  [m.  de  la  Soc.].  Essai  sur  les  girouettes, 
épis,  crêtes  et  autres  décorations  des  anciens  com- 
bles et  pignons.  Rouen,  1845,  în-8*^. 

Delasiauvb  (docteur).  Du  projet  de  loi  sur  l'exercice  et  ren- 
seignement de  la  médecine,  in  80. 

Outrons.  Adresse  à  MM.  les  membres  des  Sociétés  d'agri- 
culture et  des  Comices  agricoles  ,  in-80. 

GiRARDiN  [m.  de  la  Soc.].  Hygiène  publique.  Economie  ru- 
rale. Boisson  salubre  économique.  Petite  feuille , 
in-80. 

—  Analyse  de  plusieurs  produits  d'art  d'une  haute 
antiquité.  Broch.  in-80. 

—  Notice  sur  diverses  questions  de  chimie  indus- 
trielle, médicale  et  agricole.  Broch.  in-80. 

CiDiLLON  aîné  [m.. de  la  Soc.].  Rapport  sur  les  congres  des 
vignerons  français  de  Lyon  et  sur  les  congrès  scien- 
tiGques  d'Italie  et  de  France  réunis  à  Genève  et  à 
Marseille  en  1846.  1847,  in-8». 
2<^  Série,  ToM,  VU.  «• 
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Par  MU. 

—  Bappori  à  la  Société  royale  et  ci^ntrali'  ilagricul' 
tore  sur  le  congrès  de  Vienne.  18*7.  in-8o. 

I.BHilTnB  (MiKc  Philippe)  [m.  de  in  Sor.].  Lu  Nurmnnttlo  au 

I^BpoRT  (docteur).  Analaniic,  pliysiologje  cl  hygiène  oculaire, 

à  l'usage  des  gens  du  monde.  1844},  in-tS. 
Lesbqx.  Notice  historique  sur    l'amiral    Dumonl-d'Crville. 

Rochtforl.  18W.  iaSo. 
LfltiKL.  Trail6  complet  de  la  culture  naturelle  et  arlîricicllc 

de  l'asperge.  Pans,  1847,  in-18. 
Louise.  Notice  historique  cl  critique  sur  Charles  de  Buor- 

gucïille.  sieur  de  Brus.  Caen,  1846,  in-8'>. 

—  Notice  biographique  sur  Collet. Descostils,  CatH . 
1843.  in-S». 

M*NctL[ni.  de  la  Soc.].  Eludes  archéologiques.  184B,  in^So. 

—  Sanadan ,  études  bibliographiq.  Cota,  1846,  iih8>. 

—  Tiphaigne  de   la  Roche,  étude  bibliographique. 
Caen,  1845.  in-8o. 

MjtvHiN.  Rapport  A  l'Académie  royale  du  Gard ,  au  suji'i  du 

concours  ouvert  sur  la  qoesLioii  des  circonstances 

atténuantes,  tfimtt,  1846,  în-8<>. 
NicoT.  Compte-rendu  des  iraïaux  de  l'Académie  royale  du 

Gard,  in-So. 
OiTMXiiM  père  [m.  de  la  Soc.J.  Instruction  pour  élevi-r  avec 

BTanlage  le*  jeuoei  pUntei  de  pommei  de  terre 

obtenue!  par  le  semis. 
Paoubt  (Victor)  [m.  delà  Soc.].  Traité  complet  de  ta  culturt! 

ordinaire  et  forcée  des  plantes  Tourragères.  Parti, 

1846.  in-12. 
'-  Almanacb horticolepour  1847.  Pari;  1847,  hi-18. 

PmT  (Guillaame)  [m.  de  II  Soc).  Esiai  sur  la  législation  des 

denrées  coloniales.  Broch.  io-8»,  1847. 
Rkbahd  (doclcnr).  Rapport  sur  tes  Taccinations  pratiquées 

dans  le  dtparlemetil  de  l'Eure ,   pendant  rannée 

1845.  Evmis.  1846,  iit«*. 
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Par  MM. 

SociàTÂ  AGRICOLE  DE  l*Al6ébib.  Rapport  sar  la  maladie  des 
pommes  de  terre. 

Société  de  Médecine  de  Besançon.  Balletio.  1847,  in-4o. 

Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  de 
Calais.  Almanach  pour  1847  de  la  ville  et  du  can- 
ton de  Calais. 

Société  de  Médecine  de  Caen.  Séance  extraordi*.  1847,  in-S». 

Société  académique  de  Falaise.  Rapport  et  pétition  concer- 
nant le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Cherbourg.  Fo- 
laise,  1845,  in4o. 

Société  académique  de  Marseille.  Rapport  sur  la  transmis- 
sion de  la  peste  et  de  la  Gèvre  jaune,  in-8o. 
—  Séance  publique  tenue  le  5  septembre  1846,  pen- 

dant la  14e  session  du  congrès  scientifique ,  in-8^. 

Société  de  conférences  d'Horticulture  et  d'Agriculture 

PRATIQUE  DE  MbULAN.    1847,  10-80. 

SoaÉTÉ  DE  LA  Morale  chrétienne.  Assemtilée  générale  an- 
nuelle. 

Société  des  antiquaires  de  Normandie.  Rapport  de  M.  Ger- 
fais  sur  la  coupe  dite  de  Guillaume  le  Conquérant. 
Caen,  1846,  in-8°. 

Société  archéologique  de  Sens.  Bulletin.  1846,  in-S*'. 

Thierry  (neveu).  Méthode  et  moyen  de  régénérer  la  pomme 
de  terre,  in-8°. 

Vilmorin.  Rapport  à  la  Sociélé  royale  et  centrale  d'Agricul- 
ture sur  les  moyens  de  suppléer  au  déficit  de  la 
pomme  de  lerre. 

Par  les  Editeurs  : 

Louis  Tavernier  cl  Cib.  Poésies  populaires  latines  au  moyen 
âge,  par  Ëdelesland  du  Méril,  1  vol.  in-8o. 

—  Annuaire  de  l'Eure  pour  1847. 

—  Histoire  des  Evéques  d'Evreux ,  avec  notes  et  ar- 
moiries, par  MM.  Chassant  et  Sauvage.  Evreux  , 
1846,  in-12. 
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Par  MM. 
Louis  TATSBHism  ei  Cie.  Petit  Moothyon  de  la  Normandie, 
I  rasage  des  écoles  primaires  des  cinq  départe- 
ments de  celte  province,  par  M.  Saavage;  autorisé 
par  le  conseil  royal  de  TUniversité. 

Envois  du  Miniêtêre  : 

La  Ret ue  Agricole. 
Le  Joomal  des  Haras. 
L'Argos  des  flaras. 
Les  Annales  des  Haras. 


DONS  FAITS  A  LA  SOCIËTË. 

Par  MM. 

Datahhbs.  Deox  volomes  mamiscrits ,  reliés,  contenant  tra- 
duction en  Ters  da  Roland  Fnrieui  de  FAriosIe, 
par  M.  Fonrnier,  ancien  juge  de  paix,  décédé  à 
Evrenx  en  1832. 

LmAmift.  Un  tableau  calligraphique  encadré. 

Passt  (Louis).  Une  hermine. 

NouBT.  Une  gravure  représentant  Evreux  à  vol  d'oiseau. 

M"o  la  baronne  de  SBPKAifyiiXB.  Une  barge  rousse. 


COMPOSITION 

DB    LA 

SOCIÉTÉ  LIBRE  D'AGRICULTURE, 

SCIENCES,  ARTS  ET  BELLESLETTRES 

su  BÉFARTSMEMT  US  LinniE. 


FoDctionoaires  de  la  Société  au  30  Juin  1846. 


MEMBRES  DU  BUREAU. 

Président ,  M.  Petit  de  Baistel. 
Secrétaire  perpétuel ,  M.  P.  Billard. 
Trésorier ,  M.  Gaude. 
Secrétaire  perpétuel  honoraire ,  M.  Delarue. 

membres  composant,  avec  le  bureau,  le  conseil 

d'administration. 

MM.  Sainte-Beuve^  Ange  Peêit^  Th,  Delhomme^  Du- 
chesne^  F,  Bagot^A.  Del* homme. 

SECTIONS  CENTRALES. 

PRÉSIDENTS.  SECEÊTA1BB8. 

l^^sect.  Agric.  el  indust.  MM.  Hébert.    MM.  Tavemier. 

2«    —     Sciences  phys.  el 

malhémat. . . .  Ropiquel,  Uérouard. 

3e    —     Médecine Fortin.  Bidault. 

4®    —     Philos,  el  histoire         Sauvage.  Monnot   des 

Angles. 

5e    —     Belles-lell.  el  arts         Guindey.  F.Bagot. 

Econom.  polit,  et 
6«    —         statistique Ange  Petit.        Picard. 


-  MO  — 

SECTIONS  GÉNÔULEB  D'aHHONDISSEMEMT. 

bdelji. 
Présitlciil ,  M,  le  t»  TirUt.    \  Secret. ,  H.  Mettait  Carlin: 

Président    |  SecréUire ,  H.  Ai.  Bardti. 

Ufsmn. 
Président,  M.  Attiitim.  \  Secrétaire,  M.  Papavoine. 

Présidenl.  M.  Contt.  Uroy.  \  SecréUire,  M.  À.  Cantt. 

BibljolhécaircU.  CKouna. 


MEMBRES  DE  LA.  SOCIÉTÉ  LIBRE  de  L'EURE, 

3lu  30  Juin  1847. 

DAMS  LE  DÉPARTEMENT  (»)»  209.  —  AU  DEHORS  (*).  146. 

Total  355. 
L'aHtérique  *  désigne  le«  membres  admis  dans  la  dernière  année. 


ARRONDISSEMENT  D'ÉVREUX. 

Cantons  d*Evreiuc. 
MM. 

Allairb  ,  notaire  à  Evreai. 
AifCBLLB  (Jules),  propriétaire,  à  Evreux. 
Bagot  (Ferdinand) ,  avocat ,  à  Evreux. 
Basset,  propriétaire  et  percepteur,  à  Claville. 
Bbaocantin  ,  directeur  du  Jardin  botanique,  à  Evreux. 
Beffaba  ,  propriétaire  ,  à  Evreux. 
Bidault  ,  docteur  en  médecine ,  à  Evreux. 
Bigot  ,  docteur  en  médecine  ,  à  Evreux. 
BiLLABD,  avocat,  à  Evreux  {secrétaire  perpétuel). 
*  BouLLAND  (Victor) ,  propriétaire ,  à  Guichainville. 
BouRGuiGNOiv ,  architecte  du  département  ,  à  Evreux. 
Cassen  ,  propriétaire ,  à  Evreux. 

Chassant  ,   bibliothécaire  de  la   ville   et  de  la   Société ,  à 
Evreux. 

(1)  Arrondissement  d'Evreux ,  91  ;  —  des  Andelys ,  59;  —  de  Louviers, 
31  ;  —  de  Pont.Auderoer ,  20  ;  —  de  Bernay ,  15. 
(3)  Paris,  4i;  -  Départements  ,  86  ;  —  Hors  de  France  ,  18. 


MM. 
Cbébaky  ,  propriétafre ,  à  Evreux. 
CcËMEnT  DE  LA  RoitcitsB-Li-NoDBT  (le  baroa) ,  lieutenant  de 

vaisseau  ,  à  Evreui. 
CoLOHBEL  ,  agniUilieaT  .  i  OayiWe. 
Db  Bantel  ,  (jrcfel  de  l'Eure  {présidtiti pour  1847). 
Dblamotte  ,  nioiubre  du  Coiueil-général ,  à  Evreux. 
Db  La  Pastude  ,  ancien  député  ,  i  Irreville. 
Dbl'homme  .  Ju^e  et  membre  da  CoRseil-géoical ,  à  Evreux. 
Delbomhe  ,  professeur  de  rhétorique ,  I  Evreui. 
Ub  Saltahdï  ,  iléputé  et  membre  du  Cnoseil-gènérai ,  à  Gra- 

Descbamps  (neveu) ,  médecin-vèiérinaire  ,  1  Evreat. 
Ueshabti;<ais  ,  directeur  des  dumaiaei ,  à  Evreui. 
'  De  ToDLnEHiNB  ( Gaston -AuguHe-Ffédëric},  avocat,  à 

DccnESHB,  maUre  de  poils,  k  Evreux. 

DoBOBDEL,  docteur  en  médecine  ,  i  Evreui. 

•  Ddfont  (Bernard) ,  i  Evreui. 

Dmn  ,  propriétaire ,  aux  Ventes. 

Dhwàbhbi,  conseiller  de  préfecture  ,  i  Evreui. 

Flkau  ,  avoué,  i  Etreui. 

FoKTiH  ,  docteur  en  médecine  ,  à  Evreux. 

FoDGBi  (Lnden) ,  percepteur  des  contributions ,  ï  Evreux. 

Gakot  ,  receveur  général  ,  à  Erreus. 

Gaubr ,  directeur  des  contrib.  indirectes,  k  Evreux   {tri- 

lorier). 
Gawui  (Ourles),  ancien  député ,  k  Huest. 
Gauk  fils,  propriétaire,  k  Huest. 
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MM 

GoinDBT  ,  principal  du  collège  ,  à  Evreux. 

Hébbkt  ,  juge  de  paix ,  à  Evreux. 

HfcRissEY ,  associé  de  rimprimerie  Loui$  Tavernier  et  Cie. 

Uébocard,  pharmacien,  à  Evreux. 

Hbbyiec  ,  négociant ,  à  Evreux. 

Lachèybe  ,  juge  ,  à  Evreux. 

*  Lbtoubkbur  (Amand) ,  à  Bernienville. 

L*HopiTAL  ,  maire  et  membre  du  Conseil-général .  à  Evreux. 

Londbt  ,  professeur  d'agriculture ,  à  Evreux. 

LoBiN  ,  archiviste  du  département ,  à  Evreux. 

Mabqce  ,  professeur  ,  à  Evreux. 

Massot,  professeur  de  dessin,  à  Evreux. 

Monnot  des  Angles  ,  professeur  ,  à  Evreux. 

*  Mobisb  ,  conducteur  des  ponts  et  chaussées ,  à  Evreux. 
Nouybl,  ancien  notaire ,  à  Evreax. 

Petit  (Ange) ,  juge  »  à  Evreux. 
PicABD  ,  ancien  avoué  ,  à  Evreux. 

*  PoBTE  ,  régent  d'histoire  ,  à  Evreux. 
Régimbart  (Eugène) ,  avoué ,  à  Evreux. 
Rbnabd  ,  cultivateur  ,  à  Melleville. 
RicHABD,  agent- voyer  en  chef,  à  Evreux. 

RopiQUET  ,  régent  de  philosophie  ,  à  Evreux. 
Sainte-Beuve  ,  avocat ,  juge-suppl. ,  à  Evreux. 
Sautot  ,  conservateur  des  hypothèques  ,  à  Evreux. 
Sauvage  ,  professeur ,  à  Evreux. 
Sauval  ,  juge  ,  à  Evreux. 
Taillandier,  ncgocianl ,  à  Evreux. 


MM. 

B  (  Louis  ).  im|)riiMQr  e(  rMacieor  eD  chef  da  Gmh*- 
rier  d«  VEure  ,  à  Erreax. 
TdiIoot,  proresicur.  h  Bvreus. 
VADRABocac  .  professeur ,  k  Evreui- 
VsBflEv  ,  propriclairc  .  à  Evreoi. 
'  ViLLAin  (Eugène),  mcilecîn-TËlénnairc ,  à  E*reiii, 
VtoL&«  Ds  MaRTiGiT.  directeor  dei  conlribalions  directes,  i 
Encm. 

Canton  de  BreUaU. 
Dblaiide  ,  juge  de  (laii ,  i  Breteaîl. 
Edvks,  grcffîer  ilc  justice  de  paii ,  i  Breleail. 

Canton  de  C<mehei. 
Mrtton  .  propriétairL-  vl  maire  ,  i  Ormes. 
pEBiEn'DK'MrinDunvii.LE,  percepteur  ,  è  Conches. 

Canfim  de  Dameille. 
Abrodtt  .  propriétaire  e[  maire  ,  1  DiiiKille. 
Cahvillb  ,  propriétaire  et  nuire,  i  Cornenil. 
Dewovav  .  propriétaire  ,  à  Cretop. 
FouQVE  Desloces  ,  pro|iriè(aJre ,  à  Damville. 
CanUm  de  Nonancotêrt. 


,  Juge  de  paii ,  à  Nonaocourt. 
DiLAiSBB,  manufacturier,  à  Nonancoorl. 
Di  RarcA  ,  anden  député ,  an  Gérier. 
Lahmb  ,  notaire,  i  Illiers. 

Canton  de  Pacy. 
TimuT ,  membre  du  Conieil^éDéral ,  i  Vanx-uir-Eure. 
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Canton  de  Hugles. 
MM. 
De  Vieilles  ,  propriétaire  et  maire  .  à  la  Haye-Sl-Sylveslre. 
FocQUBT  (Philcroon) ,  membre  du  Conseil-général  ,  à  Rugles. 

Canton  de  Verneuil. 

AuBBRY  DU  BocLLBT ,  président  de  l'association  musicale  ,  à 
Grosbois. 

De  Petite-Ville  ,  maire  et  membre  du  Conseil -général ,  à 
Gournay-le-Guérin . 

B188IEU  aîné ,  propriétaire ,  à  Verneuil. 

Canton  de  P^ernon. 

Garnibr-Saint-Yribx ,  propriétaire,  à  Vernon. 
Lbdanois  ,  pharmacien  honoraire  ,  à  Vernon. 
Legrand  père,  à  Vernon. 

ARRONDISSEMENT   DES  ANDELYS. 

Canton  des  Andelys. 

Chevallier  (Armand-Bernard) ,  receveur  de  l'hospice  ,  aux 
Andelys. 

Coutil  (Denis- Pierre),  agriculteur,  à  Villiers-sur-Aiidelys. 

Datenières  (Gilbert),  ancien  sous-préfet,  aux  Andelys. 

Delaisement  (Hyld.),  maire  ,  à  Fresne-l* Archevêque. 

Delaisement  (J.-B.-Ab.)»  agriculteur  et  maire  ,  à  Corny. 

Flayignt  (Louis-François),  propriétaire,  aux  Andelys. 

GoucHB  (Joseph),  agriculteur,  à  la  Baguelandc-sur- Andelys. 

Lefrbyrb  (Nicolas-Denis),   propriétaire,  à  Noyers-sur-An- 
delys. 

Legendrb  (Narcisse) ,  agriculteur  et  maire ,  à  Heuqueville. 


UM. 

Mbttai9-Cabtibh,   aïucat.   jugfSUpfiliadt  .   ;ius   Anddys. 
HiCBer  (Alexandre),  ancien  membre  du  Conseil-géaéral ,  aox 

Andelys. 
MoLiRiË  (Etienne-Adolphe) ,  dodeur  en  médeciiM  ,  aus  An- 

delys. 
PiQDBBBL  (Prosper),  notaire  ,  ans  Andelys. 
TiBLBT  (le  vicomte),  sous-préret ,  aux  Andelys. 

Canton  d'Ecus. 

'  Alisxamdbe  (François-Laurent),  agriculleur,  à  Foorgei. 
Akadbv  (Charles-Haric) ,  agricullear ,  k  Tournj. 
Cbëhe.-ice  (Aimè-Séraphin),  agriculleur  cl  maire,  iTilty. 
Dbbvbi  (Charles) ,  notaire  .  h  Tourny. 
Jbanhbton  (Jacques-Augostc),  juge  de  paix  ,  à  Guny. 
Lbobi:<p  (André- Alexandre) ,  membre  du  Conseil-général ,  i 

Guitry. 
Rbhahd  (Edouard),  agriculleur,  à  Fours. 
Tbogabd  (Franco!  9- h  y]  aire),  agriculteur,  A  Chateau-lBr-Eptc- 

Canton  d'Etràpagny. 
CAtmx  (Augusle},  ^icalleur ,  1  SiasMT»-la- Vache. 
Cmaw,  jnge  de  paix,  à  Etrtpagny. 
Fliubt  (François-Alhanase)  ,  agriculleur  ,  à  Puchay. 
MAuai  (nerre-E.-Noei),  agriculteur  et  maire,  li  Pacbay. 
Saihtabd,  agricallear  et  nuire,  âFarceaui. 

CatUon  de  Fleury-sur-JndtUe. 
BiiR  DB  Cantblou,    propriétaire,    à  AmrreTille-i0D5-le(- 
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Ganu  (Antoine) ,  agricultear,  à  Villerets,  commune  d'Ecouis. 
Ganu  (Jean-Erançois) ,  agricalteur  el  maire ,  à  Scnneville. 
Dessaint  ,  manufacturier  ,  à  Radepont. 

*  D'HouDEMARB  (barou) ,  à  Pont-Saint-Pierre. 
Dbblt  ,  agriculteur  et  maire ,  à  Radepont. 

*  Ernouf  (Alfred  Auguste)  (baron) ,  propriétaire  ,  à  Mesnil- 
Verclives. 

Lbbret  (François-Henry),  agriculteur  ,  à  Mesnil-Vcrclives. 

Lbfbbyrb  (Eugène) ,  agriculteur  ,  à  Gaillardboîs  ,  ferme  de 
Brémule. 

ViEL  (Guillaume),  propriétaire  et  maire  ,  à  Gharleval. 

ViLLBNEUvB ,  manufactuhcr  »  à  Fleury-sur-Andelle. 

Canton  de  Gisors. 

Gaign ET  ,  propriétaire ,  à  Gisors. 

Coquebert  db  Montbrbt,  propriétaire,  à  Gisors. 

CoTTiNET,  horticulteur,  à  Guerny. 

CoTiLLE  (Alphonse-Josse) ,  juge  de  paix ,  k  Gisors. 

Datilliers  (Edouard) ,  manufacturier  ,  à  Gisors. 

Fo0bbrt  (Isidor),  agriculteur  et  maire ,  à  Aulhevernes. 

MiGNOT  (François),  agriculteur,  à  Vcsly. 

Passy  (Antoine) ,  député  et  membre  du  Conseil-général ,  à 
Gisors. 

RossBT  (Henri),  membre  du  Conseil-général ,  à  Gisors. 

Rouget  (J.-B.-Al.) ,  agriculteur  et  maire  ,  à  Chauvincourt. 

Rouget  (Jean-Charles-Ambroise) ,  propriétaire  el  maire ,  à 
Gisors. 

Canton  de  Lyons-la-Forét. 

AvissE  (Antoine),  juge  de  paix  ,  à  Lyons-la-Forél. 
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IhrroDK  <Jcati-B«p1i8lc} ,  praprtc(air«  , 

à  Lyoïis-la-Forél. 

ville. 

ARRONDISSEMENT  DE   BERNAV. 

Canlon  de  Bafiay.  M^ 

AaSBLiH  ,  receveur  p^rlioulict  des  finances .  à  Bcrtiay. 
Kabdet  ,  docteur  en  oiédecine ,  à  Bernay. 
Dr.  Choisi  (marquis) ,  propriétaire,  à  Serquigny. 
Db  Saint-Gebuaik  ,  ancien  sous-prêfel ,  à  Bernaj, 
FocGT  ,  négociant  et  membre  du  Cooseil-géuèral .  à  Iternay. 
IIakcl,  oDicier  de  sanic,  à  Boisney. 
Lk  Prévost  ,  député,  à  Bernny. 
NeoviLLe .  docteur  en  médecine  ,  à  Bernay. 
PsÉiAVoiNB  (Alphonse) .  prupriéuire  ,  h  Beroay. 

Canton  de  Beaumonl. 
Dcponr  (de  l'Eure) ,  dëpuié  et  membre  du  Cuiisdl- gêné  rai .  h 
Rougc-Pcrriers, 

Canton  de  Brûmne, 
BoDBABo ,  propriétaire  ,  i  Brioniw. 

Canlon  de  Broglie. 
Db  Bboolii  (le  duc] ,  pair  de  France  e(  membre  du  Conitil- 

général ,  à  Broglie. 
tioiLBBBT  (Louis),  propriétaire  ,  i  Verneusse. 

Canlon  de  Thibermlte. 
B«An  LA  VON  jeune  ,  propriétaire  ,  i  St-Germain-la*  Campagne. 
CoNABD  ,  agriculleur  ,  i  Drucourt, 
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sectiojn  générale  de  LOL'VIERS. 

Canton  de  Louviers. 

MM. 

Alix  (Pierre-Nicolas)»  propriétaire,  à  Âcquigny. 

Anfry,  propriétaire  et  maire»  aux  Planches. 

Anisson  (Etienne) ,  sous-préfet  à  Louviers. 

BèBAifGBR  aine,  propriétaire  ,  au  Mesnil- Jourdain. 

Bérard-Rondeaux  ,  propriétaire  ,  à  Louviers. 

Clément  de  la  Roncièrb  (le  comte),  à  locarville. 

Corneille  ,  médecin-vétérinaire,  à  Louviers. 

Dbfontenay  (Jacques) ,  membre  du  Conseil-général ,  à  Lou- 
viers. 

DiBoif  (Paul),  manufacturier,  à  Louviers. 

Dupont  ,  propriétaire  et  maire  ,  à  Hondouville. 

Elmering  (B.-G.) ,  maître  fondeur ,  à  Louviers. 

JouRDAiN-UiBouLEAu ,  manufacturier  ,  à  Louviers. 

Papavoinb  ,  propriétaire,  à  Louviers. 

Passy  (Hippolyte),  pair  de  France ,  à  Paris. 

Petel,  docteur  en  médecine ,  à  Louviers. 

Petel  (Amable) ,  agriculteur  ,  à  Surville. 

Petit  (Guillaume) ,  manufacturier  et  maire,  à  Louviers. 

Canton  de  Gaillon, 

Bidault  (Pierre-René) ,  cullivateur ,  à  la  Croix-Sl.-Leufroy. 

Chosson  (Alexis),  entrepreneur  général ,  à  Gaillon. 

Langlois,  avocat  ,  propriétaire,  au  Goulet,  et  à  Paris  ,  12  ^ 
rue  Neuve-Sainl-Roch. 

LcFEBVRE  ,  directeur  de  Tlnstitution  agricole  de  Gaillon. 

Lefebvrb  (Charles),  .igriculleur  ,  à  Aulheuil-sur-Eure. 
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Canton  du  Neubourg. 

MM. 

Auioux ,  docteur  en  médecine ,  à  Saint-Âubin-d'£cros?ille. 

DvBOis  (AugQSle),  maître  de  pension  ,  au  Neaboarg. 

FiRARD ,  propriétaire ,  k  Daabeuf-la-Campagne. 

1Iau«br  ,  agriculteur ,  à  Vernon. 

Paturbl,  membre  du  Conseil-général  et  maire,  au  N eu- 
bourg. 

Canton  du  Poni-de-rJrche. 

Gbabpiii,  lieutenant-colonel  en  retraite  »  k  Tournedos. 

Duoos,  agriculteur ,  à  Griquebeuf-sur-Seinc. 

Lbtatassbui  ,  agriculteur ,  à  Tostcs. 

Pahtiii-Wildbr  ,  propriétaire ,  membre  do  Conseil-général , 
k  Bonport. 

ARRONDISSEMENT  DE  PONT-AUDEMER. 

Canton  de  Pont-Judemer. 

*  AssBeoifD  ,  docteur-médecin ,  k  Pont-Audemer. 
BBLLBNooifTRB ,  doctcur  en  médecine ,  à  Pont-Audemer. 
Canbl  (Alfred),  avocat ,  à  Pont-Audemer . 
Corstaiit-Lbrot,  sous-préfet,  à  Pont-Audemer. 
Db  Cachblbu  (Frédéric),  propriétaire ,  à  Tourville. 
Db  Sbhain villb  ,  juge  suppléant,  à  Pont-Audemer. 
Lbgbndrb,  député  de  TEure ,  aux  Préaux. 
Lbtavasseur  (Amand),  agent-voyer .  à  Manneville. 
PftTBAUx,  médecin-vétérinaire,  à  Pont-Audemer. 

Canton  de  Beuzeville^ 
FoucBft ,  agent-voyer ,  à  Beuze ville. 


—  42i  - 

Canton  de  Cormeilles. 
MM. 
Lesubur  (Louis-Floreat),  propriétaire,  à  Fresne-GaufertiHe. 

Canton  de  MovUfort. 
Flbubt  ,  géomètre ,  à  Montfort. 
Lbfbbtrb-Dubuflé  ,  membre  du^  Conseil-général ,  à  Pont- 

Aatbou. 
Pbilippb  Lbhaitbb  (Mme) ,  à  lUevilie. 
Phiuppb  (Félix},  propriétaire  ,  à  Ille ville. 

Camion  de  QuUlebeuf, 
Cabot  ,  agriculteur ,  à  Trouville-la-Haule. 
Tbouplik  ,  agrîcalteur ,  à  Boarneville. 

Canton  de  Saint-Georyes-^dinVièvre. 

Dblapobtb  (Philippe) ,  docteur  en  médecioe»  à  Saint-Georges- 
du-Vièvre. 

Halbout  (Arsène),  pharmacien ,  à  Saint- Georges-du-Viè¥re* 

NuiSEHBiiT  ,  agriculteur  ,  à  Sainl-Georges-du-Vièvre. 

PARIS. 

Allou  (Edouard),  avocat ,  docteur  en   droit ,  rue  d'Amster. 
dam. 

AuDoiif ,  membre  de  Tlnstilut. 

Baillt  db  Mbbubux  ,  ancien  directeur  du  Mémorial  eney- 
clopéd,,  8,  du  Jardinet. 

BBDZBLnf ,  curé  de  la  Madeleine,  271 ,  St-Honoré. 

*  BLAifCHBMAiif  (Prosper),  avocat  et  lilléraleur ,  7 ,  rue  de 
TEst. 

BouGBAUf ,  propriétaire  ,  aux  Batignolles. 

BouTiGinr,  chimiste  ,  40,  de  Chabrol. 

2^  Série,  Tom.  Vil.  «' 
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Bkongioard  père,  membre  de  l'Inslilut,  71,  Sl-Dominique. 

Bbohghiabd  (Adolphe),  membre  de  Tlnstitat,  11,  Govier. 

Chambrât  (le  marquis  de),  maréchal  de  camp  d'artillerie ,  6, 
Ghàteaa-Lagarde. 

GtÉHiBu  (Edouard),  rentier ,  21 ,  d'Antîn. 

Db  Cazan  ^le  baron) ,  lieatenant-gënéral ,  an  ministère  de  la 
guerre. 

Dblaitbb  (le  vicomte),  ancien  préfet  de  l'Eure,  Royale,  n*... 

Db  Lasiauyb  ,  docteur  en  médecine  ,  à  Bicétre. 

Db  MoLioN ,  directeur  du  Recueil  industriel ,  20 ,  de  la 
Paix. 

Dbsnotbrs  (Jules) ,  bibliothécaire  du  musée  d'histoire  natu- 
relle ,  au  Jardin  des  Plantes. 

DucHBSHE  aîné,  conservateur  des  estampes  à  la  bibliothèque 
do  Roi ,  12 ,  des  Petits-Champs. 

Ddfaurb  ,  député  ,  18,  Lepelletier. 

D0MA8,  membre  de  l'Institut,  35 ,  Cuvîer. 

Elib  de  Bbauhont  ,  ingénieur  des  mines ,  3! ,  avenue  Boof- 
flers. 

Gadbblbd,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur  ,  31  , 
Neuve-du-Luxembourg. 

Grangez  (Ernest) ,  chef  de  bureau  au  ministère  des  travaux 
publics ,  au  ministère. 

*  Hébbrt  (Octave),  surnuméraire  au  ministère  de  l'intérieur. 

Lbgrip  (Frédéric),  peintre ,  14,  des  Marais-St.-Germain. 

Lbhormaht  (Ch.),  membre  de  l'Institut. 

HfouiÉB  (Prosper),  inspecteur  général  des  monom.  hist.,  10, 
des  Beaux-Arts. 

Michelin  ,  conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes ,  5  , 
d'Orléans,  au  Marais. 
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MM. 

MoLL ,  professeur  au  conservatoire  des  arts  et  métiers,  1,  rue 
Regrattière. 

MoBEAu  DE  JoifNÈs  ,  membre  du  l'Institut ,  89  ,  de  Grenelle- 
Saint-Germain. 

NouRY  (Louis-Eugène),  peintre»  14,  GitéTrévise,  fauboorg 
Poissonnière. 

Paillabd  (Alphonse),  employé  à  la  bibliothèque  du  Roi. 

Paqdbt  (Victor),  horticulteur,  11 ,  Rousselet-Saint-Germatn. 

Paris  (Paulin),  membre  de  Tlnstitut ,  12,  Neuve-des-PetiU- 
Ghamps. 

Pacmier  ,  directeur  de  rétablissement  des  sourds  muets,  254, 
Saint-Jacques. 

PécoNTAL  (Siméon)  ,  professeur  ,  bureaux  de  la  chambre  des 
députés. 

Petitjean   (Jules) ,  conseiller   référendaire  à  la  cour  des 
comptes,  7,  d'Agusseau. 

Poulain  db  Bossat,  proviseur  au  collège  royal  deSt-Louis. 

PouiLLBT ,   professeur  de  physique  au  conserv.  des  arts  et 
métiers,  208,  St  Martin. 

Robin  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  à   la  direction 
générale. 

Taranne  ,  secrétaire  du  comité  historique  ,  au  ministère  de 
l'instruction  publique. 

ViNCBNs  (Emile),  conseiller  d'Ëtat,  8,  Thiroux. 

Wardbn  ,  membre  de  l'Institut ,  12  .  du  Pot-de-Fer. 

DÉPARTEMENTS. 

Appert  ,  secrétaire  de  la  société  de  la  morale  chr.,  à  Neoilly 

(Seine). 

Barré  ,  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 
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MM. 

Bmlla, direct. de riiisiitut agricole, à Grigiioii  (Seineet-Oise). 
BuiTOT,  pbarinacieD  ,  secr.  adj.  de  la  soc.  d'agr. ,  à  Bayeiix 

(GalYados). 
Boitin-Ghampeaux,  cons.  à  lac.  roy.,  à  Rouen. 
Bmqvkt  (Mlle  Amélie),  à  Rouen. 
Brou  (Pierre),  curé  d'Oulins  (Eure-etLoir). 
*  BuGBAUD  ^le  maréchal)  duc  d*Isly. 
Castbl  (Pierre-Alfred),  secret,  géii.  de  la  sociclc  d*agr.,  à 

Itayeux  (Calvados). 

Ghaedon,  docteur  en  médecine  ,  à  Ghasselay  (Rhône). 

GiiAflLB  ,  député»  à  Chartres. 

Gbatblaiii  .  pharm.  en  chef  de  la  marine  ,  à  Brest  (Finist.). 

Chkteraux  ,  avocat ,  à  Rouen. 

CoRDiiB  DE  LA  Glaisis  ,  dïTecleur  des  contrib.  directes .  h 
Digne. 

GomuLLc  ,  inspecteur  de  Tacadémie ,  à  Rouen. 

■ 

Davsk  ,  chapelain  du  Roi ,  à  Dreux  (Eiire-elri.oir) . 

Dailly    (Gaspard-Adolphe),    propriétaire,   à  Bois-d*Arcy 
(Seine-et-Oise). 

Dartin  (Bruno) ,  docl.  en  médec. ,  à  St  Pol  (Pas-de-Calais). 

De  Bbaubbpairb  (le  comte) ,  à  Louvagny  (Calvados). 

Dbboubgb,  docteur  en  mcdeciuc ,  à  Rollot  (Somme). 

De  Caumont  ,  correspondant  de  l'Institut ,  à  Caen. 

Db  CuifCBAMP  (Gustave),  propriétaire,  à  Avranches  (Orne). 

Db Goloonb  ,  propriétaire .  à  Gantelen  (Seinclnféricure). 

Dbcordb  ,  conseiller  à  la  la  cour  royale,  è  Rouen. 

Dblabuttb  (Auguste),  propriétaire ,  à  Honfleur  (Calvados). 

De  la  Fobcr  (le  duc),  à  Cliandey  (Orne). 
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De  la  Fontbnellb  ,  cons.  à  la  cour  royale  ,  à  Poitiers. 

De  la  Grange  (le  marquis),  à  Ghandey  (Orne). 

De  la  Québière,  négociant,  à  Roaen. 

De  la  Saussate  ,  secret,  de  l'acad.»  à  Biois. 

De  Magnetille  ,  fond,  du  musée  de  Gaen  ,  à  Lebisay  (Gol.). 

De  Monicault  ,  préfet  de  Seine-et-Marne  ,  a  Melun. 

Depruines,  secret,  de  la  société  d'agric,  à  Aurillac. 

Déyille,  conserv.  du  musée  d*antiq.,  à  Rouen. 

D*HÊRicouBT  (le  comte),  à  Soochey  (Pas-de-Galais). 

Doublet  de  Boisthibaclt  ,  av.,  à  Ghartres. 

DuBuc  ,  prés,  de  la  soc.  de  pbarm.,  à  Rouen. 

DuTHOTA ,  docteur  en  médecine  de  la  marioe  royale  ,  a  Brest 
(Finistère). 

Ferey  (Octave) ,  homme  de  lettres  ,  à  Rouen. 

Fresnayb,  propriétaire  ,  à  Illiers  (Eure-et-Loir). 

Gadt,  ancien  magistrat ,  à  Versailles. 

Garnier  (J.),  secr.  de  la  soc.  des  antiq.,  à  Amiens. 

*  Garuibb  (Maurice),  naturaliste  ,  à  Orthez  (Basses-Pyrén.). 

Girard,  conseiller  à  la  cour  royale,  à  Amiens. 

GiRARDiN  ,  prof,  de  chimie  ,  à  Rouen. 

GoDBMEB  ,  méd.  de  rhôpital  civil,  à  Ambrières  (Mayenne,. 

GuBNÉE  (Achille),  avocat  ,  à  Ghâleaudun  (Eure-et-Loir). 

GuEBABD  ,  juge  d'insl.,  à  Neuchàtel  (Seine-Inférieure). 

Guilloby,  présid.  de  la  soc.  iiidust.  d'Angers. 

Uaime  ,  docteur  en  médecine  ,  à  Tours. 

FIoMBREs-FiRBiAs  (le  barou  d*),  propriétaire  ,  à  Alais  (Gard). 

Hobeau  ,  procureur  du  Roi ,  à  Yvelol  (Seine-lnfér.). 

Jacques  ,  horticulteur ,  à  Neuilly  (Scinp). 
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MAI* 

JoLiBT,  juge  ,  à  Chartres. 

Labcttb  ,  avocat ,  à  Honfleor  (Calvados). 

Lair,  conseiller  de  prcfectare  ,  à  Caeo. 

Lapérouse  (Gustave) 9  avocat,  à  ChàUllon  sur-Seine  (C6te- 
d'Or). 

LicoupBUR,  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 

Lb  Masson  ,  propriétaire,  à  Rouen. 

Lbroi  ,  conseiller  à  cour  royale  ,  à  Rouen. 

LiROND,  inspecteur  de  l'académie ,  à  Rouen. 

Lb  Sbriuribr  ,  cons.  à  la  cour  royale  ,  à  Amiens. 

Létt,  chef  d'institution  ,  à  Rouen. 

LucT  (Ambroise),  prop.»  à  Ermenonville  (Oise). 

Malo  (L.-A.) ,  professeur  à  l'école  royale  des  haras  ,  au  Pin 
(Orne). 

Marcbl,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Caeo. 

Marcel  (Eugène),  notaire  ,  au  H^vre  (Seine-Inférieure). 

MoLLER  ,  inspecteur  des  écoles  primaires  ,  à  Vienne  (Isère) . 

Nbptbur,  conseiller  à  la  cour  royale  ,  à  Rouen. 

OiTMARN  père ,  anc.  cap.  d'artillerie,  à  Strasbourg. 

Périaux  (Nicétas),  imprimeur  •  à  Rouen. 

Philippab  ,  prof,  à  l'inst.  agric.  de  Grignon  ,  (Seine-ct-Oise). 

PoacHBT  ,  profes.  d'hist.  nat.,  à  Rouen. 

Prrisser  ,  prof,  à  l'école  norm.  prini.,  à  Rouen. 

Prêtost  ,  horticulteur ,  à  Bois-Guillaume,  près  Rouen. 

RouLAND ,  procureur-général ,  à  Douai  (Nord). 

Saluon  ,  docteur  en  médecine ,  à  Nantes. 

Saudbrbuil  ,  avocat ,  à  Rouen. 

Sblubr,  ancien  magistrat ,  à  Thury-Uarcourt  (Calvadcs,. 
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Tbkbbbassb,  député ,  à  Vienne  (Isère). 

Vaucbllbs  ,  propriétaire,  à  Ruvigny  (Mayenne). 

Vêbollot-d'Ambly  ,  propriétaire ,  à  Brinon  (Yonne). 

YiLLBRS  (Georges) ,  vice-sec.  de  la  société  d*agr. ,  à  Bayeux 
(Calvados.) 

VivBT,  prof,  de  langae,  à  Rouen. 

Walbas  ,  professeur  de  philosophie  »  à  Caen. 

Zédb  ,  préfet  de  la  Loire. 

A  l'étranger. 

BooABBTz  (Félix),  professeur  d'histoire,  à  Anvers. 

Bbabkblbbb  (Félix),  peintre  d'histoire  ,  à  Anvers. 

*  Bbbautè  ,  directeur  de  la  pépinière  du  gouvernement ,  k 
Médéah  (Algérie). 

De  Reisbr  ,  peintre  ,  à  Anvers. 

De  Barrcbl-Bbautbrt  ,  correspondant  du  muséum,  à  Costa- 
Rica  (Amérique-Centrale). 

Db  Kbbgkhove  (le  corole),  à  Exacrde  (Belgique). 

De  Kbrckhove  ,  dit  de  Kibckhoff  Van  der  Varbnt  (le  che- 
valier) ,  vice-président  de  la  société  royale  des  sciences ,  à 
Anvers. 

De  Kcyper,  sculpteur  ,  à  Anvers. 

De  Rbiffemberg  (le  baron),  à  Louvaiii. 

De  Stassart  (le  baron),  à  Bruxelles. 

De  Vestrebnbn  (le  baron),  à  la  Haye. 

D'Orbllt  (le  comte) ,  à  Bruxelles. 

Drapier  ,  secrétaire  de  la  société  royale  de  Flore  ,  à  Bruxel- 
les. 

Hart  ,  graveur  ,  à  Bruxelles. 


MM. 

Lautouk,  directeur   eC  médeciD  du  laiaret  de  Beyroulh 

(Syrie). 

Lmtê  (Heori) .  peintre  d'histoire,  à  Anvers. 

SsKBVEK,  professeur  d'histoire  naturelle,  k  Gand. 

Vah  Stbbnkistb  (Charles) ,  docteur  en  médecine ,  à  Bruges 
(Belgique). 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES  {'), 


PARIS. 

Société  royale  et  centrale  d'ag^ricultare. 

Société  royale  d'horticallare. 

Société  séricicole. 

Société  géolo^que  de  France. 

Institut  historique. 

Société  libre  des  beaux-arts. 

Atbéoée  des  arts. 

Société  de  la  morale  dirétienne. 

Société  internationale  des  naufrages. 

DÉPARTEMENTS. 

AiEf Société  royale  d'émulation .  à  Bourg. 

AisiiB Société  académique à  Saint-Quentin. 

—  Société  industrielle  et  com- 

merciale  Ibid. 

Arrière Société  d'agriculture  et  des 

arts à  Fois. 

Aube Société  d'agriculture,  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres,  à  Troyes. 

Calvados Académie  royale  des  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres,  à  Gaen. 

—  Société  royale  d'agriculture 

et  de  commerce Ibid. 

—  Association  normande.  . . .  Ibid. 

—  Société  des  antiquaires  de 

Normandie Ibid . 

—  Société  Linnéeone  de  Nor- 

mandie    Ibid. 

—  Société  vétérinaire Ibid. 

—  Société  d'agriculture,  scien- 

ces, arls  et  belles-lettres,  à  Bayeux. 

—  Société  académique,  aj^ri- 

cole,  iijduslrielle  et  d'ins- 
truction    à  Falaise. 

CuAHENTE Société  d^agriculturc ,  arts 

et  commerce à  Angouléinc. 

Cher Société  d'agriculture à  Bourges. 

Côte-d'Or Académie  des  sciences,  arts 

et  belles-lellrcs a  Dijon. 

—  Gomilé central  d'agriculture  Ibid. 

'1)  Lu  Société  ne  continuera  l'envoi  de  son  Recueil  q<r<iux  Sociétés  qui 
lui  «stresseront  exactement  leurs  publications. 
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Dons Académie  des  sciences,  bel- 
les-lettres et  arts à  Besaiiçoit. 

—  Société  d'agriculture,  scien- 

ces naturelles  et  arts.. . .  IIhlI. 

EuBB-BT-LoiR. .  Comice  agricole à  Chartres. 

Gamd Académie  royale à  Ntmes. 

GnoiTDB Académie  royale  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts,  à  Bordeaux. 

—  Société  d*agricolture Ibid. 

Haute-Gar.  . . .  Académie  royale  des  scien- 
ces, inscriptions  et  belles- 
lettres à  Toulouse. 

—  Société  rojêïe  de  médecine , 

chirurgie  et  pharmacie. .  Ibid. 

Hauts- ViuiNB .  Société  royale d  agriculture, 

des  sciences  et  des  arts. .  à  Limoges. 

Ihdrb Société  d'agriculture à  Châteauroux. 

Indre-et-Loire.  Société    d'agriculture,    de 

sciences,  d'arts  et  de  bel- 
les-lettres  è  Tours. 

—  Société  archéologique.  ...  Ibid. 
Loir-et-Cher  . .  Société  des  sciences  et  des 

lettres » à  Blois. 

—  Société  d'agriculture Ibid. 

Loire Société  industrielle à  St-Etiennc. 

fiOiBE-IiiFfeR.  . .  Société  académique à  Nantes. 

LoiBET Société  royale  des  sciences, 

belles-lettres  et  arts.  ...  à  Orléans. 

Lot Société  agricole ,  indus- 
trielle, etc à  Cahors. 

LozÈBE Société  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts.,  à  Mcnde. 

Maine-et-L Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts à  Angers. 

—  Société  industrielle Ibid . 

Marhe Société  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts.,  à  Chàlons. 

—  Académie  (des  sciences,art8 

et  belles-lettres) à  Reims. 

Meubthb Société  royale  des  sciences, 

lettres  et  arts à  Nancy. 

Moselle Académie  royale  des  lettres, 

sciences,  arts  et  agricult.  à  Metz. 

—  Société  des  sciences  médi- 

cales   Ibid. 

NoBD  .........  Société  royale  des  sciences, 

agriculture  et  arts à  Lille. 

—  Société  d'émulation à  Cambrai. 

—  Société  d'agriculture,  scien- 

ces et  arts . .  à  Douai. 
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NoBD Société  d'agriculture ,  des 

sciences  et  des  arts à  Valenciennes^ 

Oise Athénée  du  Beanvoisis.. . .  à  Beauvais. 

Pas-de-Calais..  Société    d*agriculture ,  du 

commerce ,  des  sciences 

et  des  arts à  Boulog.-s.-M. 

—  Société    d'agriculture ,   du 

commerce,   sciences  et 

arts à  Calais. 

—  Société  centrale  d'agricul- 

ture de  l'arrondissement 

de  Saint-Pol à  Saint-Pol. 

Ptrénèes-Or  . .  Société  agricole ,  scientifi- 
que et  littéraire à  Perpignao. 

Rhône Société  royale  d'agriculture, 

histoire  naturelle  et  arts 

utiles à  Lyon. 

Saône-bt-Loirb.  Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts à  Mâcon, 

Sabthe Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts au  Mans. 

Sbih b-bt-Mabnb  Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts à  Meaui. 

Sbinb-bt-Oisb.  .  Société  royale  d'agriculture 

et  des  arts à  Versailles. 

Seinb-Inféb Société  centrale  d'agricul 

ture à  Rouen. 

—  Académie  royale  des  scien- 

ces, belles-lettres  et  arts.  Ibid. 

—  Société  libre  d'émulation. .  Ibid. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  d'études  diverses. .  au  Havre. 
SoMBiB Académie  des  sciences, agri- 
culture, commerce,  bel- 
les-lettres et  arts à  Amiens. 

-^  Société  des  antiquaires  de 

Picardie Ibid. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  d'émulation Ibid. 

Tarn-et  Gar..  .  Société  des  sciences,  agri- 
culture et  belles-lettres.,  à  Monlaoban.. 

Var Société  d'agriculture  et  de 

commerce à  Draguignaiu 

Vienne Société  d'agriculture, belles- 
lettres,  sciences  et  arts.,  à  Poitiers. 

Vosges Société  d'émulation à  Epinal. 
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d'un  prix  a  DiCERim  EN  1848. 


La  Société  libre  de  TEure,  dans  sa  séance  générale  d*aoAt 
1818,  décernera  une  médaille  de  300  fr.  à  raoteor  da  meil- 
leor  UnTail  sar  les  hommes  célèbres  nés  dans  l'on  des  cinq 
arrondlssemenls  da  département  de  l'Enre ,  a? ec  notices  sur 
les  bommes  qui,  n*y  étant  pas  nés,  s*y  sont  distingués.  Les 
hommes  ? i? anls  ne  devront  pas  figurer  dans  ce  travail. 

Les  manuscrils  devront  être  envoyés  frmnco  au  Secrétariat 
perpétuel  de  la  Société,  avant  le  1"  juillet  1848,  iermê  de  ri- 

Les  auteurs  ne  signeront  pas  leur  ouvrage,  mais  ils  met- 
tront en  léte  une  sentence  ou  devise  qai  sera  reproduite  dans 
m  biUet  cacheté  contenant  leur  nom  et  leur  adresse.  Ce  biQet 
ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  le  concurrent  aura  rem- 
porté le  prix  ou  obtenu  une  mention.  Les  autres  billets  se- 
ront brAlés.  Les  mémoires  qui  auront  concouru  resteront  à  la 
disposition  de  la  Société. 
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RECUEIL 

DES  %  AVADX 


LA  SOCIÉTÉ  LIBRE 

DAGHICULTrHE. 

3ctciur9,   ?rl3   rt   BtUtê-fttlttt 

on  s^ASTmarr  os  lhok 


TOME  Hl'ITlËME. 


EVREUX, 

IIÉRISSEY,    IMPBDIECa   DE   LA  SOClilt; 


Cbex  DK»AtMt.  Libnin,7,nKdn8odloi. 
Ji;t:(  1830. 


RECUEIL 

DES   ■%   AVAU\ 

LA  SOCIETE  LIBRE 

DAGIIICULTURE, 
Scitiuffl,   3lrt9  et  ficllrs-ffUres 

DD  DÈFAUTOtEXT  DE  LTDKB. 

TOME    IlIilTIËME. 

Années  1848  et  im. 


KVREUX, 

iitissi'iv,  lurniHEUit  de  la  société; 

Et    SE    TSOUVIi    A   rAKM 

('Mi  UtkxcM,  Libraire,  7,  Tue  du  Boulni. 


La  Société,  en  insériot  dans  son  Recaeil  les  ouvrages  qu  elle 
juge  dignes  d'inlèrét ,  laisse  an  Acteurs  la  responsabilité 
des  opinions  qu'ils  émettent. 


RECUEIL 

DES   TRAVAUX 


LA  SOCIETE  LIBRE 

D'AGHICDLTCRE. 
Scifncft,  Tlrts  ft  6eUes-frttre5 


{2>    StBIE.) 

TUME  IIUITIËUE. 

Années  1848  et  ma. 


EVREUX, 

.  HÉKISSET,  IMPKIHRUR  DB  LA  SOClÂTKi 
BT  MM  nowr  *  rAMS 

CbeiDnicHe,  Libraire,  7,  me  du  Bouloi. 

Juin  1860. 


AVIS. 


La  Société  s'étant  trouvée  dans  la  nécessité  de  sus- 
pendre ses  publications  pendant  l'année  1848,  a 
réuni  dans  ce  volume  les  travaux  de  deux  années 
(1848  et  1849). 

Pour  continuer  l'ancienne  périodicité  de  ses  publi- 
cations ,  elle  commence  en  ce  moment  rimpression  • 
du  volume  de  1850. 

Dans  la  séance  générale  du  28  avril  1850 ,  la  Société 
a  décidé  qu'indéi)endamment  de  son  recueil,  elle  pu- 
blierait un  bulletin  spécialement  consacré  aux  obser- 
vations agricoles  et  mdustrielles. 
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LA  SOCIÉTÉ  LIBRE 

D'AGRICDLTDRE.  SCIBIIGES,  AITS  ET  BKLLESJ,BTTRBS 


SEANCE  PUBLIQUE 

TENUE    ▲    ÈYBEUX,    LE    5    SEPTEMBEE    1847, 

Soos  la  préffldence  (k  I.  P.  DE  BMTEl, 

PRÉFET  DE  l'KQRB^ 


EXTRAIT  DU  PROCÈS- VERBAL. 

La  séance  est  ouverte  en  présence  de  MM.  les 
Membres  du  Conseil-général  et  d'un  nombreux  au- 
ditoire. MM.  de  Broglie  et  de  Salvandy  sont  invités  à 
prendre  place  au  bureau. 

M.  le  Président  prononce  un  discours  qui  est  ac- 
cueilli par  des  marques  d'unanime  approbation. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  le  rapport  général 
des  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  1847. 

t»  Série,  TOM.  VUL  4 
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M.  Tavernier  lit  le  rapport  qu'il  a  rédigé  au  nom 
de  la  commission  des  prix  et  encouragements  agri- 
coles. 

Ces  prix  sont  ensuite  distribués  conformément  à  la 
liste  arrêtée  par  la  commission. 


RAPPORT  GÉNÉRAL 

SUR 

LA  SITUATION  ET  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PENDANT  L*AIIIlftB  1847, 
FAIT  DÀHS  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  DU  5  SEPTEMBRE  1847, 

Par  M.  Paul  BDJLJJftl», 

Secrétaire  perpétuel. 


Messieurs  , 

» 

L'année  que  nous  venons  de  traverser  a  fait  aux 
sociétés  d'agriculture  une  position  nouvelle  dont  il 
faut  bien  comprendre  toute  Timportance.  Il  nous 
semble,  si  nous  ne  nous  abusons  pas,  que  leur  rôle 
s'est  agrandi  par  les  malheurs  publics ,  que  des  oblK 
gâtions  graves  leur  sont  imposées,  et  que  le  pays  est 
en  droit  de  leur  demander  le  tribut  de  leurs  plus  cou* 
rageux  efforts. 

Ne  cherchons  point  à  deviner ,  Messieurs ,  ce  que 
sera  notre  France,  dans  un  siècle,  avec  cette  popu- 
lation qui  croit ,  croit  tous  les  jours  dans  d'effrayantas 
proportions  ^  c'est  un  problème  plein  de  périls ,  et 
dont  il  faut  abandonner  la  solution  à  ceux  qui  vien* 
dront  après  nous. 
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Ce  qui  doit  surtout  nous  préoccuper ,  ce  qui  doit 
stimuler  les  indifTérents,  ce  qui  doit  être  ie  sujet  des 
plus  graves  réflexions ,  des  plus  sérieuses  études ,  du 
zèle  le  plus  actif,  c'est  le  sort  de  la  France  dans  les 
temps  voisins  de  nous;  c*est  l'avenir  prochain  de 
ces  classes  pauvres  qui  forment  la  majorité  de  la  na- 
tion ,  et  qui  ont ,  pendant  dix  mois ,  avec  une  rési- 
gnation admirable ,  supporté  la  misère  et  la  faim. 

Cependant  il  faut  y  prendre  garde.  La  patience  des 
peuples  s*use  un  jour  ;  la  Providence  peut  nous  ré- 
server encore  de  solennelles  épreuves,  et  le  seul 
instinct  de  conservation  doit  commander  des  me- 
sures qui  soient  propres  à  prévenir  le  retour  de 
pareils  maux,  ou  au  moins  à  en  adoucir  les  rigueurs. 

4u  gouvernement,  à  nos  législateurs  revient  de 
droit.  Messieurs,  le  premier  rôle  dans  cette  œuvre 
sainte  ;  à  nous  ensuite  !  A  nous ,  il  appartient  de  nous 
placer  à  la  tète  du  mouvement  agricole,  et  de  diriger 
ces  efforts  dont  le  résultat  doit  être  un  grand  ac- 
croissement des  richesses  nationales. 

Il  y  a  des  gens  sceptiques  et  superficiels  (  le  scep- 
ticisme vient  aussi  de  l'irréflexion  )  qui  croient  pou- 
voir révoquer  en  doute  l'aptitude  des  sociétés 
d'agriculture  pour  le  bien  public.  Et,  pourtant  quoi 
de  plus  évident?  N'est-il  pas  vrai  que  les  récompenses 
agricoles ,  les  primes  accordées  aux  communes  pour 
la  mise  en  valeur  des  biens  incultes,  sont  un  puissant 
encouragement  au  bien ,  et  par  cela  même,  la  source 
de  merveilleux  effets?  Qui  donc  pourra ,  si  ce  n'est 
une  société  indépendante,  apprécier  avec  impartialité 
les  titres  des  concurrents  et  décerner  ces  récompenses 
reconnues  si  utiles?  N'est-il  pas  vrai  encore  que  les 
méthodes  nouvelles  ont  besoin  d'être  préconisées. 
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que  des  expériences  ont  besoin  d'être  faites ,  que  des 
instruments  nouveaux  ont  besoin  d'être  essayés  ?  Qui 
donc  préconisera  les  nouvelles  méthodes ,  qui  fera 
les  frais  des  expériences ,  qui  essaiera  les  nouveaux 
instruments ,  si  ce  n'est  la  Société  d'agriculture  !  PTa- 
tr-elle  pas  dans  son  sein  l'intelligence,  dans  sa  caisse 
les  ressources ,  et  dans  le  zèle  de  ses  membres  la 
bonne  volonté,  tout  ce  qui  est  nécessaire,  en  un  mot, 
pour  qu'elle  puisse  donner  l'impulsion  et  se  placer 
elle-même  à  l'avant-garde  ? 

Il  ne  faut  pas.  Messieurs,  demandera  la  Société 
d'agriculture  où  sont  les  résultats  par  elle  obtenus. 
Ces  résultats!....  Parcourez  le  département  en  tous 
sens,  entrez  dans  les  communes ,  frappez  à  la  porte 
des  fermes,  et  partout  vous  verrez  les  fruits  de  noa 
travaux,  de  ces  encouragements  que  nous  distribuons 
chaque  année  :  ici ,  des  biens  communaux ,  stériles 
depuis  des  siècles  et  maintenant  mis  en  culture  ;  là 
des  jachères  surchargées ,  c'est-à-dire  des  terres  tu 
repos  utilisées  sans  danger  pour  la  productioa  à 
venir  ;  d'un  côté  de  vieux  domestiques  rivalisant  de 
zèle  pour  arriver  à  conquérir  les  lauriers  que  la  Société 
décerne;  de  l'autre  des  instruments  perfectionnés 
remplaçant  avec  fruit  les  anciens  instruments  que  la 
routine  avait  immobilisés  dans  les  campagnes. 

Voilà  nos  résultats  :  ils  ne  sont  pas  de  ceux  qui 
s'annoncent  par  le  fracas  et  le  bruit,  mais  ils  sont  de 
ceux  dont  on  peut  sérieusement  se  féUciter ,  car  ils 
sont  une  garantie  de  ce  que  la  Société  peut  faire 
encore. 

Cette  année-ci,  Messieurs,  comme  les  années  pré- 
cédentes ,  la  Société  d'agriculture  a  continué  ce  sys- 
tème si  fécond  des  encouragements  agricoles,  en 
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aeoordant  des  primes  aux  commones,  des  prix  aux 
pnipriétaires  des  plus  beaux  bestiaux ,  des  livrets  de 
caisse  d*q>argne  aux  domestiques  ruraux.  Gomme  les 
années  précédentes  encore,  die  a  ouvert  un  concours 
agricde  où  elle  a  fait  fonctionner,  sous  les  yeux  ctes 
cultivateurs,  les  instruments  perfectionnés  qu'elle 
possède  et  qu'elle  propage  par  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir. 

La  Société  n'a  pas  oublié  qu'à  côté  de  l'agriculture, 
à  qui  eUe  se  doit  tout  entière,  il  est  d'autres  intérêts 
qoi  méritent  satisfaction. 

Le  travail  si  important  de  la  statistique  départe- 
nmtale  continue  son  cours,  grâce  à  l'activité  des 
BMid)res  de  la  commission  et  au  zèle  infatigable  de 
son  honorable  Président.  Ce  travail  qui ,  en  présen- 
tant le  taUeau  du  département  sous  le  rapport  maté- 
riel et  moral,  doit  être  la  source  de  nombreuses  amé- 
liorations ,  a  trouvé  un  puissant  encouragement  dans 
l'appui  de  MM.  les  membres  du  Conseil-général  et 
dans  la  bienveillance  éclairée  de  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique;  la  Société  est  heureuse  de 
pouvoir  ici  leur  présenter ,  par  ma  voix ,  l'hommage 
de  sa  gratitude. 

M.  Beaucantin ,  Messieurs ,  a  professé  comme  par 
le  passé ,  son  cours  d'horticulture  ;  ce  cours  a  été 
suivi  par  un  grand  nombre  de  jardiniers  et  d'amateurs 
avec  une  assiduité  dont  nous  devons  nous  applaudir. 

Enfin  un  concours  littéraire  a  été  ouvert  ;  il  a  été 
décidé  qu'une  médaille  de  300  fr.  seraitattribuée  à  l'au- 
teur du  meilleur  travail  sur  les  hommes  célèbres,  nés 
dans  l'un  des  cinq  arrondissements ,  avec  notices  sur 
les  hommes  qui  n'y  étant  pas  nés.  s'y  sont  distingués. 

Vous  pouvez  juger,  Messieurs ,  par  cet  exposé  ra- 
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pide ,  que  la  Société  ne  néglige  aucune  branche  des 
intérêts  qa'dle  a  pour  mission  de  prot^er.  H  ose 
reste  à  vous  parler  maintenant  des  traraux  qui  conoh 
posent  le  recueil. 

Les  incendies  nombreux  qui  ont  affligé  certaine 
proYÎnce  et  dont  les  dernières  lueurs  sont  venues 
mourir  dans  ce  département,  ont  inq[)iré  à  M.  A.  Passy 
la  pensée  d'un  travail  éminemment  utile.  Dans  les 
courts  instants  qu'il  a  pu  dérober  à  la  vie  pnUkfoe, 
M.  Passy  s'est  occupé  de  rechercher  quelles  étatmt 
les  causes  les  plus  fréquentes  des  incendies;  il  s 
trouvé  que  sur  cent,  soixante-quinze  étaient  dtoi 
l'iraprudaice ,  cinq  k  l'esprit  de  cupidité  des  propriè^ 
taires  assurés ,  cinq  au  toi  du  ciri  et  cpiinze  i  la  mak- 
veillance  étrangère. 

Il  y  a  dans  cette  statistique  un  enseignement  pié*- 
cieux,  si  on  veut  ne  pas  le  perdre.  Aux  gens  impri^ 
dents  et  sans  soin ,  il  faudra  recommander  sans  oease 
le  soin  et  la  prudence  ^  pour  les  gens  cupides ,  il  ftiu- 
dra  faire  une  loi  qui  règle  les  traités  d'assurance,  de 
manière  à  intéresser  les  assurés  à  la  conservation  de 
leurs  immeubles;  au  feu  du  ciel ,  on  opposera  le  pa- 
ratonnerre et  les  grands  arbres  ^  enfin ,  pour  la  mal* 
veillance  étrangère,  oii  laissera  à  la  justice  le  soin  de 
punir  et  de  faire  des  exemples. 

M.  Passy ,  Messieurs ,  ne  s'est  pas  borné  à  nous  do- 
ter ,  cette  année ,  de  son  travail  sur  les  incendiée  dam 
les  campagnes  ;  il  a  voulu  assurer  à  la  Société  le  con- 
cours d'un  collaborateur  actif  et  savant. 

M.  Maurice  Garnier ,  naturaliste  à  Orthez,  a  faits<m 
entrée  au  milieu  de  nous,  sous  les  auspices  de  M.  A.. 
Passy  et  aussi  sous  la  protection  d'un  remarquable 
article  intitulé  :  Herborisation  dans  les  UauieS'Àlpes^ 
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DomiCT  par  aperça  l'état  bolanique  dans  lc8  Haates- 
A^IMB ,  déoKmtrer  que ,  grâce  à  la  constitution  géo- 
logique de  ce  département  et  i  ses  yariétés  climaté- 
riques ,  on  y  rencontre  toutes  les  formes  de  végéta- 
tkm  que  produit  le  pays  compris  entre  la  Provence  et 
les  dernières  limites  de  la  Sibàrîe,  donn^  enfin  l'é- 
nomération  fidèle  et  rigoureuse  de  toutes  les  plantes 
rares  du  même  département ,  avec  indication  précise 
des  lieux  qu'elles  habitent  ;  telle  est  la  tâche ,  diffi- 
cile sous  tous  rapports,  que  s'était  imposée  notre 
nouveau  collègue.  Hâtons-nous  de  dire  qu'il  s'en  est 
acquitté  à  mervdlle  ^  car ,  si  l'homme  de  science  peut 
trouver  dans  son  œuvre  des  renseignements  précieux 
parce  qu'eUe  est  l'œuvre  d'un  savant ,  le  littérateur  et 
l'homme  du  monde  y  trouveront  de  quoi  satisfaire 
toutes  leurs  exigences;  dans  le  style,  la  correction 
sans  la  roideur,  et  dans  le  coloris,  la  richesse  sans  la 
prodigalité. 

Le  plaisir  que  nous  éprouvons,  Messieurs,  à  parler 
de  M.  Maurice  Garnier ,  ne  doit  pas  nous  faire  ou- 
blier qu'à  la  même  époque  est  entré  dans  la  Société , 
un  homme  qui ,  lui  aussi ,  se  recommande  par  ses 
études  scientifiques ,  et  qui  a  voulu  nous  donner  un 
premier  gage  de  son  zèie ,  en  nous  faisant  hommage 
de  quelques  observations  médico-chirurgicales  ,  précé- 
dées de  considérations  générales  sur  l'observation  en  mé- 
decine. 

M.  Albert  Assegond,  docteur-médecin  et  lauréat 
de  la  Faculté  de  Paris ,  nous  pardonnera  de  passer  su- 
perficiellement sur  son  ouvrage  ^  nous  sommes  obligé 
d'avouer  notre  insuffisance  personnelle-,  mais  au 
moins  sommes-nous  heureux  de  constater  que  les 
membres  compétents  de  la  Société  se  sont  unanime- 
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ment  accordés  pour  en  reconnaître  le  mérite  et  Tatile 
pratique. 

Vous  venez  de  voir,  Messieurs,  deux  membres  nou^ 
veaux  donnant  des  preuves  d'un  zèle  et  d'une  acti* 
vite  précoces.  Vous  allez  vous  convaincre  maintenant 
qae  le  zèle  et  l'activité  des  anciens  ne  se  sont  pas  re- 
froidis et  qu'ils  peuvent  être  pour  les  nouveaux  un 
noble  sujet  d'émulation. 

A  la  tète  des  anciens,  se  place  M.  Chassant. 

Dans  la  bibliothèque  publique  et  sous  la  poussière 
des  années,  se  cachait  un  manuscrit  provenu  de 
l'abbaye  de  Lyre,  et  composé  de  plusieurs  pièces  au 
nombre  desquelles  on  remarque  celle-ci  :  L'AdoooÊ' 
de  Noire  Dame,  ou  la  Vierge  Marie  plaidant  contre  le 
Diable.  A  M.  Chassant,  plus  qu'à  tout  autre,  il  ap^ 
partenait  de  secouer  la  jalouse  poussière  de  ce  ma- 
nuscrit, et  de  rappeler  à  la  lumière  un  ouvrage  perdu 
pour  la  science  depuis  cinq  cents  ans. 

M.  Chassant,  Messieurs,  nous  a  donné  une  analyse 
très-complète  du  poème  de  YAdoocacie;  j'aurais 
peut-être  dû,  à  mon  tour,  pour  être  à  la  hauteur  de 
ma  tâche,  réduire  cette  analyse  aux  proportions 
d'une  miniature  et  placer  cette  miniature  sous  vos 
yeux^maisce  travail  présentait  des  difficultés  de- 
vant lesquelles  j'ai  reculé.  J'ai  donc  borné  mes  ef- 
forts à  rechercher,  à  saisir  et  à  vous  montrer  la 
pensée  philosophique  de  l'ouvrage.  VAdvoeacie  Notre 
Dame^  Messieurs,  doit  le  jour  à  un  moine  de  Bayeux; 
eUe  est  née  dans  la  terre  classique  des  procès  qui  ne 
finissent  point,  dans  ce  boji  pays  de  sapience  où  l'é- 
tude de  la  jurisprudence  pour  les  ecclésiastiques, 
comme  pour  les  laïques,  marchait  de  pair  avec  la 
théologie. 
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Dans  soD  texte,  die  nippdlle  les  formes  longues  et 
encberétrées  de  la  procédure  au  moyen  âge,  les  ex- 
ceptions succédant  aux  exceptions,  les  jugements  de 
toute  nature,  préparatoires,  interlocutoires,  défini- 
iib  ;  les  plaidoiries  par  réplique,  duplique,  tripUque  et 
quadruplique  ;  enfin  elle  rappelle  dans  sa  conduskm 
le  peu  de  chances  que  l'intrigue  laissait  alors  au  bon 
droit  Cette  conclusion,  je  vous  la  livre.  Messieurs, 
teUe  que  nous  Ta  donnée  le  poète  :  «  Eussiez-vous 
miUe  fois  raison,  (^aidant  contre  la  Vierge  et  son  fils, 
vous  succomberez.  » 

Il  est  permis  de  penser,  sans  témérité,  que,  sous 
cette  forme  de  langage,  le  moine  de  Bayeux  dégui- 
sait une  pensée  satirique;  peut-être  même  cette  sa- 
tire allait-elle  à  l'adresse  de  quelque  magistrat  du 
temps,  et  n'était-elle  que  la  boutade  d'un  plaideur 
mécontent,  prenant  en  main  la  cause  de  tous  les 
plaideurs,  maltraités  par  dame  Justice.  Ces  satires, 
Messieurs,  peuvent  se  renouveler  à  toutes  les  épo- 
ques; mais  aujourd'hui,  nous  pouvons  le  dire  avec 
orgueil,  elles  frapperaient  à  faux.  La  magistrature 
française  donne  tous  les  jours  des  preuves  d'impar- 
tialité qui  lui  permettent  de  défier  impunément  toutes 
les  critiques. 

Puisque  nous  en  sommes  sur  les  manuscrits,  nous 
pouvons  parler  de  suite  de  la  légmde  de  stUrU  Mauxe 
et  saint  Vénérand^  traduite  sur  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  d'Evreux,  par  M.  Sauvage,  membre  de 
la  Société.  Cette  légende,  fort  curieuse,  ne  nous  fait 
grâce  d'aucun  supplice,  d'aucun  miracle  ^  elle  ra- 
conte, avec  les  détails  les  plus  naïfs,  ce  que  fut  la  fin 
dernière  des  deux  saints,  ce  qui  advint  après  leur 
trépas,  et  enfin  comme  quoi  ils  furent  ensevelis  sur 
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les  bords  de  l'Eure,  à  Âcquigny.  a  Le  lieu,  dit  la  lé- 
»  gende,  que  le  bienheureux  Maxime  et  Yénérand, 
»  son  trère,  ont  consacré  de  leur  propre  corps,  par 
»  la  permission  de  Dieu,  Dieu  Tenrichit,  par  leur  in- 
»  tercession,  de  miracles  très-Mquents  pour  la  gloire 
»  de  son  nom.  Là,  les  aveugles  recouvrent  la  vue, 
)>  les  boiteux  et  les  paralytiques,  l'usage  de  leurs 
»  membres,  et  le  malade  de  toute  espèce  la  santé.  » 
Ces  paroles.  Messieurs,  écrites  en  Fan  de  grâce  1999, 
ont  encore  aujourd'hui  le  mérite  de  l'actualité  -,  car 
aujourd'hui  encore,  saint  Mauxe  et  saint  Yénérand 
font  des  miracles.  Chaque  année,  une  procession  so- 
lenneUe  attire  autour  de  la  tombe  des  deux  frères  une 
population  immense,  et  lorsque  les  biens  de  la  terre 
périssent  sous  les  ardeurs  du  soleil,  c'est  encore  sur 
cette  pierre  sacrée  que  les  cultivateurs  vont  d^)oser 
leur  prière.  Je  me  souviens  très-bien  que,  l'année 
dernière,  un  prêtre  de  ces  environs  se  rendit  à  Saintf- 
Mauxeet  Saint-Vénérand  pour  demander  au  ciel, 
par  leur  intercession ,  quelques  jours  <f  une  pluie 
bienfaisante.  La  croix,  la  bannière,  les  chantres, 
marchaient  devant,  les  paroissiens  suivaient.  Les 
prières  dites,  on  songea  au  retour.  Le  saint  cortège 
entrait  à  peine  sur  le  territoire  de  la  chapelle,  à  une 
lieue  du  saint  tombeau ,  qu'un  orage  affreux  vint  k 
éclater  ;  la  pluie  se  mit  à  tomber  par  torrents,  et  notre 
brave  curé  rentra  chez  lui,  crotté  jusqu'à  l'écbine, 
trempé  jusqu'aux  os,  mais  convaincu,  plus  que  ja- 
mais, comme  ses  paroissiens,  que  saint  Mauxe  et 
saint  Yénérand  étaient  les  deux  plus  grands  saints 
du  Paradis. 

Après  la  traduction  de  M.  Sauvage ,  vient  une  tra- 
duction de  M.  Guillaume  Petit,  membre  de  la  Société. 
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id ,  il  s'agit  d'un  conte  de  Wasingthon  Irving  ;  un 
conte  ne  s'analyse  pas,  Messieurs  ;  il  faut  le  lire,  et 
je  recommande  cette  lecture  à  tous  les  membres  de 
la  Société.  Ils  n'y  trouveront  pas  seulement  un  récit 
amusant,  ils  y  verront  encore  un  style  aussi  remar- 
quable ,  selon  nous ,  par  sa  correction  que  par  la  li- 
berté de  ses  allures. 

En  suivant  l'ordre  du  recueil ,  j'aurai  à  vous  en- 
tretenir maintenant,  Messieurs,  d'un  article  de 
H.  Canel,  intitulé. . .  faut^il  le  dire?  intitulé  les  Bch- 
dauds  de  Paris. . .  Pour  accomplir  la  tâche  que  votre 
bienveillance  m'a  confiée ,  je  devrais  vous  dire  toutes 
les  recherches  faites  par  notre  zélé  collègue  sur  l'o- 
rigine du  mot  badauds  appliqué  aux  Parisiens ,  les 
étymologies  données  par  les  auteurs  vieux  et  mo- 
dernes ,  les  pages  diverses  où  cette  épitbète  énigma- 
tique  de  badauds  se  trouve  accolée  au  nom  du  peuple 
de  Paris  ;  mais  c'est  un  terrain  dangereux  sur  lequel 
il  n'est  pas  prudent  de  s'engager.  Il  y  a  peut-être  ici 
des  gens  dont  la  susceptibilité  nationale  se  trouve- 
rait oHensée ,  et  qui  pourraient  demander  raison  à 
votre  Secrétaire  perpétuel  des  crimes  de  lèze-natio- 
nalité  qu'ont  pu  se  permettre  Rabelais,  Corneille, 
Voltaire  et  autres,  et  je  suis  peu  disposé ,  je  l'avoue , 
à  rompre  des  lances  pour  des  noms  que  leur  ombre 
protège  si  bien. 

Mais,  au  surplus,  pourquoi  provoquer  des  atta- 
ques ?  Pourquoi  ne  pas  respecter  les  sentiments 
patriotiques,  même  exagérés,  des  Parisiens  qui 
peuvent  se  trouver  dans  cette  enceinte  ? 

Aussi  bien,  Messieurs,  aurons-nous  besoin  nous- 
mêmes  qu'on  nous  laisse  nous  complaire  paisible- 
ment dans  le  spectacle  de  notre  vieille  histoire  ébroï- 
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cienne,  et  qu*on  ne  vienne  pas  troubler  nos  illusions 
patriotiques  en  recherchant  l'origine  de  notre  nom 
et  en  nous  affublant  de  quelque  étymologie  burles- 
que et  ridicule. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Bonnin ,  ancien 
membre  de  la  Société,  la  communication  d'un  der- 
nier article  intitulé  :  Fragments  et  documents  pour 
servir  à  Fhistoire  de  la  ville  d'Evreux.  C'est  un  ouvrage 
trop  intéressant  pour  que  nous  ne  remercions  pas 
l'auteur  de  l'heureuse  idée  qu'il  a  eue  de  nous  l'of- 
frir. 

Le  premier  fragment  est  de  1623  et  le  dernier  de 
1816.  C'est  vous  dire  assez,  Messieurs,  que,  dans 
cette  période  de  près  de  200  ans ,  on  doit  voir  Ggurer 
beaucoup  de  noms  illustres ,  bien  des  coutumes  main- 
tenant abolies ,  des  mœurs  bien  différentes  de  nos 
mœurs ,  et  enfin  une  manière  de  traiter  les  affaires 
publiques  qui  ne  ressemble  en  rien  à  celle  d'aujour- 
d'hui. 

Ainsi,  on  se  plaint  parfois,  de  quoi  ne  se  plaint- 
on  pas  ?  que  les  affaires  du  pays  soient  menées  d'une 
façon  trop  rapide^  et  cependant  nos  Chambres,  nos 
Conseils-généraux  ont  fort  à  faire  pour  aller  du  train 
dont  allèrent  les  Etats-généraux  de  1623.  Le  17  dé- 
cembre ,  les  députés  arrivent  à  Evreux  ^  le  18 ,  ils  se 
réunissent  et  s'organisent  *,  le  19 ,  on  entend  trois  ha- 
rangues, ((  et  le  20«  jour  de  décembre,  ajoute  le 
)>  registre,  la  conclusion  étant  faite,  chacun  des 
»  députés  s'en  retourna.  »  Voilà  comment  furent 
traités,  en  1623 ,  les  affaires  de  cette  bonne  province 
de  Normandie. 

Il  faut  être  juste.  Messieurs,  la  reconnaissance 
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publique,  dans  ces  temps  reculés,  ne  faisait  pas  non 
plus  de  grands  efforts. 

Les  échevins  d'Evreux  réclamèrent  un  jour,  et 
«  sur  leur  réclamation  verbale,  il  fut  décidé  que 
»  chacun  d'eux,  après  avoir  exercé  ses  fonctions 
»  l'espace  de  trois  ans ,  aurait  droit  à  une  bouteille 
)>  de  vin ,  que  le  sergent  de  la  ville  irait  le  même  jour 
»  leur  présenter  à  domicile.  »  On  ne  peut  nier  que 
cette  coutume,  réellement  primitive ,  n'ait  sa  signi- 
fication historique  ;  on  ne  peut  nier  surtout  que  ce 
ne  fût  un  grand  jour  dans  la  vie  de  Téchevin  que 
celui  où,  après  trois  ans  de  travaux,  assis  sur  le  seuil 
de  sa  demeure,  il  voyait  arriver  à  lui  la  reconnais- 
sance publique  sous  les  traits  du  sergent  de  la  ville , 
flanqué  de  la  bouteille  officielle. 

Et  cependant,  le  croyez -vous.  Messieurs,  ces 
échevins  insatiables  réclamèrent  encore^  et  quatre 
ans  plus  tard  décidait-on,  pour  apaiser  cette  soif 
inextinguible  des  honneurs ,  qu'il  serait  ajouté  à  la 
bouteille  de  vin. . .  quoi  ? . . .  un  cierge  ! . . . 

Cette  manière  toute  naïve  et  toute  simple  d'ho- 
norer le  mérite  civil  était  si  bien  dans  les  mœurs 
de  ce  temps ,  qu'aux  plus  grands  personnages  on  ne 
faisait  pas  d'autres  dons. 

Â  Gabriel  Du  Quesnoy,  gouverneur  de  la  ville, 
lors  de  son  entrée  solennelle  à  Evreux  le  16  mai  i  639 , 
on  offrit  une  pièce  de  vin ,  et  pour  échantillon  on  lui 
en  porta  douze  bouteilles.  —  Â  Roque  de  Longueil , 
autre  gouverneur,  lors  de  son  entrée  le  7  avril  1648, 
on  fit  présent  de  trois  douzaines  de  boîtes  de  con- 
fitures et  de  deux  douzaines  de  bouteilles  de  vin.  — 
A  M.  Lenormand ,  nommé  évoque  d'Evreux ,  on  dé- 
cida qu'on  offrirait,  lors  de  son  entrée,  les  présents 
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aocoatumés  :  «  mais ,  ajoute  la  délibération ,  comme 
»  il  ne  se  trouve  point  en  cette  ville  de  vin  propre  à 
»  présenter,  il  a  été  convenu  qu'il  sera  envoyé  un 
»  de  nos  gardes  à  Rouen  pour  y  acheter  vingt-quatre 
»  bouteilles  de  vin  des  Canaries,  et  pour  subvenir  à 
»  ses  tnîB\,  il  lui  sera  alloué  un  mandat  de  60  livres,  t» 

Ces  usages,  Messieurs,  qui  ne  sont  point  selon  nous 
indignes  des  regards  de  l'histoire,  sont  venus,  comme 
beaucoup  d'autres,,  mourir  au  seuil  de  la  révolution 
française. 

Le  23  mai  1789,  au  moment  où  va  poindre  l'aurore 
du  monde  nouveau,  un  écuyer  du  duc  de  Bouillon 
vient  annoncer  à  la  ville  le  mariage  de  S.  A.  avec 
Mlle  de  Banastre.  Vite,  on  s'empresse,  on  se  réunit  à 
la  hâte  et  l'on  arrête  u  que  le  corps  municipal  se 
»  transportera  demain  à  Navarre  pour  haranguer 
»  LL.  ÂA.  et  offrir  à  la  princesse  un  bouquet  de 
)>  fleurs  naturelles  et  une  corbeille  garnie  de  qua- 
»  rante-huit  bottes  de  confitures  sèches,  trois  dou- 
))  zaines  d'oranges  de  Malte,  ornées  de  quatre  bou- 
»  quets  de  fausses  fleurs  et  d'un  groupe  de  biscuit 
»  représentant  l'Hymen.  » 

Et  cependant,  inconstance  humaine!...  cinq  ans 
plus  tard,  la  citoyenne  Banastre,  ci-devant  Bouillon^ 
demandait  au  conseil  général  un  certificat  attestant 
sa  conduite  patriotique,  et  le  conseil  général  répon- 
dait néant  au  bas  de  la  pétition,  ce  qui  équivalait  alors 
à  un  arrêt  de  mort!... 

J'aurais  voulu  pouvoir.  Messieurs,  placer  sous  vos 
yeux  quelques  fragments  d'un  acte  intitulé  :  Police 
générale  de  la  ville  d'Evreux^  du  vendredi  30  avril 
1706,  et  vous  mettre  à  même  de  faire  des  comparai- 
sons quelquefois  pleines  d'intérêt.    J'aurais  voulu 
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aussi  pouvoir  vous  donner  une  idée  de  ceux  des 
documents  qui  sont  relatifs  aux  temps  révolution- 
naires, et  vous  montrer  qu'elle  a  été,  pendant  cette 
période,  le  rôle  de  cette  cité  ;  mais  je  m'aperçois  que 
depuis  longtemps  d^à  j'abuse  de  votre  bienveil- 
lance, et  je  termine  ce  rapport  en  vous  remerciant 
de  l'attention  indulgente  et  soutenue  que  vous  avez 
prêtée  à  cette  lecture. 


RAPPORT 

Fui,  dos  la  SéuM  fibGfw.da  i  Seftembre  1847, 


Par  M.  Itouit  TA' 


AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DBS  PRIX  ET  ENCOURAGEMENTS. 


Messieurs  , 

Les  récompenses  que  la  Société  décerne  habituel- 
lement  dans  cette  solennité  seront  aujourd'hui  moins 
nombreuses  que  les  années  précédentes.  Vous  ne 
verrez  pas  figurer,  parmi  les  lauréats,  ces  cultivateurs 
intelligents  qui,  en  augmentant  la  valeur  et  la  pro- 
duction de  leurs  terres,  contribuent  à  propager  les 
progrès  de  Tagriculture. 

Deux  raisons  nous  ont  déterminés  à  ne  pas  décer- 
ner ces  prix  dans  cette  séance. 

La  première,  que  nous  recommandons  énergique- 
ment  à  la  sollicitude  des  hommes  éminents  qui  s'in- 
téressent à  nos  travaux,  provient  du  retard  de  la 
lettre  qui  annonce  l'allocation  des  fonds  que  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture  met  à  la  disposition  de  la 
Société,  dans  le  but  d'encourager  l'art  agricole.  Tous 
les  ans,  cette  lettre  parvient  à  la  Société  vers  le  mois 
de  mai  -,  cette  année  nous  ne  l'avons  reçue  qu'à  la 
fin  de  juillet.  La  réunion  de  la  section  d'Agriculture, 

«e  Série,  ToM.  Vni.  t 
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celle  du  Conseil  d'administration  de  la  Société,  la  ré- 
daction, rimpression  et  l'expédition  aux  communes 
du  programme  des  encouragements  agricoles,  exi- 
gent un  espace  de  temps  tel,  qu'il  a  été  impossible 
d'attendre  les  demandes  des  cultivateurs  et  de  se 
transporter  sur  leurs  exploitations  dans  des  parties 
diverses  du  département,  avant  le  jour  de  cette 
séance. 

La  [deuxième  raison  qui  nous  a  engagés  à  éloigner 
la  distribution  des  prix  de  culture,  prend  sa  source 
dans  le  désir  que  manifeste  la  Société  de  rendre  de 
plus  en  plus  utiles  et  fructueuses  les  récompenses 
qu'elle  est  chargée  de  répartir,  de  justiGer  ainsi  la 
confiance  du  gouvernement,  et  d'attirer  celle  des 
cultivateurs  du  département. 

La  Société  a  remarqué  qu'en  admettant  à  concou- 
rir ensemble  tous  les  cultivateurs  du  département,  la 
nature  et  l'exposition  du  sol,  le  climat,  l'étendue  ha- 
bituelle des  exploitations,  la  facilité  des  débouchés, 
les  usages  des  localités  rendaient  les  chances  trop 
inégales  entre  les  concurrents.  Il  résultait  de  ce  mode 
de  concours  que  toujours  le  prix  de  département  était 
remporté  par  les  cultivateurs  d'un  même  arrondisse- 
ment au  détriment  des  autres  qui  se  décourageaient. 

En  effet,  pendant  dix  ans,  le  prix  de  département 
est  constamment  échu  à  l'arrondissement  des  Ande- 
lys,  excepté  une  fois  que  l'arrondissement  d'Evi*eux 
a  pu  l'emporter  et  une  autre  fois  qu'il  a  été  partagé 
entre  les  Andelys  et  Bernay.  Déjà,  en  1845,  la  Société 
avait  restreint  le  concours  par  arrondissement.  Mais 
les  mômes  difficultés,  pour  être  moins  étendues,  n'en 
existaient  pas  moins. 

Cette  année,  la  section  d'agriculture ,  pressée  d'ail- 
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leurs  par  le  retard  qui  vous  a  été  signalé,  a  pensé 
devoir  restreindre  encore  les  limites  du  concoure. 
Elle  a  décidé  que  les  fonds  accordés  par  le  gouver- 
nement seraient  répartis  entre  les  arrondissements, 
en  proportion  du  nombre  de  leurs  cantons,  que  dans 
chaque  arrondissement  il  serait  choisi  deux  ou  trois 
cantons  dont  les  cultivateurs  concourraient  seuls 
entre  eux  et  par  canton.  Tous  les  ans ,  de  nouveaux 
cantons  seront  désignés,  et  ainsi,  la  Société  aura 
porté  en  peu  de  temps  ses  encouragements  sur  toute 
la  surface  du  département. 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  cultivateurs  auxquels  des 
récompenses  sont  accordées,  sont  animés  sans  doute 
d'un  sentiment  bien  naturel  d'orgueil  en  venant  re* 
cevoir  leurs  prix  dans  cette  séance  solennelle,  en 
présence  des  membres  du  Conseil-général ,  des  prin- 
cipales autorités  du  département  et  du  nombreux 
auditoire  qui  se  presse  chaque  année  dans  cette  en- 
ceinte. Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  eux  qu'il  iniH 
porte  d'agir  ;  c'est  principalement  sur  les  populations 
agricoles.  Celles-ci  n'apprennent  que  d'une  manière 
vague  les  encouragements  que  nous  distribuons. 
Elles  ne  s'y  intéressent  pas,  parce  que  rien  ne  frappe 
leurs  yeux ,  rien  ne  parle  à  leur  esprit.  Et  cependant 
leur  empressement  à  assister  à  nos  concours  agri- 
coles ,  démontre  combien  il  serait  facile  de  les  émou- 
voir utilement.  Cela  est  si  vrai ,  que  dans  la  commune 
de  Lieurey ,  où  le  concours  agricole  a  eu  lieu ,  il  y  a 
trois  ans ,  une  fête  annuelle  a  été  instituée  en  mé- 
moire de  cette  solennité.  Il  ne  suffit  pas  d'attendre 
que  ces  populations  viennent  vers  nous  ^  il  faut  aller 
à  elles ,  il  faut  les  convaincre  par  les  exemples ,  il 
faut  que  le  plus  humble  cultivateur  sache  que,  loin 
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de  dédaigner  ses  travaux,  comme  on  Ta  écrit  trop 
souvent,  le  gouvernement  et  les  classes  éclairées  de 
la  société  s'efforcent  d'encourager  et  d'honorer  cet 
art  auquel  le  pays  doit  sa  nourriture  et  son  bien- 
être. 

C'est  afin  d'atteindre  ce  but  que  la  section  d'agri- 
culture a  décidé  que  les  prix  seraient  décernés  dans 
l'un  des  cantons  mêmes  désignés  pour  concourir. 
Grâce  à  ce  mode ,  les  lauréats  seront  couronnés  sur 
le  théâtre  de  leurs  travaux ,  au  milieu  de  leurs  con- 
citoyens ,  et  le  souvenir  de  leur  triomphe  sera  plus 
vivace  et  plus  durable. 

Nous  vous  devions,  Messieurs,  ces  explications, 
avant  d'entreprendre  la  tâche  qui  nous  a  été  confiée. 
Il  nous  reste  à  vous  rendre  compte  du  concours  des 
communes  pour  la  mise  en  valeur  de  leurs  biens  et 
de  celui  des  domestiques  ruraux. 

L'année  dernière,  les  principes  qui  nous  ont  dirigé 
dans  l'examen  du  mode  de  mise  en  valeur  des  biens 
communaux,  vous  ont  été  exposés.  Nous  avons  exclu 
du  concours  l'aliénation  de  ces  biens ,  et  les  faits  se 
sont  chargés  de  nous  donner  raison.  Ainsi  nous  sa- 
vons de  bonne  source  que  des  communes  qui  ont 
vendu  leurs  biens  regrettent  aujourd'hui  cette  opé- 
ration. Elles  comprennent  qu'en  se  constituant  une 
rente  par  l'amodiation  elles  seraient  parvenues,  au 
moyen  d'annuités,  à  payer  en  quelques  années  les 
travaux  auxquels  elles  étaient  obligées ,  et  qu'ensuite 
le  revenu  leur  serait  resté,  tandis  que,  par  la  vente, 
elles  ont  complètement  aliéné  leurs  ressources  pour 
l'avenir. 

Depuis  un  an ,  treize  communes  ont  affermé  leurs 
biens  communaux,  formant  ensemble  une  conte- 
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nance  de  110  hectares  pour  un  prix  total  de  4,361  fr. 
11  c.  par  an.  Ce  sont  :  Berville-sur-Mer ,  Daubeuf 
près  Vatteville ,  Droisy ,  Acquigny ,  Authouillet,  Saint- 
Aubin-des-Hayes ,  la  Chapelle-du-Bois-des-Faux , 
Gouttières ,  Flipou ,  Sainte-Geneviève-les-Gasny ,  Bou- 
chevilliers,  Marcilly-la-Campagne  et  Vandrimare  ('). 
Le  prix  de  location  le  plus  élevé  a  été  obtenu  à  Ac- 
quigny  ;  il  est  en  moyenne  de  98  fr.  par  hectare.  A  la 
vérité,  la  plus  grande  partie  des  biens  de  cette  com- 
mune se  compose  de  prairies.  C'est  la  commune  d'Au- 
thouillet  qui  a  accordé  le  prix  le  plus  bas  ^  il  ne  s'é- 
lève en  moyenne  qu'à  18  fr.  23  c.  par  hectare. 

La  location  de  tous  ces  biens  est  complètement 
terminée  ;  les  baux  sont  passés  et  ils  ont  reçu  la  sanc- 
tion légale. 

En  examinant  les  pièces  qui  constatent  cette  loca- 
tion ,  la  commission  n'a  trouvé  aucun  motif  excep-. 

(')  Le  tableau  suivant  fait  counaltre  la  proportion  de  chaq^ue 
commune  dans  eet  ensemble  : 


NOMS  DES  COMMUNES. 


BerTille*8ur-Mer 

Daubeuf  prés  Vatteville 

Droisy 

Acqaigpv 

AuiDouiliet 

Saint-Aubin-des- Hâves 

La  Cbapelle-du-Bois-des-Faux 

GoatUères 

Flipou 

SaiDte-Geneviëve-les-Gasny . 

Bouchevilliers 

Marciliy-la-Campagne 

Vandrimare 

Totaux 
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du 
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BIENS. 

FERMAGE. 

h.  a.  c. 

fr.    C. 

iSaos. 

37  S9  35 

853    . 

18 

19  8!  37 

764    » 

13 

14  61  87 

536  50 

18 

7  53  38 

741  71 

13 

7  45  98 

136    » 

9 

733  35 

306    » 

18 

689  56 

343    » 

3 

5  13    » 

109    » 

9 

3  96  31 

336  85 

9 

366  95 

69  05 

9 

3  19  64 

181     » 

19 

3  38  80 

137    » 

y 

-  75    » 

60    » 

110  13  96 

4,361  11 
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tionnel  de  préférer  l'une  de  ces  communes  aux  au- 
tres. Elle  a  donc  dû ,  conformément  au  programme, 
se  borner  à  ne  tenir  compte  que  de  la  contenance  des 
biens  affermés  par  chaque  commune.  Sous  ce  rap- 
port ,  les  quatre  premières  communes  sont  : 

Berville-sur-Mer ,  qui  a  loué. .  27  h.  59  a.  35  c. 

Daubeuf  près  Vatteville 19      81      27 

Droisy 14      61      87 

Acquîgny 7      53      28 

Ces  communes  recevront  donc  les  primes  propo- 
sées par  la  Société.  Seulement  nous  avons  remarqué 
que  la  commune  de  Berville-sur-Mer  n'avait  réalisé 
sa  location  qu'après  de  longs  efforts  de  l'administra- 
tion départementale.  11  paraît  justd^  d'accorder  un 
avantage  aux  communes  dont  l'initiave  a  été  spon- 
tanée et  a  eu  pour  but  l'amélioration  agricole.  Nous 
vous  proposons  donc  de  répartir  les  deux  mille 
francs,  qu'une  heureuse  économie  nous  permet  de 
consacrer  à  cette  destination,  de  la  manière  sui- 
vante : 

A  la  commune  de  Daubeuf. 600  fr. 

A  celle  de  Berville 500 

A  celle  de  Droisy 500 

A  celle  d'Acquigny 400 

Nous  regrettons  que  nos  ressources  ne  nous  offrent 
pas  le  moyen  d'étendre  ces  récompenses  ;  du  moins, 
nous  adresserons  publiquement  nos  félicitations  aux 
communes  qui  sont  entrées  dans  cette  voie  de  pro- 
grès, en  rendant  à  l'agriculture  des  terrains  dont 
l'industrie  privée  tirera  un  parti  avantageux,  tant 
pour  elle-même  que  dans  l'intérêt  de  tous. 

Le  peu  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  la  publica- 
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Uon  de  notre  programme  et  le  jour  de  cette  séance, 
n'a  pas  permis  sans  doute  aux  cultivateurs  de  nous 
faire  parvenir  les  certificats  concernant  leurs  domes^ 
tiques.  Au  lieu  de  soixante  à  soixante-dix  qui  nous 
sont  adressés  annuellement ,  nous  n'en  avons  reçu 
que  vingt-deux.  C'est  là  encore  un  des  graves  incon- 
vénients qui  résulte  du  retard  que  nous  avons  signalé. 
Ces  vingt-deux  certificats  se  divisent  ainsi  : 

Charretiers 7 

Bergers 5 

Hommes  de  cour 5 

Servantes  de  ferme ...  5 

Les  arrondissements  prennent  part  dans  le  chiffit*e- 
total  de  la  manière  suivante  : 

Evreux 9 

Andelys 10 

Louviers 1 

Pont-Audemer 2 

L'arrondissement  de  Bernay  n'en  a  point  fourni.. 

Avant  de  nous  livrer  à  l'examen  de  ces  certificats, 
il  est  de  notre  devoir  de  rappeler  aux  cultivateurs 
l'importance  que  nous  attachons  à  l'exécution  des 
formalités  prescrites  par  le  programme.  L'étendue 
des  exploitations,  le  nombre  d'animaux  confiés  aux 
serviteurs,  la  nature  spéciale  de  leurs  services  sont 
des  titres  dont  nous  devons  tenir  compte  dans  l'ap- 
préciation du  mérite  de  chacun  d'eux.  Ces  indica- 
tions nous  permettent  d'ailleurs  de  reconnaître  si  vé- 
ritablement et  sérieusement  les  domestiques  dont  les 
certificats  nous  sont  transmis,  ont  été  attachés  aux 
travaux  deTagriculture.  Sans  doute  il  est  à  regretter 
que  nous  n'ayions  pas  de  ressources  suffisantes  pour 
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étendre  nos  encouragements  à  la  classe  entière  des 
domestiques.  Un  grand  nombre  de  personnes  a  té- 
moigné le  désir  de  nous  voir  récompenser  aussi  les 
serviteurs  qui  se  sont  distingués  par  des  services 
longs,  fidèles  et  dévoués,  dans  des  conditions  autres 
que  celles  de  Tagriculture.  Nous  reconnaissons  cette 
lacune  5  nous  comprenons,  et  par  expérience,  l'uti- 
lité qu'il  y  aurait  à  la  combler.  Mais  nous  ne  pouvons 
en  ce  moment  qu'exprimer  nos  regrets,  regrets  d'au- 
tant plus  vifs,  que  nous  avons  dû  exclure  du  con- 
cours un  vieux  serviteur  qui  nous  était  signalé,  le 
nommé  Louis-Michel  Cari  té.  Cet  excellent  homme 
est  depuis  près  de  cinquante-un  ans  au  service  de  la 
famille  Alexandre  Grandin,  propriétaire  à  Berville- 
en-Roumois,  et  il  y  a  toujours  fait  preuve  d'un  zèle 
et  d'un  dévoûment  qui  lui  ont  mérité  toute  la  con- 
fiance de  la  famille.  Malheureusement  ses  fonctions 
se  sont  bornées  à  celles  de  garde  et  de  domestique, 
qui  ne  rentrent  dans  aucune  des  catégories  prévues 
par  notre  programme. 

En  raison  du  petit  nombre  de  certificats  qui  nous 
sont  parvenus ,  et  des  exclusions  que  nous  avons  dû 
opérer,  nous  n'avons  à  décerner  de  récompenses  qu'à 
huit  domestiques. 

Le  prix  de  département,  destiné  aux  charretiers  , 
est  accordé  à  Jean-Marie  Desjardins ^èigé  de  cinquante- 
huit  ans.  Il  sert  la  famille  Richer,  de  Marcilly-sur- 
Eure,  depuis  quarante-cinq  ans.  Il  a  été  tour  à  tour 
charretier,  batteur  et  homme  de  peine  et  «  souvent , 
»  dit  le  certificat ,  il  a  été  le  seul  domestique  de  la 
»  maison,  quoique  la  culture  soit  d'environ  60  hec- 
»  tares  5  il  se  prête  à  tous  les  travaux  et  dans  toutes 
»  les  circonstances  ;  enfin  il  a  toujours  été  rempli  de 
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»  fidélité  et  de  dévoûment  pour  la  famille.  »  Les  cul- 
tivateurs savent  combien  de  pareils  hommes  sont  ra- 
res et  combien  il  est  difficile  de  détourner  les  servi- 
teurs de  la  campagne  de  leurs  travaux  habituels.  La 
Société  est  heureuse  de  pouvoir  récompenser  cette 
exception  et  de  l'offrir  comme  exemple  aux  cama- 
rades de  Desjardins. 

Angrand^  charretier  chez  M.  Boullenger ,  à  Fleury- 
la-Forèt,  obtient  la  mention  honorable.  Depuis  Tàge 
de  six  ans ,  il  est  attaché  à  la  ferme  dont  la  conte- 
nance est  de  120  hectares  et  il  y  est  resté  constam- 
ment pendant  trente-sept  ans.  11  dirige  la  charrue  de- 
puis vingt-cinq  ans.  C'est  un  homme  probe,  un  excel- 
lent domestique  dont  M.  Boullenger  n'a  eu  qu'à  se 
louer.  Il  a  donné  à  plusieurs  reprises  l'exemple  de  la 
fidélité  notamment  en  refusant  un  salaire  plus  consi- 
dérable qui  lui  était  offert  chez  d'autres  cultivateurs. 
Ângrand  a  aussi  fait  preuve  de  courage  et  de  dévoû- 
ment, en  sauvant ,  au  péril  de  ses  jours,  des  chevaux, 
des  vaches  et  d'autres  bestiaux  dont  la  vie  était  en 
danger. 

Nous  avons  remarqué  avec  plaisir  que  Denis  Bour- 
don ,  charretier  chez  M.  Rapilly  ,  à  Vaux-sur-Rîsle , 
qui  a  obtenu  le  prix  de  l'arrondissement  d'Evreux,  il 
y  a  deux  ans,  était  de  nouveau  sur  les  rangs.  En  per^ 
sévérant  dans  sa  bonne  conduite,  il  parviendra  certai- 
nement à  obtenir  le  prix  de  département. 

Nous  n'oublierons  pas  de  mentionner  un  excellent 
certificat  donné  à  Pierre  Belhosle ,  charretier  chez  M. 
Legrand ,  à  Guitry.  Sur  une  exploitation  de  400  hec- 
tares ,  Belhoste  est  maître-charretier  depuis  vingt- 
deux  ans ,  et  il  s'est  toujours  acquitté  de  ses  devoirs 
avec  la  plus  stricte  exactitude ,  et  avec  une  fidélité 
constante  qu'auciine  circonstance  n'a  pu  ébranler. 
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«  Cet  homme,  ajoute  M.  Legrand  son  maître,  sobre 
»  et  d'un  caractère  docile ,  conduit  les  chevaux  avec 
»  une  grande  adresse  et  surtout  avec  une  douceur  et 
n  une  patience  remarquables.  Les  cultivateurs  se- 
»  raient  trop  heureux  s'ils  pouvaient  rencontrer  sou- 
I»  vent  des  hommes  aussi  méritants.  »  Nous  n'avons 
rien  à  ajouter  à  cet  éloge  de  M.  Legrand.  Belhoste 
nous  reviendra  pour  le  prixfdépartemental  et  en  at- 
tendant, nous  prenons  la  liberté  de  le  recommander 
à  nos  collègues  de  la  section  des  Ândelys. 
.  Dans  la  catégorie  des  bergers,  Jean  Massé  se  pré- 
sente le  premier.  Il  conduit  depuis  trente^inq  ans  le 
troupeau  de  M.  Guérin,  à  Heudreville-sur-Eure,  qui 
est  de  280  bétes.  Il  s'est  toujours  acquitté  de  ses  de- 
voirs avec  un  dévoûment  incontestable.  Massé  aura 
le  prix  de  département. 

Le  prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  est  accordé  à 
André  Lejard ,  berger  de  M.  Decambos ,  à  Gbavigny  , 
qu'il  sert  avec  fidélité  et  dévoûment  depuis  trente-un 
ans.  Le  troupeau  de  M.  Decambos  est  de  260  tètes. 

£c/brf,  berger  depuis  vingt-sept  ans  chez  M.  Metton, 
maire  d'Ormes ,  est  mentionné  honorablement.  Cet 
homme  auquel  est  confié  un  troupeau  de  300  à  380 
bétes,  est  actif,  soigneux,  connaissant  la  majeure 
partie  des  maladies  communes  aux  moutons  et  la  ma- 
nière de  les  traiter;  il  est  extrêmement  attaché  à  son 
maître,  ainsi  qu'il  l'a  plusieurs  fois  prouvé  par  des 
actes  de  dévoûment.  Lefort  aussi  nous  reviendra  pour 
obtenir  le  prix  qu'il  aura  mérité  par  ses  longs  et 
loyaux  services. 

Le  prix  de  département  des  valets  de  ferme  sera 
décerné  à  Lefebure  ,  âgé  de  soixante-six  ans.  Chose 
assez  rare,  liCfébure  est  resté  pendant  trente-trois  ans 
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attaché  à  la  ferme  de  Beaumont-le-Perreux ,  com- 
mune de  BeVnouville ,  bien  que  trois  fermiers  diffé- 
rents se  soient  succédés  dans  cette  exploitation.  Nous 
avons  eu  sous  les  yeux  les  certificats  de  ces  trois  fer- 
miers ,  qui  s'accordent  à  rendre  justice  à  la  probité 
et  à  la  moralité  de  cet  homme  laborieux. 

M.  Rapilly ,  cultivateur  à  Vaux-sur-Risle  est  un 
honmie  heureux  sous  le  rapport  de  ses  domestiques 
dont  la  fidélité  fait  aussi  l'éloge  de  son  caractère. 
Nous  venons  de  signaler  son  charretier  Denis  Bourdon^ 
qui  a  eu  le  prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  ;  voici 
encore  son  valet  de  ferme  qui  le  sert  avec  constance 
et  dévoûment  depuis  vingt-quatre  ans  ;  Pierre  Hervieû 
aura  le  prix  de  l'arrondissement  d'Evreux. 

Catherine  SairUard  a  le  prix  de  département  pour 
les  servantes  de  ferme.  Elle  a  soixante-dix  ans  ^  pen- 
dant trente-trois  ans,  elle  a  dirigé  quatorze  vaches 
chez  M.  Luce,  à  Giverny .  Son  grand  âge  seul  l'a  obligé  à 
réduire  à  quatre  le  nombre  de  ses  élèves.  Fidélité,  dé- 
voûment, conscience  de  ses  devoirs ,  telles  sont  les 
qualités  que  constate  le  certificat  de  son  maître. 

La  mention  honorable  est  accordée  à  Marguerite 
Thibouville ,  servante  chez  M.  Cucuel ,  aux  Baux-de- 
Breteuil.  La  durée  de  ses  services  est  de  trente-cinq 
ans,  et,  sous  ce  rapport,  elle  l'eût  emporté  sur  Cathe- 
rine Saintard.  Mais  le  nombre  de  bêtes  confiées  à  ses 
soins  n'étant  que  de  quatre ,  nous  avons  pensé  qu'il 
fallait  tenir  compte  de  la  diflerence  de  peines  et  de 
soins. 

Nous  donnons  le  prix  d'arrondissement  à  Henriette 
Barrée^  servante  de  ferme  depuis  vingt-huit  ans  chez 
M.  Aubert ,  cultivateur  à  Arnières.  Cette  fille  s'est 
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constamment  distinguée  par  sa  conduite  et  par  les 
soins  qu'elle  a  donnés  à  environ  douze  botes  à  corne. 
C'est  avec  bonheur ,  Messieurs ,  que  nous  voyons 
tous  les  ans  se  présenter  devant  nous  ces  natures 
honnêtes  et  loyales  que  leurs  vertus  guident  à  tra- 
vers le  torrent  des  désirs  et  des  passions ,  natures 
sincères  et  aimantes  qui,  comme  le  lierre,  s'attachent 
à  d'autres  existences,  s'identifient  avec  leurs  maîtres, 
et  dont  la  vie  entière  s'écoule  dans  l'abnégation 
d'elles-mêmes,  dans  le  dévoûment  à  autrui.  Nos  prix, 
qui  vont  les  chercher  dans  leur  humble  condition , 
ont  moins  pour  but  de  les  récompenser  que  de  pu- 
blier des  exemples  d'une  longue  pratique  de  vertus. 
La  véritable  récompense  de  ces  natures  d'élite ,  ce 
n'est  pas  nous  qui  pouvons  la  leur  accorder  -,  elles  la 
trouvent  plus  amplement  dans  leur  conscience  pour 
le  présent ,  auprès  de  Dieu  pour  l'avenir. 
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fltfanes  aux  Communes 

QUI  ONT  AFFERMÉ  LEURS  BIENS  COMMUNAUX. 

La  commime  de  Daubeuf,  près  Vatteville.  600  fr. 

—  de  Berville-sur-Mer 500 

—  de  Droisy 500 

—  d'Acquigny 400 

Hecompenses  ouf  SDomes tiques  rurauf. 

Charretiers. 

Prix  de  département  :  Jean-Marie  Desjardins^  chez 
M.  Richer ,  à  Marcilly-sur-Eure ,  un  livret  de  caisse 
d^épargne  de  la  somme  de  100  fr. 

Mention  honorable  :  Pierre-Napoléon  Àngrand^  chez 
M.  BouUenger,  à  Fleury-la-Forêt. 

Bergers. 

Prix  de  département  :  Jean  Massé^  chez  M.  Guérin, 
à  Heudreville-sur-Eure  ,  un  livret  de  caisse  d'épar- 
gne de  la  somme  de  400  fr. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  :  André  Lejard^ 
chez  M.  Decambos ,  à  Chavigny  ,  un  livret  de  caisse 
d'épargne  de  la  somme  de  60  fr. 

Mention  honorable  :  Léonard  Le  fort  ^  chez  M.  Met- 
ton,  à  Ormes. 
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Valets  de  ferme. 

Prix  de  département  :  François-Frédéric  Lefébure^ 
à  la  ferme  de  Beaumont-le-Perreux ,  commune  de 
Bernouville,  un  livret  de  caisse  d'épargne  de  la  somme 
de  80  fr. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  :  Pierre  Her- 
vieu^  chez  M.  Rapilly,  à  Vaux-sur-Ride,  un  livret  de 
caisse  d'épargne  de  la  soDune  de  40  fr. 

Servantes  de  fkrhk. 

Prix  de  département  :  Catherine  Saintard^  chez  M. 
Luce ,  à  Givemy ,  un  livret  de  caisse  d'épargne  de  la 
somme  de  80  fr. 

Mention  honorable  :  Marguerite  TkibouvUle^  chez  M. 
Cucuel,  aux  Baux-de-Breteuil. 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  :  Henriette  Bar- 
rée ,  chez  M.  Aubert ,  à  Arnières ,  un  livret  de  caisse 
d'épargne  de  la  somme  de  40  fr. 


e. 


t 


CONCOURS  AGRICOLE 


DÉPARTEMENTAL , 


TENU  A  LOUVIERS,  LE  26  SEPTEMBRE  4847. 


CXnnPTIS-BEllDIJ. 


EXTRAIT  DU  PROGËS-YERBAL. 


Le  champ  du  concours  agricole  avait  été  mis  à  la 
disposition  de  la  Société  par  M.  Odoard,  ainsi  qu'une 
partie  du  parc  pour  les  bestiaux  \  vingtrsix  charrues 
se  mirent  en  ligne. 

A  dix  heures  et  demie  du  matin  ,  M.  le  Préfet  de 
TEure,  Président  de  la  Société,  accompagné  de  M.  le 
Sous-Préfet  deLouviers,  du  Secrétaire  perpétuel  et 
du  Trésorier  de  la  Société,  sont  arrivés  sur  le  terrain 
où  se  trouvaient  déjà  M.  le  Maire  et  les  principales 
notabilités  de  Louviers  et  des  environs. 

Après  les  dispositions  préliminaires,  le  concours 
de  charrues  a  commencé  devant  une  foule  nombreuse 
accourue  de  tous  cd^ès  pour  assister  à  cette  solennité. 
C'était  un  spectacle  plein  d'intérêt  que  ces  vingt-six 
charrues  fonctionnant  sous  la  direction  d'habiles 
charretiers,  et  creusant  péniblement  des  sillons  sur 
les  divers  points  de  cette  plaine.  On  remarquait  avec 
intérêt  parmi  les  concurrents,  un  jeune  homme  de  la 
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colonie  agricole  de  Gaillon,  qui  a  dirigé  un  assez 
mauvais  instrument  avec  beaucoup  d'habileté. 

Pendant  ce  temps  on  disposait  les  bestiaux  amenés 
au  concours. 

Après  les  luttes  de  labourage ,  M.  Londet ,  pro- 
fesseur d'agriculture,  a  fait  fonctionner  les  instru- 
ments perfectionnés  de  la  Société.  M.  Elmering,  l'ha- 
bile fondeur  a  montré  une  ingénieuse  machine  à 
battre  l'avoine. 

EnGn  M.  Aube,  de  Louviers,  a  fait  agir  une  de  ses 
pompes  à  incendie. 

La  Société  s'est  ensuite  rendue  dans  la  salle  du  tri- 
bunal civil  où  a  eu  lieu  la  séance  publique.  M.  le  Pré- 
sident a  ouvert  la  séance  par  une  de  ces  allocutions 
qui  lui  sont  familières ,  où  le  bon  sens  pratique  le 
dispute  aux  choix  des  expressions  et  aux  pensées 
élevées  de  progrès  et  d'améliorations. 

M.  Billard  ,  secrétaire  perpétuel ,  a'  lu  un  procès- 
verbal  d'une  fête  agricole  qui  a  été  célébrée  àEvreux, 
en  messidor  an  Vil  de  la  république.  Cette  lecture 
démontrait  l'importance  qu'on  attachait  en  ce  temps- 
là  à  honorer  l'agriculture. 

La  distribution  des  récompenses  a  eu  lieu  ensuite 
dans  l'ordre  suivant  : 

(EoxuonvB  îre  (Eijaxxms. 

Premier  prix  (100  fr.):  M.  Hébert^  cultivateur  à 
Daubeuf-sur-Seine.  # 

Deuxième  prix (80  fr.):  M.  Ragault^  charretier  de 
M.  Lasnon,  du  Petit-MesniK 

Troisième  prix  (60  fr.):  M*  5at//ard ,  cultivateur  à 
AiUy. 

Première  mention  honorable  (  médaille  de  bronze  et 


10  fr.  pour  les  charretiers) .-  Jean  BafêitU^  charretter 
chez  M.  Alix,  à  la  Haye-le-Gomte. 

Deuxième  mention  honorable  :  M.  Renauli  ,  cultiva* 
teur  à  Daubeuf-sur-Seine.  ' 

Troisième  mention  honorable  :  M.  Meiliin ,  charretier 
chez  M.  Odoard  duHazé,  à  Louviers. 

Une  mention  toute  spéciale  a  été  accordée  au  jeune 
colon ,  de  Gaillon ,  qui  a  concouru  pour  le  labour. 


Taureaux. 

Le  jury  a  reconnu  à  l'unanimité  que  le  premier 
prix  appartenait  au  superbe  animal  de  la  colonie 
agricole  de  Gaillon  ;  mais  la  Société  considérant  que 
cette  colonie  n'était  pas  dans  des  conditions  smibla'- 
bles  à  celles  des  cultivateurs ,  a  dû  se  borner  à  men- 
tionner l'avis  du  jury. 

Deuxième  prix  (80  fr.  et  5  fr.  pour  le  bouvier)  : 
M.  TUlard^  de  la  Commanderie. 

Vaches. 

Premier  prix  (80  fr.  et  10  fr.  pour  le  domestique)  : 
M.  Levavasseur^  de  Tostes. 

Deuxième  prix  (60  fr.  et  5  fr.  pour  le  domestique)  : 
M.  Lasnon ,  de  Louviers. 

GÉNISSES. 

Premier  prix  (médaille  d'or  de  75  fr.):  Mme  Prieur- 
Quemé  du  Vallier ,  d'Hondouville. 

Deuxième  prix  (50  fr.  et  5  fr.  pour  le  domestique)  : 
M.  Lasnon^  déjà  nommé. 

Béliers. 
Le  jury  ne  trouvant  point  de  concurrent  à  M. 

it  Série,  ToM.  Vni.  3 


WMhd;  ar  cru  m  dbtcAr  luî  détiMMr  que  le  deulième 
prix  :  (80  fr.  et  15  ft*.  pour  le  berger). 

Brebis. 

Pbcmisr  Hiix  (120  fr.  et  15  fr.  pour  le  berger)  : 
M.  Houel ,  de  Mantelle,  hameau  des  Andelys. 

fiBUXiÈm  nux  (60  fr.  et  10  fr.  pour  le  berger)  : 
M.  TUUurd^  d^à  nommé. 

Porcs. 

Premier  prix  (60  fr.  et  5  fr.  pour  le  berger): 
^^  JSerbert,  du  Mesnil-Hardray. 

fremière  mentùm  honorable  .•  M.  Berenger-LUellier , 
d'I^osviUe,  hameau  de  Montaure. 
.  Deii^cième  menUon  honorabk  :  M.  Léonce  Odoard  du 
Hazéj  (|e  Louviers. 


SÉANCE  PUBLIQUE 

TENUE  A  ÉVREUX,  LE  26  NOVEMBRE  1848, 

Sons  h  ftitHmm  de  I.  HÉKRT. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS* VERBAL. 

La  séance  est  ouverte  en  présence  de  MM.  les 
membres  du  Conseil-général.  M.  de  ErogUe ,  Prési- 
dent du  Conseil-général  et  M.  Fleau ,  Préfet  de  l'Eure^ 
sont  invités  à  prendre  place  au  bureau.  ! . 

M.  le  Président  lit  un  discours  que  l'assemblée  â€-^ 
cueille  par  d'unanimes  marques  d'approbation. 

M.  le  Préfet  prononce  une  allocution  dans  laquelle 
il  exprime  l'intérêt  qu'il  porte  à  l'agriculture  du  dén 
partement,  et  encourage  la  Société  à  persévérer  dans 
son  utile  mission. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  le  Rapport  géné^ 
rai  sur  la  situation  et  les  travaux  de  la  Société  pen- 
dant l'année  1848. 

M.  Th.  Delbomme  donne  lecture  de  la  pièce  de 
vers  de  M.  Ed.  Crémieu ,  qui  a  remporté  le  prix  danf^ 
le  concours  ouvert  par  la  Société  sur  Le  Poussin  U 
son  Monument. 

n  est  ensuite  procédé  à  la  distribution  des  prix 
et  récompenses ,  d'après  la  liste  arrêtée  par  la  cchoh 
mission. 


DISCOURS 

9m9ff09^â  9jïm  m.  aâmmmvg 

PréfMenc  de  U  Soisiélé, 

DANS    LA   S^AMCE   PUBLIQUE   DU    26   NOVBMBRS    4848. 


Messieurs, 

On  est  heureux,  au  milieu  des  agitations  politi- 
ques ,  de  se  ménager  des  jours  de  trêve  pour  parler 
de  cet  art  bienfaisant  qui  donne  la  vie  et  la  prospé- 
rité, et  de  déposer,  pendant  ces  instants  d'une  pai- 
sible solennité ,  les  inquiétudes  ou  les  espérances  qui 
réagissent  si  puissamment  sur  le  repos  public.  La 
Société  d'agriculture  regarde  ce  jour,  qui  la  met  en 
présence  du  pays,  comme  un  de  ceux  qui  satisfont 
le  mieux  sa  légitime  ambition. 

Lorsque  les  peuples  s'éclairent  et  approchent  de 
Tapogée  de  la  civilisation ,  l'agriculture  prend  plus 
de  faveur  chez  eux.  11  semble  que ,  destinée  à  se  mou- 
voir constamment  dans  un  même  cercle,  l'humanité 
doive,  après  l'avoir  parcouru  dans  son  entier,  re- 
venir au  point  de  départ.  Ainsi  les  premiers  hommes , 
soumis  à  l'arrêt  irrévocable  qui  les  condamnait  au 
travail,  durent  d'abord  demander  à  la  terre  la  ré- 
compense de  leurs  peines ,  et  recevoir  d'elle  tout  ce 
qui  suflirait  à  une  existence  simple  et  paisible.  Quand, 
plus  tard,  d'autres  besoins  enfantés  par  la  vie  sociale 
vinrent  aiguillonner  toutes  les  passions  inhérentes  à 
notre  nature,  l'agriculture  moins  honorée,  céda  sou- 
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vent  le  pas  à  des  industries  consacrées  à  des  jouis- 
sances frivoles  ;  mais  mieux  éclairés,  nous  en  venons 
à  reconnaître  aujourd'hui,  que  dans  l'agriculture 
résident  la  véritable  puissance  et  la  prospérité  réelle 
des  peuples  et  qu'elle  leur  fournit  un  gage  certain  de 
calme  et  de  durée.  Heureux  les  états  qui  peuvent  en- 
core espérer  de  trouver ,  dans  l'amélioration  de  l'a- 
griculture,  des  aliments  nouveaux  à  Tindustrie  de 
leurs  habitants.  C'est  donc  pour  une  société  comme 
la  nôtre ,  une  obligation  de  veiller  à  ce  que  les  terres 
ne  soient  pas  délaissées  pour  les  ateliers  industriels, 
ni  les  richesses  exclusivement  consacrées  aux  entre- 
prises commerciales  *,  de  propager  le  goût  de  l'agri- 
culture ,  d'inspirer  à  toutes  les  classes  de  la  société 
le  désir  de  devenir  propriétaires  de  terres  ;  agir  ainsi, 
c'est  faire  nattre  l'amour  de  l'ordre  et  de  la  paix , 
c'est  donner  à  l'esprit  public  la  direction  la  plus  heu^ 
rease,  la  plus  morale,  la  plus  sage  :  celle  qu'il  im^ 
porte  le  plus  aux  gouvernements  d'encouragé 
comme  une  source  de  vertus  publiques  et  privées, 
comme  le  plus  puissant  moyen  de  développer  toutes 
les  forces  de  la  société. 

La  culture  a  été  le  premier  titre  de  la  propriété  fon^ 
cière  ^  elle  en  est  restée  l'àme  ;  et  la  propriété  est  de- 
venue la  base  de  rédifice  social  :  les  Américains  ont 
fondé  leur  république  sur  la  propriété  et  sur  cette 
égalité  politique  qui  ne  nivelle  pas  les  talents  et  les 
propriétés,  mais  qui  garantit  à  chacun  la  libre  jouis- 
sance de  ses  biens  et  de  son  industrie.  Encourager 
l'agriculture ,  c'est  mettre  en  honneur  un  travail  qui 
ne  laisse  aucune  anxiété  ;  c'est  propager  les  idées 
d'ordre  et  répandre  sur  les  populations  un  calme  sa-> 
lutaire. 


Ne  cessons  pas  d'élever  la  voix  pour  provoquer  et 
populariser  le  progrès  agricole^  nous  aurons  bien 
compris  notre  mission  si ,  par  une  insistance  cons-- 
tante ,  nous  dotons  notre  pays  du  bienfait  de  qud- 
ques  améliorations. 

Indépendamment  du  désir  d'être  utiles  qui  nous 
anime  tous,  les  sciences  et  les  arts  ne  nous  ratta- 
obent^ils  pas  à  l'agriculture  ?  N'existe-t-il  pas  plus 
d'une  harmonie  même  entre  les  arts  d'imagination  et 
c^i  qui  féconde  la  terre  ?  N'est-ce  pas  à  l'agricul* 
ture  que  le  génie  de  la  poésie  latine  a  consacré  scm 
cbeM'oBuvre  ? 

Messieurs,  il  y  a  peu  d'années,  la  généralité  des 
cultivateurs  vivait  dans  une  ignorance  profonde ,  et 
des  préjugés  enracinés  tendaient  encore  à  les  y  main-^ 
toaif  ;  on  ne  pouvait  songer  à  détruire  cette  igno- 
rance parce  que  ceux  qui  dirigeaient  la  société  avaient 
la  conviction  que  l'instruction  de  la  plus  nombreuse 
(dasse  de  la  nation  fournirait  une  masse  de  demi-sa-* 
vants  qui  ne  voudraient  subir  aucun  joug,  pas  mteie 
celui  des  lois  les  plus  salutaires.  On  n'avait  pas  en- 
core l'exemple  d'un  état  voisin  qui  a  démontré  que 
le  moyen  le  plus  sûr  de  maintenir  les  bonnes  mœurs , 
l'ordre  et  l'amour  de  son  état,  dans  les  classes  labo- 
rieuses ,  est  de  donner  à  chacun  une  instruction  en 
rapport  à  l'art  qu'il  doit  exercer ,  et  que  des  études 
spéciales,  complètes,  c'est-à-dire  une  instruction  su- 
périeure sont  indispensables  aux  cultivateurs  des- 
tinés à  gouverner  une  exploitation  rurale. 

Ces  préjugés,  comme  tant  d'autres,  ont  cédé  la 
place  à  la  saine  raison.  Bientôt  des  écoles  seront  ou- 
vertes au  métier ,  à  l'art  et  à  la  science  de  l'agri- 
culture ;  une  éducation  large ,  étendue,  telle  que  la 
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réclame  un  pays  essQDtiellemeBt  voué  à  ilagricuRurç, 
sera  distribuée  au  travailleur,  au  feroUer  e(,,au  pi^i^ 
priétaire.  L'ouvrier,  fera  son  édpcatioa  dans  une 
ferme,  pratiquement  bien  administrée,  sans  ôlre  ex^ 
élu  des  écoles  de  Fart  et  de  la  science.  Désormais 
l'agriculture  aura  ses  ouvriers  intelligents,,  sobri^ 
eQ4urcis  à  la  fatigue,  sachant  obéir  et  commander^ 
eisécuter  tous  les  travaux  avec  perfection  et  ne  re^ 
doutant  pas  les  angoisses  du  chômage.    .  ^ ., , 

;La  ferme-école,  spécialement  consacrée  à  l'étude 
de  la  pratique,  offrira  aussi  des  modèles  de  culture^ 
elle  formera  son  plan  de  culture  sur  les  conve^mnQe^ 
et  les  nécessités  économiques  de  la  çpnU^e  où.  ,e|](9 
sera  établie^  selon  le  soi,  le  climat;  et  le  geqre.  f|(e|i| 
demandes  de  ses  marcbés  ;  elle  sera  néoes^^reoif^ 
cultivée  arvec  profit;  il  faudra  que  le  fermier ,  yqî^ 
soit  convaincu  qu'en  adoptant  tel  instrument, ,  jen 
cultivant  telle  plante,  en  élevant  telle  race  d'apîinam^ 
àrimitation  de  la  ferme^ole,  IL  fait  uneo&aYi;^ 
profitable^  C'est  ainsi  qu'en  mettant  le  succès  enéyi-r. 
dence  aux  yeux  des  agriculteurs,  on  les  portera,  .à, 
imiter  les  bonnes  pratiques.  , ,  i 

II  fallait  ensuite  répandre  la  saine  instruction  Hfirjr'^ 
cole  dans  la  classe  des  propriétaires  et  des  fenopâe^s^ 
afin  qu'ils  puissent  juger  les  innovationset  se  mettre 
en  garde  contre  les  projets  hasardeux,  sans  ^'ejfOr 
ser  à  rejeter  ceux  qui  sont  bons.  Pour  instruire  cqn-. 
venablement  des  jeunes  gens  venus  de  tous  les  pofiit^ 
d'une  région,  on  devait  mettre  sous  leurs  yeux  di^ 
exemples  variés  des  différentes  cultures,  faire  de^ 
vant  eux  des  expériences  que  Ton  sait  devoir,  ,0fnp, 
malheureuses,  pour  les  mettre  en  garde  contre  cer- 
tains dangers,  leur  expliquer  l'art  de  faire  ces  expé- 
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rienees  en  les  multipliant  sous  toutes  les  formes* 
Tdles  sont  les  écoles  où  les  propriétaires  et  les  fer- 
miers recevront  Tinstruction  agricole  et  où  s'achè- 
vera celle  des  hommes  déjà  faits  à  la  pratique. 

La  Jeunesse  y  apprendra  ce  qu'il  y  a  d'attachant, 
d'utile,  de  noble,  de  grand,  dans  la  carrière  qu'elle 
dédaigne  -,  elle  y  verra  qu'à  côté  du  travail  manuel 
se  trouve  celui  de  l'intelligence.  On  la  rattachera 
ainsi  à  la  vie  des  champs  par  les  mobiles  qui  agissent 
le  plus  sur  de  jeunes  esprits.  On  arrêtera  le  dépeu- 
plement des  campagnes  et  l'encombrement  des  pro- 
fessions libérales.  Ces  jeunes  gens,  dont  si  peu 
seraient  devenus  avocats  ou  médecins  occupés , 
resteront  avec  plaisir  et  avec  avantage  sur  leurs  pro- 
priétés  rurales,  qu'ils  n'auraient  point  appris  à  cul- 
tiver avec  le  Gode  civil  et  un  manuel  d'anatomie. 

Parler  du  reboisement  de  nos  forêts,  des  irriga- 
tions, du  défrichement  des  terres  incultes,  des  pre- 
miers travaux  d'où  dépend  quelquefois  toute  la 
valeur  des  produits,  enfin  du  bon  emploi  des  produc- 
tions de  tous  genres  que  donne  le  sol,  c'est  montrer 
l'instruction  agricole  comme  une  des  plus  impor- 
tantes et  des  plus  vastes  tâches  qui  puissent  s'offrir 
à  la  louable  émulation  des  hommes  d'état. 

Quand  après  quinze  ans  d'efforts  incessants  pour 
créer  une  école  d'agriculture  dans  le  département, 
nos  vœux  s6nt  accomplis,  notre  zèle  ne  faillira  pas 
lorsquMl  s'agit  de  concourir  à  la  prompte  organisa- 
tion d'établissements  aussi  favorables  au  progrès  de 
l'agriculture ,  et  dont  l'influence  doit  se  faire  si  heu- 
reusement sentir  sur  la  société  tout  entière. 


RAPPORT  GÉNÉRAL 


tVR 


LA  SITUATION  ET  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCltTfe 


FMKDàjST  Vakk£b  4848, 


Secrétaire  perpétaeL 


Messieurs, 

Les  événements  qui  se  sont  accomplis  dans  le  coan 
de  cette  andée  ont  ouvert  à  l'agriculture  une  ère 
nouvelle.  Par  les  soins  de  l'Etat ,  vont  se  développer 
sur  tous  les  points  de  la  France  des  institutions  pu- 
bliques destinées  à  répandre  au  milieu  des  popula- 
tions agricoles ,  les  lumières  de  la  science  et  les  no- 
tions de  la  pratique.  Bientôt  notre  département  va 
jouir  des  avantages  d'une  Ftrme-Ecole.  Votre  Société 
qui  depuis  si  longtemps  appelle  de  ses  vœux  une  sem- 
blable institution ,  s'empressera  de  la  seconder  dans 
ses  efforts  pour  donner  à  l'agriculture  de  notre  dé- 
partement tous  les  développements  dont  elle  a  besoin. 
Si  déjà  par  votre  persévérance  et  votre  activité, 
l'agriculture  a  fait  dans  nos  campagnes  d'incontesta- 
bles progrès,  une  culture  plus  parfaite  et  mieux  appro- 
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priée  fera  jaillir  encore  de  nouvelles  richesses  de 
rinépuisable  fécondité  du  sol. 

Appelé,  par  les  fonctions  dont  vous  m'avez  investi 
à  rendre  compte  de  l'emploi  de  votre  année ,  devant 
l'élite  de  nos  concitoyens,  en  présence  de  MM.  les 
membres  du  GonseiK^néral ,  juges  éclairés  de  nos 
travaux ,  j'ai  besoin  pour  surmonter  mes  légitimes 
craintes  de  solliciter  toute  votre  indulgence ,  mon 
inexpérience  personnelle  de  la  plupart  des  questions 
que  je  vais  aborder  tne  faisant  craindre  de  ne  pouvoir 
en  donner  une  juste  et  complète  idée. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  les  travaux  qu'elle 
accomplit ,  mais  encore  par  les  améliorations  qu'elle 
encourage ,  que  votre  Société  exerce  son  influence 
autour  d'elle. 

Dans  la  section  d'agriculture ,  le  but  principal  de 
la  Société  est  d'agir,  le  plus  possible,  directement  sur 
la  pratique,  par  le  judicieux  emploi  de  ses  encoura- 
gements. 

Les  primes  les  plus  importantes  que  vous  allez 
décerner  dans  cette  séance,  sont  destinées  à  encou- 
rager la  mise  en  valeur  des  biens  communaux,  par 
l'amodiation,  le  défrichement  ou  la  plantation  de  bois. 
Malgré  les  besoins  d'une  population  toujours  crois- 
sante ,  notre  département ,  l'un  des  plus  fertiles  de 
France,  contient  encore  une  grande  étendue  de  terres 
incultes  et  presque  improductives.  Depuis  quelques 
années ,  votre  Société  dirige  de  ce  côté  ses  efforts  et 
ses  soins.  Dans  ses  premières  tentatives,  elle  s'est 
adressée  aux  propriétaires  eux-mêmes  ^  quelques-uns 
ont  répondu  à  son  appel  et  mérité  ses  récompenses  ; 
Mais  souvent  il  arrivait,  comme  l'a  fait  remarquer 
votre  rapporteur  a  cette  époque ,  que  la  Société  ré- 
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compeiMait  des  travaux  opérés  en  dehors  de  son  îd* 
flaenoe.  C'est  ce  qu'elle  a  voulu  éviter  depuis ,  en 
encourageant  spécialement  la  mise  en  valeur  des 
terrains  communaux.  Vaincre  l'incurie  des  commu-- 
nés,  surmonter  d'aveugles  obstacles ,  mettre  les  caor 
sdls  municipaux  à  même  de  tirer  un  revenu  souvent 
considérable  et  sans  aliéner  le  fonds  d'un  sol ,  jus^ 
qu'alors  improductif,  en  les  indemnisant  de  leurs 
premiers  frais,  tel  est  le  but  que  s'est  proposé  la  SOr» 
ciété  ;  et  déjà  de  bons  résultats  ont  été  obtenus.  Près 
de  300  hectares  de  terres  incultes  depuis  des  siècles 
ont  été  rendus  à  la  charrue. 

Cette  année  encore,  deux  communes  désirant  par- 
ticiper aux  primes  offertes  par  la  Société ,  ont  de^ 
mandé,  et  obtenu  Fautorisation  de  mettre ^en  Taioôr 
leurs  biens  communaux.  L\ine,  la  commune  de 
Yillez-Champdominel,  du  canton  de  Damville,  en  pos^ 
aède  14  hectares  environ  ;  la  seconde,  la  conmdiuie 
de  la  Roqneite,  en  a  donné  à  ferme  10  hectares  11$ 
ares.  Votre  commission  ^  après  avoir  examiné  les  den 
mandes  de  ces  deux  communes,  a  décidé  qu'elles 
partageraient  ex  œquo  la  somme  de  1 ,000  fr.  qui  nous 
est  allouée  par  le  Ministre  de  l'agriculture. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'élargir  la  surface  du  sol  des- 
tiné aux  céréales  et  de  s'étendre  en  superficie,  il  faut 
encore  et  surtout  améliorer  le  fonds.  Par  ses  ptix, 
d'agriculture  perfectionnée,  votre  Société  a  pour  but 
d'encourager  les  meilleures  méthodes  de  culture,  de 
propager  l'emploi  des  bons  instruments,  de  provo-* 
quer  la  création  des  prairies  artiûcielles,  la  culture 
des  racines,  et  surtout  rélève  des  bestiaux,  dont  les 
produits  sont  la  base  de  l'industrie  agricole. 

Par  son  concours  départemental,  la  Société  encou* 
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rage  et  récompense  les  plus  beaux  produits  des  meil- 
leures races.  A  Bemay ,  où  le  concours  a  eu  lieu  cette 
année,  un  grand  nombre  de  cultivateurs  avait  ame- 
né de  beaux  animaux,  et  toutes  les  primes  ont  été 
disputées. 

Mais,  dans  ces  concours.  Ton  ne  peut  apprécier 
que  la  bonté  de  la  race  et  la  beauté  des  animaux; 
mais  quant  à  la  quantité  des  bestiaux,  relativement 
à  rétendue  des  fermes,  et  ce  côté  n*est  pas  le  moins 
important  de  la  question,  les  commissions  qui  visitent 
les  exploitations  agricoles  sont  chargées  de  la  déter- 
miner, et  d'en  tenir  compte  dans  leur  jugement  dé- 
finitif sur  le  mérite  de  la  culture.  Ces  visites  ainsi 
faites  par  vos  commissions  dans  les  divers  points  du 
département  ont  un  immense  avantage.  Gonunent 
mieux  juger,  en  effet,  des  progrès  de  Tagriculture  et 
de  ses  besoins?  Les  qualités  du  sol  et  les  produits 
obtenus,  la  disposition  des  engrais,  le  nombre  et  la 
qualité  des  animaux,  l'étendue  des  prairies  artifi- 
cielles, les  méthodes  d'assolement,  les  instruments 
employés,  etc. ,  vos  commissions  examinent ,  com- 
parent, apprécient  tous  ces  points  importants.  Ce 
système  d'investigation  et  d'encouragement  agri- 
cole ne  devait  pas  rester  infructueux.  Aussi,  dans  les 
cantons  de  l'arrondissement  d'Ëvreux  que  votre  com- 
mission visite  en  ce  moment,  le  progrès  est  incontes-^ 
table,  et  non^seulement  les  cultures  s'améliorent^ 
mais  les  agriculteurs  eux-mêmes,  plus  confiants  dans 
les  nouvelles  méthodes,  les  abordent  plus  franche- 
ment; et  pour  ceux  qui  savent  combien  s'opèrent 
lentement  et  difficilement  les  progrès  en  agriculture, 
il  y  a  lieu  de  concevoir  pour  l'avenir  les  plus  légiti- 
mes espérances. 
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En  parcourant  les  exploitations  rurales,  votre  com- 
mission rencontre  parfois  de  ces  bons  et  fidèles  do- 
mestiques avec  lesquels  la  Société  a  déjà  fait  connais- 
sance. Les  uns  parlent  avec  un  juste  orgueil  des 
prix  que  vous  leur  avez  décernés,  d'autres  déjà  men- 
tionnés honorablement  s'efforcent,  en  persévérant 
dans  leur  fidélité,  de  mériter  de  nouvelles  récom- 
penses. 

Puissant  encouragement  au  bien  que  ces  prix  de 
moralité  que  vous  distribuez  chaque  année  aux  meil- 
leurs et  aux  plus  honnêtes  domestiques  de  nos 
fermes  !  Glorifions,  Messieurs,  ces  modestes  travail-- 
kurs  des  campagnes,  enn(d)lissons  leur  condition,  et 
qu'ils  trouvent  dans  nos  récompenses  la  preuve  du 
vif  intérêt  qu'ils  nous  inspirent.  Puissent  ces  encou* 
ragements  rattacher  aux  paisibles  travaux  des  champs 
et  retem'r  dans  nos  fermes  quelques-uns  de  ceux  qui 
seraient  tentés  de  les  quitter  pour  aller  chercher  dans 
les  ateliers  des  villes  des  travaux  moins  pénibles  peut- 
ètre^  des  plaisirs  plus  vifs,  une  existence  parfois  plus 
agréable,  mais  aussi  plus  incertaine  et  plus  pré- 
caire. 

Cette  année  cinquante  domestiques  ont  fourni  à  la 
Société  des  certificats  attestant  de  longs  et  dévoués 
services.  Nous  proclamerons  à  la  fin  de  la  séance 
ceux  que  votre  commission  a  jugés  dignes  des  prix. 

Ainsi,  vous  le  voyez.  Messieurs,  fertiliser  des  ter- 
rains jusque-là  incultes  et  improductifs,  préconiser 
et  propager  les  meilleures  méthodes  de  culture,  re- 
chercher enfin  et  récompenser  le  zèle  des  bons  do- 
mestiques, agents  précieux  de  l'industrie  agricole, 
tel  est  le  but  que  se  propose  votre  Société  dans  les 
encouragements   qu'elle    décerne;  et  maintenant. 
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grâce  à  l'alloeation  du  Conseil-général  qui  nous  re- 
met en  possession  du  concours  de  charrues  dont 
nous  avons  été  privés  cette  année,  vous  disposM^ 
du  système  d'encouragement  agricole  le  plus  cooh 
plet  et  le  plus  fécond  possible. 

Au  nombre  des  matériaux  destinés  à  notre  recueil 
et  que  nous  publierons  prochainement,  se  trouvent 
plusieurs  notices  intéressantes  relatives  4  l'agricul- 
ture. Parmi  ces  productions,  je  dois  mentionner 
d'abord  un  travail  de  Tun  de  nos  collègues ,  M.  Le» 
febvre  ^  directeur  de  l'Institution  agricole  de  GaiUoo, 
sur  l'emploi  du  sd  dans  l'alimentation  des  bestiaux. 

Bien  que  depuis  longtemps  à  l'ordre  du  jour  des 
sociétés  agronomiques,  cette  question  est  encore 
loin  d'avoir  reçu  une  solution  satisfaisante  et  déOnt* 
tive.  Si  l'on  s'inspire  des  inductions  de  la  chimie  et 
deJa  physiologie,  l'efficacité  du  sel  dans  l'alimentar- 
tion  ne  saurait  être  douteuse.  Son  action  stimule  la 
puissance  digestive  de  Testomac ,  ses  aliments  four- 
nissent aux  fluides  organiques  les  matériaux  indis- 
pensables de  leur  composition.  Sous  son  influence 
enfin,  une  digestion  plus  complète  procure  au  corps 
une  plus  grande  somme  d'éléments  nutritifs.  Malheu- 
reusement l'expérience  et  la  pratique  n'ont  pas  tou- 
jours confirmé  ces  prévisions  de  la  science,  et  il  s'est 
trouvé  bon  nombre  d'agriculteurs  distingués  que 
leurs  observations  ont  porté  à  nier  l'efficacité  du  sel 
sur  la  croissance  et  l'engraissement  des  bestiaux ,  et 
à  considérer  son  emploi  comme  un  surcroît  de  dé- 
pense inutile. 

Quelle  est  la  cause  de  cette  contradiction  entre  la 
théorie  et  la  pratique  ;  quelle  est  la  source  de  cette 
divergence  d'opinion  entre  les  observateurs?  C'est  ce 
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qM  tiotre  coHègùe  a  reéherché  dand  soîi  trarail» 
Tout  en  préconisant  TeOicacité  de  cepuissatit  agent, 
M.  Lefebvre  en  règle  remploi ,  et^  pour  lui ,  le  sel 
marin  ne  doit  être  ajouté  à  Talimentation  ordinaire 
des  bestiaux  que  comme  un  complément  de  la  quai> 
tité  contenue  naturellement  dans  les  bons  fourrages, 
les  doses  devant  en  conséquence  varier  suivant  ^a 
qualité  plus  ou  moins  aqueuse  des  herbages  ou  dès 
racines  employées. 

Vous  lirez  ce  travail  avec  intérêt ,  Messieurs  ^  parce 
qu'il  traite  d'une  question  importante  et  pleine  d'ao» 
tuaUté  et  qu'il  résume  les  opinions  admises  par  leq 
agronomes  les  plus  distingués. 

Nous  devons  à  H.  Londet,  ancien  élève  de  Técolé 
deGrignon  et  membre  de  la  Société,  d'Intéressants 
chapitres  sur  divers  pointa  d'agriculture  pratique. 
Sous  uae  forme  légère  et  plaisante ,  dans  iln  entre- 
tien familier  tenu  le  soir  d  la  vrillée  du  village^  a  où 
u  l'on  parle,  de  culture,  parce  que  la  culture  mérite 
u  qu'on  s'occupe  d'dle ,  y>  l'auteur  donne  à  son  aur^ 
ditoire  de  bons  et  sages  conseils  sur  l'utilité  d'entre- 
ternir  un  plus  grand  nombre  de  bestiaux ,  sur  la  cul-? 
ture  et  la  conservation  des  racines ,  la  préparation 
des  engrais,  le  chaulage  des  grains ,  etc.  —  Dans  ces 
conversations  du  coin  du  feu ,  franches  et  sans  façon, 
(c  chacun  dit  son  mot,  bien  ou  mal  il  le  dit.  » 

V<)tre  section  d'agriculture  a  pensé  que  la  publi- 
cation annuelle  et  sous  forme  d'almanach  de  ces  ins- 
tructions familières ,  pourrait  faire  pénétrer  dans  les 
campagnes  de  bonnes  et  utiles  vérités  qui  n'y  arrive- 
raient peut-être  jamais  autrement.  <(  L'almanach  est 
»  le  seul  livre  du  peuple,  et  s'il  ne  parle  pas  d'agri- 
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))  culture,  rhabiiant  des  campagnes  ne  l'apprendra 
»  nulle  part  ailleurs.  » 

Voilà  pourquoi  votre  Société  s'est  empressée  de 
voter  des  encouragements  à  l'auteur  et  de  prendre 
son  livre  sous  son  patronage. 

La  question  que  la  Société  met  au  concours  cette 
aimée  est  encore  relative  à  l'agriculture.  Dans  la 
séance  publique  de  1849 ,  une  médaille  d'or  de  300  fr. 
sera  décernée  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  histo- 
rique sur  l'agriculture  et  les  agriculteurs  en  Nor- 
mandie, et  spécialement  dans  les  parties  de  cette 
province  qui  forment  aujourd'hui  le  département  de 
l'Eure,  pendant  le  moyen  âge  (X-XYI*  siècles).  Ce 
travail  devra ,  autant  que  possible ,  avoir  pour  base 
les  documents  contemporains. 

Si  cette  question  reçoit ,  comme  nous  l'espérons , 
tous  les  développements  qu'elle  comporte ,  l'histoire , 
la  science  et  la  pratique  agricoles ,  l'économie  poli- 
tique pourront  y  puiser  d'utiles  et  de  précieux  rensei- 
gnements, notre  statistique  départementale  y  trou- 
vera les  matérieux  d'un  intéressant  chapitre.  Car 
votre  commission  de  statistique  n'a  pas  abandonné  le 
projet  de  conduire  à  bonne  Qn  son  long  et  important 
travail.  Si  l'allocation  qui  nous  avait  été  accordée  n'a 
pu  être  maintenue  à  cause  des  impérieuses  nécessités 
de  la  situation ,  nécessités  comprises  tout  d'abord 
par  votre  commission  elle-même,  les  encourage- 
ments et  les  preuves  de  sympathies  que  nous  avons 
reçus  précédemment  du  Conseil-général  nous  entre- 
tiennent dans  l'espérance  de  terminer  un  jour  cette 
œuvre  laborieuse ,  et  nous  avons  continué  nos  re- 
cherches. 
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Grâce  à  la  persévérance  de  votre  commission ,  au 
zèle  et  au  dévoûment  de  M.  Petit,  son  honorable 
président,  nous  allons  bientôt  pouvoir  mettre  sous 
presse  le  traité  des  usages  locaux. 

Les  usages  ruraux  publiés  il  y  a  quelques  années 
par  les  soins  de  la  Société,  ne  s*appliquant  qu'à  pré- 
parer la  solution  des  difficultés ,  si  fécondes  en  pro« 
ces ,  qui  s'élèvent  souvent  entre  les  fermiers  sortants 
et  entrants ,  n'ont  pour  objet  qu'une  faible  partie  du 
droit  rural.  Tandis  que  ks  us^iges  locaux^  comme 
nous  avons  entrepris  de  les  recueillir,  non-seulement 
comprendront  l'ensemble  des  questions  rurales  qui 
trouvent  leur  solution  dans  la  coutume ,  mais  encore 
ils  auront  pour  objet  de  combler  les  lacunes  laissées 
dans  les  lois  qui  doivent  régler  les  rapports  des  habi- 
tants des  villes  entre  eux. 

Ce  travail,  commencé  depuis  plusieurs  années, 
touche  à  son  terme.  La  lenteur  que  vous  avez  peut- 
être  remarquée,  dans  son  exécution,  tient  à  l'obliga- 
tion que  s'est  imposée  votre  commission  de  puiser  à 
toutes  les  sources ,  d'attendre  les  renseignements  re- 
cueillis dans  tous  les  cantons  du  département,  et  au- 
jourd'hui qu'il  ne  nous  manque  plus  que  le  travail 
d'un  seul  canton,  nous  pourrons  bientôt  livrer  notre 
recueil  à  l'examen  des  hommes  compétents  et  des 
magistrats  chargés  de  l'application  des  lois,  car 
nous  tenons  à  nous  entourer  du  plus  de  lumières  et 
de  garanties  possible.  L'expérience  nous  ayant  dé- 
montré que  souvent  l'autorité  de  notre  recueil  des 
us€^es  ruratAx  était  invoquée  devant  les  tribunaux , 
nous  avons  cru  devoir  demander  pour  notre  nou- 
veau travail  l'appui  et  comme  la  sanction  des  corps 
judiciaires  du  département. 

te  Série,  Tom.  VTII.  i 
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Les  efTorte  que  la  Société  dirige  vers  l'agriculture, 
dont  elle  a  tant  à  cœur  Tamélioration  et  les  progrès, 
ne  la  détournent  pas  des  autres  intérêts  qu'elle  a 
mission  de  satisfaire. 

Le  cours  de  dessin  que  M.  Hassot  professe  sous  les 
auspices  de  la  Société  a  été  suivi  cette  année  par  de 
nombreux  élèves  dont  nous  nous  plaisons  à  recon- 
naître l'assiduité  et  les  progrès.  Les  noms  des  vain- 
queurâ  seront  proclamés  à  la  fin  de  cette  séance. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Sauvage,  l'un  dès 
flfiembres  les  plus  laborieux  et  les  plus  dévoués  de  la 
Société,  travaille  à  la  publication  d'une  série  de  petits 
livres  qu'il  intitule  Petits  Monthyon.  Ce  titre  vous  in- 
cft]ue  suffisamment  et  la  pensée  de  l'auteur  et  la 
source  où  il  a  puisé.  Deux  volumes  ont  paru^  le  pre- 
mier, approuvé  par  le  conseil  de  l'Université,  a  pour 
titre  :  Petit  ManHiyùn  de  la  Normandie.  Il  vous  est 
déjà  connu.  Le  second,  le  JUkmthyàn  de  la  Frahte^ 
vous  a  été  oflTert  dans  votre  dernière  séance. 

Ces  petite  Rvres  ont  pour  but,  en  tiièttant  soUs  lés 
yeux  des  enfants,  la  vie  pleine  de  bôrtnes  actions 
d'hommes  qui  vivent  encore,  de  faire  germer  dans 
leurs  jeunes  cœurs  la  pensée  du  bien,  par  l'exemple 
de  la  vertu  et  dudévoûihent.  Le  résumé  le  plus  exact 
et  le  plus  vrai  de  ces  deux  volumes,  c'est  que  ce  sont 
de  bonnes  histoires,  simplement  racontées  par  un 
père  de  famille.  Nous  saisissons  cette  occasion  pour 
montrer  que  la  Société,  dont  la  mission  est  de  re- 
chercher et  d'encourager  tout  ce  qui  se  fait  de  bien 
autour  d'elle^  doit  être  aussi  la  première  à  payer  à 
M.  Sauvage  son  tribut  d'éloges  et  d'encouragement. 

Vous  n'avez  certes  pas  oublié,  Messieurs,  les  fables 
pleines  d'élégance  et  de  fraîcheur  dont  M.  Théodore 
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Mbommé  voas  a  donné  lecture  dani9  une  de  tiOB 
dernières  réunions.  Vous  les  devez  à  M.  de  Stassàrt^ 
de  l'Académie  royale  de  Belgique  e^  de  l'Institut  êè 
France-,  membre  de  notre  Société  depuis  plus  dé 
vingt  ans,  il  vous  a  payé  son  tribtrt  de  souvenir  en 
vous  fliisant  hommage  de  la  septième  édition  de  ses 
fables,  augmentée  d'un  huitième  livre  publié  eu 
1847<  Vous  vous  rappelé)^  la  judicieuse  et  spirituelle 
critique  que  M.  Delbomme  vous  a  faite  de  cet  ou- 
vrage; aussi  n'ai-j6  rien  à  ajouter  à  ses  observations; 
et  pour  clore  la  partie  littéraire  des  travaux  de  lir 
Société,  il  ne  me  reste  [dus  qu'à  mentionner  le  vkp^ 
port  de  M.  Porte  sur  un  ouvrage  (pn  vous  â  été  ofibtf 
par  M.  Wauthîer  d'Hallurin.  Ce  rappcH  d^ntietlt^M 
critique  vive  et  animée  d'une  méihodef>tf)stori<]tKi 
plus  fé€6âde  en  promesses  qu'en  bous  résultats.     ■ 

Vous  '  le  voyez.  Messieurs,  nos  productions^  pflil^^ 
ment  littéraires  sont  peu  considérables,  et  eeitte  pta-^ 
vrelé  mèitiè'Sertiit  désespérante,  si  elto  né  trbtrvatt 
son  èiiptièàlion  dans  les  préoccupations  politique^ 
sans  cesse  renaissantes,  auxquelles  personne  ne  san^ 
rait  rester  étranger.  Soumise  aux  mêmes  influenoesi, 
votre  Société  a  subi  le  même  sort  que  les  associa*- 
tions  des  autres  départements.  Dans  tous  les  re- 
cueils, les  productions  littéraires  laissent  la  plus 
large  place  aux  travaux  économiques,  scientifiques  et 
surtout  agricoles. 

Maintenant,  Messieurs,  que  votre  rapporteur  a  ter- 
miné sa  tâche,  si  vous  jetez  avec  lui  un  regard  d'en- 
semble sur  la  situation  de  la  Société,  vous  concevrez 
sur  son  avenir  les  plus  légitimes  espérances.  Sortie 
victorieuse  de  circonstances  exceptionnelles,  elle  a 
pu  faire  face  à  tous  ses  engagements  malgré  les  ré- 
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duetioDs  opérées  dans  son  budget.  Et  maintenant 
que  tous  les  regards  se  portent  vers  l'agriculture,  les 
hommes  dévoués  à  la  prospérité  de  cette  industrie, 
hommes  de  science  ou  de  pratique,  comprendront  la 
nécessité  de  se  réunir  et  de  s'associer,  pour  travailler 
en  commun  à  la  solution  des  importantes  questions 
qui  surgissent  à  chaque  pas. 

Depuis  six  mois,  douze  membres  nouveaux  ont 
scrilicité  leur  admission  dans  notre  Société.  La  sec- 
tion de  Louviers  seule  compte  vingt  présentations 
dans  le  cours  de  cette  année.  Aussi,  malgré  la  démis- 
sion de  quelques  membres,  l'éloignement  de  quel- 
ques autres  que  d'impérieuses  circonstances  séparent 
de  nous,  votre  Société  a  beaucoup  gagné  sous  le  rap- 
port du  nombre  de  ses  membres. 

Qu'il  me  soit  permis,  Messieurs,  en  terminant  ce 
rapport,  de  donner  un  regret  au  collègue  que  nous 
avons  perdu  au  commencement  de  cette  année, 
M.  Thiébot,  professeur  au  collège  d'Evreux.  Bon  et 
laborieux  jeune  homme  que  la  mort  a  frappé  au  dé- 
but de  la  carrière,  et  qu'elle  a  si  cruelle-ment  enlevé 
à  ses  jeunes  élèves  dont  il  était  l'ami,  à  ses  parents 
dont  il  était  le  soutien. 


PRIX 

DISTRIBUÉS  DANS  LÀ  SÉANCE  PUBUQUE 

DU  26  HOTIMBIB  1848. 


pxfmn  accotbét»  aiur  Commutirs 

POUR  LA  mSE  KN  YALKJR  DE  LEURS  RIENS  GOIQIUKAUX. 

La  commune  de  YiUez-Champ-Dominel    500  flr. 
—       de  la  Roquette 500 

B&0mptn9f9  OUI  iDomettupiM  nirouf . 
Charretiers. 

PAIX  DB  DÉPÀRTÉMmT. 

Prix  :  Izîro  Bocquet ,  charretier  depuis  48  ans  chez 
M"*  veuve  Déranger,  à  Saint-Cyr-de-Saleme,  arron- 
dissement de  Bemay.  (Une  somme  de  100  francs.) 

Fin  DB  l'arbomdissbmbht  d'btbbux. 

Prix  :  Pierre  Mahay^  charretier  depuis  S9  ans  chez 
M.  Buzot,  cultivateur  à  la  ferme  du  Plessis,  commune 
de  CourteiOes,  canton  de  Vemeuil.  (Une  somme  de 
60  francs.) 

Mention  honorable  :  Denis  Bourdon,  charretier  de- 
puis 27  ans  chez  M.  RapiDy ,  cultivateur  à  Vaux-sur- 
Risle. 
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BniGtlis. 

PRIX  DE  DÉPARTEMENT. 

Prix  :  Bemabé  EmorU ,  berger  depuis  34  ans  chez 
M,  Mettais,  cultivateur  à  Harquency ,  canton  des  An- 
delys.  (100  francs.) 

Meniion  honorable  :  Lejard ,  berger  depuis  32  ans 
chez  M.  Decambos,  à  Chavigny. 

PRIX  DE  l'arrondissement  D^BYREUX. 

Prix  :  Lefort  (Pierre-Léonard),  berger  depuis  30  ans 
chez  M.  Metton,  à  Ormes.  (Un  prix  de  60  francs.) 

Mention  honorable  :  Jean-François  Lejard ,  berger 
depuis  24  ans  chez  M.  Ledoux^l  cultivateur  à  Saint- 
Aquilin-de-Pacy. 

Hommes  de  cour,  ou  a  toutes  mains. 

PRIX  DE  département. 

Prix  :  Lecointre^  depuis  44  ans  au  service  de  M.  Du- 
gast ,  cultivateur  à  I^ogentrle-Sec ,  canton  de  Cou- 
ches. (Une  somme  de  80  francs.) 

Mention  honorable  :  Jean-Charles  Qmrdon ,  en 
service  depuis  34  ans  chez  M.  Moisson ,  cultivateur  à 
Jumelles. 

PRIX  de  l'arrondissement  d'eyreux. 

Prix  :  Félix  Beknarre^  en  service  depuis 42  ans  chez 
M.  Métayer ,  propriétaire  à  Bémécourt ,  canton  de 
Breteuil.  (40  francs.) 

Mention  honorable  ;  Hervieu ,  en  service  depuis  25 
ans  chez  M.  Rapilly,  cultivateur  à  Vaux-sur-Risle. 

^.  Servantes  de  ferme. 

PRIX  DE  DÉPARTEMENT. 

Prix  :  Catherine  Auber^  servante  de  ferme  depuis 
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48  ans  chez  M.  Taillet,  cultivateur  à  Brétigny,  canton 
de  Brionne.  (80  francs.) 

Mention  honorable  :  Marie-Marthe  Buisson^  en  ser- 
vice depuis  35  ans  chez  H.  Jean  Mauxe ,  propriétaire 
à  Nogent-le-Sec. 

PRIX  DE   l'arrondissement  D*ETRBUX. 

Prix  :  Marie-Catherine  Àtwray ,  en  service  depuis 
41  ans  chez  M.  Lebret,  cultivateur  à  Brécourt ,  com- 
mune de  Douains,  canton  de  Yemon.  (40  francs.) 


Cour0  publu  et  gratuit  ^e  JDessiti , 

PtOnSSi  80DS  LIS  AUiSPICIS  Dl  U  SOClM  A  L'AVnnÉATII  riYuui, 


Qmemsnts  d'après  lb  bas-rsuef. 

Prix  :  Narcisse  Othon.  (Médaille  d'argent.) 
AccBSsrr  f%ugène  Liard. 

TÊTE  d'après  la  ronde  BOSSE. 

PRSMmR  PRIX  :  Alphouso  Gorgoult.  (  Médaille  d'ar^ 
gent) 
Deuxième  PRIX  :  Eugène  Xtord.  (Médaille  de  bmiaeO 
Premier  accessit  :  Narcisse  OAotk 
Deuxième  accessit  :  Ernest.  J!>iiAame/. 
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CONCOURS  AGRICOLE 


DÉPARTEMENTAL, 


T£NU  A  BËRNAY,  LE  15  OCTOBRE  1848. 


COMPTE-RENDU 


Par  9I»  Adolplie 

SecréUire  <!•  1»  mcUod  générale  de  Bemay. 


Le  15  octobre  1848,  à  onze  heures  du  matin, 
MM.  Fleau ,  Préfet  de  TEure  ;  Gharlemaine  ^  Sous- 
Préfet  de  Bernay  ;  De  la  Roncière ,  Adolphe  Bardet , 
Richard,  Blonde! ,  Beaulavon,  Vincent  Gonard,  Du- 
donnez,  Lemonnier,  Focet,  Levavasseur,  Guilbert, 
membres  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences,  Arts 
et  Belles-Lettres  de  l'Eure,  se  rendirent,  escortés 
par  la  garde  nationale  de  Bernay,  sur  le  lieu  du  con- 
cours où  s'élevait  la  tente  de  la  Société ,  et  où  deux 
vastes  amphithéâtres,  érigés  par  les  soins  de  la  ville, 
donnaient  place  à  de  nombreux  spectateurs. 

M.  le  Préfet  ayant  ouvert  la  séance,  la  Société  dé- 
signe pour  faire  partie  de  la  commission  chargée 
d'examiner  les  nombreux  animaux  amenés  au  con- 
cours, MM.  do  la  Roncière  et  Dudonnez.  Les  concur- 
rents cboisireot  MM.  Desmenager,  maire,  cultivateur 
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à  Saint-Yictor-de-CbréCienville  ^  Chéron,  cultivateur 
à  Menneval ,  et  Jonoin,  cultivateur  à  Saint-Aubin-le- 
Guichard.  —  Ainsi ,  conformément  au  programme, 
le  jury  se  trouva  con^josé  de  cinq  membres  :  deux 
choisis  par  la  Société  et  trois  par  les  concurrents. 

A  trois  beures  et  demie  le  jury  ayant  terminé  son 
examen ,  entra  en  délibération  et  arrêta  la  liste  des 
lauréats  dont  M.  Charlemaine  proclama  les  noms 
{f^oir  ci-après  la  liste  des  lauréaU) ,  et  il  a  été  procédé 
à  la  distribution  des  prix. 

M.  de  Boisrioult ,  deux  fois  primé  pour  les  beaux 
animaux  qu'il  avait  présentés  au  concours,  aban- 
donna généreusement  le  montant  des  prix  quil  ve- 
nait de  recevoir  à  M.  le  maire  dUeudreville ,  en  des- 
tinant ces  fonds  à  la  réparation  des  chemins  vicinaux 
de  cette  commune. 

L'heure  avancée  obligea  de  lever  la  séance. 

Un  nombreux  et  beau  banquet  (115  couverts)  sui- 
vit cette  fête  agricole.  Au  dessert ,  un  toast  a  été 
porté  par  M.  Charlemaine  à  YJgriculture  !  et ,  après 
une  chaleureuse  allocution  de  M.  le  Préfet,  une  quôt% 
au  profit  des  pauvres  a  été  faite  par  Mme  Charle- 
maine. 

Un  feu  d'artifice,  auquel  assistait  une  foule  im- 
mense, a  couronné  dignement  cette  journée.  Des 
danses  avaient  été  organisées  sur  la  place  publique. 


PRIX 

DÉCERNÉS  DANS  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  ET  PUBUQUE 

i  ■ 

TBHUB  A  BBMICAT,   LB  15  OCTOBRE  1848. 


PRIX  DE  LA  SECTION  GÉNÉRALE  DE  BERNA  Y. 

!}ljnnilture  perfectionnée. 

PREHitai  PRIX  :  M*  LemoMyi^ ,  cultivateur  à  Saint- 
Cbir-d'Arcey.  (Une  somme  de  300  francs.) 

DEmuÈHE  PRIX  :  M-  I^Âef,  de  Fontaine-la-Louvet. 
(Une  somme  de  200  francs.) 

TROisiàvB  PRIX  :  M.  François  BeraoM  fils ,  de  Men- 
neval. 

Première  mention  I^onorable  .*  M.  de  BqisriauUj  pro- 
priétaire  à  tieudreviUe. 

Deuxième  mention  honorable  .*  M.  Vincent  Çonard, 
propriétaire-qqlUyateur  à  Driiçpu^t,  canton  de  Tbi- 
^rville. 

Troisièmementionhonorable  .*  M.  Rocher^  propriétaire- 
cultivateur  à  Planes,  canton  de  Bemay. 

fieicompensed  ouf  Domestiques  nirour. 

Charretiers. 

Premier  prix  (60  fr.)  :  Louis  Rocher^  charretier  chez 
M.  Bernais,  maire,  propriétaire-cultivateur  à  Courbé- 
pine,  canton  de  Bemay  (32  ans  de  service.) 

Première  mention  honorable  :  Pierre  Caillé^  charre- 
tier chez  M.  François  Bernais,  propriétaire-cultivateur 
à  Courbépine ,  canton  de  Bernay  (30  ans  de  service.) 

Deuxièmemention  honorable  :  Tranquille  Vacel^  char- 


retier  chez  M.  Malieome ,  cultÎTateiir  à  HeudreviUe  ^ 
canton  de  Tbiberville  (29  ans  de  service.) 

Bebger. 
PumB  PRIX  (60  fr.)  :  Jacques  Ifafengffyray ,  berger 
chez  M.  Foulon ,  cultiyateur  au  Thilieul ,  canton  de 
Seni^T  (29  ans  de  service.) 

Valet  m.  naiifB. 
PamiER  PRIX  (40  flr.)  :  Tbomai  Domniqu»^  valet  de 
ferme  chez  M.  Bernais,  maire,  propriétaire^ultivateur 
à  Gourbépine,  cantonade  Bemay  (SO  ans  de  service.) 

Servante. 
Premier  prq  (40  fr.)  ;  Marguerite  Béehei^  servante 
chez  M.  Leroy,  cultivateur  à  Notre-Dâme^u-Hamel, 
canton  de  Broglie  (35  ans  de  service.)  - 


qON€OUBS  D&PARTEMPNTAL.  « 

|lrtmeii  pour  ramAtoratum  1^  iBnûmr. 


Taureaux. 

Premier  prix  (120  fjr.):  Perrinne^  cultivateur  à 
Boumainville ,  canton  d^JIbiberville.  (10  fr.  au  do- 
mestique.) 

DEUXiiMB  prix  (80  fr.):  Mowriçê ^  cultivateur  à 
Saint-liards-de-Fresne,  canton  de  Bernay.  (10  fr.  au 
domestique.) 

Vaches. 

Premier  prix  (80  fr.)  :  Pirrinne^  cultivateur  à  Bour- 
nainville,  canton  de  Tbiberville.  (10  fr.  au  domes- 
tique.) 

Deuxième  prix  (60  fr.)  :  Charlemaine^  propriétaire- 


«■' 
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cultivateur   à   Notre-Dame-du-Hamel ,  canton   de 
Broglie.  (5  fjr.  au  domestique.) 

Génisses. 

Premier  prix  (65  fJr.)  :  Guérie^  propriétaire-cultiva- 
teur à  Bemay.  (10  fr.  au  domestique.) 

Deuxième  prix  (50  fr.)  :  DumouUer^  propriétaire  à 
Bemay.  (5  fr.  au  domestique.) 


BÉLIERS. 

Premier  prix  (120  fr.):  lemomiîer ,  cultivateur  à 
Saint-ClaiiMi'Arcey,  canton  de  Bernay.  (25  fr.  au  do- 
mestique Aube.) 

Deuxième  prix  (Sùtr.):  de  BoisriouU^  propriétaire 
cultivateur  à  Heudreville,  canton  de  ThiberviUe.  (15 
fr.  au  berger.) 

Brebis. 

Premier  prix  (120  fr.)  :  de  BùiiriouU^  propriétaire 
cultivateur  à  HeudreviUe ,  canton  de  ThiberviUe.  (15 
fr.  au  berger.) 

Deuxième  prix  (60  fr.)  :  Letoumeur ,  cultivateur  à 
Saint-Ciair-d'Arcey ,  canton  de  Bemay.  (  10  fr.  au 
berger.) 


Verrats. 
Premier  prix  (60  fr.):  Tilliard^  propriétaire  à  la 
Commanderie,  canton  du  Neubourg.  (5  fr.  au  domes- 
tique.) 

Truies. 
Premier  prix  (40  fr.)  :  Vuard^  cultivateur  à  Courbé- 
pine,  canton  de  Bemay.  (5  fr.  à  la  domestique.) 


SÉANCE  PUBLIQUE 

TENUE  PAR  LA  SECTION  GÉNÉRALE  DE  LOUVIERS , 

A  CkuUon, 
LB   f9  ROTBMBBB  1848. 


DISCOUBS 

PBONONCiii   PAR  M.   PANTIN-WILDER, 
Président  de  In  section  générale  de  LooTiers. 


Messisuhs, 

Vous  venez  aujourd'hui  d'assister  à  la  publication 
de  la  Constitution  de  la  République  française. 

Elle  a  pour  principes  la  liberté ,  l'égalité  et  la  fra- 
ternité, et  pour  bases  la  famille,  le  travail,  la  pro- 
priété et  l'ordre  public. 

Habitants  des  campagnes ,  vous  les  aviez  ces  prin- 
cipes ,  vous  les  pratiquiez  ces  vertus  de  famille ,  cet 
amour  et  cette  habitude  du  travail  et  de  Tordre. 
Cest  pourquoi ,  devant  le  désordre ,  vous  êtes  restés 
calmes  comme  la  sagesse.  C'est  vous  qui  avez  dicté 
à  vos  mandataires  cet  article  4  que  proclame  aujour- 
d'hui la  Constitution  que  nous  acceptons. 

Qud  l'habitant  des  villes  se  présente  dans  une  de 
vos  maisons  à  Theure  des  repas,  qu'il  cherche  du 
rogard  le  maître  parmi  ces  travailleurs,  il  faudra 
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qu'on  le  lui  nomme ,  car  ils  sont  tous  assis  à  la  même 
table ,  partageant  un  même  pain  qu'il  trouvera  un 
peu  bis*,  car  le  cultivateur  économe  porte  à  la  halle 
son  plus  beau  blé.  Dans  ce  séjour  de  la  liberté ,  de 
régalité ,  de  la  fraternité ,  il  n'entendra  pas  la  voix 
de  l'envie  rugissant  l'anathème  contre  le  riche  et 
demandant  une  loi  agraire  que  l'envieux  ne  com- 
prend pas ,  vu  la  communauté  de  biens  qu'il  ne  veut 
pas  se  donner  la  peine  d'acquérir.  Il  ne  verra  que 
des  hommes  paisibles ,  sans  inquiétudes  sur  un  avenir 
pour  lequel  ils  travaillent.  Il  semble  qu'ils  sachent 
que  plus  le  salaire  est  élevé ,  plus  l'ouvrier  est  avide 
de  gain  et  indifférent  pour  le  patron.  Pour  eux,  ils 
se  contentent  de  partager  la  vie  modeste  du  maître; 
ils  savent  ce  qui  s'est  passé  dans  quelques  villes ,  et 
ils  ont  peine  à  croire  que  des  ouvriers ,  comme  il  s'en 
est  trouvé  sur  les  barricades,  gagnant  trois  fois  plus 
qu'eux  et  pour  lesquels  on  a  créé  les  caisses  d'épar- 
gnes ,  se  refusant  à  l'économie ,  non-seulement  pour 
leur  avenir,  mais  encore  pour  le  présent  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants ,  achèvent  le  lundi  de  dé- 
vorer le  prix  du  travail  de  la  semaine  :  tandis  que 
l'ouvrier  cultivateur  n'attend  pas  que  le  maître  l'en 
prie  pour  quitter  son  vêtement  du  dimanche  et  re- 
prendre ,  après  la  messe ,  le  travail  de  la  récolte ,  s'il 
voit  que  le  temps  est  incertain. 

Oh  !  mes  amis ,  ce  n'est  pas  vous  qui  avez  troublé 
l'ordre  public ,  porté  le  désordre  dans  les  familles , 
qui  avez  fait  fuir  de  nos  villes  l'étranger  qui  était 
venu  y  apporter  son  or,  qui  avez ,  en  tuant  le  luxe , 
tué  l'ouvrier  qui  en  vivait  ;  qui  avez  forcé  le  goÙTer- 
nement  de  frapper  la  propriété  d'un  surimpôt  de 
quarante-cinq  centimes ,  encore  augmenté  depuis , 
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ett  retiîrattt  au  propriétaire  les  moyens  de  faire  tra- 
V'ailiei*  Touinrier,  et  de  nourrir  le  pauvre. 

Oui'  donc  a  porté  la  perturbation  dans  le  sein  des 
villes  e|  fait  entr'égorger  nos  concitoyens  ?  Ce  sont 
qcœiques  rêveurs,  quelques  ambitieux  plus  ou  moins 
coupables,  qui,  s'adressant  aux  mauvaises  passions 
du  peuple ,  ont  dit  à  des  hommes  faibles ,  ignorants 
et  passionnée  :  «  Il  est  temps  de  mettre  un  terme  à 
reipiôftation  de  l'homme  par  Fhomme.  Vous  êtes 
des  hommes  libres ,  vous  ne  devez  pas  avoir  de  mal* 
très;  que  les  patrons  s'associent  à  vous,  et  ])ar-> 
tagent.  » 

D^autres  ont  dit:  «  Vous  n'avez  pas  besoin  d'ar^ 
gent;  il  devient  inutile  quand  tout  est  à  tous.  Nul 
n'a  le  droit  de  dire  :  ee  champ  §fjL  à  mol.  La  pro- 
priété est  un  vol  fait  à  la  société,  » 

Un  autre,  pour  pervertir  par  la  vanité,  tes  ouvriers 
des  villes ,  leur  a  promis ,  dans  un  pays  imaginaire , 
debdlës  parures,  des  bijoux  d'or  et  de  diamants, 
faux  à  la  vérité  ;  car  il  en  fallait  pour  tout  le  monde, 
mais  aussi  beaux  que  le  vrai ,  enfln  toutes  les  jouis- 
sances du  luxe  et  jusqu'à  des  chevaux  de  selle  pour 
les  promener  après  un  léger  travail  en  conunun , 
pour  prendre  de  l'appétit ,  puis  des  repas  abondants 
et  de  la  pâtisserie  pour  le  souper. 

Mes  amis ,  vous  devez  croire  que  je  plaisante.  Eh  ! 
bien,  lisez  le  livre  de  Tlcarie,  par  le  citoyen  Cabet, 
et  vous  y  trouverez  tout  cela  et  beaucoup  d'autres 
extravagances. 

Poérarit  ces  extravagances  ont  tourné  des  têtes, 
et  beaucoup  de  têtes.  Des  hommes,  des  femmes ,  des 
filles  ônl  demandé  à  Cabet  de  les  conduire  en  Icarie. 
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D'autres  ont  réalisé  leur  avoir  et  celui  de  leur  famille , 
et  Cabet,  à  qui  peu  de  voix  ont  manqué  pour  en  faire 
un  représentant  du  peuple  de  Paris ,  les  a  fait  embar- 
quer pour  rAmérique. 

Arrivés  à  la  Nouvelle-Orléans  et  détrompés ,  ceux 
qui  savaient  travailler  y  sont  restés  -,  les  autres ,  en 
bien  petit  nombre ,  ont  continué  leur  route  pour  par- 
venir sur  les  frontières  du  Texas ,  aux  forêts  vierges 
fréquentées  par  des  peuplades  sauvages  qu'ils  de- 
vront civiliser  d'après  M.  Cabet ,  ce  que  les  Améri- 
cains n'ont  encore  pu  faire  •,  auront-ils  survécu  ? 

Quant  au  citoyen  Cabet ,  il  est  en  ce  moment  cité 
en  justice,  et  ce  n'est  pas  encore  pour  avoir  abusé 
de  ces  malheureux  ! 

Je  ne  vous  parlerai  pas  d'un  autre  qui  prétend 
mettre  en  commun  les  femmes  et  les  enfants. 

Ce  que  je  vous  raconte  et  qui  se  passe  sous  nos 
yeux  peut  vous  faire  juger  de  la  coupable  extrava- 
gance des  uns  et  de  la  crédule  ignorance  des  au- 
tres. 

Mais  que  direz-vous  d'un  homme  qui  poussant, 
dirai-je,  la  déraison  ou  la  méchanceté,  ou  même  le 
crime  •  publiquement,  au  point  de  vouloir  priver  le 
malheureux  qui  souffre  dans  le  présent,  de  l'espoir 
d'un  avenir  qui  le  récompense ,  lui  ferme  les  portes 
de  l'éternité  en  publiant  qu'il  n'y  a  pas  de  Dieu ,  ou 
que  Dieu  est  le  diable. 

Mes  amis ,  ce  dangereux  fou ,  bien  loin  d'être  sous 
les  verroux ,  est  un  représentant  du  peuple  !  Mais  je 
vous  demande  quel  peuple  peut  nous  représenter 
Proudhon ,  sinon  celui  de  charenton  ? 

Hommes  des  campagnes,  ne  vous  estimez-vous  pas 
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heureux  d'être  éloignés  de  ces  volcans  qoi  finissent 
par  détruire  les  villes. 

Ah!  reposons  notre  vue  sur  ces  vertueux  servi- 
teurs qui  ont  fait  leur  bonheur  de  celui  de  leurs  maî- 
tres, et  sur  ces  maîtres  qui  se  sont  unis  du  lien  de  la 
fraternité  avec  ces  bons  serviteurs,  et  faisons  des 
vœux  pour  le  salut  de  la  patrie. 


%•  Série,  TOM.  Vni. 


i 


PRIX 

DÉGERIMÉS  PAR  LA  SECTION  GÉNÉRALE  DE  LOUVIBRS, 

LE    49   NOVBMBBB    4849. 


Culture. 

Premier  prix  (canton  de  Gaillon)  :  M.  Prosper 
Etienne^  cultivateur  à  Saint -Pierre -la -Garenne 
(  200  fr.  ). 

Deuxième  prix  (canton  de  Gaillon)  :  M.  Amand- 
François  Jean^  cultivateur  à  Cailly  (50  fr.). 

Premier  prix  (canton  de  Louviers)  :  M.  Amable 
Petel^  propriétaire  et  cultivateur  à  Surville  (200  fr.). 

Deuxième  prix  (canton  de  Couviers)  :  M.  Jean-Bap- 
tiste Legendre^  propriétaire  à  Damneville-Quatremare 
(50  fr.). 

Wcomperv5ts  tmt  ^Domestiques  ruraur. 

Charretiers. 

Prix  :  Jacques  Quilleheuf^  pour  31  ans  de  service 
dans  la  famille  Lemercier ,  au  Neubourg  (60  fr.). 

Mention  honorable:  Jean-Louis  lan^/cHs ,  pour  18 
ans  de  service  chez  M.  Aublé ,  cultivateur  à  Andé. 

Bergers. 

Prix  :  Jean-François-Alexandre  Lenoir^  pour  16 
ans  de  service  chez  M.  Malide ,  cultivateur  à  la  Croix- 
Sain  t-Leufroy  (60  fr.). 
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MenHan  honorable  s  Jean  Dubos ,  pour  service  chez 
M.  Allix ,  cultivateur  à  Canappeville. 

Valets  de  ferme. 

Prix  :  Modeste  Rousselin ,  pour  33  ans  de  service 
chez  M.  Jean-Baptiste-Constant  Ferrand ,  cultivateur 
à  SurUuviile  (40  fr.). 

Mention  honorable  :  Pascal  Contant^  pour  31  ans 
de  service  chez  M.  Touin ,  cultivateur  à  Muids. 

Servamt:s  de  ferme. 

Prix  :  Catherine  Fauclin^  pour  27  ans  de  service 
chez  M.  Laurent  Crout ,  cultivateur  à  Andé  (40  fr.). 

Mention  honorable  :  Marie-Antoinette  Bonnetnlle , 
pour  23  ans  de  service  chez  M.  Decorchemont. 


SÉANCK  PUBLIQUE 

Tenue  A  9aoy  «nr-Biire, 

POUR  LA  DISTRIBUTION  DES  PRIX 

^((orbrs  cai  cnltbatrars  ^rs  cantons  ht  Snnt-^kr,  |lac^  rt 


Qui,  proporlionneHement  k  réKendue  de  leur  exploitation,  entretienaenc 
le  plus  grand  nombre  de  bestiaux. 


DISCOUBS 

PRONONCÉ    PAR   M.   HÉBERT, 
Président  de  la  Société. 


Messieurs  , 

La  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département,  réunie  pour  distri- 
buer des  encouragements  à  l'agriculture,  considère 
ce  beau  jour  comme  celui  qui  couronne  dignement 
ses  travaux  annuels  et  satisfait  au  premier  de  ses 
litres. 

Cette  solennité,  qui  a  pour  objet  la  gloriQcation  du 
travail,  trouve  chez  tous  de  la  sympathie,  parce  qu'il 
s'agit  d'exalter  publiquement,  au  milieu  de  leurs  voi- 
sins, à  côté  de  leurs  foyers,  ceux  qui,  par  leurs  cul- 
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tures  intelligentes,  ont  réalisé  des  améliorations  et 
fait  avancer  l'art  agricole. 

D'où  vient  que  tous  les  hommes  au  cœur  généreux 
prennent  si  volontiers  part  à  nos  réunions,  à  nos 
fêtes?  C'est  que,  plus  que  jamais,  on  proclame,  avec 
une  haute  raison,  qu'il  faut  relever  l'agriculture,  non- 
seulement  chez  ces  habiles  fermiers  que  nos  relations 
nous  apprennent  à  aimer  et  à  estimer,  et  qui  s'ingé- 
nient à  trouver  des  pratiques  plus  fructueuses,  des 
méthodes  plus  lucratives,  mais  encore  dans  les  di- 
verses classes  d'agents  qui  concourent  si  puissam- 
ment à  la  prospérité  générale;  car  partout,  surtout 
dans  les  campagnes,  plus  le  maître  se  rapproche  des 
serviteurs,  plifs  le  propriétaire  se  rapproche  de  l'ou- 
vrier, plus  il  s'individualise  avec  lui,  s'immisce  dans 
les  détails  de  sa  vie  intime,  plus  le  mattre  s'élève  aux 
veux  de  Dieu  et  des  hommes. 

Le  travail.  Messieurs,  sera  toujours  la  condition  de 
l'homme  ;  institué  par  Dieu,  il  n'est  pas  permis  de  s'y 
soustraire,  et,  en  y  réfléchissant  bien,  il  est  pour  le 
pauvre  une  noble  voie  d'affranchissement,  c'est  par 
lui  que  l'opulence  devient  tributaire  de  l'industrie 
du  travailleur. 

En  gloriflant  les  progrès  continus  de  l'agriculture, 
qui  doit  incessamment  perfectionner  ses  méthodes  et 
ses  procédés  dans  l'intérêt  surtout  d'une  population 
qui  s'accroît  sans  cesse  par  l'esprit  libéral  de  nos 
lois  et  les  tendances  de  nos  mœurs,  nous  faisons  acte 
du  plus  pur  patriotisme.  Nous  poursuivrons  notre 
tâche,  car  sachons-le  reconnaître  hautement,  l'agri- 
culture ,  en  France ,  n'a  pas  suivi  dans  leurs  progrès 
les  autres  industries  qui  relèvent  d'elle  et  qui  ne 
peuvent  se  passer  de  son  concours.  11  est  temps  que 
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la  pratique  des  assolements  et  des  rotations  de  cul- 
ture au  moyen  de  plantes  fourragères  et  sarclées  *, 
que  de  puissants  labours,  des  défoncements  du  sol 
par  des  instruments  perfectionnés,  que  des  engrais, 
des  amendements  de  natures  diverses  appropriées  au 
terrain  qu'il  s'agit  de  diviser,  d'enrichir,  d'améliorer; 
que  les  eaux  nuisibles  ou  superflues  portent  par  l'ir- 
rigation la  fraîcheur  et  la  fécondité  sur  les  sols 
arides  -,  que  les  méthodes  raisonnées  de  rélève  et  de 
l'engraissement  de  toutes  les  races  utiles  à  l'agricul- 
ture se  vulgarisent  et  tombent  peu  à  peu  dans  le 
domaine  commun  et  ne  soient  plus  le  privilège  des 
capitaux  et  de  la  science. 

A  une  époque  où  les  plus  hautes  intelUgences 
s'efforcent  de  rendre  utiles  et  pratiques  les  résultats 
de  leurs  méditations  et  de  leurs  découvertes ,  il 
appartenait  à  cette  époque  d'élever  au  rang  des 
sciences  l'agriculture,  la  plus  ancienne,  la  plus  fé- 
conde et  la  plus  puissante  des  industries^  à  celle  qui 
(fonne  à  toutes  les  autres  les  éléments  nécessaires  à 
leur  activité;  à  celle  qui  fournit  des  vêtements  et  du 
pain  aux  trente-six  millions  d'habitants  de  notre 
belle  patrie.  En  effet,  de  tous  les  éléments  qui  cons- 
tituent la  force  et  la  prospérité  d'un  pays,  il  n'en  est 
pas  de  plus  puissants  et  de  plus  incontestables  que 
ceux  qui  se  rattachent  à  cette  science. 

De  cette  vérité  sont  nés  les  sociétés  d'agriculture 
et  les  concours  agricoles,  parce  que,  plus  qu'aucune 
autre  industrie,  l'agriculture,  pour  se  développer, 
pour  prendre  un  essor  désirable,  a  besoin  que  tous 
ceux  qui  ont  pu  consacrer  leur  temps  à  l'étude  des 
secrets  qu'elle  renferme,  s'unissent  pour  en  répandre 
la  connaissance,  et  quand  la  science  vient  s'appliquer 
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à  Fagriculture,  comme  elle  fait  aujourd'hui,  eUe  lui 
rend  d'inunço^es  services. 

Rechercher,  découvrir  et  constater  les  procédés 
les  plus  fructueux^  puis  les  récompenser,  les  rteewvr- 
mander  et  les  propager,  voilà  la  mission  delà  Société 
d'agriculture,  mission  généreuse,  bienfai9ante,  mais 
difficile*  Il  ne  sufQt  pas  de  secontderpar  des  écrits  le^ 
louables  efforts  des  cultivateurs,  il  faut  plaicer.  soi^ 
leom  ywx  et  leur  montrer  ce  qui  se  paçSiO  aup^ 
d'eux,  provoquer  Timitation,  jdxciter  l'émulatioii^ 
lûnsi,  étudier,  découvrir  et  propager,  c'est  le  bpt  de 
la  Société  d'agriculture^  prouver  par  les  faits  et 
l'exemple  le  résultat^  la  valeur  des  découvertoa^  ç'dst 
lebut  desiconcours.  ^        ri. 

Notre  Société  d'agriculture,  par  les  récompenses 
qu'elle  accorde^  remidit  le  but  qu'elle  s'est  piHHlo^^ 
Par  le  prix  de  culture,  elle  encourage  tous  leftuou? 
veaux  procédés,  toutes  les  nouvelles  méthodes^  elle 
endurasse  toutes  les  améliorations.     .    ^      ;      i: 

Dans  les  concours  de  charrues,  elle  recompose 
ceux  qui  ont  modiGé  et  perfectionné  les  instruments 
aratoires  et  ceux  qui  en  font  le  meilleur  usager  elle 
récompense  le  bon  labourage,  gage  pour  le  cultiva-^ 
teur  d'une  abondante  récolte. 

Par  les  primes  pour  les  bestiaux,  elle  tend  à  amé- 
liorer et  à  multiplier  les  races  et  à  faire  obtenir  les 
plus  parfaites  sous  le  rapport  de  la  conformation  et 
des  produits.  La  multiplication  des  bestiaux,  en  four^ 
nissant  à  l'industrie  beaucoup  de  matières  premières 
et  en  produisant  beaucoup  d'engrais,  a  des  avan- 
tages incontestables,  mais  il  faut  aussi  propager  les 
races  d'un  engraissement  facile.  L'agriculture  est 
appelée  à  exercer  une  heureuse  mfluence  sur  l'ali- 


mentation  et  Thygiëne  publiques  *,  elle  doit  produire 
non-seulement  beaucoup,  mais  encore  à  bon  marché, 
car  c'est  à  elle  qu'est  réservée  la  double  mission  de 
nourrir  le  pauvre,  d'augmenter  l'aisance  et  le  bien- 
être  des  classes  ouvrières. 

Par  les  récompenses  aux  domestiques,  la  Société 
témoigne  son  intérêt  aux  agents  de  l'agriculture  qui 
supportent  le  poids  et  la  fatigue  du  jour,  qui  par 
leur  zèle ,  leur  intelligence ,  une  moralité  longtemps 
éprouvée ,  un  grand  dévoûment  ont  été  une  cause 
puissante  de  prospérité  pour  les  cultivateurs  qui  les 
emploient  et  des  modèles  pour  leurs  camarades  ;  les 
honorer  est  une  œuvre  essentiellement  morale ,  ca- 
pable de  seconder  et  de  hâter  les  améliorations  que 
la  Société  prescrit  les  récompenses.  C'est  relever  leur 
condition,  rendre  leurs  services  plus  raisonnes,  leurs 
devoirs  plus  empressés,  c'est  aider  le  développement 
de  leur  intelligence. 

Etablir  des  rapports  bienveillants  et  d'estime  mu- 
tuelle, des  communications  directes  et  immédiates 
entre  la  Société  ,  les  propriétaires ,  les  Termiers ,  les 
artisans  et  les  ouvriers  de  tous  les  états  et  de  toutes 
les  conditions  qui  se  rattachent  à  l'agriculture  ^  en- 
courager rémulation  de  tous  pour  le  perfectionne- 
ment 5  exciter  les  intelligences  au  progrès,  prouver  à 
tous  que  la  Société  tient  à  faire  ressortir  le  mérite  de 
chacun,  telle  est  la  mission  de  la  Société  d'agricul- 
ture, mission  laborieuse  quand  elle  n'est  pas  appuyée 
par  les  sympathies  générales;  c'est  pour  conquérir  ce 
puissant  appui  qu'elle  s'est  déterminée  à  se  rappro- 
cher des  populations,  à  tenir  au  milieu  d'elles ,  au 
grand  jour,  ses  pacifiques  séances. 

En  appelant  ainsi  sur  le  mérite,  les  récompenses 
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dues  au  zèle ,  à  l'appui  et  au  concours  persévérant 
que  vous  prêterez  à  la  Société  d'agriculture ,  vous 
n'hésiterez  plus  si  vous  considérez  qu'en  s'occupant 
avec  courage,  justice  et  sagesse  de  vos  intérêts,  elle 
travaille  aussi  à  la  gloire  et  à  la  richesse  de  la  patrie, 
dont  les  hautes  destinées  se  rattachent  par  tant  de 
liens  à  la  prospérité  de  l'agriculture  ;  comme  nous , 
vous  serez  heureux  de  voir  prendre  part  aux  fêtes  qui 
vous  sont  dédiées,  les  sommités  administratives,  tou- 
jours empressées  d'encourager  les  arts  utiles  et  Tes 
établissements  qui  ont  pour  but  d'améliorer  le  sort  de 
tous. 

J'ai  dit,  Messieurs,  comment  notre  Société  s'eflTorce 
d'accomplir  une  tâche  qu'elle  s'est,  après  tout  volon- 
tairement et  gratuitement,  imposée.  Il  est  toutefois 
une  récompense  qui  ne  lui  a  jamais  failli ,  c'est  em- 
pressement avec  lequel  la  population  accourt  à  ses 
séances,  à  ces  fêtes  où  elle  décerne  au  progrès,  à  la 
moralité,  à  la  probité  des  récompenses  d'autant  plus 
précieuses,  que  les  titres  en  sont  hautement  et  publi- 
quement proclamés  ;  à  ces  solennités  ,  où  à  côté  des 
exemples  qui  élèvent  le  cœur,  se  produisent  des  jouis- 
sances qui  le  vivifient.  Honneur  à  cette  population 
agricole  généralement  si  active  et  si  laborieuse  !  Hon- 
neur à  elle,  parce  qu'en  se  livrant  avec  ardeur  au  tra- 
vail, elle  n'est  point  matérialisée  par  ce  travail  et 
qu'elle  retrouve  toujours  un  élan  de  l'àme  pour  ap- 
plaudir nos  dignes  lauréats. 

Honorables  cultivateurs,  qui  occupez  ici  la  place  la 
plus  distinguée,  vous  allez  entendre  le  rapport  qui 
rappelle  ce  que  vous  avez  fait  pour  la  mériter.  Lors- 
que nous  vous  avons  dérangés  de  vos  honorables  tra- 
vaux pour  vous  présenter  à  celte  assemblée,  nous 
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nous  sommes  proposé  quelque  chose  de  mieux  que  de 
vous  remettre  une  récompense  ^  nous  avons  voulu 
principalement  honorer  en  vous  le  progrès,  le  travail 
intelligent  et  Fart  que  vous  pratiquez;  vous  nous  tien- 
drez compte  des  sentiments  qui  nous  animent.  Mais 
j'igouterai  que,  pour  avoir  vraiment  droit  à  cet  hon- 
neur ,  il  faut  le  mériter  encore  par  la  suite.  En  vous 
en  jugeant  dignes,  la  Société  a  cru  vous  récompenser 
aussi  des  bons  effets  qu'on  doit  attendre  de  l'exemple 
que  vous  avez  donné,  et  cet  exemple  resterait  incom- 
plet si  vous  ne  le  renouveliez  pas. 


DISTRIBUTION  DES  PRIX. 


Canton  de  Pacï. 

Prix  :  M.  Frédéric  Lehugle^  cultivateur  à  Vaux-sur- 
Eure.  (Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs.) 

Canton  de  Vernon. 

Prix  :  M.  Brunet^  cultivateur  à  Mercey.  (Une  somme 
de  300  francs.) 

Canton  de  Saint-André. 

Prix:  M.  Maillard^  cultivateur  à  BaiUeul.  (Une 
somme  de  300  francs.) 

MetUkm  honorable .-  MM.  Renault^  cultivateur  à  Au- 
trebois,  et  Tailleur^  cultivateur  à  Bailleul. 


SÉANCE  PUBUQUE 

TBNUB    A    ÉTIBUX,    LB    2    SBPTBMBBB    1849, 

Sons  la  présidence  de  1.  HtBBRT. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL. 

La  séance  est  ouverte  en  présence  de  MM.  les  mem- 
bres du  Conseil-général,  de  M.  le  Préfet  deTEui-e 
et  d*un  nombreux  auditoire. 

M.  le  Président  prononce  un  discours  aussi  bien 
écrit  que  sagement  pensé  sur  les  obstacles  que  la  rou- 
tine oppose  aux  progrès  agricoles. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  le  compte-rendu 
des  travaux  de  la  Société  pendant  Tannée  1849. 

M.  Sauvage^  dans  une  analyse  pleine  d'intérêt, 
rend  compte  du  mémoire  qui  a  remporté  le  prix  dans 
le  concours  ouvert  par  la  Société  en  1848-1849  sur 
la  question  suivante  :  Etude  sur  V agriculture  et  les 
agriculteurs  en  Normandie  et  spécialement  dans  les  par- 
ties de  cette  province  qui  forment  aujourd'hui  le  dépar- 
tement de  l'Eure^  pendant  le  moyen  âge  {X^-XVP  siè- 
cles). 

Le  prix  (  Médaille  d'or  de  300  fr.  )  est  décerné  à 
M.  V.  Léopold  Delisle ,  de  Valognes. 

M.  Nouvel ,  secrétaire  de  la  section  d'agriculture , 
fait,  au  nom  de  la  commission  des  récompenses  agri- 
coles, le  rapport  sur  les  prix  à  décerner  aux  domes- 
tiques ruraux. 
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LA  SITUATION  ET  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE 

PENDANT  h^AVVkE  1849, 


Secréiaire  perpétuel. 


Messieurs, 

Exposer  la  situation  générale  de  la  Société ,  rendre 
compte  de  ses  travaux ,  soumettre  ses  projets  au  ju- 
gement éclairé  de  l'auditoire  d'élite  qui,  chaque 
année ,  vient  encourager  nos  efforts ,  telle  est  la  mis- 
sion que  mes  fonctions  m'imposent  aujourd'hui... 
mission  honorable  et  difficile  que  j'ai  le  regret  de  ne 
pouvoir  assez  dignement  remplir. 

Je  dois  vous  présenter ,  Messieurs ,  réunis  et  grou- 
pés en  un  tableau  général ,  les  travaux  collectifs  de 
vos  diverses  sections  et  les  productions  que  des  tra- 
vailleurs isolés  ont  déposés  dans  vos  archives.  Toute- 
fois, avant  d'entrer  en  matière,  permettez-moi  de 
vous  rappeler,  que  neuf  mois  seulement  se  sont 
écoulés  depuis  notre  dernière  séance  publique,  et 
que  bon  nombre  de  travaux  se  trouvent  mentionnés 
dans  mon  précédent  rapport,  qu'eu  bonne  justice 
j'aurais  dû  réserver  pour  celui-ci. 
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Votre  commission  de  statisque  qui  continue  tou- 
jours avec  persévérance  l'œuvre  laborieuse  qu'elle  a 
entreprise,  espérait  terminer  avant  cette  séance  le  re- 
cueil des  usages  locaux.  Elle  eût  désiré  roflrir  à 
MH.  les  membres  du  Conseil- général  comme  un  nou- 
veau  témoignage  de  nos  eflbrts  pour  mériter  sa 
haute  confiance  et  son  puissant  concours.  Si  notre 
espérance  ne  s'est  pas  réalisée ,  ce  n'est  ni  le  zèle  ni 
l'activité  de  votre  commission  qui  ont  fait  défaut; 
mais  dans  une  œuvre  aussi  complexe ,  exigeant  un 
concours  nombreux  de  collaborateurs  disséminés  sur 
tous  les  points  du  département ,  d'inévitables  retards 
ne  permettent  pas  de  se  hâter  plus  vite. 

Après  avoir  revu  à  plusieurs  reprises,  réuni ,  classé 
les  notes  qui  lui  avaient  été  adressées  par  les  divers 
juges  de  paix  du  département,  votre  commission  a 
fait  tirer  une  dernière  épreuve  qu'elle  a  transmise 
pour  être  examinée  à  tous  les  tribunaux  de  première 
instance  et  de  commerce  du  département,  à  tous  les 
juges  de  paix  ainsi  qu'aux  diverses  corporations 
d'avocats ,  d'avoués  de  notaires  et  à  beaucoup  d'au- 
tres personnes  que  leur ,  expérience  et  leur  savoir 
rendent  compétents  en  pareille  matière. 

L'appel  de  votre  commission  a  été  entendu  :  te  plus 
grand  nombre  de  nos  épreuves  sont  revenues  char- 
gées d'importantes  annotations.  Maintenant  que  l'en- 
quête est  terminée,  que  tous  les  matériaux  sont 
réunis  entre  nos  mains,  il  ne  reste  plus  à  votre  com- 
nûssion  qu'à  compléter  son  œuvre  par  une  rédaction 
définitive.  L'exactitude  dans  un  travail  de  cette  na- 
ture était  la  première  des  conditions,  vous  n'avez 
rien  négligé  pour  l'obtenir.  Vous  savez  par  l'exemple 
des  usages  ruraux  que  vous  avez  déjà  publiés^  que  si 
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ces  recueils  isont  cTabord  consultés ,  Ton  finit  bientôt 
par  y  obéir.  Résultat  flatteur  qui  encourage ,  mais 
qui  surtout  oblige.. . 

Vous  devez  encore  à  votre  commission  de  statis- 
tique le  choix  heureux  de  la  question  que  vous  avez 
mise  au  concours  Tannée  dernière  :  «  De  Tagricul- 
»  ture  et  des  agriculteurs  en  Normandie,  et  spécia- 
»  lement  dans  les  parties  de  cette  province  qui  for- 
»  mekit  aujourd'hui  le  département  de  l'Eure  pendant 
»  le  moyen  âge.  » 

Un  ancien  élève  de  l'école  des  Chartes ,  puisant  à 
tentes  les  sources  contemporaines,  est  venu  nous  of- 
frir nn  travail  plein  d'intérêt,  riche  surtout  en  pré- 
cieux documents.  H.  Sauvage ,  rapporteur  plus  com- 
pétent que  moi  en  pareil  sujet ,  vous  fera  connaître 
tôenfôt  l'ouvrage  et  l'auteur  que  vous  allez  cou- 
ironner.  L'histoire  des  peuples  n'est  pas  la  seule  qui 
DOùsmtéreÉse  etnous  instruise.  Honneor  encore  à 
iette 'pacifique  histoire  qui,  recherchant  dans  le 
passé  de^  arts  les  méthodes  et  les  usages  des  temps 
anciens ,  vient  mettre  au  profit  du  présent  l'expé- 
rience des  siècles  ! . . . 

*  Mais  pour  compléter  ce  tableau  professionnel  que 
nous  avons  commencé ,  ne  serait-il  pas  à  désirer  que 
la  Société ,  encouragée  par  le  résultat  qu'elle  vient 
d'bbfem'r,  donfiàt  plus  tard  à  un  nouveau  concours 
TBîàtoire  de  Vlndtéstrie  à  la  même  époque  :  c'est  une 
petisée  que  la  lecture  du  travail  que  vous  allez  cou- 
ronner a  inspirée  à  votre  commission  de  statistique , 
et  lîont  elle  verrait  avec  plaisir  la  réalisation. 

11  ne  fallait  cependant  pas  que  les  choses  nous  fis- 
sent oublier  les  hommes.  Un  concours  littéraire  va 
^'ouvrir  :  dans  notre  séance  publique  de  1850,  une 
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médaille  d'or  de  300  fr.  sera  décernée  à  Fauteur  de 
la  meilleure  notice  biographique  sur  les  hommes 
célèbres  de  notre  département. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  nous 
ayant  adressé  une  série  de  questions  relatives  aux 
caisses  de  secours  mutuels  et  aux  caisses  de  retraite 
pour  les  classes  laborieuses,  M.  Petit,  toujours  plein 
de  zèle  et  de  dévoûment,  s'est  empressé  de  prendre 
des  informations  auprès  des  secrétaires  de  nos  sec- 
tions d'arrondissement  et  dans  les  diverses  localités 
industrielles  du  département.  Des  renseignements 
qui  nous  ont  été  adressés  avec  le  plus  grand  empres- 
sement ,  il  résulte  que  les  arrondissements  de  Lou- 
viers  et  des  Andelys  sont  les  seuls  qui  possèdent  des 
caisses  organisées  pour  donner  des  secours  aux  ou- 
vriers nécessiteux  ou  malades.  Ces  deux  arrondisse- 
ments étant,  du  reste,  ceux  qui  renferment  les  plus 
grands  centres  de  population  ouvrière  agglomérée  ^ 
dans  les  autres,  les  ouvriers  travaillant  et  vivant  sé- 
parément ont  moins  le  besoin  et  la  possibilité  de 
s'associer. 

A  Louviers,  il  existe  deux  associations  entre  les 
tisserands:  l'une  fondée  il  y  a  environ  quarante  ans, 
l'autre  de  date  moins  ancienne.  L'ttrondissementdes 
Andelys  compte  deux  associations  de  même  nature  : 
l'une  à  Gisors  entre  les  ouvriers  de  MM.  Davillier  ;  la 
seconde,  qui  a  produit  jusqu'à  ce  jour  les  plus  heu- 
reux résultats,  a  été  créée  par  la  société  anonyme 
des  fonderies  de  Romilly,  en  1826. 

La  brièveté  du  délai  accordé  par  M.  le  Ministre 
pour  la  réponse  qu'il  nous  demandait  n'a  pas  permis 
à  M.  Petit  de  vous  soumettre  ni  de  résoudre  la  plu- 
part des  graves  et  importantes  questions  qui  vous 


k 
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étaient  adressées  et  pour  la  solution  desqudles  notre 
section  d'économie  politique  devra  reprendre  et  con- 
tinuer ce  travail. 

Votre  section  d'agriculture  vient  aussi  réclamer 
une  large  part  dans  vos  travaux  annuels.  Par  le  ju- 
dicieux emploi  de  ses  encouragements,  elle  s'efforce 
de  développer  sur  tous  les  points  du  département  les 
sources  fécondes  du  progrès  et  de  l'émulation. 

Le  3  juin  dernier,  elle  réunissait  à  Pacy-sur-Eure, 
au  milieu  d'un  public  nombreux,  les  agriculteurs  des 
cantons  de  Pacy,  Vernon  et  Saint-André,  que  la  com- 
mission chargée  de  visiter  leurs  fermes  avait  jugés 
dignes  de  vos  récompenses.  Heureuse  tentative  d'une 
nouvelle  fête  agricole  que  nous  nous  proposons  de 
renouveler  chaque  année  dans  un  de  nos  cantons. 

C'est  en  distribuant  ses  récompenses  aux  agricul- 
teurs, sur  le  théâtre  même  de  leurs  travaux ,  au  mi- 
lieu de  leurs  concitoyens,  justes  appréciateurs  de 
leur  mérite,  que  votre  Société  donnera  plus  de  prix 
encore  à  ses  couronnes  et  qu'elle  finira  par  émouvoir 
ceux  qui  sont  jusqu'alors  demeurés  témoins  indiffé- 
rents de  ses  efforts  ^  en  présence  du  triomphe ,  ils  se 
prendront  à  l'ambitionner. 

Cette  année,  les  cantons  de  Conches,  Damville  et 
Nonancourt  étaient  désignés  pour  concourir.  La 
conmiission  chargée  de  visiter  les  principales  fermes 
signalées  à  son  attention,  vient  de  terminer  ses  ex- 
cursions, et  prochainement,  dans  une  nouvelle  fête 
agricole,  nous  proclamerons  à  Damville  les  noms  des 
cultivateurs  qui,  relativement  à  l'étendue  de  leur 
exploitation,  élèvent  et  entretiennent  le  plus  grand 
nombre  de  bestiaux  de  plus  belle  race. 

îe  Série,  ToM   VIII.  6 


De  semblables  concours  s'organisent  dans  divers 
cantons  des  arrondissements  de  Bemay  et  de  Lou- 
viers,  par  les  soins  de  leurs  sections  générales. 

Pourquoi  faut-il  que  les  changements  amenés  par 
les  événements  politiques  aient  momentanément  in- 
terrompu les  travaux  des  sections  des  Andelys  et  de 
Pont^Audemer,  dont  les  concours  agricoles  araient 
toujours  été  si  brillants  ! 

Aussi)  Messieurs,  ce  n'est  pas  sans  une  vive  satis- 
faction que  je  puis  vous  annoncer  aujourd'hui  la  ré- 
organisation de  la  section  de  Pont-Audemer.  Une 
liste  de  soixante-dix  membres  nouveaux  va  vous 
être  présentée  dans  cette  séance  ;  réunis  aux  mem- 
bres anciens ,  ils  constitueront  une  des  sections  les 
plus  nombreuses  de  la  Société.  Grâce  à  cette  recons- 
titution ,  au  bienveillant  concours  d  e  M.  le  Sous- 
Préfet  de  Pont-Audemer,  aux  soins  de  M.  Canel, 
secrétaire  de  la  section,  le  concours  agricole  dépar- 
temental pourra  avoir  lieu  le  16  de  ce  mois,  sur  la 
commune  de  Manneville-sur-Risle,  ferme  de  Thi- 
bouville,  canton  de  Pont-Audemer.  A  cette  exposi- 
tion départementale  de  bestiaux,  se  joindra  un 
concours  de  charrues,  et  pendant  les  luttes  de 
labourage ,  la  Société  fera  fonctionner,  sous  les  yeux 
des  cultivateurs,  les  instruments  perfectionnés  qu'elle 
possède  et  dont  elle  s'efforce  de  propager  l'usage. 

Votre  section  d'agriculture  a  reçu  de  M.  le  Préfet 
une  mission  de  confiance.  Sur  l'invitation  de  ce  ma- 
gistrat, une  commission  s'est  rendue  à  Illeville  (can- 
ton de  Montfort)  pour  visiter  la  ferme-école  dont  la 
direction  est  confiée  à  M.  Péteaux.  Cet  établissement 
naissant  est  encore  loin  de  pouvoir  fonctionner  uti- 
lement. Si  le  zèle  et  l'intelligence  du  directeur  nous 


font  concevoir  les  plus  légitimes  espérances,  le  petit 
nombre  et  l'exiguité  des  bâtiments  d'exploitation, 
leur  dispersion  sur  une  vaste  étendue  de  terrain, 
apporteront  de  grandes  difficultés  dans  rétablisse- 
ment des  écuries,  le  soin  des  bestiaux  et  la  disposi- 
tion des  engrais.  Pour  remplir  les  conditions  de  son 
titre,  la  ferme-école  a  encore  beaucoup  à  faire,  mais 
il  ne  faut  rien  préjuger  d'un  établissement  à  peine  à 
son  début. 

Si  dans  votre  section  des  lettres  la  poésie  et  les 
travaux  d'imagination  font  encore  cette  année  com- 
plètement défaut,  en  revanche,  la  littérature  rétros- 
pective est  venue  nous  offrir  des  sujets  d^étude  qui 
pour  vous  je  pense  ne  seront  pas  sans  attraits. 

On  se  rappelle,  sans  doute,  que  la  Société  a  fait  im- 
primer dans  son  dernier  recueil  un  travail  de 
M.  Chassant ,  intitulé  VJdvocaiie  Nair&'Uame ,  au  la 
Vierge  Marie  phUdani  contre  le  Diable^  vieux  poâme  da 
JPf  siècle,  ntrait  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
d'Evreux ,  manuscrit  contenant  plusieurs  milliers  de 
vers  franco-normands  d'un  chanoine  de  Bayeux. 
Cherchant  toujours  à  mettre  en  lumière  les  docu- 
ments qui  peuvent  expliquer  certains  points  de  notre 
histoire  ou  de  notre  littérature,  M.  Chassant  est  allé 
une  seconde  fois  fouiller  dans  l'in-folio  gothique,  pour 
en  tirer  un  autre  poème  de  800  vers,  qu'il  nous  a 
présenté  comme  propre  à  exciter  notre  intérêt,  autant 
par  la  forme  que  par  le  fond. 

Dan»  rAdvocatie  NiOre^Dame^  nous  sommes  initiés 
aux  formes  longues  et  embrouillées  de  la  inrocédure 
du  XIV*  siècle,  par  un  moine  de  Bayeux,  ce  bon  pays 
de  sapience,  où  l'étude  de  la  jurisprudence,  pouMès 
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ecclésiastiques  comme  pour  les  laïques,  marchait  de 
pair  avec  la  théologie. 

Dans  notre  nouveau  poëme  (La  Chapelle  de  Baiex)^ 
il  est  encore  question  d'un  procès -,  mais  cette  fois, 
c'est  un  procès  sérieux,  débattu  entre  un  roi  de  France 
et  un  évèque,  au  sujet  de  la  petite  chapelle  du  châ- 
teau de  Bayeux  dédiée  à  la  Vierge  Marie.  Le  roi  en 
réclamait  le  patronage  dont  il  voulait  doter  un  derc 
de  son  choix,  et  Guillaume  de  Trie,  évèque  de 
Bayeux,  qui  voyait  200  livres  de  revenu,  attaché  à  ce 
bénéfice,  contestait  et  ne  voulait  pas  lâcher  prise.  Si 
Phllippe-le-Long  et  ses  officiers  déployèrent  dans  cette 
circonstance  une  ardeur  toute  processive,  et  une 
foule  de  moyens  que  les  rois  du  temps  avaient  à  leur 
disposition  ,  l'évèque  n'était  pas  homme  à  céder, 
dût-il  lui  en  coûter  la  vie  :  le  poète  nous  le  montre 
tout  disposé,  ou  à  user  la  plante  de  ses  pieds  pour 
aller  à  Rome  demander  l'appui  du  Saint-Père,  ou  à 
descendre  dans  l'arène  pour  y  soutenir  son  droit 
répée  à  la  main,  ou  à  se  faire  couper  la  tète,  plutôt 
que  d'abandonner  la  cause  de  la  Vierge  et  le  bénéfice 
de  son  église.  Guillaume  de  Trie  était  homme  de 
cœur  et  de  grande  noblesse,  car  dit  notre  chanoine 
Bayeusain  : 

Il  trouvast  point  ne  duc  ,  ne  comte , 
Ne  baron  quel  part  qu'il  venist , 
A  cuy  de  sang  n'apartenist  ; 
MaÎB^  sans  faille ,  sa  grant  noblesse 
Lui  donne  caer  et  hardiesse. 

H  me  fraudrait  vous  faire  de  nombreuses  citations, 
pour  vous  mettre  à  même  de  suivre  toutes  le  péri- 
péties de  ce  petit  drame  judiciaire,  pour  vous  dire 
toute  l'animosité,  toutes  les  intrigues  des  parties, 
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toutes  les  rubriques  chicanières  qui  furent  mises  en 
jeu  dans  ce  débat  civil  et  religieux,  où  la  Vierge 
firappe  de  maie  mort  en  plein  tribunal  les  gens  du  roi, 
assez  audacieux  pour  lui  contester  le  droit  de  sa  cha- 
pelle. 

L'auteur  de  ce  poème  assez  stylé  dans  la  pratique, 
nous  fait  passer  par  toutes  les  formes  judiciaires 
observées  de  son  temps.  Avec  lui  nous  assistons  au 
conseil  du  roi,  à  l'assise  du  comte,  à  l'échiquier,  au 
parlement.  Il  nous  fait  connaître  les  opinions,  les 
consultations  des  sages  et  des  clercs  de  Normandie. 
Bref  tous  les  détails  du  procès  sont  récités  dans  son 
poème.  Il  en  parle  du  reste  comme  un  contemporain, 
comme  un  homme  qui  a  suivi  l'affaire,  qui  a  tenu  en 
main  toutes  les  pièces  de  la  procédure  et  comme  il  le 
dit  lui-même  : 

De  mon  temps  fat ,  si  m'en  souvient , 
Et  pour  ce  dire  me  convient. 

Outre  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  détails  de  mœurs 
et  d'usages  chez  nos  aïeux,  ce  document  tiré  de 
l'oubli  et  élucidé  par  M.  Chassant,  est  encore  sous 
le  point  de  vue  littéraire  un  curieux  sujet  d'études,* 
pour  nous  instruire  sur  les  formes  du  vieux  langage 
et  notamment  de  la  langue  franco-normande. 

Si  la  poussière  jalouse  des  Bibliothèques  cache  par- 
fois de  précieux  documents,  la  terre  aussi  recouvre 
souvent  écrite  sur  la  pierre  de  nos  monuments  en 
ruine  toute  une  époque  historique.  Honneur  aux 
hommes  assez  zélés  pour  consacrer  à  la  recherche  de 
ces  documents  fossiles,  leurs  longues  et  persévérantes 
investigations. 

A    l'aide    d'une  inscription   trouvée  en  1843  à 
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Evreux,  dans  les  ruines  d'un  théâtre  romain  et  coni- 
mençant  par  ces  mots  : 

Ti.  OLAV 

G£R. 

M.  Vaucelle  dans  une  courte  notice,  cherche  à  éta- 
blir que  ce  monument  dédié  à  l'empereur  Claude  I^, 
a  été  construit  sous  le  règne  de  ce  prince  ;  c'est-i* 
dire  de  l'an  41,  à  l'an  54  de  4'ëre  chrétienne,  et  que 
par  conséquent  Mediolanum  (Evreux)  existait  floris- 
sant au  premier  siècle  de  notre  ère.  Acceptons  cette 
conclusion  que  d'autres  faits  du  même  genre  viennent 
corroborer. 

Sur  le  domaine  de  l'histoire  locale,  signalons  aussi 
rhistoire  de  SaifU^Martifir-du-TiUeul  par  un  habitant 
de  cette  commune.  M.  Auguste  Le  Prévost  a  payé  à 
la  Société  son  tribut  de  souvenirs  en  lui  faisant  hom- 
mage d'un  exemplaire  de  son  ouvrage.  Intéressant 
volume,  savante  histoire  d'un  petit  village,  digne  de 
servir  de  modèle  aux  ouvrages  de  ce  genre. 

Sur  le  terrain  de  la  philosophie  et  de  Téconomie 
politique,  se  trouve  un  remarquable  travail  de 
M.  Ropiquet  sur  cette  question  posée  par  votre  sec- 
tion de  littérature  :  Quelle  idée  s'est-on  faite  du  tra- 
vail aux  diverses  époques  de  l'histoire?  Intéressante 
question,  pleine  d'actualité,  sur  laquelle  je  vous  de- 
manderai la  permission  de  suivre  quelque  temps 
l'auteur.  M.  Ropiquet  examine  successivement  l'idée 
que  se  sont  faite  du  travail  l'antiquité  païenne,  l'an- 
tiquité judaïque,  la  société  chrétienne  dans  le  moyen 
âge  et  les  temps  actuels,  enfin  les  réformateurs  mo- 
dernes. 

Dans  la  société  ancienne  et  païenne,  où  régnait 
l'esclavage  né  de  la  guerre  et  de  la  conquête,  le  tra- 
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vaU  était  un  service  imposé  aux  esclaves  par  le  droit 
du  plus  fort  pour  le  profit  des  hpniines  libres^  leurs 
maîtres.  C'était,  comme  on  disait,  une  œuvre  servile, 
un  genre  de  vie  avilissant.  Il  n'était  donc  ni  commun 
à  tous  les  hommes,  ni  honoré,  ni  libre,  ni  rétribué 
de  manière  à  conduire  à  la  propriété,  et  à  devenir 
ainsi  pour  ceux  qui  s'y  livraient  une  source  d'aï- 
sance  et  ensuite  de  lumières  et  de  moralité.  Sans 
profit  pour  l'esclave,  et  par  conséquent  sans  enoou* 
geiûent,  il  ne  servait  qu'à  développer  le  luxe^  les 
passions  et  les  vices  du  maître  :  là  fut  une  des  eauses 
de  décadence  et  de  ruine  des  Etats  anci^os.  Des  phUo^ 
S(q)bes  môme  consacrèrent  cette  erreur  sur  l'escla* 
vage  et  le  travail  ;  Aristote,  dans  sa  Politique^  déobure 
que  certains  hommes  sont  esclaves  par  nature  et  nés 
pour  obéir;  que  la  servitude  est  pour  eux  non^^eule- 
ment  une  nécessité,  mais  encore  une  chose  utile. et 
juste.  Gomme  Platon  dans  ses  Lois,  et  Xénophon 
dans  son  Economique^  il  réserve  aux  esclaves  le  tra- 
vail du  corps,  l'industrie,  l'agriculture,  qu'il  interdit 
aux  hommes  libres. 

Chez  les  Juifs,  outre  que  l'esclavage  était  tempo- 
raire, te  travail  était  considéré,  d'après  la  Genèse, 
comme  une  punition  infligée  par  Dieu  à  l'homme 
coupable,  sans  distinction  de  maîtres  et  de  servi- 
teurs, et  pour  le  soutien  de  sa  vie  ;  c'était  une  suite 
de  la  faute  de  l'homme  lui-même,  un  châtiment  im- 
posé par  la  justice  de  Dieu,  et  qu'ensuite  sa  miséri^ 
corde  devait  faire  cesser  par  la  venue  d'un  rédem- 
pteur. 

Le  Christ  promis  au  monde  par  les  prophéties  des 
Hébreux  est  venu  rappeler  aux  hommes  les  vérités 
et  les  devoirs  primitivement  gravés  dans  leur  raison 
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par  le  Créateur,  et  que  la  guerre,  la  conquête,  l'es- 
clavage avaient  peu  à  peu  effacées  durant  l'antiquité. 

Le  travail  est  présenté  à  Thomme  par  le  christia- 
nisme comme  une  obligation.  L'homme  doit  trat>aUr- 
ler^  parce  qu'il  doit  se  conserver  la  vie,  s'instruire, 
s'améliorer  et  faire  proGter  de  son  hien-étre  les 
autres  hommes  ses  frères  :  le  travail  est  ainsi  un 
devoir  pour  tous.  Réhabilité  et  ennobli,  le  travail, 
prêché  par  le  christianisme,  civilisa  peu  à  peu  l'Eu- 
rope barbare  au  moyen  âge,  et  contribua  par  l'indus- 
trie et  le  commerce,  à  là  formation  des  communes  et 
des  bourgeoisies  du  moyen  âge,  devenues  ensuite 
le  tiers-état,  et  enfin  l'élément  principal  de  la  société 
moderne,  après  l'abolition  des  jurandes  et  des  corpo- 
rations par  l'Assemblée  constituante. 

A  côté  du  devùir  de  travailler^  de  la  liberié  du  tra- 
vail^ certains  réformateurs  modernes  ont  imaginé  le 
droit  au  travail.  Vous  lirez  avec  intérêt.  Messieurs,  la 
réfutation  de  cette  doctrine  que  M.  Ropiquet  combat 
dans  son  travail  par  la  distinction  des  devoirs  de  jus-- 
tice  et  des  devoirs  de  charité. 

Passant  ensuite  en  revue  d'autres  erreurs  de  ces 
réformateurs,  «  par  l'égalité  des  salaires,  dit-il,  ils 
méconnaissent  la  nature  humaine  en  l'obligeant  à  un 
dévoûment  continuel;  par  l'association  universelle 
et  despotique  qu'ils  imposent  à  tous  les  travailleurs, 
ils  asservissent  l'homme  à  la  société,  qui,  au  con- 
traire, suivant  l'expression  d'un  philosophe  moderne, 
a  pour  objet  d'assurer  à  chacun  des  individus  qui  la 
composent  la  jouissance  de  ses  droits  naturels,  et  ils 
nous  font  ainsi  rétrograder  vers  les  sociétés  de  l'an- 
tiquité ;  retour  curieux  de  la  part  de  ceux  qui  se 
disent  si  volontiers  hommes  de  progrès.  » 
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M.  Lucas  est  venu  aussi  nous  apporter  ses  idées 
sur  la  question  du  travail.  Enliomme  de  pratique  qui 
voit  le  mal,  il  en  cherche  consciencieusement  le  re- 
mède^ c'est  l'œuvre  d'un  homme  de  cœur,  plein  de 
bonnes  intentions  et  de  généreux  sentiments. 

J'ai  terminé,  Messieurs,  le  résumé  de  vos  travaux  *, 
mais  il  me  reste  un  triste  et  dernier  devoir  à  remplir. 
La  mort,  qui  chaque  année  éclaircit  nos  rangs,  vient 
de  nous  enlever  un  de  nos  plus  anciens  et  de  nos 
plus  dévoués  collaborateurs.  Membre  de  l'Assemblée 
nationale  constituante  et  du  Conseil-général  de 
l'Eure,  M.  Picard  était  aussi  membre  de  notre  Société 
depuis  sa  réorganisation,  et  secrétaire  depuis  quinze 
ans  de  votre  section  d'économie  politique  et  de  sta- 
tistique. Si  la  Société  est  restée  muette  sur  sa  tombe, 
au  milieu  dés  regrets  unanimes  qui  s'y  firent  en- 
tendre, elle  lui  doit,  dans  ses  bulletins,  un  tribut 
tf honorable  wuvenir  pour  les  nombreux  travaux 
dont  il  a  enrichi  ses  publications.    ^ 


RAPPORT 

Qaijie  f  Bxamhsi  le  inoiu  iistomidi  sBYojé  par  I.  T.  LéopoU  DUBU, 

IViMT  !•  amtawrê  owfert  pmr  la  Sociéti  m  I8IB*I$I0, 
Par  M.  SAUVAGE, 

SECRiTÀIAl  Dl  LÀ  COIOlISflOll. 


Messieurs  , 

Daos  votre  séance  publique  du  mois  de  novembre 
1848 ,  vous  avez  annoncé  que  la  Société  décernerait 
une  médaille  d'pr  de  la  valeur  de  300  fr.  à  l'auteur 
du  meilleur  mémoire  historique  sur  ragriculture  et 
les  agriculteurs  en  Normandie ,  et  spécialement  dans 
les  parties  de  cette  province  qui  forment  aujourd'hui 
le  département  de  FEure,  pendant  le  moyen  âge 
(X«-XVI«  siècles). 

Suivant  le  programme ,  le  travail  devait  avoir  pour 
éléments  les  documents  contemporains  et  faire  con- 
naître : 

!•  L'état ,  les  divisions ,  la  valeur  vénale  et  locative 
du  sol ,  et  sa  possession  publique ,  communale  ou 
privée  ^ 

2"  La  population  des  campagnes ,  la  condition  po- 
litique et  civile  et  les  mœurs  des  laboureurs,  ouvriers, 
serviteurs ,  etc  ; 

3®  Les  institutions ,  les  méthodes,  les  pratiques  et 
les  instruments  agricoles  ; 
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4o  La  nature,  les  quantités  et  le  prix  dei  produits 
de  l'agriculture,  le  commerce  auquel  ils  donnaient 
lieu  et  les  divers  genres  d'industrie  qu'ils  aUmen- 
tai^At 

Ce  programme  a  été  pid)lié  en  décembre  1848 ,  et 
les  mémoires  devaient  vous  être  adressés  avant  le 

10  août  1849.  Les  concurrents  avaient  donc  buit 
mois  pour  connaître  la  question  proposée  se  tracer  un 
plan  de  travail,  faire  les  recherches  nécessaires ,  dé- 
pouiller et  classer  leurs  documents,  rédiger  enfin 
leurs  mémoires.  Certes,  pour  entreprendre  seule- 
ment, il  fallait  se  sentir  et  se  bien  connaître  une 
persévéranoe  inébranlable  et  des  forces  physiques 
capables  de  résister  à  huit  mois  d'études  et  de  veilles. 

11  fallait  réunir  jeunesse,  habitude  d'un  travail  sé- 
rieux ,  continu,  minutieux  ;  connaissances  acqutoea  ^ 
eâprit  d'ordre;  sens  droit-,  volonté  absolue  d'afr^ 
teindre  le  but  une  tins  désigné ,  une  fois  aperçu ,  à 
travers  les  mille  difficultés  dont  la  route  devait  être 
néeessairemait  hérissée. 

Aussi  n'étiez-vous  pas  sans  l'appréhention  assez 
fondée  de  voir,  au  10  août  1849,  votre  belle  et  utile 
question  sans  réponse.  Pourtant ,  avant  le  10  août, 
un  enfont  de  la  Normandie  avait  répondu  à  votre 
appel.  La  section  de  statistique  et  d'économie  poli* 
tique  appelée  à  juger  le  travail  qui  vous  était  pré» 
sente,  s'est  formée  en  commission  et,  liprès  deux 
séances,  dans  lesquelles  se  trouvaient  réunis,  non^ 
seulement  des  antiquaires  et  des  hommes  de  lettres, 
mais  des  agronomes  et  agriculteurs,  après  un  examen 
scrupuleux  du  mémoire  présenté ,  elle  a  décidé ,  à 
l'unanimité ,  avec  une  vive  satisfaction ,  qu'elle  vous 
proposerait  de  décerner  à  ce  mémoire  le  prix  an-- 
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nonoé  d'une  médaille  d'or  de  300  fir.  Seulement,  die 
a  vivement  recommandé  à  son  rapporteur  de  vous 
exprimer  publiquement  le  regret  qu'elle  éprouvait , 
après  l'examen  d'un  pareil  travail  :  celui  de  ne  pou- 
voir seule ,  ni  même  avec  votre  concours ,  ajouter 
immédiatement  à  la  valeur  du  prix  proposé. 

Votre  commission  exprime  le  vœu  que  l'ouvrage , 
dès  maintenant  acquis  à  la  Société^  soit  imprimé  à 
un  nombre  d'elemplaires  assez  élevé,  de  sorte  qu'une 
plus  grande  publicité  donnée  à  ToBuvre ,  soit  pour 
Fauteur  une  compensation  à  la  modicité  du  prix  qui 
peut  être  aujourd'hui  décerné. 

Entrerons-nous  maintenant  dans  l'examen  du  mé- 
moire, dans  l'appréciation  de  chaque  sujet  traité? 
Nous  aurions  peine  à  le  faire  d'une  manière  satisfai- 
sante ;  et  puis ,  tous  vos  moments  sont  comptés  ;  ils 
ne  sont  pas  à  vous  ;  et  certes ,  il  est  honorable  de 
n'avoir  point  le  droit  de  se  donner  de  loisirs  ;  vous 
ne  pouvez  donc  nous  écouter  longtemps. 

La  méthode  adoptée  par  l'auteur  est  simple ,  elle 
est  sage  et  sûre  :  point  d'hypothèses  ;  à  chaque  as- 
sertion, sa  preuve;  à  chaque  proposition  ,  sa  note, 
sa  citation  d'un  document  authentique.  A  la  fin  d^ 
l'ouvrage,  sont  rejetées  les  pièces  justificatives, 
toutes  très-riches ,  toutes  curieuses ,  toutes  inédites, 
et  suffisantes  pour  former  un  volume  séparé  du  texte. 
Et  ces  pièces  sont  tirées  presque  toutes  des  archives 
de  la  province. 

Quant  au  plan  que  l'auteur  s'est  proposé  et  à  l'ordre 
dans  lequel  il  a  cru  devoir  ranger  les  points  qu'il 
avait  à  traiter,  les  titres  seuls  des  chapitres  suffisent 
pour  en  donner  une  idée ,  comme  nous  l'avons  lu 
dans  l'introduction. 
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Voici  quelques-uns  de  ces  titres  : 

ié  Delà  profn^été  du  sol  ; 
.  2.  De  l'état  des  personnes  ; 
3.  De  l'Etat  des  Terres^  des  Termes^  des  Redevances 

et  Services; 
5.  Association  des  paysans ,  des  Communes  rurales^ 
leurs  Droits ,  Origine  des  Biens  communaux  ; 

7.  Population  des  campagnes  ; 

8.  lnstr%¥:tion  des  Campagnes  ; 

•^    9.  Intérieur  de  VhabUation  des  paysans ,  leur  Mo^ 
bilier^  leur  Nourriture; 
iO.  Du  CrédU; 

13.  Des  Engrais  et  Amendements; 
14>.  Des  Prairies ,  Marécages ,  etc.  ; 

15.  Protidés^  de  culture  ; 

16.  Espèces,  ci^^ivées  ; 

17.  Des  Forêts; 

18.  Des  Défrichements ,  leur  histoire ,  surtout,  au 

XlIPriéek; 
'    i9.Delarigner; 
âO.  Du  Pommier  et  du  Cidre  ; 
2î.  horticulture; 
2à.  Des  Moulins  ; 

23.  Mesures  de  superficie  et  de  capacité; 

24.  Des  Foires  ; 

25.  Du  prix  des  Denrées ,  du  Bétail ,  etc.^  Valeur  vé 

noie  et  hcative  du  Sol ,  Pouvoir  de  l'argent. 
Vous  le  voyez,  Messieurs,  les  titres  promettent. 
L'auteur  n'est  jamais  en  deçà,  et  presque  toujours  il 
va  bien  au  de-là  de  ce  que  vous  aviez  demandé.  Et 
il  en  est  arrivé  que  votre  commission,  comme  un  en- 
fant gâté,  a  désiré  plus,  parce  qu'on  lui  donnait 
beaucoup.  Et  l'enfant  gâté  a  trouvé  une  nourrice 
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complaisante,  qui,  dès  la  plus  légère  manifestatîoD  de 
son  désir,  a  pris  l'engagement  d'ajouter,  d'ajouter 
encore.  Vous  pardonnerez  à  votre  commission  ;  l'his- 
toire de  l'enfant  gâté,  c'est  l'histoire  de  toutes  les 
sociétés  laborieuses,  c'est  celle  de  tous  les  hommes, 
c'est  celle  des  peuples. 

Donc  toutes  les  corrections ,  les  améliorations,  et 
même  les  additions  demandées  ou  signalées,  seront 
faites  avec  dévoûment  et  avec  promptitude.  Cest  un 
capital  placé  à  un  intérêt  usuraire,  solennellement 
consenti.  Votre  commission  a  exprimé  le  désir  que, 
dans  le  corps  de  l'ouvrage,  fussent  intercalées  quel- 
ques planches  représentant  (tes  instruments  aratoires, 
ou  des  meubles  en  usage  du  X*  au  XVI*  siècle,  et 
elle  a  tout  lieu  d'espérer  que  de  grands  efforts  seront 
faits  pour  qu'elle  ne  puisse  plus  désirer. 

Comme  garant  des  additions  promises,  nous  avons 
déjà  l'exécution  première  et  nous  pouvons  citer  quel- 
ques passages  du  manuscrit.  D'abord  une  obser- 
vation qui  ressort  du  travail  entier,  c'est  que 
l'agriculture,  au  moyen  âge,  n'était  pas  aussi  arriérée 
qu'on  pourrait  le  supposer  ;  les  laboureurs  du  Xn^  et 
surtout  du  Xlll*  siècle  se  reconnaîtraient  encore 
assez  bien  dans  beaucoup  de  nos  campagnes.  Deux 
faits  seulement  leur  causeraient  unvif  étonnement: 
la  facilité  des  conmiunications  et  des  transports,  etla 
suppressions  des  jachères.  En  effet ,  Messieurs,  des 
agriculteurs  (et  des  plus  distingués  du  département 
de  l'Eure  )  se  sont  reconnus  dans  le  mémoire. 

Quant  à  la  condition  des  laboureurs,  elle  était 
loin  d'être  aussi  misérable  qu'on  le  suppose.  «  11 
est  du  reste  à  reniarquer  que,  du  moins  à  partir 
de  l'époque   de  Guillaume-le-Gonquérant ,  on  ne 
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trouve  plus,  dît  Fauteur  dans  une  fort  belle  page, 
aucune  trace  de  servage  dans  la  Normandie.  » 

Les  vassaux  étaient  tenus  envers  le  seigneur,  sui- 
vant les  obligations  attachées  à  la  jouissance  d'une 
partie  du  sol  qu'ils  avaient  en  fief,  à  labourer  ses 
champs,  les  ensemencer,  herser,  sarcler,  faucher  ses 
foins,  rentrer  ses  blés,  etc.,  fabriquer  la  bière  et  le 
cidre,  charrier  ses  fumiers,  etc.,  etc. 

<  A  côté  de  ces  services  communs  à  la  plupart  des 
tenanciers,  s'en  placent  quelques-uns  tout  à  fait 
spéciaux  :  ainsi  beaucoup  de  terres  étaient  fieffées  à 
des  maréchaux,  à  charge  de  ferrer  les  chevaux  et  de 
fournir  des  socs  de  charrue  ;  il  en  était  de  môme  pour 
les  charpentiers  et  autres  artisans.  »  Et  remarquons 
encore  que  ces  espèces  de  contrats  laissaient  réelte* 
ment  au  tenancier  une  bonne  partie  du  revenu. 

Mais  si  les  seigneurs  ne  recevaient  leur  revenu 
qu'en  nature ,  comment  donc  pouvaient-ils  avoir  de 
Fairgent  ? 

<(  Une  espèce  de  services ,  dit  Fauteur  du  mémoire , 
»  qui  nous  apparaît  avec  un  caractère  bien  marqué 
»  d'injustice,  était  l'obligation  d'acheter  une  certaine 
»  quantité  des  denrées  du  seigneur,  à  un  prix  que  le 
»  vassal  ne  pouvait  débattre.  Ailleurs,  au  contraire, 
»  le  vassal  est  tenu  de  fournir  au  seigneur  certains 
»  produits  à  prix  réduit.  » 

Nous  nous  permettrons  d'ajouter  que  nous  retrou- 
vons dans  ce  fait,  exactement  le  même  abus  de  pou- 
voir reproché  aux  préteurs  et  proconsuls  romains,^  à 
Verres^  par  exemple,  dans  le  frumenium  empium  et  le 
firumentum  ceêHmaium.  L'injustice  signalée  était  donc 
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peut-être  un  héritage  de  la  domination  du  peuple- 
roi,  ou  du  peuple  libre  sur  le  monde  esclave. 

Le  chapitre  VU!  -a  rapport  à  une  question  bien 
grave  :  Jns/ytiolton  du  peuple  des  campagnes.  Malheu- 
reusement Fauteur  ne  peut  préciser  en  quoi  consis- 
tait cette  instruction.  11  croit  bien  probable  toutefois 
((  que  beaucoup  d'enfants  étaient  initiés  aux  secrets 
»  de  la  lecture  et  de  l'écriture,  parce  que  le  besoin  de 
»  ces  notions  était  vivement  senti ,  à:  une  époque  où 
»  les  contestations  des  tenanciers  avec  les  seigneurs 
D  étaient  fréquentes,  et  où  les  pièces  écrites  étaient 
M  d'un  usage  journalier ,  dans  les  dernières  conditions 
»  de  la  société.  »  Nous  regrettons  que  (pai*  exception, 
cela  est  vrai  )  cette  assertion,  malgré  sa  gravité,  n'ait 
pas  produit  sa  preuve  à  l'appui.  Ce  qui  est  incontes- 
table, c'est  qu'il  y  avait  un  grand  nombre  d'écoles 
dans  les  campagnes  -,  mais  aussi  le  clergé  en  avait  si 
exactement  le  monopole,  que  pas  une  école  n'était 
tenue  par  un  maître  laïque.  La  raison  en  est  simple 
et  facile  à  saisir.  Il  n'y  avait  guère  que  les  clercs  qui 
pussent  donner  une  instruction  quelconque ,  suivant 
le  proverbe  ou  axiome  :  Nemo  dai  quod  non  habet  ;  et 
les  clercs  savaient  empêcher  que  d'autres  essayassent 
de  leur  faire  concurrence. 

Quelle  qu'ait  donc  été  l'instruction  donnée,  il  y 
avait  des  écoles  dans  les  campagnes.  Les  preuves  au- 
thentiques abondent  dans  le  texte ,  et  dès  la  pre- 
mière nous  saisissons  en  flagrant  délit  le  monopole. 

—  En  1082,  Robert,  comte  de  Mortain,  défendit 
d'ouvrir  dans  la  vallée  de  Mortain,  aucune  autre  école 
que  celle  de  Saint-Evroul  de  Mortain.  Les  chanoines, 
s'ils  trouvaient  des  livres  ailleurs,  devaient  les  confis- 
quer et  les  déposer  dans  le  trésor  de  leur  église.  — 
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Ajoutons  deux  citations  assez  curieuses  : 

L'Aveu  rendu  en  1398  ^our  le  fief  de  Montgardon, 
porte  qu'au  terme  de  Noèi^  il  devait  être  livré  deux 
coqs  de  combat  pour  la  récréation  des  enfants  qui 
firéquentaient  Fécole.  Cet  usage  semble  avoir  été  assez 
répandu  :  «  Le  jour  du  carnaval  1353,  certains  habi- 
»  tants  demandaient  au  maître  d'école  du  lieu  un  coq 
»  qu'ils  prétendaient  leur  être  dû  ce  jour  là,  pour 
»  s'amuser  à  lui  jeter  des  bâtons.  »  Ceci  impliquerait 
une  redevance  en  compensation  du  monopole,  si 
toutefois  ces  braves  gens  pensaient  à  l'injustice  d'un 
monopole  quelconque. 

Le  chapitre  X,  Du  crédit^  est  peut-être  le  plus  cu- 
rieux et  le  plus  intéressant  de  tout  le  mémoire.  En 
voici  quelques  lignes  : 

c(  La  détresse  des  propriétaires  fonciers,  au  moyen 
âge,  est  un  fait  bien  reconnu.  Personne  n'ignore  la 
profonde  misère  où  étaient  plongés  même  les  (dus 
grands  seigneurs . . .  Cette  pauvreté  a  laissé  des  traces 
nombreuses  dans  nos  anciens  titres.  Dans  beaucoup 
de  contrats,  les  vendeurs  avertissent  que  l'aliénation 
de  leurs  biens  n'a  pour  but  que  de  satisfaire  leurs 
créanciers.  » 

— ((L'an  1200,  ditCeoffroi  de  la  Bretèche,  je  tombai 
»  dans  une  grande  détresse,  à  cause  de  l'argent  que 
»  j'avais  pris  à  usure,  à  cause  de  la  guerre,  à  cause 
»  du  malheur  des  temps,  et  à  cause  de  la  dot  de  ma 
»  fille  ^  je  courais  grand  risque  de  perdre  tout  mon 
»  héritage,  si  je  n'eusse  trouvé  un  expédient  salu- 
0  taire.  »  Cet  expédient,  c'était  l'abandon  aux  moines 
de  Lyre  (moyennant  10  livres  d'angevins)  de  sa  part 
des  prés  de  la  Bretèche. 

—  )>Cette  misère  atteignait  également  beaucoup  de 

Je  Série,  ToM.  VIII.  7 
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maisons  religieuses.  En  1250,  Eudes  Rigault  constata 
que  l'abbaye  d'Evreux  devait  300  livres,  celle  de 
Saint-Taurin,  200  livres,  celle  de  Saint-Sauveur,  600 
livres,  etc.,  etc. 

»  A  côté  de  la  détresse  des  propriétaires  du  aed,  9 
convient  de  remarquer  la  richesse  des  bourgeois  des 
villes.  Profitant  des  privilèges  qui  leur  étaient  oc- 
troyés pour  leur  industrie  et  leur  commerce,  ceux-ci 
parvinrent  de  bonne  heure  à  un  haut  degré  d'opu- 
lence. Mais  les  capitaux  qu'ils  avaient  amassés  ne 
purent  venir  en  aide  aux  autres  classes  de  la  société. 

»  En  effet,  l'église  avait  absolument  interdit  le  prêt 
à  intérêt,  sous  peine  d'excommunication.  D'où  il  ad- 
vint que  les  seuls  prêteurs  furent  les  juifs,  qui  ne 
redoutaient  point  cette  peine  canonique. 

»  Dans  la  constitution  de  Philippe-Auguste  (1219), 
nous  voyons  que  les  juifs  ne  peuvent  prêter  aux  ou- 
vriers, tels  que  laboureurs ,  cordonniers ,  charpen-* 
tiers,  etc.  — «  Entraves  à  la  liberté,  en  vue  de  l'intérêt 
et  du  bien-être  personnels.  — 

—  »  Plus  tard,  au  mépris  de  la  sévérité  et  des  peines 
ecclésiastiques,  on  voit  des  chanoines  mêmes  prêter 
sur  gages.  A  quel  taux  ?  le  taux  n'est  point  consigné 
ou  il  est  dissimulé.  » 

Le  même  chapitre  X,  Du  crédit^  consigne  encore  un 
fait  qui  n'est  certainement  pas  sans  importance  : 
c'est  celui  de  l'existence  d'une  espèce  de  banque  de 
crédit  agricole. 

—  «  Au  commencement  du  Xlll*  siècle,  y  est-il  dit,  il 
existait,  dans  le  manoir  de  Saint-  Marcouf,  une  insti- 
tution qui  avait  pour  but  de  procurer  des  capitaux 
aux  laboureurs.  (Chaque  année,  à  la  Saint-Michel,  on 
prélevait  une  certaine  somme  sur  le  produit  du  ma- 
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noir.  Cette  somme  était  partagée  entre  plusieurs  des 
tenanciers.  lis  devaient  la  rendre,  grossie  d'un  Uers^ 
au  bout  de  Tannée.  Ainsi,  le  seigneur  plaçait  cet  ar- 
gent à  plus  de  33  pour  100.  » 

Les  chapitres  qui  traitent  de  la  culture  des  terres 
ne  sont  pas  moins  intéressants  que  ceux  qui  traitent 
de  l'état  des  personnes,  des  services,  de  l'instruction 
populaire  et  du  crédit; 

On  s'attend  à  trouver  de  grandes  différences  «itre 
ce  qui  se  fait  aujourd'hui  et  ce  qui  se  faisait  au  moyen 
âge,  et  l'on  est  dans  Teireur. 

L'usage  était  de  faire  tixiis  labours  :  en  hiver,  en 
carême,  en  été.  Un  tiers  des  terres  restait  en  guérets 
ou  jachères. 

Le  labour  se  faisait  avec  des  bœufs  et  des  juments. 

On  avait  soin  d'aller  chercher  au  loin  le  blé  de  se- 
mence. 

Au  mois  de  juin  se  faisait  le  sarclage  des  blés. 

Il  parait  que  les  pauvres  ne  pouvaient  pas  glaner, 
du  moins  qu'ils  ne  pouvaient  point  le  faire  partout. 

—  a  Dans  les  terres  de  Saint-Ouen,  le  droit  d'avoir  un 
homme  ou  une  femme  à  glaner  entre  les  gerbes  était 
un  privilège  réservé  à  quelques  vassaux  de  l'ab- 
baye. »  — 

Nous  avons  vu  comment  les  seigneurs  se  procu- 
raient des  bras  pour  couper  leurs  blés. 

—  ((  A  Périer-sur-Andelle,  au  X1II«  siècle,  on  annon- 
çait à  l'ouïe  de  la  messe,  au  commencement  du  mois 
d'août,  que  tous  les  habitants  eussent  à  se  rendre  à 
la  scie  des  blés  de  l'abbé  de  Saint-Ouen.  Puis  on  cor- 
nait tous  les  jours,  au  matin,  un  cor,  et  ceux  qui  ne 
répondaient  pas  à  cet  appel  étaient  condamnés  à  une 


—  100  — 

amende.  Les  scieurs  avaient  la  neuvième  gerbe  pour 
leur  salaire.  »  — 

Le  bouvier  ou  charretier  qui  charriait  les  blés  des 
moines  de  Saint-Ouen,  avait  une  prérogative  assez 
singulière  :  c'est  qu'à  lui  appartenaient. toutes  les 
gerbes  qui  tombaient  et  se  déliaient  pendant  le 
trajet. 

Cet  important  chapitre  est  terminé  par  le  résumé 
des  frais  d'exploitation  d'une  acre  de  terre ,  vers  la 
fin  du  XHI*  siècle.  Ces  frais  s'élevaient  à  trois  sols, 
un  denier  une  obole.  Une  pareille  évaluation  (trois 
sols)  semble  n'être  qu'une  plaisanterie  ;  ou  bien  on 
pourrait  croire  que  le  rapporteur  ne  la  signale  que 
pour  démontrer  que  l'auteur  n'a  négligé  aucun  dé* 
tail.  La  vérité  est  qu'il  s'agit  ici  de  sols  sterling;  et, 
d'après  l'évaluation ,  peut-être  un  peu  exagérée  toute- 
fois, de  plusieurs  savants  d'une  grande  autorité, 
trois  sols  sterling  équivaudraient  à  cent  cinquante 
firancs  de  notre  monnaie.  On  sait  d'ailleurs  que  l'as 
des  Romains ,  la  première  monnaie  de  Rome ,  qui  ré- 
pond, suivant  l'évaluation  du  savant  Letronne,  à 
5  centimes  77  de  la  monnaie  de  France ,  était  le  prix 
d'une  brebis  au  temps  du  sixième  roi  de  Rome,  dans 
le  sixième  siècle  avant  J.-C. ,  c'est-à-dire,  il  y  a 
plus  de  deux  mille  quatre  cents  ans ,  et  que  de  là 
est  venu  à  la  monnaie  le  nom  de  pécune. 

Nous  n'essaierons  point  d'entrer  dans  les  détails 
sur  la  nature  des  cultures  5  tous  offrent  de  l'in- 
térêt. Mais  il  sera  bien  curieux,  pour  l'agricul- 
teur et  l'agronome,  de  lire  les  articles  sur  l'en- 
grais, la  théorie  de  La  Fléta  (>)  sur  le  fumier,  sur 

(  '  )  Coutumier  écrit  dons  une  prison  de  Londres  nommée  La  Fléta, 
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l'usage  et  rextraction  de  la  marne  blanche ,  rouge , 
noire  f  etc. 

Voici  encore  un  fait  assez  piquant.  Nous  citons  : 
— «  Pour  faciliter  aux  laboureurs  les  moyens  de  faire 
«>  du  fumier,  les  décimateurs  ne  pouvaient,  dans 
»  certaines  paroisses ,  faire  sortir  de  leur  grange  les 
»  pailles  de  la  dime,  avant  que  les  habitants  n'en 
»  eussent  acheté  à  leur  convenance.  »  — 

Citons  encore  :  —  «  L'état  des  voies  de  transport  ne 
»  permettait  pas  aux  gens  de  la  campagne  de  venir 
)>  acheter  les  engrais  produits  dans  les  grandes  villes. 
»  A  Rouen ,  on  jetait  à  la  Seine  le  fumier  des  écuries 
»  de  l'archevêque.  »  — 

Messieurs ,  je  vous  demande  pardon  de  vous  pré- 
senter un  rapport  aussi  long  ^  il  ne  sufBsalt  point  de 
vous  exprimer  l'avis  de  la  commission  chargée  par 
vous  de  juger  l'ouvrage  et  de  décider  s'il  y  avait  lieu 
à  donner  le  prix.  Il  fallait  bien  motiver  notre  juge- 
ment*, et  la  commission  a  cru  ne  pouvoir  mieux  le  faire 
qu'en  vous  donnant  un  aperçu  de  Tintérôt  qu'éveille 
etsoutient  la  lecture  du  mémoire  présenté.  Nous  pour- 
rions vous  intéresser  encore  (aux  frais  du  lauréat), 

• 

en  vous  parlant  de  la  vigne ,  de  l'usage  du  cidre ,  de 
la  dime  du  curé  sur  les  rosiers  des  horticulteurs ,  de 
l'ail  d'Isigny ,  d'un  moulin  à  eau  mis  en  mouvement 
à  Dieppe  par  la  marée  montante  et  descendante,  de 
l'origine  des  moulins  à  vent ,  etc. ,  etc.  Il  serait  facile 
de  citer  encore,  mais  il  est  temps  de  nous  arrêter^ 
car  si  les  citations  faites  et  les  motifs  exprimés  du 
jugement  de  votre  commission  ont  excité  votre  in- 
térêt et  obtenu  votre  approbation ,  notre  impatience 
est  grande  de  proclamer  devant  vous  le  nom  du  lau- 
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réat.  C'est  celui  d'un  jeune  homme  de  22  ans ,  déjà 
vieux  de  labeur  et  de  science  ;  c'est  le  même  qui  a  été 
tout  récemment  proclamé  dans  la  séance  publique 
d'une  autre  société  savante.  L'auteur  du  mémoire 
que  nous  vous  proposons  de  couronner ,  c'est  M.  De- 
lisle,  de  Valognes,  qui  vient  de  recevoir  une  médaille 
^e  l'Institut  de  France. 


RAPPORT 

SUR  LES  RÉCOMPENSES  AUX  DOMESTIQUES  RURAUX, 

PAR   M.    NOUVEL, 
Secrétaire  de  la  section  d'agriculture. 


Messieurs  , 

Dans  la  solennité  qui  vous  rassemble,  la  Société 
d'agriculture  célèbre  sa  fête  annuelle,  dédiée  aujour- 
d'hui, comme  toujours,  à  Tun  des  principes  fonda- 
mentaux de  notre  société  nouvelle,  dédiée  àFégalité. 
Je  ne  veux  point  parler  de  cette  égalité  menteuse, 
née  du  honteux  accouplement  de  l'égolsme  et  de 
l'envie,  qui ,  trop  orgueilleuse  pour  s'incliner  devant 
la  supériorité  du  mérite ,  veut  tout  asser^vir  à  son  ni- 
veau dégradant  ;  c'est  le  cancer  au  sein  de  la  société 
qui  la  ronge  ,  qui  la  tue,  si  d'une  main  hardie  elle  ne 
l'extirpe  jusqu'en  ses  plus  profondes  racines.  L'éga- 
lité dont  nous  célébrons  la  fête,  c'est  cette  égalité 
bienfaisante ,  sœur  de  la  liberté ,  sœur  de  la  fï'ater- 
nité,  qui,  ne  demandante  chacun  El  qui  il  est,  ni  qui 
le  protège,  convie  tous  les  hommes  de  bonne  volonté 
à  l'œuvre  commune  de  régénération  et  de  progrès , 
c'est  l'égalité  féconde  qui ,  acceptant  les  différences 
d'aptitude ,  de  capacité ,  de  caractère ,  de  force ,  de 
faiblesse  si  variées  parmi  les  hommes,  excite  les 
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instincts  généreux  vers  le  bien ,  et  enfante  l'émula-- 
tion ,  le  plus  puissant  aiguillon  du  génie  humain. 

S*il  est  vrai,  Messieurs,  que  la  société  humaine  soit 
la  pâle  image  de  la  nature  organisée,  jetons  un  ra- 
pide coup  d'œil  sur  la  merveilleuse  harmonie  de  la 
création  sortie  vivante  et  animée  des  mains  du 
(Créateur. 

Si  j'interroge  ce  berger  qui  depuis  quarante  ans  a 
la  voûte  des  cieux  pour  abri,  et  qu'une  aveugle  cré- 
dulité, dont  les  dernières  traces  ne  sont  point  encore 
efiacées,  a  environné  d'un  prestige  magique,  ne  me 
dira-t-il  pas  :  Depuis  quarante  ans,  je  contemple  le» 
rouages  lumineux  de  cet  engrenage  céleste,  qu*un 
Dieu  seul  a  pu  concevoir  ^  inégaux  entre  eux  en  éten- 
due, en  lumière,  en  chaleur,  en  vitesse,  et  se  prêtant 
un  mutuel  concours,  ils  se  donnent  et  se  transmettent 
le  mouvement,  la  lumière,  la  vie  ;  leur  loi  suprême 
est  l'inégalité. 

Si  je  descends  à  ces  imitations  humaines  que  la 
science  semble  avoir  poussées  au  plus*haut  point  de 
perfection,  et  qui  se  perfectionnent  cependant  chaque 
jour,  parce  qu'elles  appartiennent  à  l'homme,  n'y  trou- 
verai-je  pas  aussi  des  rouages  infinis  inégaux  en  force, 
en  célérité,  dont  la  combinaison  harmonieuse  donne 
l'impulsion  à  l'usine  et  accomplit  ces  merveilles  de 
l'industrie  que  les  âges  précédents  n'ont  pas  même 
soupçonnées.Substituezà  ces  ingénieuses  conceptions 
l'uniformité,  l'égalité,  tout  s'arrête  et  languit  dans 
l'immobilité,  et  la  stérilité  succède  à  l'abondance. 

Consultons  ce  charretier  habile  qui  depuis  cin- 
quante ans  cultive  les  mêmes  champs  avec  les  mêmes 
soins,  il  nous  dira  que  les  mêmes  semences  n*ont 
jamais  produit  des  récoltes  pareilles. 
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Explorez  nos  forêts,  nos  vergers,  nos  jardins,  vous 
n'y  pourrez  trouver  deux  arbres,  deux  fruits,  deux 
fleurs  semblables  ]  le  grain  de  sable  n'a  point  son  pa- 
reil au  rivage  ;  tant  il  est  vrai,  Messieurs,  que  l'iné- 
galité des  êtres  est  la  loi  immuable  de  la  nature-,  et 
si  longtemps  que  deux  êtres  vivants  respireront,  si 
longtemps  que  deux  végétaux  croîtront  à  la  surface 
du  globe,  ils  en  subiront  l'empire  inexorable.  Aussi 
le  rêve  chimérique  d'une  égalité  parfaite,  s'il  n'est  un 
crime  envers  Dieu,  envers  les  honunes,  est  impuis- 
sance et  folie. 

Un  jour,  le  laboureur  était  allé  visiter  son  cbamp, 
il  l'avait  trouvé  couvert  d'une  riante  moisson,  et 
pourtant  son  humeur  était  chagrine  ;  il  s'irrite  en 
voyant  à  côté  d'épis  lourds  et  élevés,  de  maigres  et 
frêles  épis  ;  il  s'indigne  contre  l'injustice  de  la  nature, 
et  appelant  à  lui  ses  serviteurs  :  Allez  au  champ,  leur 
dit*il;  que  sous  vos  mains  réparatrices  tombent  ces 
privilégiés  de  la  nature,  ces  aristocrates  de  la  végé- 
tation *,  que  l'égalité  soit  faite  !  Que  serait^il  arrivé. 
Messieurs,  si,  dociles  instruments  du  délire,  ils  en 
avaient  exécuté  l'arrêt?  Plus  de  paille  pour  les  bes- 
tiaux, plus  de  fumier  pour  la  terre,  plus  de  grains  au 
grenier,  la  misère  du  maître  et  la  faim  au  logis.  Mais, 
mieux  inspirés  par  leur  dévoûment  au  maître,  ils 
l'entourent  de  leurs  soins,  parlent  à  sa  raison  ;  le 
calme  renaît  dans  son  esprit,  il  reconnaît  son  égare- 
ment, et  bientôt  ils  rapportaientilla  ferme  une  riche 
moisson,  qui  assurait  pour  tous  l'abondance  et  le 
bien-être. 

Que  cette  leçon  nous  éclaire  et  nous  guide;  si 
notre  fête  est  dédiée  à  l'égalité,  c'est  à  l'égalité  de  la 
raison,  et  non  à  l'égalité  du  délire  ^  à  celle  qui  nous 
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fait  un  devoir  de  peser  le  mérite,  les  services  des  ho- 
norables concurrents  dont  chaque  année  le  nombre 
s'accroît-,  et  parmi  les  dignes,  car  ils  le  sont  tous,  de 
choisir  le  plus  digne,  avec  Tespoir  que  chacun  d'eux 
le  deviendra  à  son  tour. 

Dans  cette  fête  brille  aussi  de  tout  son  éclat  le 
noble  sentiment  de  la  fidélité,  ce  sentiment  des  belles 
âmes,  qui  a  gravé  en  lettres  immortelles  aux  pages 
de  notre  histoire,  tant  de  belles  paroles  -,  qui  dictait  à 
un  illustre  capitaine,  sous  la  pression  de  l'ennekni, 
cette  réponse  sublime,  vivante  au  cœur  de  chacun 
de  nos  soldats;  qui  inspirait  au  magistrat  intègre  la 
ferme  expression  d'une  noble  indépendance  ^  qui 
m'autorise  à  vous  dire  aujourd'hui,  au  nom  de  ceux 
que  tout-à-l'heure  vous  allez  ennoblir  :  soixante  ans 
de  ma  vie  j'ai  bien  servi  mon  maître. 

Courageux  et  fidèles  soutiens  de  notre  agriculture, 
vous  allez  recevoir  des  mains  des  honorables  citoyens 
que  vous  avez  placés  à  la  tète  du  département,  un 
peu  d'argent  pour  beaucoup  de  venu,  et  avec  cet 
argent  un  papier. 

Dans  tous  les  temps,  dans  toutes  les  sociétés, 
l'homme  qui  avait  bien  mérité  de  son  pays  par  sa  va- 
leur ou  ses  services,  eut  à  cœur  de  transmettre  à  sa 
famille  des  témoignages  certains  de  la  considération, 
de  la  reconnaissance  publiques,  que  le  fils  recueillait 
comme  la  plus  belle  part  de  l'héritage  paternel,  pour 
les  transmettre  à  son  tour  ^  l'écriture  les  attesta.  Il  en 
fut  ainsi  avant  nous,  il  en  est  ainsi  de  nos  jours,  il  en 
sera  ainsi  après  nous,  parce  qu'en  France  jamais  le 
culte  des  belles  actions  ne  s'éteindra,  et  si  j'en  vou- 
lais la  preuve,  je  la  trouverais  consacrée  par  le  suf- 
frage civique  au  sein  du  Conseil-général  qui  préside 
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à  cette  solennité  ^  je  citerais  des  noms  chers  à  la  vic- 
toire, et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  glorieux,  chers  aux 
vaincus,  des  noms  qui  honorent  la  France  à  des  titres 
divers,  et  que  la  France  honore,  que  Ton  doit  être  fier 
de  porter,  heureux  de  recueillir,  plus  heureux  de 
transmettre,  si  Ton  a  pu  ajouter  quelque  étincelle  à 
leur  éclat. 

Fidèles  à  ces  traditions.  Messieurs,  vous  allez  dé- 
cerner aux  serviteurs  dévoués  qui  cette  année  ont 
mérité  les  récompenses  de  la  Société,  les  attestations 
écrites  de  la  reconnaissance  de  l'agriculture,  ce  sont 
leurs  titres  de  noblesse  ;  ils  les  conserveront  purs 
comme  ils  les  ont  conquis,  et  nous  avons  l'espoir 
qu'ils  ne  feront  jamais  défaut  à  cette  belle  et  vieille 
devise,  qui  désormais  est  aussi  la  leur  :  noblesse 
oblige. 

Avons,  Messieurs  du  Conseil-général,  en  termi- 
nant nous  dirons  :  ouvrez-nous  vos  trésors  avec 
confiance,  le  bien  seul  est  notre  but,  laissez  nous  y 
puiser  à  pleines  mains,  on  peut  semer  avec  largesse 
quand  on  récolte  la  vertu. 


RÉCOMPENSES 

AUX   BOMBSTZQUBS  aUKAUX, 

Décernées 

DANS   LA    S^ANCB   PUBLIQUE   DU   t   BBPTBMBBB    4849. 


Charretiers. 

Prix  de  département  (100  fr.)  :  Houssaye  (Charles), 
chez  M.  François  Petit,  à  la  ferme  du  Villeret,  com- 
mune de  Berthouville,  arrondissement  de  Bemay. 
(57  ans  de  service.) 

Première  mention  honorable  :  Pinel  (Lazare),  chez 
M.  Coutil,  cultivateur  à  Yillers,  arrondissement  des 
Ândelys.  (36  ans  de  services). 

Deuxième  mention  honorable  :  Dupais  (Thomas),  chez 
M.  Dessault,  cultivateur  aux  Gruaux,  commune  de 
Berville,  arrondissement  de  Bemay.  (32  ans  de  ser- 
vice. ) 

Prk  de  l'arrondissement d*Evreux  (60  fr.):  Marais 
(Jean),  chez  M.  Gouhier  de  Petite-Ville,  propriétaire 
à  Gournay-le-Guérin,  canton  de  Verneuil.  (32  ans  de 
service.  ) 

Bergers. 

Prix  de  département  (100  fr.)  :  Chaumont  (François- 
Maximilien),  chez  M.  Aube,  cultivateur  à  laQueudaie, 
commune  d'Haricourt,  arrondissement  des  Andelys. 
(31  ans  de  service.) 
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Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  (60  îr.)  :  Curé 
(Georges) ,  chez  M.  Pelcheur ,  de  Chamelles ,  canton 
de  Verneuil.  (27  ans  de  service.) 

Valets  de  Ferme. 

Prix  de  département  (80  fr.):  Filocque  (Jean- 
Baptiste)  ,  chez  11.  Sèment ,  à  Neuville-sur-Authou. 
(54  ans  de  service.) 

Prix  de  l'arrondissement  d'Evreux  (40  fr.)  :  BikoiU 
(Charles-Clément),  chez  M.  Fouquet,  cultivateur  aux 
Authieux,  canton  de  Saint-André.  (28  ans  de  ser- 
vice.) 

Servantes  de  Ferme. 

Prix  de  département  (80  tv.)  :  Coma  (Anne),  chez 
M.  Gréminot,  de  Bazoques,  canton  de  Thiberville  (60 
ans  de  service.) 

Prix  de  l'arrondissement  de  Bernât  (40  fr.):  Lacaur 
(Louise-Monique) ,  chez  M.  Fouquet ,  aux  Authieux , 
canton  de  Saint-André.  (46  ans  de  service.) 


SÉANCE  PUBLIQUE 

TENUE  A  DAMVILLE,  LE  21   OCTOBRE  1849, 

|lo«r  la  btstrtbtttbn  ht»  |lnx 

Accordés  au  culmataoïs  des  cantons  de  Conches,  Quiville  et  Honaneenn. 


RAPPORT 

FAIT    AU    NOM   DE    LÀ    COMMISSION 

Chargée  de  vUiter  les  principales  exploitations  agricoles  des  Cantons 
de  Conches,  Damville  et  Nonanooort, 

Par  M.  LONDET. 


Messieurs  , 

La  commission  que  vous  aviez  chargée  de  visiter  les 
fermes  des  cantons  de  Conches,  de  Damville  et  de 
Nonancourt,  qui,  aux  termes  de  votre  programme, 
pouvaient  concourir  pour  les  prix  de  culture,  a  fini 
depuis  quelques  temps  déjà  ses  travaux.  Elle  n'atten- 
dait que  le  moment  de  vous  faire  connaître  sa  déci- 
sion. Dans  ce  rapport,  elle  essaiera  de  vous  indiquer 
les  raisons  et  les  faits  qui  ont  dû  la  fixer  dans  son 
choix. 

Tout  d'abord,  avant  de  se  mettre  à  l'œuvre,  elle  a 
voulu  se  bien  pénétrer  de  l'esprit  de  votre  programme, 
pour  en  connaître  le  but,  la  pensée,  et  en  faire  l'ap- 
plication avec  connaissance  de  cause. 
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11  porte  que  des  récompenses  seront  décernées  aul 
cultivateurs  qui,  proportionnellement  à  l'étendue  de 
leur  exploitation,  entretiennent  la  plus  grande  quan- 
tité de  bétail  de  meilleure  race. 

Devait-elle  s'en  tenir  rigoureusement  au  sens  le 
plus  restreint  de  ces  mots  ? 

Comme  vous,  elle  a  pensé  que ,  dans  une  ferme,  le 
bétail  est  la  meilleure  base  à  prendre  pour  juger,  non- 
seulement  les  animaux  eux-mêmes ,  mais  la  valeur 
des  cultures. 

Comme  vous,  elle  a  reconnu  que  si  ce  n'était  pas 
le  seul  motif  qui  dût  la  fixer  dans  son  choix ,  c'était 
bien  le  principal. 

Le  bétail  n'est-il  pas  l'âme  d'une  ferme,  conmie  le 
disait  le  laboureur  de  Chaloue.  Sans  bétail,  pas  de 
fumier  -,  sans  fumier,  pas  de  récoltes.  Tout  se  lie, 
tout  s'enchaîne  en  agriculture.  N'ayez  que  peu  de 
bétail  et,  il  y  a  cent  à  parier  contre  un,  que  vous 
n'aurez  que  de  chétives  récoltes.  Et  ce  que  vous  vous 
proposez  d'encourager,  c'est  principalement  et  sur- 
tout le  produit  brut  des  cultures,  car  c'est  là  ce  qui 
intéresse  le  pays  et  sa  population. 

Â  côté  d'un  pain ,  a  dit  un  philosophe ,  naît  un 
homme.  Oui ,  Messieurs ,  cette  pensée  là  est  vraie , 
très-vraie.  Si  vous  voulez  répandre  l'aisance  et  l'a- 
bondance dans  notre  pay5,  encouragez  la  produc- 
tion des  subsistances.  Et  cette  production ,  je  vous 
le  disais  tout-à-Fheure ,  s'apprécie  dans  une  ferme 
par  la  quantité  d'animaux  qu'elle  possède.  A  la  vé- 
rité, ce  n'est  pas  une  simple  question  de  nombre.  11 
faut  encore  considérer  la  race ,  la  force ,  l'aptitude 
des  animaux  et  surtout  la  nourriture  qu'ils  consom-' 
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ment ,  car  \e  bétail  bien  nourri  est  le  seul  qui  pro- 
duise. 

Eist-ce  à  dire  que  votre  commission  ne  se  soit  ar- 
rêtée qu'à  Texamen  des  animaux  dans  ses  visites  ^ 
elle  a  porté  aussi  son  attention  sur  les  autres  parties 
de  la  ferme ,  sur  les  cultures ,  l'étendue  des  prairies 
artificielles  et  naturelles,  les  jachères,  les  instru- 
ments de  culture,  la  tenue  de^  fermes,  et  sur  une 
chose  qu'elle  ne  devait  pas  et  qu'elle  ne  pouvait  pas 
oublier  la  préparation  des  fumiers. 

Voilà,  Messieurs,  l'opinion  qu'elle  s'est  faite  de 
votre  programme.  Elle  l'a  pris  à  la  lettre ,  mais  elle 
en  a  étendu  la  pensée. 

Avant  de  détailler  ses  observations ,  encore  une 
rémarque.  Elle  ne  devait  pas  calculer  les  animaux 
en  raison  du  nombre  de  tètes ,  c'est-à-dire  qu'elle  ne 
pouvait  pas  considérer  un  mouton,  comme  l'équi- 
valent d'une  vache  ou  d'un  taureau.  Cela ,  du  reste, 
se  conçoit  ;  elle  s'est  arrêtée  à  la  base  fixée  par  les 
agronomes  les  plus  habiles ,  à  la  tête  de  gros  bétail 
qui  est  un  cheval ,  ou  un  taureau ,  ou  une  vache ,  ou 
dix  moutons  ou  brebis. 

Quand  nous  vous  dirons  donc  qu'un  cultivateur 
possède  une  tête  de  gros  bétail  pour  un  hectare  ou 
pour  deux ,  vous  comprendrez  que  pour  cet  hectare 
ou  ces  deux  hectares,  il  entretient  ou  un  cheval,  ou 
une  vache ,  ou  dix  moutons. 

Constatons  d'abord  un  fait  heureux  pour  le  pays. 
C'est  le  progrès  sensible  qui  a  eu  lieu  depuis  une 
dizaine  d'années  dans  la  culture  des  cantons  soumis 
à  notre  appréciation. 

Les  personnes  qui  connaissent  ces  localités  depuis 
quelques  temps  ont  pu  constater  ce  progrès.  Ainsi, 


la  culture  s'achemine  peu  à  peu  dans  une  voie  plii& 
productive.  La  jachère  quasi-infertile  fait  place  à 
d'abondantes  récoltes.  La  quantité  de  fourrages  s'ac- 
croît tous  les  jours  ;  et  ce  n'est  pas  là  la  moindre 
cause  du  progrès  qu'on  a  pu  remarquer,  car  l'abon- 
dance des  fourrages  permet  d'entretenir  mieux  une 
plus  grande  quantité  de  bétail,  et,  répétons-le 
encore ,  le  bétail  produit  du  fumier ,  lequel  produit 
des  récoltes. 

Les  animaux  eux-mêmes  sont  aussi  mieux  entre- 
tenus ;  on  s'efforce  de  les  loger  aujourd'hui  dans  des 
étables mieux  appropriées  au  service,  mieux  disposées 
sous  le  rapport  de  la  salubrité ,  ce  qui  diminue  le 
nombre  de  leurs  maladies  et  les  pertes  du  cultivateur. 

Les  instruments  de  culture  ont  aussi  subi  d'im- 
portantes perfections. 

La  charrue ,  par  exemple ,  est  ^aujourd'hui  moins 
coûteuse,  et  exige  moins  de  réparations. 

La  fonte  a  remplacé  le  fer  dans  la  construction 
du  versoir  du  sep ,  et  principalement  dans  celle  du 

Si  l'on  ne  voit  pas  encore  partout  cette  innovation 
adoptée ,  on  remarque  du  moins  qu'elle  se  répand  et 
se  propage  de  proche  en  proche.  L'intérêt  des  culti- 
vateurs et  l'exemple  de  leurs  voisins  permettent 
de  supposer  qu'elle  s'étendra  toujours  de  plus  en 
plus. 

A  côté  de  ces  améliorations  existent  malheureuse- 
ment encore  des  pratiques  fort  arriérées.  Ainsi ,  par 
exemple ,  les  fumiers  sont  généralement  mal  pré- 
parés. On  en  laisse  s'échapper  tous  les  sucs  les  plus 
précieux ,  presque  partout  les  eaux  des  pluies  qui 
tombent  dans  les  cours  et  sur  les  bâtiments  d'exploi- 
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tation ,  s'écoulent  dans  les  fosses  à  Ainiier  et  en  en- 
lèvent les  parties  les  plus  fertilisantes. 

Telles  ont  été ,  Messieurs ,  les  observations  géné- 
rales faites  par  votre  commission. 

Dans  le  canton  de  Couches,  elle  a  visité  huit  fermes. 
Quatre  lui  ont  d'abord  paru  inférieures  sous  le  r  *)- 
port  de  la- quantité  du  bétail  et  de  la  valeur  dé  ce 
même  bétail.  11  n'existe  dans  ces  fermes  qu'une  tète 
de  gros  bétail  pour  deux  hectares;  quantité  très- 
faible,  comme  vous  le  voyez,  et  qui  n'indique  cer- 
tainement pas  une  culture  très-progressive. 

Dans  les  quatre  autres ,  il  y  en  a  une  plus  grande 
quantité,  les  vaches  y  sont  de  race  normande  et  co- 
tentine  et  généralement  bonnes,  à  l'exception  d'une 
ferme  pourtant ,  où  elles  sont  sensiblement  inférieu- 
res; les  moutons  sont  partout  de  race  métis-mérinos. 
Les  cultures  n'y  présentent  point  de  différence.  Ce 
sont  celles  que  l'on  fait  dans  l'arrondissement  d^E- 
vreux  -,  assolement  triennal ,  jachères  en  parties  en- 
semencées ,  prairies  artificielles  en  dehors ,  peu  ou 
point  de  racines.  Il  n'y  avait  qu'un  seul  moyen  de 
pouvoir  établir  une  comparaison  positive  entre  ces 
fermes,  c'était  de  rechercher  la  quantité  d'animaux 
que  chacune  possédait  relativement  à  l'étendue 
cultivée. 

C'est  de  la  sorte  que  votre  commission  a  procédé. 
Voici  quel  a  été  le  résultat  de  son  examen  :  l'un  des 
concurrents  possédait  moins  de  une  tète  de  gros  bé- 
tail pour  un  hectare  soixante-quinze  centiares  et 
encore  ses  animaux  étaient  inférieurs  à  ceux  des 
autres. 

Deux,  placés  dans  des  conditions  à  peu  près  iden- 
tiques, cultivant  de  la  même  manière,  possèdent 
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chacun  une  téie  de  gros  bétail  pour  un  hectare  soi-* 
xante  centiares. 

Enfin ,  le  quatrième  ne  l'emporte  sur  les  autres  que 
par  une  plus  grande  quantité  d'animaux ,  il  possède 
«aviron  une  tète  de  gros  bétail  pour  un  hectare 
tr«ite-cinq  centiares. 

Dans  le  canton  de  DamyiUe,  six  fermes  ont  été  vi- 
sitées. 

Il  y  a  fort  peu  de  difierence  dans  la  culture  de  ce 
canton  avec  celle  du  canton  précédent.  On  reconnaît 
que  c'est  à  peu  près  le  même  mode  d'ensemencement 
des  terres,  les  mêmes  spéculations  sur  les  animaux. 

On  y  voit  des  animaux  généralement  beaux,  de 
bonnes  bergeries.  Mais  ici  encore,  comme  dans  le 
canton,  de  Couches,  il  a  fallu  s'en  rapportera  la  quan^ 
tité  d'animaux  entretenus  sur  les  exploitations  eu 
égard  i  leur  étendue. 

Comparées  ainsi,  trois  n'ont  donné  qu'une  tète  de 
gros  bétail  pour  deux  hectares  ;  deux,  une  tète  de 
gros  bétail  pour  un  hectare  cinquante  centiares,  k  un 
hectare  soixante-dix  centiares  -,  et  la  sixième ,  une 
tète  de  gros  bétail  pour  un  hectare  quarante  cen- 
tiares. 

Dans  le  canton  de  Nonancourt,  six  fermes  ont  été 
également  visitées.  La  commission  a  constaté  avec 
regret  le  retard  de  la  culture  de  cette  localité ,  elle  a 
cru  trouver  la  cause  de  ce  retard,  dans  l'infériorité 
du  sol  de  ce  canton,  sans  se  dissimuler  pourtant 
qu'elle  peut  atteindre  un  degré  de  prospérité  plus 
élevé,  et  pour  cela  faire,  il  suffirait  de  prendre  pour 
exemple  les  cultivateurs  de  quelques  cantons  voisins. 

On  observe  cette  infériorité  non-seulement  sur  la 
quantité  d'animaux,  mais  aussi  sur  les  cultures.  Dans 
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une  des  fermes  visitées,  il  n'y  a  qu'une  tète  de  gros 
bétail  pour  plus  de  trois  hectares. 

Dans  trois  autres,  une  tète  de  gros  t)étail  pour  plus 
de  deux  hectares. 

Dans  la  cinquième,  une  tète  de  gros  bétail  pour  un 
hectare  soixante-quinze  centiares^  et  dans  la  sixième, 
une  tète  de  gros  bétail  pour  un  hectare  cinquante 
centiares. 

Dans  cette  dernière  ferme,  il  y  avait  aussi  moins 
de  terres  en  jachère,  plus  de  fourrages  et  de  meil- 
leures récoltes. 

Votre  commission  n'a  pas  eu,  comme  vous  le  voyez, 
de  progrès  hors  ligne  à  constater  ;  elle  a  vu  quelques 
cultures  un  peu  trop  arriérées,  peut-être  pour  notre 
époque  ;  elle  en  a  vu  d'autres  en  voie  de  progrès  ^  le 
but  sans  doute,  est  encore  loin  d'être  atteint,  mais 
on  s'efforce  d'y  arriver.  Si  elle  ne  peut  vous  signaler 
de  lauréats  qui  ont  beaucoup  fait,  du  moins  peut- 
elle  vous  en  citer  qui  ont  mieux  fait  que  les  autres. 

Votre  intention  n'est  pas  de  récompenser  le  mérite 
absolu  ^  mais  le  mérite  relatif. 


PRIX 


DECERNES  DANS  LA  SEANCE  PUBLIQUE 


Teoue  à  Dafflville,  le  24  octobre  4849. 


Canton  de  Conches. 

Prix  :  M.  Delarue ,  cultivateur  aux  Vieux-Conches. 
(Une  médaille  d'or  de  300  francs.) 

Mentions  honorables:  MM.  Chéran^  cultivateur •  à 
Louversay,  et  Fierray^  cultivateur  à  Sainte-Marthe. 

Canton  de  Damville. 

Prix:  M.  André  Legendre^  cultivateur  à  AvriUy. 
(Une  médaille  d'or  de  300  francs.) 

Meniions  honorables  :  M.  Fouquet ,  cultivateur  à 
Blandey,  et  M.  Gouhier^  cultivateur  à  Roman. 

Canton  de  Nonancourt. 

Prix  :  M.  Gervais-Huet^  oultivateur  à  Bierre.  (  Une 
médaille  d'or  de  300  francs.) 


CONCOURS  AGRICOLE 

DÉPARTEMENTAL , 


ET 


SÊANCZ  GÈNÉBAIiE  DE  lâA  SOCIÉTÉ, 

A  lliniETILLE-SlR-RlSLB  (amn^ssement  ài  PooMndaner), 

LE   16  SEPTEMBRE   1849. 


COMPTE-RENDU. 

Le  16  septembre  1849,  à  il  heures  du  matia,  se 
sont  réunis,  sur  la  ferme  de  Thibouville,  commune 
de  Manneville,  les  membres  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences,  arts  et  belles-lettres  de  TEure,  à  l'effet 
de  diriger  les  opérations  du  concours  agricole  dé- 
partemental, désigné,  cette  année,  pour  l'arrondisse- 
ment de  Pont-Audemer. 

Après  la  nomination  des  deux  jurys,  chargés  d'ap- 
précier les  labours  et  de  juger  du  mérite  des  bestiaux 
présentés,  le  signal  du  départ  a  été  donné  et  les  con- 
ducteurs des  charrues  inscrites  pour  concourir  ont 
immédiatement  commencé  leur  travail.  Auprès  des 
charrues  des  concurrents,''on  remarquait  une  charrue 
en  fer  appartenant  à  la  Société,  et  une  araire 
appartenant  à  M.  Péteaux,  directeur  de  la  ferme- 
école  d'IUeville  -  sur  -  Montfort.  Ces  deux  instru- 
ments ne  prenaient  point  part  au  concours;  ils 
fonctionnaient  pour  offrir  au  public  un  point  de 
comparaison  avec  le  travail  des  instruments  ordi- 
naires en  usage  dans  le  pays.  Divers  autres  instru- 
ments perfectionnés  avaient  aussi  été  mis  en  mouve- 
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ment,  dans  le  même  but,  sur  une  autre  pièce  de 
terre,  et  d'autres  encore  avaient  été  exposés,  dans 
une  des  cours  de  la  ferme,  à  l'appréciation  des  agri- 
culteurs. Ils  appartenaient  tous  soit  à  la  Société,  soit 
à  M.  Péteaux. 

Â  quatre  heures  après  midi,  les  épreuves  pour  le 
labourage  étaient  terminées,  ainsi  que  l'examen  des 
nombreux  bestiaux  présentés  pour  les  primes. 

La  Société  s'est  alors  réunie  en  séance  sur  l'es- 
trade, dressée  à  cet  effet  à  l'extrémité  du  champ  du 
concours,  et,  après  le  discours  d'ouverture  prononcé 
par  M.  de  Croze,  sous-préfet,  remplissant  les  fonc- 
tions de  président,  il  a  été  procédé  à  la  distribution 
des  encouragements,  des  récompenses  et  des  primes 
annoncées  dans  le  programme  du  concours. 

Les  distributions  terminées,  M.  le  président  lève  la 
séance. 

L'administration  municipale  de  ManneviUe  avait 
préparé  différents  divertissements  et  des  danses. 
Après  avoir  assisté  à  leur  inauguration,  les  membres 
de  la  Société  et  les  lauréats,  escortés  par  la  garde 
nationale,  se  sont  rendus  au  banquet,  servi  sous  une 
tente  qui  avait  été  dressée  devant  le  château  de  Thi- 
bouville. 

A  huit  heures  du  soir,  le  feu  d'artifice  a  été  tiré 
devant  un  public  de  plus  en  plus  nombreux;  puis 
la  musique  de  la  garde  nationale  de  Pont-Audemer, 
qui  avait  mis  le  plus  grand  zèle  à  apporter  son  cou* 
cours  à  cette  fête  agricole,  a  donné  le  signal  de  la 
reprise  des  danses,  en  exécutant  plusieurs  quadrilles 
militaires. 


DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  M.  DE  CROZE, 
Sous-Préfet  de  Pont-Audemer , 

AU  CONCOURS  AGRICOLE  DËPARTEMENTAL  » 


LK  16  SEPnVBRB  1M9. 


Messieurs  , 

Le  développement  prodigieux  de  l'agriculture , 
les  intérêts  nombreux  qu'elle  a  créés,  les  vives  ques- 
tions qu'elle  soulève ,  tout  concourt  à  Gxer  l'attention 
du  public  et  à  donner  à  cette  fête  un  caractère  grave 
et  élevé. 

L'agriculture  est  le  premier  des  arts-,  c'est  elle  qui 
porte  dans  les  plis  de  son  manteau  le  bien-être  du 
genre  humain  et  avec  le  bien-être  la  dignité  de 
l'homme,  la  justice  et  la  paix  publique  ;  c'est  elle  qui 
alimente,  entretient  et  élève  cette  population  de  cul- 
tivateurs heureux,  satisfaits,  attachés  aux  institu- 
tions qui  les  protègent,  et  gardiens  vigilants  des 
fondements  de  la  société;  c'est  elle  qui,  lorsque 
l'honneur  national  est  offensé,  fournit  à  la  patrie  ses 
plus  robustes  défenseurs ,  pressés  de  revenir  à  leurs 
labeurs  obscurs  quand  ils  ont  sauvé  le  pays. 

Dans  tous  les  temps ,  Findustrie  agricole  a  été  de 
la  part  du  gouvernement,  l'objet  de  la  plus  vive  sol- 


—  121  — 

licitude  ;  partout  il  s'est  associé  à  sa  grandeur  et  à 
ses  progrès  ;  partout  il  s'est  appliqué  à  constater  et  à 
récompenser  publiquement  les  améliorations  agri- 
coles; partout  il  a  provoqué  de  nouvelles  amélio- 
rations, en  reliant  les  progrès  des  arts  utiles  aux 
progrès  des  sciences  qui  éclairent  et  perfectionnent 
les  procédés  de  l'agriculture  -,  partout  enfin ,  il  a  pro- 
pagé cette  impulsion  en  étendant  les  bienfaits  de 
l'instruction  agricole  dans  les  rangs  des  populations 
rurales. 

Curieuse  dans  ses  recherches ,  confiante  dans  ses 
principes ,  quelquefois  hardie  dans  ses  essais ,  l'in- 
dustrie agricole,  loin  de  redouter  les  nouveautés,, 
doit  regretter  de  n'en  pas  trouver  assez.  A  mes  yeux, 
elle  doit  craindre  bien  plus  le  reproche  d'impuissance 
que  l'accusation  de  témérité. 

Ainsi,  dans  l'enfance  de  l'agriculture,  l'homme 
était  cloué  à  la  glèbe  et  la  terre  indocile  fournissait  à 
peine  le  pain  de  chaque  jour.  En  est-il  de  même  au- 
jourd'hui sous  les  auspices  de  l'agriculture  floris- 
sante ?  L'homme  est  désormais  le  maître  de  ses  des- 
tinées ,  et  la  terre  asservie  dans  toutes  ses  variétés  et 
dans  toutes  ses  formes,  donne  avec  abondance  la 
nourriture  de  nos  familles.  L'industrie  agricole  peut 
être  considérée  comme  le  thermomètre  de  la  civilisa- 
tion. Abaissons  nos  regards  autour  de  nous  et  que 
voyons-nous?  De  vastes  plaines  converties  en  mois- 
sons à  l'aide  de  la  charrue ,  cet  auxiliaire  nécessaire 
des  grandes  cultures  5  de  riches  forêts  abattues  avec 
la  hache  et  appropriées  à  tous  les  services  et  à  tous 
les  caprices  de  l'homme ^  des  fleuves,  des  ruisseaux 
qui  fécondent  nos  campagnes  ^  des  routes  qui  s'ou- 
vrent partout  pour  abréger  les  distances ,  rapprocher 
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rhomme  de  rhomme  et  multiplier  ainsi  son  infati- 
gable domination  ;  des  bestiaux  nombreux  qui  ser- 
vent, non-seulement  au  labour  de  nos  terres,  mais 
à  notre  alimentation  et  à  tous  nos  usages  domes- 
tiques. 

£n  résumé ,  toutes  les  forces  de  la  création  modi- 
fiées, transformées,  émancipées  par  rintelligence 
humaine ,  mettent  la  nature  au  service  des  cultiva- 
teurs ^  c'est  là  que  se  trouvela  richesse  nationale,  c'est 
pourquoi  Sully  disait  :  a  Pâturage  et  labourage  sont 
les  deux  mamelles  de  l'Etat.  »  Ce  grand  ministre  avait 
raison  -,  la  terre  est  le  premier  atelier  de  l'humanité 
et  l'agriculture  l'instrument  le  plus  actif  de  la  pros- 
périté des  peuples  ^  c'est  surtout  en  France  que  la 
maxime  de  Sully  doit  inspirer  les  pouvoirs  publics, 
en  France  où  sur  une  superficie  de  près  de  cinquante- 
trois  millions  d'hectares ,  il  y  a  quarante  à  quarante- 
deux  millions  d'hectares  de  terres  productives ,  dis- 
tribuées entre  cinq  millions  de  familles ,  où  il  y  a 
près  de  vingt  millions  d'individus  adonnés  aux  tra- 
vaux des  champs  ou  qui  en  vivent.  Ce  fait  atteste  le 
haut  rang  que  Tindustrie  agricole  doit  occuper  dans 
notre  pays.  Oui ,  l'industrie  agricole  est  d'une  puis- 
sance sans  pareille;  c'est  elle  qui  nous  nourrit  ;  fai- 
sons donc  tous  nos  eflbrts  pour  qu'elle  soit  féconde  5 
les  richesses  que  la  terre  renferme  sont  infinies  -,  il 
ne  s'agit  que  de  les  en  faire  sortir. 

Mais  c'est  à  vous  qu'il  appartient ,  à  votre  expé- 
rience, à  votre  intelligence  de  faire  rendre  à  la  terre 
tout  ce  qu'elle  peut  donner,  et  d'en  retirer  un  revenu 
sufiisant  pour  l'entretien  et  l'éducation  de  vos  en- 
fants. D'ailleurs ,  l'avenir  du  pays  vous  appartient ,  à 
vous  qui,  assis  sur  un  sol  dont  vous  êtes  les  maîtres, 
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réunissez  à  la  moralité  d'une  vie  laborieuse ,  le  sen- 
timent et  la  fierté  de  l'homme  libre ^  à  vous  qui,  for- 
tement attachés  à  vos  droits ,  ne  mettez  pas  facile- 
ment en  oubli  vos  devoirs,  n'aimez  pas  les  aventures 
ni  les  folles  espérances ,  et  ne  pardonnez  pas  à  l'es- 
prit de  désordre  les  malheurs  dont  il  accompagne  ses 
coupables  tentatives;  c'est  dans  vos  rangs  que  la 
liberté  a  constamment  trouvé  ses  plus  fermes  dé- 
fenseurs, la  victoire,  ses  soldats  invincibles,  et 
Tanarcbie ,  ses  adversaires  les  plus  opiniâtres. 


PRIX 


Décenés  ao  concours  agricole  de  NinieYiUe. 


PRIX  DE  LA  SECTION  GÉNÉRALE  DE  PONT-AUDEMER. 

Premier  prix  :  M.  Casimir  Galkt^  fermier  de  M. 
Pierre  Campion ,  à  Beuzeville  (  une  somme  de  500 
francs). 

Deuxième  prix  :  M.  Jacques-Victor  Thomas^  fermier 
de  M.  Legendre  aîné,  à  Salles  (une  somme  de  300 
francs). 

Première  mention  honorable  :  M.  Victor  QtÂesney, 
fermier  de  Bellonde,  à  Beuzeville. 

Deuxième  mention  honorable  :  M.  Louis  Quesney^  fer- 
mier de  La  Champagne,  même  commune. 

Uéampenses  aur  2Domestû|ue9  rurour . 

Charretiers. 

Prix  :  Jean-Charles  Grimpart^  dit  Leduc^  charretier 
pendant  quarante-cinq  ans,  chez  M.  Lemaître,  culti- 
vateur à  Saint-Grégoire-du-Vièvre. 

Bergers. 

Prix  :  Jean-Baptiste  Voranger^  berger  pendant 
trente-un  ans  à  la  ferme  de  la  Baronnie,  commune 
de  Bonne ville-sur-le-Bec,  exploitée  par  M.  Edouard 
Quesney. 

Valets  de  ferme. 

Prix  :  Louis  Friard^  valet  de  ferme  pendant  vingt- 
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six  ans ,  chez  M.    Jacques  Boivin ,  cultivateur   à 
Noards. 


PRIX  DU  CONCOURS  AGRICOLE  DÉPARTEMENTAL. 

Cobouroge. 

Preboer  prix  :  M.  Bisson  fils,  conducteur  d'une 
charrue  appartenant  à  son  père,  cultivateur  à  Manne- 
ville-sur-Risle. 

Deuxième  prix  :  M ,  laboureur  chez  M.  Ro- 
bert Bailleterre,  de  Manneville-sur-RisIe. 

Mention  honorable  :  M.  Jean  Lefort^  cultivateur  à 
Sainte-Croix-sur-Aizier. 

|lrimf9  pour  ram^toratton  ies  iBedttauf . 

Taureaux. 

Prebuère  PRIME  :  M.  Authime  Péteaux^  directeur 
de  la  ferme-école. 

Deuxième  prime  :  M.  Daubethmare^  propriétaire  à  la 
Haie-Aubrée. 

Troisième  prime  :  M.  L.  P.  Pemuy^  propriétaire  à 
Glos.. 

Vaches. 

Première  prime  :  M.  Pierre-Amable  ffi6cW,  proprié- 
taire à  la  Poterie. 

Deuxième  prime  :  M.  Grainville^  cultivateur  à  Saint- 
Germain-Viilage. 

Génisses. 

Première  prime  •  M.  Pierre-Amable  Hébert^  déjà 
primé. 
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Deuxièmb  prime  :  M.  Tillard^  propriétaire   à  la 
Commanderie. 

BÉUERS. 

Prime  uiaQUE  :  M.  Péteaux^  déjà  primé. 

Brebis. 

Première  prime  :  M.  Prosper  Evrard^  de  Trouyille- 
la-Haule. 

Deuxième  prime  :  M.  Robert  BaiUeterre^  de  Manne - 
ville. 

Porcs. 

Prime  unique  :  M.  Charles^  Hamel ,  de  Saint-Ger- 
main-Village. 

Truies. 

Primes  ejHEquo  :  M.  Désir  Fouquier^  de  Manneville , 
M.  Théodore  Leudet^  même  commune. 


Seclion  générale  de  louviers. 


SEANCE  PUBLIQUE 

TBNDB  AU  NBUBOUBG,  LE  16  8EPTBMBBB  184*9. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Le  16  septembre  1849,  la  section  générale  de  Tar- 
rondissement  de  Louviers,  de  la  Société  d'agricul- 
ture ,  sciences ,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure ,  s'est 
réunie  au  Neubourg,  dans  le  local  de  la  mairie, 
sous  la  présidence  de  M.  Pantin-Wilder. 

MM.  les  maires  du  Neubourg  et  de  plusieurs  autres 
communes  des  cantons  du  Neubourg  et  d*Âmfreville, 
et  M.  le  juge  de  paix  du  canton  du  Neubourg ,  ont 
bien  voulu  honorer  cette  réunion  de  leur  présence. 

Un  grand  nombre  de  dames  et  beaucoup  d'ha- 
bitants du  Neubourg  et  des  communes  voisines  se 
pressent  dans  l'enceinte. 

L'ordre  du  jour  est  la  distribution  des  récompenses 
aux  cultivateurs  et  aux  domestiques  ruraux. 

M.  le  Président  prend  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

«  Messieurs  , 

0  Aujourd'hui  nous  célébrons  une  fête  de  famille , 
»  ear  ils  sont  de  la  famille  ces  bons  serviteurs  qui  ont 
»  pour  ainsi  dire  adopté  les  jeunes  maîtres  qu'ils  ont 
o  vu  naître ,  comme  ils  ont  eux-mêmes  été  adoptés 
N  par  les  maîtres  avec  lesquels  ils  ont  vieilli. 


»  De  tels  exemples  ne  doivent-ils  pas  ramener  à  la 
»  raison  tous  ces  égarés  qui  veulent  arriver  de  suite 
))  à  la  fortune  sans  travail ,  qui  courent  de  condition 
»  en  condition ,  pour  peu  qu'ils  aperçoivent  un  sa- 
»  laire  tant  soit  peu  plus  élevé ,  sans  s'occuper  du 
»  maître  qu'ils  se  donnent,  sans  se  soucier  de  se  faire 
»  aimer ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  aimer  ce  maître 
»  qu'ils  envient,  sans  s'apercevoir  qu'ils  s'éloignent 
»  du  but  auquel  ils  prétendent  atteindre  ;  qui ,  privés 
»  de  cette  première  éducation  indispensable  pourac- 
»  quérir  la  fortune  à  laquelle  ils  prétendent,  quittent 
»  aveuglement  la  charrue  pour  gagner  une  journée 
»  plus  rétribuée  dans  les  fabriques ,  asiles  du  vice. 

»  Malheureux!  leur  criai-je,  vous  abandonnez 
»  votre  mère  nourricière  pour  une  industrie  capri- 
»  cieuse ,  qui ,  après  vous  avoir  accoutumés  à  satis- 
»  faire  des  besoins  qui  vous  étaient  étrangers ,  va 
»  chômer  tout-à-l'heure  et  vous  abandonner  à  la 
»  misère  et  au  désordre. 

»  0  vous  tous,  bons  serviteurs,  que  nous  allons  cou- 
»  ronner ,  racontez-leur  les  douceurs  de  votre  vie 
»  honorable.  Apprenez-leur  que  nous  avons  besoin 
»  les  uns  des  autres  ;  que  le  bonheur  ou  seulement 
»  le  succès  ne  se  trouve  pas  dans  l'isolement  de  l'é- 
»  goïsme,  l'envie  ou  la  paresse,  mais  dans  l'union, 
»  l'attachement  à  ses  devoirs  et  le  travail. 

))  Il  est  des  récompenses  pour  toutes  les  natures 
))  d'hommes  5  il  ne  faut  pas  un  haut  degré  d'intelli- 
»  gence  pour  acquérir  l'amour  d'un  maître,  il  ne  faut 
»  que  l'aimer  et  le  servir.  Dieu  n'en  demande  pas  plus 
»  et  la  récompense  arrive  avec  le  temps  du  repos. 

»  Quant  à  ceux  qui  se  sentent  faits  pour  atteindre 
»  plus  haut  et  que  l'éducation  seconde,  le  travail 
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»  étant  libre,  ils  peuvent,  comme  tant  d'autres  ont 
»  fait  depuis  soixante  ans ,  parvenir  à  tout.  L'émula- 
»  tion  et  l'amour  du  travail  intelligent  les  porteront 
D  au  but  qu'ils  se  sont  proposé. 

»  Nous  avons  vu  les  enfants  de  ces  bons  travail- 
la leurs  parvenir  aux  plus  hauts  emplois  civils  et  mi- 
»  litaires. 

»  Je  dis  donc  aux  pères  de  famille  indigents,  en- 
»  voyez  vos  enfants  à  l'école,  puisque  l'instruction 
»  est  gratuite  ^  ils  y  puiseront  au  moins  de  bons  prin- 
»  cipes,  et  je  dis  à  nos  jeunes  ouvriers,  fermez  Fo- 
»  reille  aux  discours  trompeurs  de  ceux  qui  vous 
»  promettent  des  biens  que  vous  n'aurez  pas  acquis 
»  par  le  travail.  Travaillez ,  aimez  vos  frères,  aidez- 
)>  vous  les  uns  les  autres ,  respectez  vos  supérieurs , 
»  si  vous  voulez  qu'on  vous  respecte  à  votre  tour, 
»  soyez  honnêtes  gens  et  la  récompense  ne  vous  fail- 
»  lira  pas.  » 

Ce  discours,  écouté  avec  une  religieuse  attention, 
est  suivi  d'applaudissements  nombreux  et  répétés  par 
toute  l'assemblée. 

L'on  procède  ensuite  à  la  distribution  des  prix. 

Culture. 
Canton  d'Amfreville. 

Premier  prix  :  M.  Juste-Basile  Hardomn^  cultivateur 
à  Grostheil.  (Une  somme  de  200  francs.) 

Deuxième  prix  :  M.  Maritor-Leblond ,  cultivateur  à 
Amfreville-la-Campagne.  (Une  somme  de  50  francs.) 

Canton  du  Neubourg. 

Premier  prix  :  M.  Auguste  Dumontier^  cultivateur  à 
Vitot.  (Une  somme  de  200  francs.) 

2e  Sirii,  ToM   VIII.  9 
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Deuiièmb  prix  :  M.  Louîs-Narcisse  Mauger ,  culti- 
yateur  à  Venon.  (Une  somme  de  50  francs.) 

fiecompensed  aux  2Dame6tû|uf9  nirauf . 
Charretiers. 

Prix  :  Jean-Louis  Langlois^  charretier  chez  M.  Au- 
blé  à  Àndé,  depuis  19  ans.  (Une  somme  de  60  franco.) 

Bergers. 

Prix  :  Louis  Potel^  berger  chez  MM.  Jussienne  et 
Contant  à  Muids,  depuis  24  ans.  (Une  somme  de  60 
francs.) 

Valets  de  ferme. 

Prix  :  Pascal  Contant^  au  service  de  M.  Tbouin  à 
Muids,  depuis  32  ans.  (Une  somme  de  40  francs.) 

Servantes. 

Prix  :  Catherine  Hervieux^  en  service  chez  M.  Perler 
au  Neubourg,  depuis  40  ans.  (Une  sonmie  de  40 
francs.) 


PRIX 


DÉCERNÉS  PAR  LA  SECTION  GÉNÉRALE  DE  BERNAY. 


Premier  prix  :  M.  Gustave  Boucher^  propriétaire-* 
cultivateur  à  Rouge-Perrier,  canton  de  Beaumont- 
le-Roger.  (Une  somme  de  300  francs.) 

Deuxième  prix:    M.   Hervieu  fils,  cultivateur  à 
Pîerrelée,  canton  de  Beaumont-le-Roger.  (Une  somme 
de  200  francs.) 

Troisième  prix  :  M.  Lesage^  cultivateur  aux  RufBets, 
hameau  de  ThibouviUe,  canton  de  Brionne.  (Une 
somme»  de  100  francs.) 

Première  mention  hùnarable  :  M.  Pacifique  Ihiekêne^ 
cultivateur  à  Harcourt,  canton  de  Brionne. 

Deuxième  mention  honorable  :  M*  Deshays  fils,  culti- 
vateur à  Aclou,  canton  de  Brionne. 

B&ompmsed  aat  WomtsùqaeB  nirouf . 

Charretiers. 

Premier  prix:  Nicolas  Leclerc^  charretier  chez 
M.  Leclerc,  propriétaire-cultivateur  à  la  Barre,  41  ans 
de  service.  (Une  somme  de  60  francs.) 

Première  mention  honorable  .*  Dupuis ,  chez  M.  Desr- 
sault,  propriétaire-cultivateur  à  Bervilie,  canton  de 
Beaumont-le-Roger,  35  ans  de  service. 

Bergers. 
Premier  prix  :  Louis  Boulard^  berger  chez  M""*  Ras- 
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sent,  cultivateur  au  Bois-Burel,  hameau  de  la  Barre, 
39  ans  de  service.  (Une  somme  de  60  francs.) 

Première  mention  honorable:  S.-B.  ^cauttcr,  chez 
M.  Leprince,  cultivateur  à  Saint-Quentin-des-Isles, 
canton  de  Broglie,  29  ans  de  service. 

Valfts  de  ferme. 

Premier  prix  :  J.  Auguste  Poulain ,  valet  de  ferme 
chez  M.  Amand  Roussel,  cultivateur  à  Saint-Eloi-de- 
Fourques ,  canton  de  Brionne ,  46  ans  de  service.  (Une 
somme  de  40  francs.) 

Première  mention  honorable  :  Pierre  Monnier^  valet 
de  ferme  chez  M.  Dufay,  propriétaire-cultivateur  à 
Carsix,  canton  de  Bernay,  41  ans  de  service. 

Deuxième  mention  honorable  :  Louis  Duvaux^  valet 
de  ferme  chez  M.  J.-B.  Trefouel,  propriétaire-culti- 
vateur à  Plasnes,  canton  de  Bernay,  38  ans  de  ser- 
vice. 

SERVÀlfTES   DE    FERME. 

Premier  prix  :  Françoise  Legras ,  servante  chez 
M.  J.  Harang,  cultivateur  à  Saint-Victor-de-Chrétien- 
ville,  canton  de  Bernay,  43  ans  de  service.  (Une 
somme  de  40  francs.) 

Première  mention  honorable  :  Marie  Amelot^  servante 
chez  M.  Claude  Guillaume ,  propriétaire-cultivateur 
à  Saint-Pierre-de-Salerne,  canton  de  Brionne,  41  ans 
de  service. 

Deuxième  mention  honorable  :  Mélanie  Rossent^  ser- 
vante chez  M.  Charles  Hurel,  propriétaire-cultivateur 
à  Saint-Mards-de-Fresne,  35  ans  de  service. 


TRAVAUX    DIVERS. 


USAGES  LOCAUX 


DU 


DÉPARTEMENT  DE  L'EURE. 


■XTBAR  DB  LA  STATISTIQUE  DftPARTBIUDfTALB. 


AVIS  PRÉLIMINAIRE. 

Parmi  les  usages  qui  se  sont  ancienne- 
ment établis  dans  chaque  localité ,  les  uns 
ont  été  sanctionnés  par  la  législation  et 
ont  acquis  force  de  loi ,  les  autres  ne  pui- 
sent leur  autorité  que  dans  le  temps  qui 
les  a  consacrés;  mais,  pour  la  solution 
des  questions  non  prévues  par  le  légis- 
lateur, ils  doivent  encore  être  consultés 
et  suivis,  comme  expression  des  besoins 
locaux  et  de  la  raison  publique.  Tous  sont 
éminemment  utiles  à  connaître. 

C'est  la  pensée  de  cette  utilité  qui  a 
fait  entreprendre   à  la  Société  libre  de 
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TEure  le  recueil  d'usages  locaux  qu'elle 
s'empresse  de  publier  aujourd'hui,  comme 
une  des  parties  les  plus  importantes  de  la 
statistique  départementale,  dont  elle  réu- 
nit les  éléments  '. 

La  constatation  des  usages ,  approuvée 
et  encouragée  par  la  plupart  des  conseils- 
généraux  ,  et  tout  particulièrement  par 
celui  de  l'Eure,  a  été,  dans  le  sein  de 
quelques-uns,  l'objet  de  critiques  qu'il 
importe  de  ne  pas  laisser  sans  réponse. 

On  a  dit  :  le  principe  fondamental  de 
nos  lois  civiles ,  c'est  l'unité  ;  si  le  légis- 
lateur a  admis  quelques  exceptions ,  pour 
ne  pas  blesser  par  une  transition  trop 
brusque  des  coutumes  locales  qui  s'effa- 
cent peu  à  peu  et  doivent  bientôt  dispa- 
raître, est-il  sage  de  donner  à  ces  cou- 
tumes une  consécration  plus  durable? 
N'est-ce  pas  perpétuer  un  état  de  choses 
essentiellement  temporaire,  et  soulever, 

*  Déjà,  en  1839»  1840, 1841  et  1842,  la  Société  a  pulAié, 
dans  son  bullelin,  quelques  essais  sur  les  usage*  ruraux  \ 
ce  premier  travail ,  rédigé  par  les  sections  d'arrondissement, 
a  été  réimprimé  dans  la  Statistique  départementale,  à  la  suite 
do  recueil  nouveau ,  qui  a  pour  objet  les  u$age$  locaux  eo 
général. 
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entre  l'usage  et  le  Gode  y  une  lutte  dange- 
reuse, qui  partagera  les  magistrats  et  four- 
nira de  nouvelles  armes  à  la  chicane  ? 

Cette  objection  n'a  pas  arrêté  la  Société , 
dans  son  projet  de  codification.  Il  est  sans 
doute  à  regretter  que  le  législateur  n'ait 
pas  statué,  pour  toute  la  France,  d'une 
manière  uniforme ,  quand  il  introduisait 
dans  nos  Codes  des  innovations  bien  plus 
radicales.  Si  la  différence  de  climat,  de 
culture,  de  configuration  du  sol,  offrait 
des  difficultés  sérieuses,  cellesp-ci  n'étaient 
certainement  pas  insurmontables,  et  la 
crainte  d'une  perturbation  passagère  ne 
devait  pas  balancer  un  instant  les  bien- 
faits de  l'unité. 

Mais  il  faut  prendre  les  choses  au  point 
où  elles  sont.  On  ne  conteste  pas  qu'une 
législation  non  écrite  n'apporte  de  graves 
embarras  dans  l'administration  de  la  jus- 
tice, et ,  sous  l'ancienne  monarchie ,  alors 
même  que  la  preuve  testimoniale  et  les 
enquêtes  par  tourbes  étaient  si  largement 
admises,  on  avait  senti  de  bonne  heure  la 
nécessité  de  rédiger  les  coutumes  '.  Le 

*  Ordonuance  de  Montils-les-ToQrs,  août  1453,  art.  125. 
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même  besoin  n'existe-t-il  pas  aujourd'hui , 
pour  ceux  des  usages  locaux,  dont  la 
force  est  celle  des  lois  écrites,  et  l'appli- 
cation non  moins  fréquente?  Faut-il  les 
abandonner,  confus  et  contradictoires, 
au  seul  souvenir  des 'hommes?  N'est-ce 
pas  toujours  simplifier  la  tâche  des  magis- 
trats et  donner  aux  citoyens  des  ensei- 
gnements profitables,  que  de  faire  con- 
naître, dans  toute  leur  plénitude,  les 
droits  et  les  obligations  de  chacun  ? 

La  Société  a  pensé  d'ailleurs  que  cons- 
tater les  usages  locaux ,  c'est  en  faciliter 
l'abrogation  :  avant  de  les  remplacer  par 
des  dispositions  générales ,  il  faut  en  effet 
les  réunir  pour  les  comparer,  les  étudier 
pour  les  fondre  ensemble  ;  et  c'est  d'une 
conciliation  habilement  ménagée  que  doit 
sortir  une  loi  uniforme ,  dont  l'élaboration 
est  impossible  tant  que  les  éléments  n'en 
auront  pas  été  rassemblés. 

Ce  recueil  s'adresse  donc  à  la  fois  aux 
magistrats ,  dont  il  guidera  les  recherches  ; 
aux  particuliers,  que  l'ignorance  de  l'u- 
sage entraîne  souvent  à  des  procès  rui- 
neux ;  à  l'administration  enfin ,  soit  qu'elle 
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veuille  préparer  un  code  rural  ' ,  soit 
qu'elle  se  décide ,  en  provoquant  l'abro- 
gation des  usages ,  à  effacer  de  nos  lois 
une  fâcheuse  anomalie. 

La  commission  doit  faire  ici  une  ob- 
servation ,  afin  qu'on  ne  croie  pas  qu'elle 
ait  voulu  attacher  à  son  œuvre  une  force 
ou  une  autorité  qu'elle  ne  peut  pas  avoir. 
Ce  travail  n'est  ni  un  code ,  ni  un  ouvrage 
de  doctrine  ou  de  jurisprudence,  mais 
siçiplement  l'exposé  des  usages ,  tels  qu'ils 
existent  à' ancienneté ,  indépendamment 
de  leur  valeur  en  droit.  Il  ne  s'y  trouve 
que  des  solutions  de  fait;  mais  c'est  déjà 
beaucoup  :  car,  en  cas  de  contestation, 
les  tribunaux  pourront  prononcer,  sans 
avoir  besoin  de  recourir  à  des  enquêtes , 
à  des  expertises  ou  autres  errements ,  qui 
souvent  fournissent  peu  de  lumières  aux 
magistrats ,  et  entraînent  toujours  de  longs 
délais  et  des  frais  considérables  pour  les 
parties. 

La  connaissance  des  usages  est  si  incer- 
taine ,  les  documents  parfois  si  contradic- 

*  La  partie  de  la  statistique  départementale  relative  à  i'a- 
gricullure  fournira ,  à  cet  égard  »  des  renseignements  plus 
complets  et  plus  utiles. 
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toires,  qu'un  travail  du  genra  de  celui 
que  la  Société  a  entrepris,  exigeait  de 
longues  et  difficiles  recherches ,  et  surtout 
le  concours  de  toutes  les  personnes  qui , 
dans  le  département,  sont  initiées  à  ces 
usages  ou  appelées  à  les  appliquer  ;  et  il 
n'est  pas  sans  utilité  de  faire  connaître  les 
moyens  que  la  Société  a  employés,  ainsi 
que  les  collaborations  qu'elle  a  sollicitées 
et  obtenues,  pour  donner  à  ce  recueil 
toutes  les  garanties  d'exactitude  et  d'au- 
thenticité qu'il  doit  offrir. 

Une  commission  spécialement  chargée 
de  la  direction  de  ce  travail  '  a  formulé 
une  série  de  trois  cent  soixante-quatre 
questions..  Un  exemplaire  de  ces  ques- 
tions a  été  transmis  à  MM.  les  juges  de 
paix  du  département,  qui  ont  répondu 
après  s'être  entourés  des  personnes  de 
leur  canton   les  plus  aptes  à  les  aider, 

*  Cette  commission  était  composée  des  membres  de  la 
Sociélé  dont  les  noms  suivent  :  MM.  Bagot,  Billard,  Boor- 
gaignon,  Carville,  Duwarnet,  Fléau,  Bébert  père,  Hé- 
bert fils,  Londet,  Nouvel,  Picard,  Régimbart.  Richard, 
Sainte-Beuve,  Sauvai,  Petit,  président  de  la  commission  de 
statistique,  et  Louis  Tavernicr,  secrélairc. 

Le  dépouillement  des  documents  et  la  rédaction  du  travail 
ont  été  confiés  à  M  M .  Iléberl  père  et  fils. 
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daûà  )a  solution  des  questions  qui  leur 
étaient  soumises.  Les  deux  membres  de 
la  commission  chargés  de  la  rédaction  ont 
réuni  et  coordonné  les  réponses.  Ce  pre- 
mier travail,  discuté,  corrigé  et  rectifié 
par  la  commission  ,  a  été  soumis  à  l'exa- 
tnen  des  tribunaux,  des  juges  de  paix, 
dés  avocats,  des  notaires,  d^  avotiés  du 
département,  et  enfin  des  personnes  qui , 
sansf  appartenir  à  ces  compagnies,  |K)n- 
vaient  apprécier  et  contrôler  le  travail , 
faire  cohtiattre  les  omissions ,  lés  enfeurs , 
et  signaler  les  corrections  et  les  additions 
à  faire.  Après  le  dépouillement  des  obser- 
vations ainsi  obtenues ,  la  rédaction  défi- 
nitive a  été  arrêtée  par  la  commission. 

Les  notes  marginales  consignées  sur  la 
deuxième  épreuve  du  projet  attestent  que 
chacun  s'est  livré  à  un  examen  empressé 
et  sérieux  ;  et  Topinion  exprimée  dans  ces 
notes  sur  Futilité  et  l'importance  du  tra- 
vail, dont  la  prompte  publication  était 
partout  demandée ,  a  prouvé  à  la  Société 
qu'elle  avait  entrepris  une  chose  vraiment 
utile  ,  et  que  sa  pensée  avait  été  comprise 
et  favorablement  accueillie  par  tous  ceux 
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dont  elle  avait  réclamé  le  concours  éclai- 
re  '. 

Ce  recueil  n'est  donc  autre  chose  qu'un 
résumé  fidèle  des  renseignements  transmis 
jde  toutes  les  parties  du  département  par 
les  personnes  les  plus  compétentes  et  les 
plus  dignes  de  confiance  :  il  leur  appar- 
tient tout  entier.  La  Société  leur  en  té- 
moigne ici  toute  sa  reconnaissance,  avec 
l'espoir  que,  à  l'avenir,  le  concours  de 
leur  zèle  et  de  leurs  lumières  ne  lui  fail- 
lira pas  pour  de  nouveaux  travaux,. 

'  Tous  les  docamenU  qai  ont  senri  à  la  rédacUoo  des 
usages  sont  déposés  aux  archÎTes  de  la  Société. 


USAGES  LOCAUX. 


CHAPITRE  PREMIER'. 

AMÉNAGEMENT  DES  BOIS'. 

Article  premier.  Le  temps  de  recrue  des 
bois  taillis  ^  n'est  déterminé  d'une  manière 
absolue  dans  aucune  commune  du  départe- 

'  Le  propriétaire ,  ayant  sur  ses  biens  le  droit  le  plus 
étendu,  et  n*ètant  assujetti  â  aucune  règle  absolue  dans 
Tezercice  de  ce  droii,  on  ne  doit  pas  considérer  ce  qui  Ta 
être  dit ,  dans  les  chapitres  I ,  II  et  III .  comme  des  usages 
invariables,  mais  comme  des  indications  et  des  renseigne- 
ments ,  qui  peuvent  être  utiles  à  consulter,  à  TouTertore  et 
pendant  Tezercice  des  usufruits ,  et  encore  dans  les  diffé- 
rends qui  surviennent  entre  les  propriétaires  et  les  fer- 
miers. 

*  Voy.  article  590  du  Code  civil. 

*  Art.  69  de  la  loi  du  3  frimaire  an  VU  :  Tous  les  boi$ 
au'desêous  de  IrerUe  ans  sont  réputés  taillis. 

Les  bois  taillis,  dans  le  département,  sont  formés  d'une 
ou  de  plusieurs  des  essences  suivantes  :  le  chêne .  le  charme, 
le  châtaignier,  le  hêtre,  le  bouleau,  l'acacia,  Térable,  le 
frêne ,  Torme ,  le  coudrier,  le  merisier,  Taolne ,  le  marsaolt , 
le  tilleul ,  le  tremble,  etc. 
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ment;  cependant  l'usage  le  plus  général  est 
de  laisser  un  intervalle  de  neuf  ans  entre  les 
coupes. 

Cet  intervalle  est  observé ,  sans  exception , 
pour  les  bois  taillis  loués  avec  des  terres  de 
labour  soumises  à  Tassolement  triennal.  L'in- 
tervalle est  de  huit  ans  seulement,  pour  les 
bois  affermés  avec  des  terres  de  labour  culti- 
vées suivant  Fassolement  biennal ,  excepté  dans 
le  canton  de  Broglie,  où  il  est,  dans  tous  les 
cas,  de  neuf  ans. 

Art.  2.  Les  taillis  sont  coupés  par  superfi- 
cie, et  non  en  jardinant  ou  en  éclaircissant. 

Art.  3.  L'élagage  des  taillis,  c'est-à-dire  la 
coupe  des  menues  branches  latérales  des  prin- 
cipaux brins,  et  la  coupe  à  pied  des  brins 
traînants ,  se  pratique ,  lorsque  le  taillis  ame* 
nagé  à  15  ans,  18  ans  et  plus,  a  atteint  6  ans; 
et  à  4  ans,  lorsque  Taménagement  est  de  12  ans 
et  au-dessous. 

Art.  4-  Les  bois  sont  coupés  en  temps  de 
saison  morte  et  non  en  temps  de  sève  ;  les  fu- 
taies, le  plus  bas  possible,  sans  déchausser  '  ; 
et  les  taillis,  à  fleur  de  terre. 

Art.  5.  La  coupe   des  bois  commence  du 

*  Cette  règle  n*est  pas  absolue  :  soavent  des  arbres  de  fu- 
taie sont  abattus  avec  extraction  des  souches  et  des  racines  ; 
en  termes  du  pays,  à  cui  noir. 
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!•'  au  15  novembre  et  finit  du  t*'au  15 avril; 
elle  continue  jusqu^au  15  juin,  lorsqu^on  fait 
du  pelard. 

L'usage  de  faire  du  pelard  est  exceptionnel  ; 
quelques  propriétaires  seulement  écorcent  leurs 
bois,  à  chaque  coupe  ;  d^autres  ne  le  font  qu^ ir- 
régulièrement. 

Art.  6.  Les  bois  exploités  sont  enlevés  du 
parterre  de  la  vente,  au  plus  tard  le  f  mai 
de  Tannée  qui  suit  Fépoque  fixée  pour  la  fin 
de  Texploitation ;  toutefois,  dans  le  canton  de 
Fleury-sur-Andelle,  cet  enlèvement  doit  être 
terminé  au  15  mars  de  Tannée  d'exploitation; 
dans  le  canton  de  Broglie,  au  1*'  mai  de  la 
même  année  ;  et  dans  les  cantons  de  Bernay  et 
de  Rugles ,  au  1 5  mai  aussi  de  la  même  année. 

Art.  7.  L^ usage  oblige  à  laisser  des  bali* 
veaux  "  de  l'âge  des  bois  coupés.  Les  baliveaux 
doivent  être  de  brin  produit  d'un  gland,  d'une 
faine  ou  d'une  autre  graine,  et  non  d^une 
souche,  distancés  sur  toute  la  superficie  à  peu 
près  également. 

Art.  8.  Lorsque  le  taillis  est  composé  de 
plusieurs  essences ,  les  baliveaux  sont  choisis 

*  L*art.  1  du  chap.  26  de  Tordonnance  des  eaax  et  foréti 
de  1669,  enjoint  de  réserver  16  baliyeaui;  par  arpent  (50 
ares),  et  Tari.  70  de  Tordonnance  sur  Teiécation  do  Gode 
forestier,  50  par  hectare. 


parmi  l'essence  la  plus  convenable  à  la  nature 
du  sol,  et,  lorsque  le  sol  le  permet,  parmi 
le  chêne  d'abord ,  ensuite  parmi  le  charme ,  le 
châtaignier,  le  hêtre,  le  bouleau,  le  frêne, 
Forme,  etc. 

Art.  9.  L^usage  n^autorise  pas  le  pâturage 
des  bestiaux  dans  les  taillis ,  et  les  propriétai- 
res, qui  livrent  leurs  bois  au  pâturage,  ne  le 
font  qu^en  vertu  de  leur  droit  de  propriété. 

CHAPITRE  IL 

ARBRES  DES  PÉPINIÈRES  '. 

Art.  10.  Les  jeunes  arbres  fruitiers  des  pé- 
pinières sont  propres  à  être  transplantés ,  lors- 
que la  tige  y  à  un  mètre  au-dessus  du  sol,  a 
acquis  une  circonférence  de  1 1  à  14  centimè- 
tres ;  ils  ont  été  préalablement  greffés  ou  rabat- 

*  Art.  590  da  G.  civ. 

Dans  le  département ,  des  propriétaires  créent  et  entretien- 
nent des  pépinières ,  soit  par  spéculation  pour  vendre  les 
arbres  devenus  propres  à  être  plantés ,  soit  pour  remplacer 
d'anciens  arbres  sur  leurs  propriétés ,  ou  faire  des  plaola- 
lions  nouvelles.  Quelques  propriétaires ,  après  avoir  épuisé 
une  première  pépinière  ,  en  établissent  et  entretiennent 
d'autres  d'une  manière  permanente  ;  mais  alors  il  les  créent 
toujours  sur  des  terrains  nouveaux ,  ne  remplaçant  jamais 
sur  le  même  sol  les  sujets  qu'ils  enlèvent. 

Quant  aux  pépiniéristes  de  profession ,  ils  ont  des  pépi- 
nières permanentes,  et  les  arbres  et  arbustes  qu'ils  en  tirent 
sont  remplacés  indéfiniment  sur  le  même  sol. 
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tus  (coupés)  j  à  une  hauteur  de  2  mètres  à  2 
mètres  33  centimètres  au-dessus  du  sol,  et  la 
section  doit  être  bien  recouverte  d'écorce. 

Les  arbres  forestiers  et  de  rivière  sont  enle- 
vés des  pépinières ,  lorsqu'ils  ont  atteint  la 
même  circonférence. 

CHAPITRE  in. 

ËGHALAS,  PRODUITS   ANNUELS  OU  PÉRIODIQUES 

DES  ARBRES  '. 

Section     I". 

ÊCHALA8. 

Art.  1 1 .  Dans  aucune  commune  du  dépar- 
tement, les  propriétaires  n'ont  Fusage  de  pren- 
dre dans  leur  bois  des  échalas  pour  les  vignes, 
avant  l'âge  où  ces  bois  sont  habituellement 
coupés. 

Section  II. 

PRODUITS    ANNUELS. 

Art.  12.  Les  produits  annuels  des  arbres 
sont,  outre  les  fruits  et  les  graines, 

Pour  les  arbres  fruitiers  :  les  arbres  entiers 
morts ,  déracinés  ou  détruits  par  les  vents  ou 
autre  force  majeure;  les  branches  mortes, 
cassées  ou  nuisibles  ;  les  bois  qui  proviennent 
du  nettoyage  et  de  la  taille  des  arbres  ;  le  sar- 

*  Art.  593  da  G.  civ. 
%^  Série,  Tom.  VIII.  40 
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ment  produit  par  la  taille  et  rébourgeonne- 
ment de  la  vigne,  les  pieds  morts  ou  trop 
vieux  ; 

Pour  les  arbres  forestiers  :  également  les 
arbres  morts,  déracinés  ou  détruits  par  les 
vents  ou  autre  force  majeure;  les  branches 
mortes  ou  cassées  ;  les  bois  des  arbres  et  des 
haies  élagués  ou  tondus  annuellement. 

Art.  13.  Les  oseraies  donnent  aussi  des  pro- 
duits annuels. 

Section  III. 

PRODUITS  PÉRIODIQUES. 

Art.  14.  Les  produits  périodiques  sont  :  les 
branches  provenant  de  Témondage  des  arbres 
forestiers  ou  de  rivière,  de  haut  jet  ou  convei^ 
tis  en  têtard  végétant  isolément ,  en  ligne  ou 
en  massifs,  lorsque  ces  arbres  sont  régulière- 
ment soumis  à  i^émondage;  les  coupes  des 
joncs  marins  et  des  genêts;  la  tonte  des  haies. 

Art.  15.  Les  branches  des  arbres  forestiers  S 
existant  dans  les  taillis  et  soumis  à  i'émondage, 
sont  coupées  en  même  temps  que  les  taillis. 

Art.  16.  Les  mêmes  arbres  placés  dans  les 
haies  sont  émondés,  lorsque  les  haies  sont 
coupées. 

*  On  conserve  à  la  cime  des  arbres  de  haut  jet ,  soumis  à 
l'émondage ,  des  branches  formant  houppe ,  bouquet ,  nid  de 
pie  ou  couronne. 
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Abt.  1 7 .  Lorsqu'ils  végètent  en  lignes ,  en 
massifs  ou  épars,  ayant  conservé  leur  tige  ou 
convertis  en  têtard ,  les  branches  sont  coupées , 
savoir  '  : 

Le  chêne  j  à  12  ans ,  dans  le  canton  des  Àn- 
delys  ; 

Â  10  ans,  dans  la  commune  de  Martot  ; 

A  9  ans,  dans  tout  Farrondissement  d'£- 
vreux  ^y  dans  les  cantons  de  Bernay,  Beau- 
mesnil,  Cormeilles,  Ëcos,  Fleury,  GailloUi 
Gisors,  Neubourg,  Saint-Georges,  Thiberville, 
dans  les  communes  de  Pont-de-rÂrche ,  Pitres 
et  Montaure  ; 

A  6, ans,  dans  les  cantons  de  Beuzeville, 
Beaumont,  Broglie ,  Brionne ,  Etrépagny,  Pont- 

*  Les  ioteryalles  désignés,  comme  laissés  entre  deux  émon- 
dages,  sont  généralement  observés  ;  mais  la  volonté  des  pro- 
priétaires et  les  conventions  qui  interviennent  entre  eux  et 
leurs  fermiers  établissent  souvent  des  exceptions  et  des  diffé- 
rences dans  la  durée  de  ces  intervalles  qui  alors  sont  plus  ou 
moins  longs. 

Le  fermier  n'est  point  astreint  d'une  manière  absolue  à 
ébrancher  les  arbres  soumis  à  Témondage,  suivant  les 
temps  de  recrue  indiqués;  mais»  à  la  fin  de  sa  jouissance ,  il 
eat  d>ligé  de  laisser  aux  arbres  des  branches  du  même  âge 
que  celui  qu'elles  avaient  atteint  lors  de  son  entrée  en  jouis- 
sance. 

*  Breleuil,  Conches,  Damville ,  Evreux  (nord  et  sud), 
Nonancourt,  Pacy,  Rugles  ,  Saint- André,  Verneuil  etVer- 
uon. 
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Audemer,   dans  les  communes  d'Alizay  et  de 
Tostes  ; 

A  5  ans ,  dans  les  cantons  d^Amfreville , 
Louviers  y  dans  les  communes  de  Léry  et  de 
Poses. 

Le  chdtaignierj  à  1 0  ans ,  dans  le  canton  des 
AndelySy  et  dans  la  commune  deMartot; 

A  9  ans ,  dans  les  cantons  de  Bemay,  Beau- 
mesnil ,  Breteuil ,  Couches ,  Damville  y  Evreux, 
Fleury,  Gaillon  ,  Louviers,  Nonancourt,  Pacy, 
Bugles,  Saint-André,  Saint-Georges,  Vemeuîl, 
Vernon ,  et  dans  la  commune  de  Pont-de-l' Ar- 
che; 

A  8  ans,  dans  les  cantons  de  Brionne  et  Pont- 
Audemer  ; 

A  6  ans,  dans  celui  de  Broglie  ; 

A  5  ans,  dans  celui  du  Neubourg  ; 

A  4  SUIS,  dans  la  commune  de  Tostes. 

Le  charme,  à  12  ans,  dans  le  canton  des  An- 
delys,  et  dans  la  commune  de  Martot  ; 

A  9  ans,  dans  l'arrondissement  d'Evreux, 
dans  les  cantons  de  Bernay,  Fleury,  Gisors, 
Saint-Georges,  dans  les  communes  de  Mon- 
taure,  Pont-de-l' Arche  et  Tostes; 

A  6  ans,  dans  les  cantons  de  Broglie  et 
Pont-Audemer,   et  dans  la   comnume  d'AIi- 


zav  ; 
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A  5  ans,  dans  le  canton  de  Gaillon  ; 
A  3  ans,  dans  celui  de  Beaumont. 

Le  hélre ,  à  1 5  ans ,  dans  le  canton  des  An- 
delys  ; 

A  12  ans  y  dans  la  commune  de  Martot  ; 

A  9  ans,  dans  Tarrondissement  d'Evreux, 
dans  les  cantons  de  Bernay,  Beaumesnil,  Cor- 
meilles,  Fleury,  Saint-Georges,  dans  les  com- 
munes de  Mont'iure ,  Pont-de-1' Arche  et  Pitres  ; 

A  6  ans,  dans  les  cantons  de  Brionne,  Bro- 
glie,  Beuzeville,  Pont-Audemer,  et  dans  les 
communes  d'Alizay  et  de  Tostes  ; 

A  5  ans,  dans  le  canton  de  Gaillon  ; 

A  3  ans ,  dans  celui  de  Beaumont. 

Vorme^  à  12  ans,  dans  le  canton  des  An- 
delys  ; 

A  9  ans ,  dans  ceux  de  Bernay,  Beaumesnil , 
Breteuil,  Couches,  Damville,  Evreux,  Fleury, 
Gisors,  Pacy,  Rugles,  Saint -Georges,  Ver- 
neuil; 

A  8  ans,  dans  la  commune  de  Martot; 

A  6  ans,  dans  les  cantons  de  Beuzeville, 
Brionne,  tfroglie,  Cormeilles,  Pont-Audemer, 
Saint-André  ,  et  dans  les  communes  d'Alizay  et 
de  Pont-de-l' Arche; 

A  5  ans,  dans  les  cantons  d^Ecos,  Nonan- 
court,  Vernon; 
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A  4  ans ,  dans  celui  de  Gaillon ,  et  dans  la 
commune  de  Montaure; 

A  3  ans,  dans  les  cantons  d'Amfreville , 
Beaumont,  Louviers,  Neubourg,  et  dans  les 
communes  de  Léry,  Pitres  et  Poses. 

Le  frêne ^  à  15  ans,  dans  le  canton  des  An- 
delys; 

A  9  ans,  dans  ceux  de  Bernay,  Beaumesnil, 
Brionne,  Breteuil,  Conches,  Damville,  Evreux, 
Fleury,  Gaillon,  Gisors,  Nonancourt,  Pacy, 
Rugles,  Saint-Georges,  Verneuil  et  Vemon; 

A  8  ans ,  dans  la  commune  de  Martot; 

A  6  ans ,  dans  les  cantons  de  Broglie ,  Beuze- 
ville,  Cormeilles,  Pont-Audemer,  Saint-André, 
et  dans  les  communes  d^Alizay,  Lery,  Pont-de- 
l' Arche,  Poses  et  Tostes; 

A  5  ans,  dans  la  commune  de  Montaure  ; 

A  4  ans,  dans  les  cantons  d'Amfreville  et 
du  Neubourg  ; 

A  3  ans ,  dans  celui  de  Beaumont ,  et  dans 
la  commune  de  Pitres. 

Le  bouleau  y  à  10  ans,  dans  le  canton  des 
Andelys  ; 

A  9  ans,  dans  ceux  de  Bernay,  Beaumesnil, 
Couches,  Damville,  Evreux,  Gaillon,  Nonan- 
court, Pacy,  Rugles,  Saint-Georges,  Verneuil, 
Vemon ,  et  dans  les  communes  de  Montaure  et 
Tostes  ; 
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A  6  ans  y  dans  les  cantons  de  Breteuil ,  Bro 
glie,  Louviers,  Pont-Audemer,  Saint-André,  et 
dans  les  communes  de  Léry,  Ppnt-de-r Arche 
et  Poses  ; 

Le  tremble,  à  9  ans,  dans  les  cantons  des 
Andelys,  Bemay,  Beaumesnil,  Brionne,  Con- 
ches,  Damville,  Evreux,  Gaillon,  Nonan- 
court,Pacy,  Bugles,  Saint-Georges,  Vemeuil 
et  Vernon  ; 

A  6  ans,  dans  ceux  de  Broglie,  Breteuil,  Oôr- 
meilles,  Pont-Audemer  et  Saint-André  ; 

A  5  et  4  ans,  dans  les  cantons  d'Amfrerille 
et  de  Louviers. 

Le  tilleul  ' ,  à  9  ans ,  dans  les  cantons  de 
Conches,  Damville,  Evreux,  Gisors,  Nonan- 
court,  Pacy,  Rugles,  Saint-Georges,  Verneuil, 
Yemon ,  et  dans  la  commune  de  Tostes  ; 

A  6  ans,  dans  ceux  des  Andelys,  Broglie, 
Breteuil,  Pont-Audemer,  et  dans  les  com- 
munes de  Martot  et  de  Pont-de-P Arche  ; 

A  6  et  5  ans ,  dans  le  canton  de  Louviers  ; 

A  3  ans,  dans  ceux  de  Beaumont,  Gaillon  et 
Saint- André. 

*  Les  tilleuls ,  auxquels  on  a  donné  la  forme  d*éyentail  ou 
de  berceau,  ne  sont  pas  émondés  périodiquement  ;  on  coupe 
seolmaent  les  branches  qui  nuisent  à  la  forme,  et  on  Jes  tond 
annuellement. 
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Le  peuplier j  à  9  ans,  dans  le  canton  de 
Gisors; 

A  6  ans  y  dans  ceux  de  Bernay,  Beuzeville, 
Breteuil,  Conches,  Cormeilles,  Fleury,  Gail- 
lon.  Pont  -  Audemer  y  Pacy,  Rugles,  Saint  « 
André  y  Saint-Georges,  Verneuil,  et  dans  la 
commune  de  Pont-de-l' Arche  ; 

A  5  ans,  dans  les  cantons  des  Andelys, 
Nonancourt,  Vernon,  et  dans  les  communes 
de  Léry ,  Poses  et  Martot  ; 

A  3  ans,  dans  les  cantons  d'Amfre ville , 
Beaumout,  Bernay,  Beaumesnil,  Brionne,  Bra- 
glie,  Damville,  Evreux  et  Louviers. 

he  saule ^  à  9  ans,  dans  la  commune  d^A- 
lizay; 

A  6  ans ,  dans  les  cantons  des  Andelys ,  Ber- 
nay ,  Breteuil ,  Cormeilles ,  Pont  -  Audemer , 
Saint-André,  Verneuil,  et  dans  les  communes 
de  Montaure,  Pont -de- l'Arche  ,  Pitres  et 
Tostes  ; 

A  5  ans,  dans  la  commune  de  Martot; 

A  4  ans,  dans  les  cantons  d'Amfreville, 
Beuzeville,  Brionne,  Ecos,  Fleury,  Gaillon, 
Saint-Georges  et  Vernon  ; 

A  3  ans ,  dans  ceux  de  Beaumont ,  Beau- 
mesnil, Broglie,  Conches,  Damville,  Evreux, 
Gisors,  Louviers,  Nonancourt,  Pacy,  Rugles, 
et  dans  les  communes  de  Léry  et  de  Poses. 
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V aulne j  à  10  ans,  dans  le  canton  des  An- 
delys  ; 

Â  9  ans,  dans  ceux  de  Gisors ,  Saint-Georges 
et  Vernon  ; 

A  6  ans,  dans  ceux  de  Breteuil,  Cormeilles, 
Nonancourt,  Pont-Âudemer,  Saint-André  et 
Verneuil  ; 

A  6  et  5  ans ,  dans  le  canton  de  Louviers  ; 

A  4  ans ,  dans  ceux  d^Ecos ,  Fleury ,  Gail- 
lon  *  et  Louviers  ; 

A  3  ans,  dans  ceux  de  Broglie,  Beaumont , 
Beaumesnil ,  Conches  ,  Damville ,  Evreux , 
Pacy,  Saint-André,  et  dans  la  commune  de 
Pitres. 

I4  acacia ,  à  25  ans ,  dans  le  canton  des  An- 
delys  ; 

A  9  ans ,  dans  ceux  de  Gaillon  et  de  Ver- 
neuil ; 

A  6  ans,  dans  les  cantons  de  Beaumesnil, 
Breteuil ,  Beaumont ,  Conches  ,  Damville  , 
Evreux,  Fleury,  Nonancourt,  Pont-Audemer, 
Pacy,  Rugles,  Saint-André,  Vemon,  el  dans  la 
commune  de  Pont-de-l' Arche  ; 

'  Lorsque  des  ormes ,  des  aulnes  oa  des  saules  sont  com- 
pris dans  un  bail  de  9  ans ,  dans  le  canton  de  Gaillon  ,  le  fer? 
mier  émonde  ces  arbres  deux  fois  pendant  la  durée  de  son 
bailîlÉ  première,  après  4  ans  de  recrue,  et  la  deuxième, 
après  5  ans. 
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Â  4  aus,  dans  le  canton  de  Beuzeville,  et 
dans  la  commune  de  Martot. 

Le  marronnier^  à  1 8  ans ,  dans  le  canton  des 
Andelys  ; 

A  9  ans  9  dans  ceux  de  Bemay,  Beaumesnil, 
Brionne,  Fleury  et  Saint-André; 

A  6  ans  y  dans  ceux  de  Breteuil,  Conches, 
DamyiHe,  Evreux,  Nonancourt,  Pacy,  Pont- 
Audemer,  Rugles,  Verneuil,  et  dans  la  com- 
mune de  Pont-de-r Arche  ; 

A  4  ans,  dans  la  commune  de  Martot. 

U érable^  à  25  ans,  dans  le  canton  des 
Andelys  ; 

A  9  ans  y  dans  ceux  de  Breteuil,  Brionne, 
Couches ,  Damville  ,  Evreux  ,  Gaillon  ,  Fleury , 
Gîsors ,  Nonancourt,  Pacy,  Saint-André,  Saint- 
Georges  ,  Vemeuil ,  Vernon ,  et  dans  les  com- 
munes d'Alizay  et  de  Montaure  ; 

A  8  ans,  dans  la  commune  de  Martot; 

A  6  ans,  dans  les  cantons  de  Beuzeville, 
*  Cormeilles,   Pont-Audemer,  et  dans  la  com- 
mune de  Pont-de-l' Arche  ; 

A  4  ans,  dans  le  canton  de  Louviers. 

Dans  plusieurs  cantons,  les  branches  des 
arbres,  quelle  que  soit  leur  essence,  sont  cou- 
pées à  un  âge  unique.  Cet  âge  est  de  9  ans, 
dans  le  canton  de  Thiberville  ;  de  6  ans ,  dans 
le  canton  de  Brionne  ;  de  4  ans ,  dans  ceux  de 
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fiourgtheroulde^  Quillebeuf,  Pont-Audemer  et 
Hou  tôt  ;  de  3  ans ,  dans  les  cantons  d'Etrépagny 
(excepté  le  chêne ,  qui  s'émonde  à  6  ans)  et 
Lyons. 

"Les  joncs  marins  y  semés  en  massif  sont  cou- 
pés, après  3  ans  de  recrue ,  dans  les  cantons 
d'Amfrevîlle ,  Andelys,  Beaumont,  Beaumesnil, 
Bernay,  Beuzeville,  Breteuil,  Brionne,  Bro- 
glie,  Conches,  Corraeilles,  Damville,  Etré- 
pagny ,  Evreux ,  Fleury ,  Gaillon  ,  Gisors , 
Louviers ,  Lyons ,  Nonancourt ,  Neubourg , 
Pont-Audemer,  Quillebeufy  Rugles,  Saint- 
André ,  Saint-Georges,  Thiberville,  Vemeuil, 
Yemon,  et  dans  les  communes  d^Alizay ,  Mon* 
taure,  Pitres  et  Tostes  ; 

Après  4  années,  dans  ceux  de  Bourgthe- 
roulde,  Ecos,  Routot,  et  dans  les  communes 
de  Martot  et  de  Pont-de-l' Arche. 

hesgenéls  semés  en  massif  sont  coupés ,  après 
6  ans  de  recrue,  dans  les  cantons  de  Gisors 
et  Pacy  ; 

A  4  ans ,  dans  les  cantons  des  Andelys ,  Pont- 
Audemer  ,  et  dans  les  communes  de  Martot  et 
de  Pont-de-l' Arche; 

A  3  ans,  dans  les  cantons  de  Bernay,  Bre- 
teuil,  Beaumont,  Conches,  Damville,  Evreux, 
Etrépagny,  Fleury,  Gaillon,  Louviers,  Neu- 
bourg, Nonancourt,  Quillebeuf,  Rugles,  Saint- 
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André ,  Thiberville ,  VerneuU ,  Vernon ,  et  dans 
la  commune  de  Pitres  ; 

A  I  au  9  dans  les  communes  d'Alizay  et  de 
Tostes  «. 

CHAPITRE  IV. 

MURS  DE  CLOTURE  DANS  LES  VILLES ,  FAUBOURGS 
ET  COMMUNES  RURALES  K 

Art.  18.  La  hauteur  des  murs,  dans  les  fau- 
bourgs,  est  la  même  que  dans  la  ville  dont  ils 
dépendent. 

*  Les  joncs  marins  et  les  genêts  croissant  dans  les  bob 
taillis  sont  coupés  à  différents  àge$  que  Tusage  ne  fîie  pas: 
généralement  ils  sont  coupés ,  lors  de  Télagage  du  taillis , 
ou  lors  de  son  exploitation  ;  quelquefois  à  Tune  et  à  Tautre 
de  ces  époques  ;  à  trois  ans  dans  le  canton  de  Nonancourt. 

■  Voy.  art.  663  du  C.  ci?. 

Un  mur  se  compose  de  trois  parties  :  !<>  fondation ,  pied 
ou  pdlin  ,  2o  corps  du  mur ,  3o  chaperon  ou  couverture. 

La  fondation,  non  compris  ce  qui  est  enterré,  est  élevée 
de  50  centimètres  au-dessus  du  niveau  du  sol. 

Le  chaperon ,  quand  il  n'est  pas  formé  d'une  pierre ,  a  une 
hauteur  de  45  à  50  centimètres. 

Nulle  part,  en  dehors  des  règlements  de  police  concer- 
nant les  couvertures,  l'usage  ne  prescrit  l'emploi  exclusif  de 
certains  matériaux,  pour  la  construction  des  murs.  La  plu- 
part sont  construits  en  bauge  f'iite  souvent  avec  de  la  terre 
prise  à  même  le  sol  que  ces  murs  closent;  d'autres,  en  silex 
ou  en  pierres  calcaires  liés  par  de  la  bauge.  Les  fondations 
de  ces  deux  sortes  de  mur  sont  en  silex  ou  pierres  calcaires 
et  bauge;  elles  ont  une  épaisseur  de  50  centimètres.  L'é- 
paisseur du  corps  du  mur  sous  le  chaperon  est  de  33  à  38 


—  157  — 

Dans  les  hameaux  dépeudants  des  villes,  les 
murs  out  la  même  hauteur  que  ceux  des  com- 
munes rurales  du  canton. 

Art.  19.  La  hauteur  des  murs ,  y  compris 
le  chaperon ,  est ,  au-dessus  du  sol ,  de  2  mètres 
66  centimètres,  aux  Andelys,  à  Bourgtheroulde, 
firoglie,  Conchesy    Evreux,    Gaillon,  Gisors, 

centîmètres.  Le  chaperon  de  ces  murs  est  généralement  fait 
avec  des  joncs  marins  ou  de  la  paille ,  surmontés  de  chaume 
ou  de  bruyère  ;  il  est  quelquefois  formé  de  tuiles  ou  d'ar- 
doises. 

D'autres  murs  sont  construits  en  sWex  ou  en  pierre  cal- 
caire ,  chaux  et  sable  (silice)  ;  ils  ont  une  épaisseur  de  33  à 
43  centimètres.  D'autres  enOn  sont  en  briques,  chaux  et 
sable  ;  leur  épaisseur  >ane  de  22  à  33  centim.  Les  chape- 
rons de  ces  deux  dernières  espèces  de  mur  se  composent  des 
mêmes  matériaux  que  le  corps  du  mur,  ou  de  tuiles,  ou  d'une 
pierre  plate  de  5  à  8  centimètres  d'épaisseur. 

L'usage  autorise  les  copropriétaires  d'un  mur  mitoyen ,  à 
placer  sur  le  chaperon,  chacun  de  son  côté,  des  treillages  qui 
reçoivent  des  cordons  de  vignes  ;  ces  treillages  n'excèdent 
pas  une  hauteur  de  50  centimètres. 

Les  copropriétaires  d'un  mur  mitoyen ,  pour  éviter  les  in- 
convénients de  la  reconstruction  ou  de  la  réparation  en  com- 
mun, conviennent  souvent  de  diviser  la  longueur  du  mur  en 
parties  égales  ou  proportionnelles  à  leurs  droits  respectifs, 
et  de  se  charger,  chacun  exclusivement ,  de  l'entretien  de  sa 
portion. 

Cette  convention  ne  détruit  pas  la  mitoyenneté  qui ,  ainsi 
que  les  droits  qui  en  dérivent,  continue  de  subsister  sur  toute 
la  longueur  du  mur.  Chacun  des  propriétaires  peut  passer 
et  s'établir  sur  le  fonds  du  voisin ,  pour  reconstruire  ou  ré- 
parer la  portion  qui  lui  est  attribuée. 
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Louviers,  Pacy,  Pont-Audemer,  Pont-de-l' Ar- 
che, Rugles,  VerneuU,  dans  toute  l'étendue  des 
cantons  de  Breteuil,  Cormeilles,  Etrépagny, 
Fleury,  Montfort,  Quillebeuf,  Saint-Georges, 
Yernon ,  et  dans  les  communes  du  canton  de 
Pont-Audemer  lorsque  les  murs  closent  des  jar- 
dins; 

De  2  mètres  50  centimètres ,  dans  les  com- 
munes rurales  des  cantons  des  Andelys,  Ber- 
nay,  Gisors,  Evreux,  Lyons,  Rugles,  Vemeuil; 
dans  tout  le  canton  d'Ecos  ;  à  Beaumont  dans 
la  partie  agglomérée  de  la  ville  ; 

De  2  mètres  33  centimètres,  dans  les  can- 
tons d'Amfreville,  Brionne,  Damville,  Nonan- 
court,  Routot,  Saint-André  ;  dans  lesconmiunes 
rurales  des  cantons  de  Broglie,  Gaillon,  Lou- 
viers  et  Pont-de-l' Arche  ; 

De  2  mètres  15  centimètres,  dans  le  canton 
du  Neuboiirg; 

De  2  mètres ,  dans  les  cantons  de  Beaumont, 
Beaumesnil ,  Beuzevilie ,  et  dans  les  communes 
rurales  des  cantons  de  Couches,  Pacy,  Pont- 
Audemer,  lorsque ,  dans  ce  dernier  canton,  les 
murs  closent  des  propriétés  autres  que  des  jar- 
dins. 

Art.  20.  Lorsque  le  mur  non  mitoyen  est 
pourvu  d'un  chaperon  à  deux  égouts,  il  est  d'u- 
sage que  le  propriétaire  de  ce  mur  laisse,  en  le 
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construisant,  une  distance  de  50  centimètres 
entre  son  mur  et  le  fonds  du  voisin.  Quelle  que 
soit  la  disposition  du  chaperon  j  le  propriétaire 
laisse  cette  distance^  si  le  fonds  du  voisin  est  une 
terre  labourable  * . 

ART.  2 1 .  Sous  Fempire  de  la  coutume  de 
Normandie  j  cette  distance  était  fixée  à  un  pied 
et  demi,  équivalant  à  4^  centimètres.  Depuis 
Tadoption  du  système  métrique,  Tusage  a  porté 
cette  distance  à  50  centimètres,  représentant 
un  pied  et  demi  métrique.  Dans  tous  les  cas, 
où  la  coutume  et  le  règlement  du  17  août  1751 
prescrivaient  des  distances  à  garder,  Tusage  a 
également  consacré  la  conversion  des  anciennes 
mesures ,  en  supposant  au  mètre  un  rapport 
exact  avec  trois  pieds  anciens. 

ÂlRt.  22.  Cette  distance,  comme  celles  qui 
sont  gardées  dans  d^autres  circonstances,  reçoit 
dans  le  département  les  dénominations  suivan- 
tes :  réparation  j  repare  y  terrain  de  repare  ^  pied- 
éparts ,  pied  et  demi  départs ,  tour  du  bat-cul , 
tour  du  paionnier j  bord,  bordage^  courtage^.  ^ 

*  Cette  distinction  n'existe  pas  dans  les  cantons  de  Bro- 
glie,  Ëlrépagny,  Bernay,  Routot  ;  un  mar  ayant  son  chape- 
ron avec  égout  seulement  du  côté  du  propriétaire  de  ce  mur, 
est  placé  à  fin  d'héritage ,  que  le  terrain  soit  en  labour  ou 
non. 

'  On  est  fondé  à  penser  que  les  qualifications  de  courbage, 
fied'épartSt  pied  et  demi  d'épatU  dérivent  des  mots  courbe, 
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CHAPITRE  V. 

HAIES  VIVES,  HAIES  SÈCHES.  LISSES,  FOSSÉS, 

LEVÉES  OU  BANQUES  *. 

Section  l'*. 

HAIES  TITES*. 

Art.  23.  En  l'absence  de  titres  et  de  faits  de 
possession ,  Texislence  de  bornes  sur  la  ligne 
médiaire  d'une  haie  est  un  signe  de  mitoyen- 
neté. 

Art.  24.  Les  pieds  corniers  sont  les  plus  an- 
ciens brins  des  bois  plantés  pour  former  la 
haie  ;  ils  servent  à  déterminer  la  ligne  sur  la- 
quelle la  plantation  a  été  primitivement  faite. 

Art.  25.  L'épaisseur  de  la  haie  mitoyenne 
ne  dépasse  pas ,  au  niveau  du  sol,  50  centimè- 
tres, ni  66  centimètres  9  à  sa  hauteur  habi- 
tuelle. 

éparU,  qui  Tun  et  Tautre  désignent  une  pièce  en  bois  em- 
manchée transversalement  au  bout  du  têtard  ou  table  de  la 
charrue,  pièce  qui  avait  anciennement  plus  de  longueur  qu'au- 
jourd'hui ;  et  que  de  celle  modificalion  dans  la  longueur  de 
la  courbe,  a  dû  résulter,  dans  quelques  lieux,  la  réduction  à 
50  centimètres  de  la  distance  à  garder  là  où  le  règlement  de 
1751  en  exige  au  moins  66. 

*  Voy.  Règlement  du  parlement  de  Rouen,  du  17  août  1751, 
et  art.  670.  671,  672,  673  du  C.  civ. 

'  Les  bois  qui  forment  les  haies  vives  sont  de  différentes 
essences  ;  néanmoins  Tépine  blanche  et  le  charme  sont  géné- 
ralement employés  pour  faire  ces  clôtures. 
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Aat.  26.  Les  cultures  des  copropriétaires 
s'arrêtent  à  33  centimètres  du  milieu  de  la 
haie. 

Art.  27-  Les  dispositions  de  l'art.  10  du  rè- 
glement du  17  août  1751 9  qui  prescrit  de  ton* 
dre  les  haies  au  moins  tous  les  6  ans,  sont  ob- 
servées dans  les  cantons  des  Andelys  j  Bemay , 
Beuzeville,  Bourgtheroulde,  Brionne,  Broglie^ 
Corroeilles,  Lyons,  Rugles,  Saint-André,  Saint- 
Georges,  Thiberville  et  Verneuil. 

Les  baies  sont  tondues  à  4  ans,  dans  les  can- 
tons de  Bourgtheroulde  et  de  Montfort  ; 

A  3  ans  et  6  ans ,  dans  ceux  de  Beaumont , 
Beaumesnil,  Breteuil  etEvreux. 

Dans  les  cantons  de  Breteuil  et  de  Damville, 
les  haies  d'épines  sont  tondues  à  3  ans;  et  celles 
des  autres  essences  de  bois,  à  6  ans  ; 

Dans  ceux  de  Quillebeuf  et  de  Pont-Audemer^ 
les  haies  de  saule  et  de  sureau,  à  3  ans,  et  celles 
des  autres  essences,  à  6  ans;  dans  le  canton  de 
Routot  à  3  ou  4  ans ,  qu'elles  soient  sur  fossés 
ou  non ,  et  annuellement  dans  les  cantons  de 
Lyons  et  d'Etrépagny. 

Partout  ailleurs,  elles  sont  tondues  ou  émon- 
dées  à  3  ans. 

Les  haies  de  jardin  sont  tondues  deux  fois 
par  an ,  dans  le  canton  de  Fleury-sur-Andelle. 

Art.  28.  I.es  dispositions  du  même  règle- 

î«  s^«,  ToM.  vin.  u 
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meot  y  qui  prescrivent  de  réduire  les  baies  à  une 
hauteur  de  1  mètre  66  centimètres  à  2  mètres, 
sont  suivies  dans  les  cantons  des  àndelys  y  Beau- 
mont,  Bemay,  Beuzeville,  Bourgtheroulde , 
Broglie,  G)rmeilles,  Ecos,  Evreux,  Fleury, 
Lyonsy  Montfort,  Pacy,  Pont-Audemer ,  Quit- 
leheuf,  Routot,  Rugles,  Saint- André,  Saint* 
Georges. 

La  hauteur  à  laquelle  sont  réduites  les.  haies 
est  de  1  mètre  20  centimètres  à  1  mètre  50  ceo* 
timètres ,  dans  le  canton  de  Damville  ; 

De  1  mètre  33  centimètres,  dans  ceux  de 
Breteuil,  Couches,  Gaillon,  Yernon; 

De  1  mètre  50  centimètres ,  dans  ceux  d'E- 
trépagny,  Neubourg,  Nonancourt,  Pont«de- 
l'Arche ,  Routot ,  Thiberville  ; 

De  1  mètre  33  centimètres  à  1  mètre  66  cen- 
timètreSy  dans  ceux  de  Gisors,  Verneuil  ; 

De  1  mètre  33  centimètres  à  2  mètres ,  dans 
celui  de  Brionne  ; 

De  1  mètre  50  centimètres  à  1  mètre  66  cen- 
timètres, dans  ceux  de  Fleury  et  d'Amfre- 
ville  « . 

*  Lorsque  les  propriétaires  d*uDc  haie  miloyenDC  Toot 
maiotenue  à  une  hauteur  autre  que  celle  fixée  par  le  règle- 
menl  de  1751 ,  ou  l'ont  coupée  habituellement  à  un  âge  diffé- 
rent de  celui  fixé  par  ce  règlement ,  ils  maintiennent  le  mode 
d'entretien  tacitement  consenti. 
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Art.  29.  Les  propriétaires  de  la  haie  mi-' 
toyenne  sont  tenus,  d'après  Fusage,  de  l'en- 
tretenir en  bon  état  de  clôture  chacun  de  son 
côté. 

Abt.  30.  Si  pour  leur  convenance  récipro- 
que, les  copropriétaires  conviennent  de  par- 
tager entre  eux  la  haie  dans  sa  longueur ,  afin 
d'approfiter  et  d'entretenir  chacun  sa  portion , 
ou,  comme  on  dit  vulgairement,*  chacun  son 
boutj  cette  convention  ne  détruit  pas  la  mi- 
toyenneté ,  non  plus  que  les  droits  et  les  obli- 
gations qui  y  sont  attachés.  Chacun  reste  obligé 
de  conserver  à  la  haie  une  hauteur  et  une  épais- 
seur uniformes,  de  la  tondre  au  même  âge,  et 
d'entretenir  sa  portion  de  haie ,  sur  toute  son 
épaisseur,  en  bon  état  de  clôture. 

Une  convention  de  cette  nature  autorise 
chacun  à  passer  sur  le  fonds  de  son  copro- 
priétaire, pour  tondre,  couper  et  réparer  sa 
partie  de  haie.  Ce  passage  réciproque  ne  donne 
lieu  à  aucune  indemnité. 

Art.  31.  Le  propriétaire  exclusif  d*une  haie 
laisse,  entre  le  pied  delà  haie  et  le  fonds  de 
son  voisin ,  une  distance  de  50  centimètres,  sur 
toute  la  longueur  de  la  haie. 

Art.  32.  Aucune  pousse  ou  branche  gênant 
le  passage  de  la  charrue  ou .  des  attelages  du 
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Yoisin  j  ne  doit  s'étendre  sur  le  terrain  qui  forme 
cette  distance  ^ 

Art.  33.  Lorsque  le  propriétaire  exclusif 
d^une  baie  a  commencé  et  continué ,  pendant 
plusieurs  années ,  de  tondre  et  d^entreteuir  sa 
haie  à  un  âge  y  et  à  une  hauteur  moindre  que 
ceux  fixés  par  le  règlement  de  1751 ,  il  main- 
tient le  mode  d'entretien  qu'il  a  primitivement 
adopté,  et  le  voisin  n^est  pas  fondé  à  se  plain- 
dre  de  Tinexécution  du  règlement. 

Art.  34.  Nul  ne  peut  laisser  échapper  dans 
sa  haie  des  baliveaux  ou  grands  arbres. 

Il  y  a  exception  à  cette  règle  lorsque  la  haie 
clôt  un  terrain  en  herbage  ou  pâturage  perma- 
nent, touchant  à  un  fonds  de  même  nature  *; 
Fusage ,  toutefois ,  défend  de  laisser  les  bran- 
ches de  ces  arbres  s^étendre  sur  le  fonds  voisin. 
La  haie,  dans  ce  cas,  n'est  pas  soumise  (à  l'é- 
gard du  voisin)  à  une  tonte  ou  à  un  émondage 
périodique  et  régulier,  ni  à  une  hauteur  déter- 
minée. 

Art.  35.  Malgré  le  droit  absolu  de  clore  et 
de  déclore  les  héritages  consacré  par  la  loi  du 
28  septembre  —  6  octobre  1791,  les  disposi- 

*  CeUe  prescription  est  suffisamment  exécalée  en  élaguant 
la  baie  une  fois  Tan. 

'  Cette  exception  n*est  pas  admise  dans  les  cantons  d'Am- 
freville,  Rugles,  Bernay,  Brionne,  Fleury  et  Routot. 


—  les- 
tions de  Tartide  1 1  du  règlement  du  1 7  août 
1751,  qui  prescrivent  au  propriétaire  d^un  fossé 
ou  d^une  haie  de  maintenir  ses  clôtures  en  bon 
état  et  de  ne  les  détruire  que  depuis  la  Toussaint 
jusqu'à  Noël  (et  après  avoir  averti  son  voisin 
trois  mois  d'avance) ,  sont  observées  dans  les 
cantons  de  Beaumesnil ,  Bemay ,  Beuzevi^le  j 
Bourgtheroulde,  Brionne,  Broglie,  Etrépagny, 
Neubourgy  Montfort,  Ponl-Audemer,  Pont-de- 
r Arche,  Routot,  Saint-Georges,  Thiberville; 
partout  ailleurs,  elles  sont  tombées  en  désué- 
tude. 

Section  II. 

HAIKS  SÈCHES  ^  ,  LISSES  ^. 

Art.  36.  Celui  qui  clôt  sa  propriété  d'une 
haie  sèche  ou  d'une  lisse ,  n'est  point  tenu  de 
laisser  une  distance  entre  sa  haie  ou  sa  lisse  et 

*  Les  haies  sèches  sont  faites  soit  aa  moyen  de  pieux  en- 
foncés dans  le  sol,  sur  lesquels  sont  tressées  ou  pleyonoëes 
des  branches  sèches  ou  nouvellement  coupées,  soit  avec  des 
branches  enfoncées  verticalement  dans  le  sol,  et  maintenues 
par  des  pieux  et  des  gaules  attachées  transversalement  aax 
pieux ,  au  moyen  de  harls  ou  d'autres  liens. 

'  La  clôture  en  littet  se  fait  au  moyen  de  pieux  enfoncés 
dans  le  sol,  sur  lesquels  sont  transversalement  Gxés,  avec 
des  clous  ou  des  chevilles  en  bois ,  des  gaules  ou  des  l>ois 
éqaarris. 

De  forts  fils  de  fers  remplacent ,  dans  quelques  lisses ,  les 
gaules  et  les  bois;  ils  passent  dans  chaque  pieu  par  un  Iroa 
percé,  au  milieu  de  son  épaisseur. 
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le  fonds  roisin ,  excepte  dans  les  cantons  d^E* 
i^reuxy  Neuboui^  '  et  Pacy,  où  une  distance 
de  50  centimètres  est  gardée  lorsque  le  fonds 
voisin  est  cultivé  à  la  charrue  ;  dans  tous  les 
cas,  les  bois  de  la  haie  ou  de  la  lisse  ne  peuvent 
saillir  ni  s^ëtendre  sur  le  fonds  voisin. 

Art.  37.  L'usage  ne  fixe  pas  la  hauteur  de 
ces  clôtures ,  qui  ne  dépasse  pas  ordinairement 
2  mètres. 

Art.  38.  Les  nœuds  des  liens  qui  fixent  les 
haies  sèches  sont  faits  du  côté  de  la  propriété 
qu'elles  closent  ;  le  parement  ou  TaflOeurement 
des  lisses  avec  les  poteaux  est  du  côté  de  la 
propriété  voisine. 

Section  III. 

FOSSÉS  ^. 

Art.  39.  Les  usages  ne  déterminent  ni  la 
largeur  ni  la  profondeur  des  fossés  mitoyens 
ou  autres  ^. 

Art.  40.  Celui  qui  fait  ouvrir  un   fossé  sur 

*  Depuis  plus  de  20  ans,  les  baies  sèches  se  placent  dans  le 
canion  de  Neubourg  à  fin  d'héritage. 

*  Les  fossés,  corame  les  murs,  les  haies  et  les  lisses,  clo- 
sent des  propriétés  de  toute  nature.' 

'  a  L'héritage  est  réputé  clos  lorsqu'il  est  entouré 

d^un  fossé  de  quatre  pieds  de  large  au  nooins  à  l'ouverture, 
et  de  deux  pieds  de  profondeur.  »  (Art.  6  du  titre  4  de  la  loi 
du  6  octobre  1791.) 


son  fonds,  laisse  du  côté  du  fonds  voisin  et  au* 
delà  de  Fouverture  de  ce  fossé ,  une  distance  de 
50  centimètres  sur  toute  la  longueur  du  fossé. 
Si  le  fonds  voisin  est  en  labour,  cette  distance 
est  de  66  centimètres,  dans  les  cantons  d'Am- 
freville  ,  Beaumesnil ,  Beaumont ,  Bemay , 
Bourgtheroulde ,  Brionne ,  Broglie ,  Beuzeville , 
Cormeilles  ,  Montfort ,  Neubourg ,  Pont-de- 
r Arche,  Quiilebeuf,  Routot,  Rugles,  Saint- 
Georges  et  Verneuil.  Le  fossé  est  creusé  en 
talus  du  côté  du  voisin,  sous  un  angle  de  45 
degrés. 

Art.  41.  Dans  les  cantons  où  la  distance  de 
66  centimètres  est  observée ,  à  côté  d*un  terrain 
en  labour^  si  le  voisin  ,  propriétaire  de  ce  ter- 
rain, ayant  connu  Touverture  du  fossé,  a  con- 
senti tacitement  à  ce  que  la  distance ,  au-delà 
du  fossé ,  fût  de  50  centimètres  seulement,  ou 
s^il  a  laissé  écouler  plusieurs  années  depui^i 
l'ouverture,  sans  réclamer  contre  l'inobserva- 
tion de  r usage,  la  distance  demeure  fixée  à  50 
centimètres. 

Art.  42.  Dans  le  canton  de  Nonancourt  la 
distance  est  de  10  à  12  centimètres  seulement, 
lorsque  le  fossé  est  pratiqué  à  côté  de  terrains 
en  bois,  joncs  marins  ,  genéis,  bruyères,  fri- 
ches, pâtures  ou  prés;  dans  les  prairies  du 
canton  de  Gisors,   elle  est  de  16  centimètres 
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pour  les  fossés  de  32  centimètres  de  profon* 
deur,  et  de  32  centimètres  pour  les  fossés 
ayant  64  centimètres  de  profondeur. 

Section  IV. 

LEYÉES  ^ 

Akt.  43.  Les  levées  qui,  comme  les  murs, 
les  haies  et  les  fossés,  forment  des  clôtures, 
sont  mitoyennes  ou  propriété  exclusive. 

Art  44.  La  levée  mitoyenne  est  établie  sur 
la  ligne  séparative  des  héritages  et  occupe  de 
chaque  côté  de  cette  ligne  une  égale  surface  du 
sol. 

Lorsqu'elle  est  propriété  exclusive,  le  pro- 
priétaire laisse,  du  côté  du  fonds  voisin,  si  ce 
fonds  est  cultivé  à  la  charrue,  une  distance 
de  50  centimètres  ;  et  il  observe  relativement 
aux  plantations  de  haies  et  d'arbres  de  haut  jet 
qu'il  y  fait,  les  distances  qui  seront  ci-après 
indiquées,  au  chapitre  VL 

Art.  45.  Les  haies  et  les  arbres  de  haut  jet, 
sur  les  levées  mitoyennes  ou  non ,  sont  taillés 
et  émondés  au  moins  une  fois  tous  les  quatre 
ans,   excepté  dans  les  cantons  de  Bernay  et 

*  Les  levées,  qu'on  appelle  aussi  banques,  nuuses,  digues, 
ne  sont  pas  de  largeur  et  de  hauteur  uniformes  ;  en  moyenne, 
elles  ont  à  leur  base  une  épaisseur  d'un  mètre  33  eenlimèlres 
et  de  75  centimètres  à  leur  sommet ,  sur  1  mètre  de  hau- 
leur. 
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BeiizeviUe ,  où  cet  émondage  n^a  lieu  qii^après 
six  ans  de  recrue. 

Art.  46.  Les  levées  sont  considérées  comme 
mitoyennes,  lorsque  des  bornes  existent  au 
centre  de  leur  base  ou  de  leur  sommet,  ou  en- 
core lorsque  des  terres  ont  été  prises,  de  cha- 
que côté^  sur  les  fonds  riverains,  pour  les  éta- 
blir  et  les  entretenir. 

L^eiistence  de  bornes^  à  50  centimètres  de 
leur  base  vers  le  fonds  voisin,  est' un  signe  de 
propriété  exclusive. 

Dans  le  canton  de  Broglie,  les  levées  sont 
établies  à  6n  d'héritage. 

CHAPITRE  VI. 

DISTANCES  A  GARDER  POUR  LES  PLANTATIONS  '. 

Art.  47.  La  distance  ^  à  garder  jusqu'au 
fonds  voisin ,  pour  la  plantation  des  pommiers, 
poiriers  et  autres  arbres  fruitiers,  ainsi  que* 
pour  la  plantation  de  tous  arbres  de  haut  jet , 
est  de  2  mètres  33  centimètres ,  dans  les  ter- 
rains  non  clos. 

Art.  48.  Si  le  terrain  voisin  est  en  vigne,  la 

*  Des  lois,  des  ordonnances  et  des  règlements  admînis* 
tratifs  filent  les  distances  &  garder,  poor  les  clôtares  et  les 
plantations  faites  sur  des  propriétés  touchant  aux  foies  pu- 
bliques ;  ces  actes  règlent  aussi  l'élagage  des  plantations. 

*  Voy.  Règlement  du  17  août  1751. 
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distance  est  de  4  mètres  pour  les  arbres 
fruitiers ,  et  de  8  mètres  pour  les  arbres  fores- 
tiers. 

Art.  49.  L'usage  autorise  la  plantation  des 
arbres  de  haut  jet  (fruitiers,  forestiers  ou  de 
vallée)  à  des  distances  plus  rapprochées  du 
▼oisin,  sans  préciser  ces  distances,  dans  les 
terrains  clos  de  murs ,  et  particulièrement  dans 
les  cours ,  jardins  et  vergers  des  villes  et  des 
faubourgs  quelles  que  soient  les  clôtures,  ex- 
cepté  pourtant  dans  les  cantons  d^Amfreville  et 
de  Gaillon ,  où  la  distance  à  laisser  est  de  2  mè- 
tres 33  centimètres. 

Art.  50.  Lorsqu^il  existe  un  fossé  [de  sépa- 
ration ,  les  bois  taillis  sont  semés  ou  plantés  à 

1  mètre  66  centimètres  du  fonds  voisin ,  et  i 

2  mètres  33  centimètres ,  lorsqu^il  n*y  a  pas  de 
fossé. 

Si  la  propriété  du  voisin  est  en  bois,  la 
plantation  et  le  semis  sont  faits  jusqu^à  la 
ligne  séparative  des  héritages. 

Art.  51.  Les  joncs  marins  et  les  genêts  sont 
aussi  plantés  jusqu'à  la  ligne  séparative  des  hé- 
ritages ,  lorsque  le  fonds  voisin  est  planté  de 
joncs  marins ,  de  genêts  ou  de  bois  ;  hors  ces 
cas,  la  distance  est  de  1  mètre. 

Art.  52.  L'osier,  la  vigne  et  les  arbres  à 
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basse  tige  sqot  plantés  à  50  centimètres  du 
fonds  voisin;  dans  les  cantons  de  Gaillou  et  de 
Yernon ,  la  vigne  est  plantée  à  25  centimètres 
seulement,  quand  le  terrain  touche  un  autre 
terrain  cultivé  en  vigne. 

Akt.  53.  L'usage  ne  prescrit  aucune  distance 
pour  la  plantation  des  arbres  d'espaliers  le  long 
des  murs  mitoyens. 

Art.  54.  Les  arbres  aquatiques  %  dans  les 
prairies  ou  dans  les  terrains  contigus  à  des 
prairies/  sont  plantés  immédiatement  au  bord 
des  fossés  ou  ruisseaux  :  des  deux  côtés,  si 
ceux-ci  sont  mitoyens,  et ,  dans  le  cas  contraire, 
du  côté  du  terrain  qu'ils  closent  ; 

S'il  n'existe  ni  fossé  ni  ruisseau ,  à  50  centi- 
mètres du  fonds  voisin ,  dans  les  cantons  des 
Ândelys,  Broglie,  Ecos,  Gaillon,  Gisors,  Ver- 
neuil  et  Vefnon  ; 

A  2  mètres ,  dans  le  canton  de  Breteuil ,  pour 
les  peupliers  et  les  aulnes,  avec  espacement 
de  4  mètres  entre  chaque  arbre;  à  50  centimè- 
tres pour  les  saules  ; 

*  Peuplier,  aulne,  saule,  etc. 

Les  distances  indiquées,  pour  les  plantations  dans  les 
prairies,  ne  sont  pas  partout  rigoureusement  ol)servées.  Dans 
beaucoup  de  coaimunes ,  des  distances  différentes  ont  été 
adoptées,  et  le  propriétaire,  qui,  en  plantant  a  laissé  la  dis- 
tance  la  plus  généralement  observée  dans  la  localité ,  a  satis- 
fait à  l'exigence  des  usages. 
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k  33  centimètres,  dans  celui  de  Nonancourt  ; 

A  2  mètres  33  centimètres ,  dans  les  can- 
tons de  Beaiimont ,  Beaumesnil ,  Bernay , 
Brionne,  Beuzeville,  Bougtberoulde,  Conches, 
Cormeilles ,  Damville ,  Evreux ,  Etrépagny, 
Fleury,  Lyons,  Montfort,  Pacy,  Pont-Aude* 
mer,  Pont-de-FArchey  Quillebeuf,  Rugles, 
Saint-André,  Saint-Georges. 

Cette  distance  de  2  mètres  33  centimètres 
est  partout  observée ,  lorsque  les  arbres  aqua- 
tiques sont  plantés  sur  des  terrains  cultivés  non 
clos  et  contigus  à  des  fonds  de  même  nature. 

Aucune  distance  n^est  observée  dans  le  can- 
ton d'Amfreville. 

Art.  ô5.  La  distance  de  50  centimètres  est 
encore  gardée  pour  la  plantation  des  arbres 
aquatiques,  faite  à  proximité  d'un  fossé  ou 
ruisseau  appartenant  exclusivement  au  voisin. 

Art.  56.  Toutes  les  distances  prescrites  par 
Tusage  sont  gardées,  même  lorsque  les  pro- 
priétés voisines  sont  séparées  par  une  voie 
publique  ayant  une  largeur  moindre  que  la 
distance  à  laisser. 

CHAPITRE   VII. 

DES  OBLIGATIONS  DES  PROPRIÉTAIRES  DES  TER- 
RAINS FORMANT  LES  DISTANCES  A  GARDER. 

Art.  57.  I^es  terrains  qui  forment  les  dis- 
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tances  de  50  et  de  66  centimètres  à  garder  pour 
faciliter  la  culture  du  voisin ,  restent  libres  de 
tout  obstacle  qui  générait  la  marche  de  sa  char- 
rue et  de  ses  attelages.  Ceux  qui  sont  laissés  à 
cause  de  la  plantation  des  bois  et  des  arbres, 
sont  entretenus  de  manière  que  rien  n'aug- 
mente l'intensité  de  Tombre  de  ces  planta- 
tions y  et  que  les  racines  ne  pénètrent  pas  sous 
le  sol  du  voisin. 

Si  le  propriétaire  de  ces  terrains  les  livre  à 
une  culture  annuelle  ou  périodique ,  cette  cul- 
ture ne  doit  pas  gêner  le  passage  de  la  charrue 
et  des  attelages  du  voisin ,  qui  n^est  pas  res- 
ponsable des  dégâts  et  des  dommages  que  ce 
passage  peut  causer  aux  cultures. 

CHAPITRE  Vm. 

œNSTRUCnONS  SUSCEPTIBLES  DE  NUIRE  AU 

VOISIN  *. 

Section    I. 

CHEMinÉES  *,    ATRES. 

Art.  58.  L'âtre  d'une  cheminée  adossée  a 
un  mur  y  mitoyen  ou  non,  ne  peut  être  ap- 

*  Yoy.  art.  674  da  G.  civ.,  613  et  614  de  la  coot.  de 
Norm. 

*  Uoe  cbemiDéc  se  compose  de  trois  par  lies  :  YéUrt,  le 
canire-ciBur  et  le  tuyau. 

L'àtre  est  la  place  sur  laquelle  est  posé  le  combustible  ;  il 
est  recouvert  d*an  pavage  eu  briques  ou  carreaui  de  terre  ;  à 
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puyé  sur  des  pièces  de  bois  faisant  partie  du 
plancher,  quelle  que  soit  Tépaisseur  de  maçon- 
nerie interposée.  L'usage  exige  upe  encheiré- 
trure  '  à  la  charpente  au-dessous  de  Pâtre. 

Art.  59,  Un  mur  de  séparation ,  entre  bâti- 
ments,  et  n'ayant  que  l'épaisseur  ordinaire, 
mitoyen  ou  non ,  ne  peut  servir  pour  le  fond 
d*une  cheminée;  il  doit  être  garanti  par  un 

droite  et  à  gauche  •  Tàtre  est  fermé  par  deux  jambages  qui 
s'élèvent  à  une  hauteur  indéterminée ,  en  sorte  que  rou? er- 
tnre  de  la  cheminée  embrasse  tout  l'espace  contenu  entre 
les  deux  jambages.  La  ligne  qui  termine  celte  oUYertore, 
dans  la  partie  supérieure,  est  marquée  par  une  saillie  non- 
mée  manteau  de  la  cheminée  »  et  qui  serf  à  porter  une  ta- 
blette de  bois ,  de  plâtre ,  de  pierre  ou  de  marbre. 

Le  contre'C€Bur  est  le  mur  qui  forme  le  fond  de  la  chemi- 
née et  que  Ton  couvre  ordinairement  d'une  plaque  de  fer 
fondu  posée  verticalement. 

Le  tuyau  est  le  conduit  par  où  s'échappe  la  famée;  il 
commence  depuis  le  manteau,  ou  la  tablette  du  chambranle, 
et  s'élève  jusqu'au-dessus  des  combles.  Le  corps  de  la  chemi- 
née est  la  portion  du  (uyau  compris  entre  le  manteau  et  li 
couverture  du  bâtiment;  ce  qui  excède  le  toit  est  nommé 
tête  de  la  cheminée.  L'ouverture  intérieure  des  tuyaux,  sur 
toute  leur  longueur,  est  ordinairement  de  70  centimètres  de 
largeur  sur  28  centimètres  de  profondeur. 

^  L'effet  de  cette  enchevêtrure  est  de  laisser  toute  la  place 
destinée  à  l'âtre  absolument  vide  de  charpente.  L'ouverture 
de  l'enchevêtrure  est  remplie  par  une  maçonnerie  légèrement 
arquée,  de  briques  avec  plâtre,  ou  posée  sur  des  barres  de 
fer  ûxées  aux  pièces  de  charpente  de  l'enchevêtrure.  Les 
jambages  qui  supportent  le  manteau  de  la  cheminée  posent 
sur  la  ma^nnerie  de  l'enchevêtrure. 
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contre-mur  de  16  centimètres  d'épaisseur,  qui 
forme  le  contre-cœur  de  la  cheminée  dans  toute 
sa  largeur,  et  s^élève  jusqu'à  la  hauteur  du 
manteau  ^ . 

Akt.  60.  Les  cheminées  be  peuvent  être 
adossées  à  des  cloisons  ou  à  des  pans  de  bois  « 
même  en  usant  de  la  précaution  d'un  contre* 
mur  •. 

Art.  6K  Aucune  pièce  de  bois  ne  doit  pas* 
ser  dans  les  tuyaux  des  cheminées  ^  même  re- 
couveil^  de  maçonnerie  ;  et  toute  pièce  pas- 
sant dans  répaisseur  des  murs  de  ces  tuyaux , 
doit  être  garantie  par  une  maçonnerie  de  16 
centimètres  solidement  fixée. 

Les  tuyaux  des  cheifninées  s'élèvent  à  1  mètre 
au-dessus  des  combles. 

Section  II. 

FOSSES  d'AISARCBS,   CITERNES  ',   PUITS,  CLOAQUES 

OU  BÊTOIRES. 

Art.  62.  Celui  qui  fait  creuser  des  fosses 

*  Le  contre-mur  arrive  à  cette  liaotear  eo  perdant  insen- 
riMemeni  de  son  épaisseur,  de  manière  qu'il  cesse  d'exister, 
sans  que  la  retraite  soit  marquée. 

*  Dans  ce  cas ,  pour  éviter  les  accidents  qne  l'usage  a  voulu 
prévenir,  le  pan  de  bois  est  coupé  dans  toute  la  hauteur 
de  la  cheminée,  et  dans  une  largeur  qui,  à  droite  et  à 
gauche,  excède  de  16  centimètres  au  moins  la  largeur  de  la 
ditfminée. 

'  Les  précautions  à  prendre  pour  la  construction  des  fosses 
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d^aisances,  une  citerne  ou  réservoir  d'eau,  un 
puits,  un  cloaque  ou  bétoire,  près  d'un  mur 
mitoyen  ou  non ,  d'une  cave ,  ou  d'un  autre 
puits  placé  sur  le  terrain  voisin  ou  près  d'une 
construction  quelbonque  appartenant  au  voisin , 
est  tenu,  en  les  construisant,  d'établir  un 
contre-mur  d^m  mètre  d^ épaisseur.  Le  contre- 
mur  est  fondé  plus  bas  que  les  fosses  d^aisan- 
ces,  citernes,  etc. ,  plus  bas  aussi  que  les  cons- 
tructions du  voisin. 

Art.  63.  Les  matériaux  employés  à  Wcons- 
truction  du  contre-mur  doivent  être  de  bonne 
qualité,  et  le  contre-mur  capable  d'empêcher 
que  les  urines  et  les  eaux  ;  en  filtrant  à  travers 
les  terres,  n'attaquent  les  constructions  du 
voisin . 

Art.  64.  Lorsque  les  fosses  d^aisances,  ci- 
ternes, puits  ou  cloaques,  sont  creusés  à  plus 
de  2  mètres  du  mur  mitoyen  ou  des  cons- 
tructions du  voisin,  le  contre-mur  n'est  pas 
exigé;  dans  ce  cas,  la  maçonnerie  doit  empê- 
cher l'éboulement  des  terres  et  l'infiltration  des 
eaux  et  des  urines. 

d'aisances  et  des  citernes,  sont  prescrites  par  Tarticle  614  de 
la  coulome  de  Normandie. 

L'usage  a  étendu  ces  mêmes  précautions  aux  constructions 
des  puiu»  réservoirs  d'eau,  cloaques  ou  bétoires. 
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Section  III. 

FORGfS,  FOURS  ET  FOURREAUX  '. 

Art.  65.  Uiisage,  conforme  aux  disposi- 
tions de  la  coutume  de  Normandie ,  exige  qu^en 
construisant  des  forges  * ,  fours  '  et  fourneaux  ♦, 
près  d'un  mur  de  clôture  mitoyen  ou  non ,  il 
soit  fait  un  contre-mur  de  33  centimètres  d'é- 
paisseur; et  qu'en  outre  il  soit  laissé^  entre  le 
mur  de  séparation  et  le  contre-mur ,  un  inter- 

'  Voy.  art.  615  de  la  cool.  de  Norm. 

*  Parmi  les  forges  auxquelles  sont  applicables  ces  précaa- 
tioDS,  sont  comprises  celles  des  maréchaux ,  des  taillandiers, 
des  serruriers ,  des  tourneurs  sur  métaux  »  des  couteliers ,  des 
arquebusiers ,  des  orfèvres ,  et  généralement  de  tous  les  artn 
sans  et  ouvriers  qui  se  servent  de  forges ,  quelle  qu*eo  soit  la 
forme ,  et  quelle  que  3oit  la  matière  qu'on  y  travaille. 

'  Sous  le  nom  de  fours ,  on  comprend  les  fours  à  briques  , 
à  chaux ,  à  plâtre ,  les  fours  propres  à  cuire  la  porcelaine 
et  la  poterie  de  (erre,  ceux  des  boulangers,  des  pâtissiers, 
des  traiteurs ,  des  cuisiniers ,  enfin  tous  les  fours  que  l'indus- 
trie allume. 

*  On  entend  sous  le  nom  de  fourneaux  tous  ceux  qui  ser- 
vent aux  méliers ,  à  l'industrie  ,  quels  que  soient  leur  déno- 
mination ,  leur  usage.  Ainsi  les  fourneaux  où  les  minerais ,  les 
métaux  ou  toute  autre  matière  sont  chauffés  ou  mis  en  fusion , 
les  fourneaux  des  salpétriers,  des  chimistes,  des  pharma- 
ciens, des  brasseurs,  des  teinturiers,  desaflQneurs,  des  fon- 
deurs, des  chapeliers,  des  salles  et  établissements  de  bains, 
des  traiteurs ,  des  restaurateurs ,  des  aubergistes ,  des  blan- 
chisseurs, des  buanderies,  des  cuisines  particulières,  et  gé* 
néralement  tous  les  genres  quelconques  de  fourneaux. 

3ies/fi>,  ToM.  vni.  431 
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valle  vide  de   17  centimètres ,  appelé  tour  du 
chat. 

Art.  66.  Le  contre-mur  s^étend  dans  toute 
la  largeur  et  la  hauteur  de  la  forge ,  du  four  ou 
fourneau  :  lespace  vide  qui  Fisole  du  mur  de 
séparation  j  n'est  fermé  ni  par  ses  extrémités  ni 
par  le  haut;  le  contre-mur  pour  la  foi^e,  le 
four  ou  le  fourneau  forme  le  contre-cœur. 

Art.  67.  Les  précautions  prescrites  pour 
l'âtre  et  les  tuyaux  des  cheminées  s^appliquent 
aux  âtres  et  aux  tuyaux  des  forges,  fours  et 
fourneaux. 

Art.  68.  Les  cheminées  des  forges,  four- 
neaux ,  fours  de  poteries  et  de  verreries ,  dans 
lesquels  on  entretient  un  feu  considérable  et 
continu ,  doivent  être  isolées  * . 

Section  IV. 

ÉTABLES  *. 

Art.  69.  Celui  qui  veut  adosser  ou  appuyer 
contre  un  mur,  mitoyen  ou  non,  une  étable 
quelconque,  doit  faire  un  contre- mur  en  ma- 

^  La  coDStruclion  de  ces  forges ,  fours  et  fourneaux  est 
soumise  à  des  règlements  administratifs. 

*  Sous  la  dénomination  d*établet ,  on  entend  les  lieux  où 
sont  enfermés  les  animaux  ;  ainsi  les  écuries ,  les  berge- 
ries,  les  vacheries ,  les  toits  à  porcs,  les  poulaillers  et  les 
colombiers. 
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çonnerie  de  25  centimètres  d'épaisseui',  sur  un 
mètre  d^élévation. 

Section  V. 

nAGASUIS  DE  SELS,   AIHAS  DE  MATIÈRES  CORROSIYES- 

Art.  70.  Celui  qui  veut  établir,  contre  un 
mur  mitoyen  ou  non  y  un  magasin  de  sel  ou  un 
amas  de  matières  corrosives,  doit  faire  un 
contre-mur  en  maconnnerie  '. 

Les  mêmes  précautions  doivent  être  prises , 
pour  les  fumiers  qu^on  entasse  près  d'un  mur. 

Section  VT. 

DES  MARES,    YIYIERS  OC    RÉSERVOIRS  D'EAC,    CREUSÉS 
A  PROXIMITÉ  DE  LA  PROPRIÉTÉ  DU   VOISIN. 

Art.  7 1 .  Les  mares  ou  autres  réservoirs  d^eau 
creusés  près  de  la  limite  d'une  propriété  sont , 
du  côté  du  voisin,  en  talus  de  45  degrés  de 
pente,  et  à  une  distance  de  2  mètres. 

Dans  les  cantons  de  Cormeilles  et  de  Rou- 
toty  cette  distance  est  égale  à  la  profondeur 
des  excavations. 

Dans  le  canton  de  Beuzeville ,  elle  est  de  50 
centimètres  ; 

Le  talus  et  la  distance  ne  sont  pas  exigés, 

*  Les  usages  ne  fixent  pas  la  longueur ,  l'épaisseur  et  la 
bailleur  du  contre-mur  ;  ses  dimensions  dépendent  des  cir- 
constances et  doivent  élre  capables  de  garantir  le  mur  des 
atteintes  des  matières. 
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lorsque  le  propriétaire  de  la  mare  ou  du  réser- 
voir fait  un  mur  en  maçonnerie  de  50  cend* 
mètres  d'épaisseur,  descendant  de  32  centimè- 
tres plus  bas  que  le  fond  de  la  mare  ou  du 
réservoir. 

Section  VII. 

dêp6ts  de  matières  combustibles. 

Art.  72.  Dans  le  canton  de  Saint-André, 
les  chantiers ,  les  magasins  ou  les  dépôts  de  bois 
ou  d'autres  matières  combustibles  sont  placés 
à  8  mètres  des  bâtiments  du  voisin,  et  à  4  mè- 
tres des  murs  de  séparation  mitoyens  ou  non. 

Section  VIII. 

RÈGLES  COMMUNES  ACX  DIVERSES  CONSTRUCTIONS. 

Art.  73.  Lorsque,  à  raison  de  la  situation 
des  objets  pour  lesquels  des  distances  ou  des 
travaux  de  précaution  sont  exigés,  à  raison  en- 
core de  la  résistance  du  sol,  de  Temploi  de 
matériaux  particuliers,  ou  de  certains  ouvrages 
d'art,  on  parvient  indirectement  à  atteindre  le 
but  des  lois  et  des  règlements  (éviter  de  nuire 
au  voisin),  Tusage  tolère  ces  équivalents, 
quand  le  voisin  a  sciemment  laissé  faire  * . 

*  Si  les  travaux  de  prccaoUon  ont  été  faits  et  les  distances 
gardées  contrairement  aux  usages,  du  consentement  formel 
ou  tacite  du  voisin;  si  celui-ci,  les  ayant  vus  et  connus,  a 
laissé  écouler  plusieurs  années  sans  protester  ni  réclamer 
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CHAPITRE  IX. 

DURÉE  DES  BAUX  VERBAUX,  TERMES  D'ENTRÉE 

EN  JOUISSANCE  ET  DE  PAYEMENT, 

DÉLAIS  A  OBSERVER  POUR  LES  CONGÉS*. 

Section  F®. 

DURÉE  DES  BAUX  VERBAUX. 

Art.  74.  La  durée  des  baux  verbaux  est  de 
trois  ans  y  s^il  s*agit  d^une  ferme,  d'une  habi- 
tation à  laquelle  sont  attachées  des  terres  de 
labour,  ou  de  terres  louées  sans  bâtiments , 
lorsque,  dans  tous  les  cas,  les  terres  sont  sou- 
mises à  l'assolement  triennal. 

Cette  durée  est  de  neuf  ans  si ,  outre  les 
terres  de  labour,  la  location  comprend  une 

contre  celle  iofraclion  ;  si  enfin  sa  propriété  ou  le  mur  de 
séparation  n'éprouve  ni  dommage ,  ni  dégradation ,  il  esl 
obligé  de  tolérer  ces  travaux  el  ces  distances.  Mais  lorsque  le 
propriétaire ,  par  suite  de  vétusté  ou  de  destruction ,  esl  dans 
la  nécessité  de  reconstruire ,  il  se  conforme  aux  usages. 

*  Voy.  art.  1758, 1759  du  C.  civ.  Ce  qui  va  ô!re  dit  rclati- 
▼emenl  à  la  durée  des  baux  ne  s'applique  que  dans  les  cir- 
constances suivantes  :  lo  dans  les  cas  prévus  par  Tarticle  1758 
du  Code  civil  ;  2^  lorsqu'il  y  a  difTérend  entre  le  bailleur  cl  le 
preneur  sur  la  durée  d*un  bail  verbal  ;  3o  lorsqu'il  y  a  tacite 
reconduction  ;  4»  lorsque  le  locataire  continue  sa  jouissance 
après  le  bail  écrit  ou  verbal ,  dans  les  cas  prévus  par  Tarliclc 
1759. 

Au  surplus ,  on  comprendra  aisément  que  les  usages  n'ont 
d'autorité  qu'en  l'absence  de  conventions  reconnues. 
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étendue  notable  de  bois  taillis  donnant,  chaque 
année  9  une  coupe  réglée. 

La  durée  est  de  deux  ans,  lorsque  les  terres 
de  labour  sont  soumises  à  Fassolement  biennal  ; 
de  huit  années,  si  à  la  ferme  ou  aux  terres 
louées  sans  bâtiments,  sont  joints  des  bois  taillis 
produisant  annuellement  une  coupe  réglée. 

Art.  75.  Le  bail  verbal  de  bois  taillis,  de 
joncs  marins,  de  genêts,  d^aulnaies ,  d^oseraies, 
loués  isolément,  est  censé  fait  pour  le  temps 
qui,  avant  le  bail,  était  laissé  entre  deux 
coupes. 

Art.  76.  Les  baux  verbaux  des  prés,  vi- 
gnes, pâtures,  bruyères  et  terrains  vains  et 
vagues,  jardins,  masures  cultivées,  sont  censés 
faits  pour  un  an  ^ 

Art.  77.  Les  baux  verbaux  d'une  maison 
entière,  d'une  partie  de  maison,  comme  un 
rez-de-chaussée,  un  étage,  ou  une  partie  de 
Tun  ou  de  Tautre,  garnis  ou  non  garnis,  même 
une  chambre  seule  non  garnie,  le  tout  avec 
ou  sans  jardin ,  sont  censés  faits  pour  un  an. 

*  C'est  contrairement  à  TarUcle  1774  du  Gode  civil  que 
dans  les  cantons  de  Gisors  el  de  Sainl-André  ,  la  durée  du  bail 
Yerbal  d'un  jardin  maraîcher  est  de  trois  ans  ; 

Que  dans  ceux  de  Damville,  Saint-André  et  Quillebeuf, 
les  baux  verbaux  des  terrains  vains  et  vagues  ou  en  bruyères, 
sont  censés  faits  aussi  pour  trois  ans. 
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Sont  aussi  censés  faits  pour  un  an  les  baux 
verbaux  des  granges ,  pressoirs ,  caves ,  maga- 
sins, boutiques,  écuries,  remises,  loués  isolé- 
ment ou  qui  forment  l'objet  principal  de  la  lo- 
cation ,  ainsi  que  des  moulins  à  blé ,  à  tan ,  à 
foulon ,  à  huile  ;  des  ateliers ,  des  usines ,  forges  ; 
hauts  fourneaux,  papeteries,  scieries,  fours  à 
briques,  à  chaux,  à  plâtre. 

Cette  durée  d^un  an  est  d^ usage ,  même  lors- 
que le  loyer  reconnu  est  payable  en  plusieurs 
termes. 

Néanmoins ,  dans  le  canton  de  Thiberville , 
la  durée  des  baux  verbaux ,  d'une  maison  de 
commerce  en  gros  ou  en  détail,  d^une  auberge, 
est  de  trois  ans  ;  il  en  est  de  même  des  maisons 
où  sont  établis,  un  limonadier,  un  maître  de 
pension ,  une  entreprise  de  roulage ,  de  messa- 
geries, une  poste  aux  chevaux,  un  atelier,  une 
fabrique. 

Trois  ans,  sont  encore  la  durée  des  baux 
verbaux  des  tanneries  dans  les  cantons  d'Evreux 
et  Saint-André  ;  ainsi  que  des  maisons  occupées 
par  un  atelier  ou  une  fabrique,  dans  le  dernier 
de  ces  deux  cantons. 

La  durée  des  baux  verbaux  d'un  rez-de- 
chaussée  ou  d'un  étage,  d'une  maison  sans 
jardin  est  de  six  mois  dans  les  cantons  de  Bemay 
et  Fleury. 
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A  Bernay ,  la  location  d'une  seule  chambre 
avec  ou  sans  cabinet  est  censée  faite  pour  un 
mois. 

Le  bail  verbal  d^une  chambre  garnie  est 
censé  fait  pour  un  mois ,  excepté  dans  les  can- 
tons de  Bourgtheroulde  y  Pont-de-ràrche  et 
Routot  y  où  il  a  une  durée  d'un  an  ;  la  durée 
est  d^un  jour  si  la  chambre  garnie ,  dépendant 
d'une  auberge  ou  d^une  hôtellerie,  est  louée 
par  un  voyageur. 

Section  II. 

ÉPOQUES    d'entrée   EN    JOUISSANCE. 

Biens  ruraux ,  Fermes  * . 
Art.  78.  Lorsque  les    biens    ruraux    sont 

*  Les  époqaes  successives  d'entrée  en  jouissance  des  fermes 
ou  exploitations  agricoles  ont  été  constatées  par  les  usages 
ruraux  publiés  pour  chaque  arrondissement  dans  les  recueils 
des  années  1839- 1840-1841  et  1842%  et  on  devra  y  recourir 
pour  connallre  ces  époques,  les  droits  et  les  obligations  des 
fermiers  entrant  et  sortant  (arl.  \Ttl  du  C.  civil.). 

Les  époques  d'entrée  en  jouissance  de  tous  les  autres  biens 
ue  sont  pas  invariablement  suivies  ;  et  lorsque  rentrée  en 
jouissance  a  lieu  à  d'autres  époques .  ces  époques  deviennent 
le  point  de  dépari  du  payement  des  loyers  ou  fermages,  et 
déterminent  les  jours  de  sortie. 

Les  jours  d'entrée  en  jouissance  appartiennent  tout  entiers 
aux  nouveaux  locataires  ou  fermiers. 

**  Lei  usages  locaox  et  les  usages  ruraux  sont  publiés  séparément  en 
un  petit  Tolume  en  rente  cbex  Gormbmili.ot  et  Régimbart,  Ubrairef  & 
Evreax. 


loués  séparément  sans  habitation  ni  bâtiments  y 
les  entrées  en  jouissance  ont  lieu ,  suivant  la 
nature  des  biens ,  aux  époques  indiquées  ci- 
après. 

Ter/es  de  labour. 

Art.  79.  L'entrée  en  jouissance  d'une  ou 
plusieurs  pièces  de  terre  de  labour  soumises  à 
l'assolement  biennal  ou  triennal ,  est  fixée  au 
1 1  novembre ,  dans  tout  l'arrondissement  des 
Ândelys  ^ ,  dans  les  cantons  de  Couches , 
Evreux ,  Gaillon ,  Pacy ,  Saint  -  André ,  et  la 
partie  haute  du  canton  de  Vernon;  au  P'  no- 
vembre pour  la  petite  culture  de  ce  dernier 
canton  ;  au  29  septembre ,  dans  tous  les  cantons 
des  arrondissements  de  Bernay  ^,  Louviers 
(Gaillon  excepté)  ^,  et  Pont-Audemer  *;  au  25 
décembre,  dans  les  cantons  de  Beaumesnil  et 
de  Broglie,  lorsque  les  cultures  commencent 
par  les  terres  de  la  sole  des  mars;  le  même 
jour,  25  décembre,  dans  les  cantons  de  Bre- 
teuil,  Couches,  Rugles  et  Verneuil,  et  dans 

*  Andelys,  Ecos,  Etrépagny,  Fleary-sur-Andelle,  Gisors 
et  Lyons-la-Forét. 

*  Beaumesnil ,  Bcauroont-le-Boger,  Bernay,  Brionne, 
Broglie»  Tbiberville. 

'  Amfreville,  Louviers,  Neubourg  el  Ponl-de-l' Arche. 

^  Beuzpviile,  Bourglheroulde,  Gormeilles,  Montfort-sur- 
Risle,  PonlAudcmer ,  Quillcbeuf>  Boulot  el  Saint-Georges- 
du»Vièvre. 
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ctAui  de  DamTÎlle,  lorsque  les  premières  cul- 
tures et  les  premiers  eusemeDCements  com- 
mencent par  les  terres  de  la  sole  des  mars. 
Dans  ce  dernier  canton,  coname  dans  celui  de 
Nonancourt,  l'entrée  en  jouissance  a  lieu  le 
1"  avril,  quand  les  cultures  commencent  par 
la  sole  des  jachères. 

Prés. 

Art.  80.  La  jouissance  des  prés  loués  isolé- 
ment commence  le  1 1  novembre ,  dans  le 
canton  de  Saint-André  ;  le  25  décembre,  dans 
les  cantons  de  Beuzeville,  Breteuil,  Broglie, 
Cormeilles,  Damville,  Lyons,  Pont-Audemer, 
Quillebeuf,  Rugles,  Thiberville,  Verneuil  et 
Vernoo  ;  le  1"  mars,  dans  ceux  d'Amfreville, 
Andelys  ,  Beaumont ,  BrJonne  ,  Conches, 
Evreux,  Fleury,  Gaillon,  Louviers,  Montfort, 
Nenbotirg,  Pacy,  Pont-de-l'Ârche,  Routot  et 
Saint  -  Georges  ;  le  1 5  mars ,  dans  ceux  de 
Bernay ,  Ecos  et  Etrépagny  ;  le  25  décembre 
ou  le  1"  mars,  dans  le  canton  de  Nonancourt; 
et  le  1  "  janvier  dans  le  canton  de  Gisors  ;  le 
29  septembre  dans  le  canton  de  Boui^he- 
Toulde. 


Bois  taillis,  Joncs  marins  et  Genêts. 
Abt.  81.  La  jouissance  desi  bois  taillis,  j 
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joncs  marinB  et  des  genéU  commeace  le  15 

avril  ■ . 

Art.  82.  Celle  de  la  vigne  commence  le 
1 1  novembre. 

Pâtures  et  Herbages  '. 
Art.  83.  Celle  des  pâtures  et  des  herbages 
commence  le  25  décembre ,  dans  les  cantons 
de  Beuzeville,  Broglie,  Cormeilles,  Damville, 
Lyons,  Quillebeuf,  RuglesjSaint'Àndré,  Saint- 
Georges,  Thiberville,  Veraeuil  et  Vernon  ;  le 
1"  mars,  dans  ceux  d'Amfreville,  Beaumesnil, 
Bemay,  Beaumont,  Breteuil,  Brionue,  Bourg- 
theroulde ,  Conches ,  Etrépagny  ,  Ëvreux  , 
Gaillon,  Montfort,  Neubourg,  Nonancourt, 
Pacy  et  Routot;  le  29  septembre,  dans  le 
canton  de  Pont-Audemer;  le  11  novembre, 
dans  le  canton  de  Gisors. 

Bruyères  et  Terrains  vains  et  vagues. 
Art.  84.  Celle  des  bruyères  et  terrains  vains 
et  vagues  commence  le  29  septembre,  dans  les 
cantons  de  Beaumesuil,  Beruay ,  Beaumont, 

■  Le  15  «*ril  est  l'époque  ■  liquellc  Bnit  la  coape  df 
l'ianée  précédente ,  coupe  qui  a  commencé  le  11  novembre 
■tisai  prU^i-  (V^chap.  1er.) 

y^ea  terrains  hetbés  nilureUenuot. 
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Beuzevilley  Pont-Àudemer  et  Neuboui^;  le  11 
novembre,  dans  ceux  d'Evreux,  Gisors,  No- 
nancourt  et  Saint -André;  le  25  décembre, 
dans  ceux  de  Breteuil,  Broglie,  Cormeilles, 
Lyous,  Rugles,  Verneuil  et  Vernou  ;  le  1*' 
mars ,  dans  ceux  de  Gaillon ,  Montfort ,  Routot  ; 
le  15  avril,  dans  celui  de  Damville. 

Jardins. 

ART.  85.  La  jouissance  des  jardins  loués  iso- 
lément ou  formant  Tobjet  principal  de  la  loca- 
tion ,  commence  le  1 1  novembre ,  dans  les 
cantons  deFleury,  Gisors,  Neubourg,  Nonan- 
court,  Pacy ,  Quillebeuf  et  Saint-André  ;  le  25 
décembre,  dans  ceux  des  Andelys,  Beaumont, 
Breteuil ,  Broglie  ,  Cormeilies  ,  Damville  , 
Evreux  ,  Gaillon  ,  Louviers  ,  Lyons ,  Pont- 
Audemer ,  Rugles ,  Saint  -  Georges ,  Verneuil 
et  Vernon  ;  le  1*'''  mars,  dans  ceux  de  Beau- 
mesnil,  Bernay,  Brionne,  Etrépagny  et  Routot; 
et  le  29  septembre,  dans  celui  de  Bourgtbe- 
roulde. 

Masufes  cultwées  * . 

Art.  86.  Celle  des  masures  commence  le 
11   novembre,  dans  les  cantons  d^Amfreville,     * 

*  La  masure  (ou  Glassière)  est  un  terrain  généralement 
clos,  voisin  des  habitations,  non  compris  dans  les  assole- 
ments ,  cultivé  et  ensemencé  chaque  année. 
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ÂndelySy  Bourgtherouide ,  Conches,  Ecos, 
Evreux,  Gaillou,  Gisors,  Montfort,  Neu- 
bourg,  Nonancourt,  Quillebeuf^  Saint-André 
et  Thiberville ;  le  25  décembre,  dans  ceux  de 
Breteuil,  Broglie,  Cormeilles,  Damville,  Lyons, 
Riigles,  Verneuil  et  Vernon  ;  le  l*""  mars,  dans 
ceux  de  Beaumont ,  Beaumesnil ,  Bernay , 
Brionne,  Etrépagny,  Fleury,  Pacyet  Routot; 
et  le  29  septembre,  dans  ceux  de  Beuzeville, 
Bourgtheroulde ,  Saint-Georges  et  Pont-Aude- 
mer. 

Oseraies. 

Art.  87.  Celle  des  oseraies  commence  le  1 1 
novembre,  dans  les  cantons  des  Andelys,  Etré- 
pagny, Evreux,  Gisors,  Lyonset  Routot;  le  25 
décembre,  dans  ceux  de  Louviers,  Pont-de- 
FArche  et  Verneuil  ;  le  1*'  mars,  dans  ceux  de 
Beaumont ,  Damville ,  Gaillon ,  Fleury  et 
Vernon. 

Aulnaies. 

Art.  88.  Celle  des  aulnaies  commence  le  1 1 
novembre,  dans  les  cantons  des  Andelys,  Etré- 
pagny, Evreux,   Gisors,  Lyons,  Montfort  et 

On  appelle  aussi  masures,  des  terrains  berbés  et  plantés, 
on  sur  lesquels  il  existe  des  habitations. 

L'entrée  en  jouissance  de  ces  masures  est  fixée  sous  les  ti- 
tres maisons,  herbages,  pAtures. 
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Routot  ;  le  25  décembre ,  daDs  celui  de  Gor- 
meilles ,  et  le  1  *'  mars ,  dans  ceux  de  Dam  ville 
et  de  Yernon  ;  le  1'^  avril ,  dans  le  canton  de 
Gaillon. 

Maisons  as^ec  jardin,  dans  les  communes 

rurales. 

Art.  89.  Les  époques  d*entrée  en  jouissance 
des  maisons  avec  jardin ,  dans  les  communes 
rurales  y  sont:  le  29  septembre,  dans  les  can- 
tons d'Amfreville,  Bourgtheroulde ,  Conches, 
Lou viers ,  Montfort ,  Neubourg ,  Pont- Aude- 
mer,  Pont-de-l'Arche ,  Quillebeuf,  Routot  et 
Thiberville;  le  1*'  novembre,  dans  le  canton 
de  Yernon;  le  11  novembre,  dans  ceux  d^Ecos 
et  Gisors;  le  25  décembre,  dans  ceux  de 
Breteuil,  Cormeilles,  Evreux,  Gaillon  et  Ru- 
gles;  les  25  mars,  24  juin,  29  septembre,  1^' 
novembre  et  25  décembre,  dans  le  canton 
d'Etrépagny  ;  les  29  septembre,  25  décembre 
et  25  mars ,  dans  celui  de  Fleury  ;  le  25  mars 
et  le  29  septembre,  dans  celui  de  Lyons;  les 
25  mars  et  25  décembre ,  dans  celui  de  Beau- 
mont;  les  29  septembre  et  25  mars,  dans  celui 
de  Brionne;  les  29  septembre,  25  décembre, 
25  mars,  24  juin,  dans  ceux  de  Bernay  et  de 
Broglie;  les  25  décembre,  25  mars,  29  sep- 
tembre et  24  juin,  dans  celui  de  Damville;  les 
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25  mars,  24  juin,  11  novembre  et  25  décem- 
bre, dans  celui  de  Nonancourt;  les  25  mars, 
24  juin,  29  septembre  et  25  décembre,  dans 
celui  de  Beuzeville  ;  les  24  juin ,  29  septembre 
et  25  décembre,  dans  le  canton  de  Saint- 
André  ;  les  24  juin  et  25  décembre,  dans  celui 
deVerneuil. 

Ces  époques  sont  indéterminées  dans  le  can- 
ton des  Ândelys. 

Maisons  sans  Jardin ,  dans  les  communes 

rurales. 

.  Art.  90.  Les  époques  d^entrée  en  jouissance 
des  maisons  sans  jardin,  dans  les  communes 
i;urales,  sont  les  mêmes  que  celles  des  maisons 
avec  jardin,  indiquées  art.  89,  dans  les  can- 
tons d'Âmfreville,  Beuzeville,  Bourgtheroulde, 
Breteuil ,  Brionne  ,  Broglie  ,  Conches  ,  Cor- 
meilles,  Etrépagny,  Evreux,  Gisors,  Lyons» 
Montfort,  Neubourg,  Nonancourt,  Pont-Aude- 
mer,  Pont-de-rArche ,  Quillebeuf,  Routot,  Ru- 
gles,  Saint-André,  Thîberville  et  Verneuil. 

Elles  sont  fixées  au  29  septembre  et  au  25 
mars,  dans  le  canton  de  Fleury  ;  aux  25  mars, 
24  juin,  29  septembre  et  25  décembre,  dans 
ceux  de  Beaumesnil,  Beaumont,  Bemay  et  Lou- 
viers  ;  au  24  juin ,  dans  celui  de  Damville  ;  au 
29  septembre,  dans  le  canton  de  Gaillon. 
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Ces  époques  sont  indëtermioées  dans  les  can- 
tons des  Andelys ,  Ecos  et  Vernon. 

Granges  et  Greniers  à  fourrages. 

Art.  91.  L'entrée  en  jouissance  des  granges 
et  des  greniers  à  fourrages  a  lieu  partout  le  24 
juin. 

Pressoirs. 

Art.  92.  L'entrée  en  jouissance  des  pressoirs, 
loués  isolément,  a  lieu  le  24  juin,  dans  les 
cantons  de  Breteuil,  Brionne,  Fleury,  Gisors, 
Lyons,  Pont-de-l' Arche,  Quillebeufet  Vemon; 
le  1*'  septembre,  dans  ceux  de  Beaumesnil, 
Brionne ,  Saint-Georges  et  Thiberville  ;  le  29 
septembre,  dans  ceux  d'Amfreville,  Andelys, 
Bernay«  Beaumont,  Beuzeville,  Bourgtheroulde, 
Breteuil ,  Cormeilles,  Etrépagny,  Evreux ,  Gail- 
lon,  Montfort,  Neubourg,  Pacy,  Pont- Aude- 
mer,  Saint-André  et  Verneuil;  le  25  mars, 
dans  le  canton  de  Dam  ville. 

§  2. 
Habitations  et  bâtiments  des  villes  et  des 

bourgs. 

Art.  93.  Sauf  les  exceptions  qui  seront  énon- 
cées (art.  94),  l'entrée  en  jouissance  des  maisons 
ou  parties  de  maisons  d  habitation  (rez-de- 
chaussée,  étage  ^  ou  portion  de  Tun  ou  de  Tau- 
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tre))  avec  ou  sans  jardin,  quelle  que  soit  la 
profession  des  locataires,  est  fixée/  dans  les 
villes  9  les  faubourgs  et  les  bourgs,  aux  époques 
ci-après  : 

Les  25  mars,  24  juin,  29  septembre  et  25 
décembre,  aux  Andelys,  à  Beaumont,  Beraay, 
Beuzeville,  Bourgtberoulde ,  Broglie,  Concbes, 
Damville,  Ecos,  Etrépagny,  Evreux,  Fleury, 
Montfort^  Nonancourt,  Pacy,  Pont-Âiudemer  et 
Vemeuil  ; 

l^  25  mars  et  le  29  septembre  j,  à  Brionné , 
Lyôns  et  Hiiberville  ; 

Le  24  juin ,  à  Gaillon  ; 

Le  29  septembre,  à  Amfreville,  Neubourg, 
Pônt-de>r Arche,  Quillebeuf ,  Routot  et  Saint- 
Georges  ; 

Le  25  décembre,  à  Breteuil,  Cormeilles  et 
Rugles^ 

A  HT.  94.  Dans  la  ville  d' Evreux,  lorsque  la 
maison  ou  partie  de  maison  comprend  un  jar- 
din ,  rentrée  en  jouissance  commence  le  25  mars 
ou  le  25  décembre. 

Caves  y  magasins  à  vin  et  autres ,  greniers , 

écuries j  remises. 

Art.  95.  Ventrée  en  jouissance  des  caves^ 
magasins  à  vin  et  autres,'  greniers,  écuries  et 
remises,  loués  isolément,  a  lieu,  savoir  :  les 

%t  Sérit,  TOM.  Vin.  43 
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25  marsi  24  fQÎD^  29  septembre  et  25  décembre, 
«ux  Andelys,  &  Beaum^uil^  fiernay ,  Beaumont, 
BeuseviUe,  Bourglberoulde,  Breteoil,  BrogliCi 
Conche;Sy  Corroeilies,  Ecos,  Etrépagny,  Ëvreux, 
Fleury,  JMontfort  et  Quillebeuf  ; 

le  25  mars  et  le  29  s^tembre,  à  Lyons  ; 

Le  26  mars^  le  25  juin  et  le  29  septembre , 
à  Tbiberville  ; 

Le  29  septembre,  à  Dam  ville,  Gaillon,  Nen- 
bourg, Pont-Audemer,  Pont-de-rArche^  Routot, 
Saint^Georges  ; 

I^  11  novembre,  à  Gisors,  Nottancourl  et 
Saint- André  ; 

Le  25  décembre,  à  Yemeuil  ; 

Le  24  juin  et  le  25  décembre,  datts  le  caoton 
de  Riigles. 

Elle  est  indétenmnée  dans  le  canton  de  Ver- 
non.  Toutefois,  à  Damville,  l'entrée  en  jouk- 
sance  des  écuries  et  des  magasins  (autres  que 
ceux  à  vin)  a  lieu  les  25  mars,  25  juin ,  29  sep- 
tembre et  25  décembre. 

A  Damville  encore,  à  Etrépagny  et  àEvreux, 
rentrée  en  jouissance  des  greniers  est  6xée  au 
24  juin. 

§3. 
Moulins,  filatures^  forges  et  autres  usines. 

Art.  96.  Le  louage  des  usines  se  constatant 
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pl^s^è  toujours  par  écrit ,  les  usages  ne 
minent  les  époques  d'entrée  en  jouissance  d'au- 
cuhe  d'elles. 

Fours  à  briques  j  à  chaux  et  à  plâtre  *. 

Art.  97.  L'entrée  en  jouissance  des  fours  à 
briques ,  à  chaux  et  à  plâtre  a  lieu  aux  époques 
énoncées  (art.  89) ,  dans  les  cantons  d'Amfre«- 
ville,  Andelysi  Beaumesnili  Bemay,  Beaumont, 
Beuzeville ,  Bourgtheroulde,  Breteuil,  Brionne, 
Broglie,  ConcbeSy  Cormeilles,  Ecos,  Etrépa-^ 
gny,  Fleury,  Gisors,  Lyons,  Montfort,  Neu- 
bourg^  Nonancourty  Pacy,  Pont- Audemer, 
Fontde-rArche,  Quiilebeuf,  Routot^  Rugles^ 
Saint-André,  Saint-Georges,  Thiberville et  Ver- 
neuil. 

Dans  les  cantons  de  Gaillon  et  de  DamviUe, 
cette  entrée  en  jouissance  a  lieu  le  25  décembre; 
datis  les  cantons  d^Evreux,  le  25  mars,  et  dans 
celui  de  Vemon  elle  est  indéterminée. 

Section  HI. 

ttRlUEll  DE  FAtEBlEIÎt  DES  FERMAGEti  Et  DÉS  LOtÉÉS . 

S  ï- 

Fermes  et  habitations  huées  aifec  des  terres 

de  labour. 

Art.  98.  Les  fermages,  pour  les  fermes  et 

*  Loués  UoléineDl. 
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les  habitatious  louées  avec  des  terres  de  labour, 
sont  toujours  représentatifs  des  récoltes,  et  les 
termes  de  payement  suivent  la  récolte  de  cha- 
que année. 

Les  termes  de  payement  sont  :  les  25  dé- 
cembre, 25  mars  et  24  juin,  dans  les  cantons 
des  Andelys,  Ecos,  Evreux,  Gisors,  Nonancourt, 
Pacy  et  Saint- André; 

Les  25  décembre  et  24  juin ,  dans  les  cantons 
de  Beaumesnil,  Breteuil,  Couches,  Damville, 
Etrépagny,  Gaillon,  Lyons,  Rugles,  Verneuil 
et  Vemon  ; 

Le  29  septembre,  dans  ceux  d^Àmfreville, 
Beaumont ,  Neubourg ,  Boutot; 

Les  25  mars,  24  juin,  29  septembre  ou  25 
décembre ,  dans  celui  de  Beuzeville  ; 

Les  29  septembre,  25  décembre,  25  mars 
et  24  juin,  dans  les  cantons  de  Bernay,  Bro- 
glie,  Brionne,  Bourgtheroulde,  Cormeilles, 
Montfort,  Pont-Audemer  ' ,  Pont-de-FArche, 
Quillebeuf  et  Saint-Georges; 

Les  29  septembre  et  25  mars,  dans  celui  de 
Thiberville; 

^  Lorsque  les  convenlions  indiquent  Paquet  comme  une 
époque  ou  un  terme,  celle  expression  représente  la  date  fixe 
du  25  mars,  excepté  dans  l'arrondissement  de  Ponl-Audemcr. 
où  le  terme  de  fermage  ou  de  loyer  est  exigible  le  jour  de 
Pâques,  à  quelque  date  qu'il  tombe. 
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I^s  29  septembre  et  24  juin,  dans  le  canton 
de  Fleury. 

Art.  99.  Lorsque  la  totalité  ou  partie  du 
prix  des  fermages  est  stipulé  en  nature,  c'est- 
à-dire  en  grains  ou  en  fruits ,  le  fermier  fournit 
des  grains  de  bonne  qualité,  sans  cependant  que 
le  propriétaire  puisse  exiger  la  première  ou  la 
têts;  quant  aux  fruits,  le  fermier  livre  deux  de 
sa  récolte,  et  si  la  récolte  a  manqué,  il  les  prend 
dans  le  voisinage. 

§  2. 

Terres  de  labour  louées  sans  bâtiments. 

Art.  lOO.  Les  termes  de  payement  du  fer* 
mage  des  terres  de  labour  louées  sans  bâtiments 
sont  les  mêmes  que  ceux  indiqués  dans  Tar- 
ticle  98,  excepté  dans  les  cantons  qui  suivent  : 

Dans  les  cantons  de  l'arrondissement  de 
Pont-Audemer,  l'échéance  a  lieu  le  29  sep- 
tembre ; 

Dans  celui  d'Ecos,  les  24  juin  et  25  dé- 
cembre ; 

Dans  celui  de  Gisors ,  le  1 1  novembre  ; 

Dans  celui  de  Nonancourt ,  les  25  décembre 
et  25  juin; 

Dans  celui  de  Gaillon  le  25  décembre. 

Art.  101.  Lorsque  le  bail  a  pour  objet  une 
seule  pièce  de  terre,  les  termes  de  payement 


sont  encore  les  mêmes  que  ceux  énoncés  dans 
Tart.  98,  excepté  dans  les  cantons  des  Andelys , 
Damville,  Ecos,  Gisors  et  Montfort. 

Ces  termes  sont,  dans  les  cantons  des  Ande- 
lys et  de  Damville,  les  25  décembre  et  25  mars; 
dans  le  canton  de  Vernon ,  le  1^  novembre. 

Dans  les  cantons  d^Ecos  et  de  Gi;M)rs ,  le  i  1 
novembre  ; 

Dans  le  canton  de  Montfort,  le  29>septembi^; 
dans  le  canton  de  Saint-André,  le  11  novembre 
ou  le  25  décembre. 

§3. 

Prés. 

Art.  102.  Les  termes  de  payement,  pour  les 
prés,  sont  fixés  à  Tei^piration  de  l^aim^e  de 
jouissance  (art.  79),  excepté  dpns  les  c^tQns 
de  Conches,  £cos,  Fleury  et  Saint-Ajoudifé, 
dans  lesquels  ces  termes  sont  fixés ,  savoir  : 

Dans  les  cantons  de  Conches ,  au  29  septem- 
bre; d'Ecos,  Gisors  et  Saint- André,  au  H  no- 
vembre; dé  Fleury,  aux  29  septembre  et  25 
mars;  de  Beuzeville,  les  25  décembre  ^  1er 
mars. 

§4. 
Bois. 
Art.    103.   I^s  termes  d(^  payement,   fixés 
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aussi  après  chMfCM  coupe ,  ^odI,  pour  ka  bais  : 
Ie9 1^  joÎD  et  t»  décembre,  dans  le  caotcmde 
Bretetiî'l  ; 

Lés  24  juin  et  95  décembre,  dans  tes  cantoBs 
dea  Andetys,  Dai»viHe  al  Evreox^ 

I^  25  décembre*,  ààm  ceux  de  Beaumont  et 
de  Bemay  ; 

Les  29  septembre  et  25  omts  ^  daas^  leacav^ 
tons  de  Brionoe >  Wfo^liie  et  Moivlfbrt  ; 

L^  tl  noveaj4>re,  daoaeeax  d^Eeos  /  Etr^MH 
gùjj  Fleury,  Gisors^el  Saint-Aiidr^  ; 

Les  25  décembre  et  24  juin ,  daoa  eel»  de 
LyoBS ; 

Le  15  avril,  dans  ceux  d^AmfreyUle,  BeuM^ 
ySler  Bourglberoulde,  G)rmeilies,  GaâloD, 
Neidbioiurg,.  Poot-db-rArcbe>  Quiileheuf,,  Rou* 
tôt ,  Verneiiil  et  Vemon  ; 

Le  29  septembre  ,^  dans  les  cantons  de  Saint- 
Georges  ,  de  Tbibe.rville  ; 

Le  25  mars ,  dans  celui  de  Beaumesnil  i 

Les  24  juin,  29  septembre  et  25  décembre, 
dans  le  canton  de  Verneuil  ' . 

$  5. 
Objets  divers. 
Art.  104 .  Sont  payables  par  semeatre,  à  pa^*^ 

*  Lorsqu'on  bois,  loué  isolément,  ne  produit  qo*unc  mmiIo 
coope  dans  le  courant  d*on  bail,  le  ftmiage  atttftigîblepan- 
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tir  du  joor  de  Tentrée-en  jouissance ,  les  fer- 
mages et  les  loyers  des  joncs  marins ,  des  ge- 
nêts, des  terrains  vains  et  vagues,  des  pâtures, 
masures,  jardins  potagers  ou  maraîchers  y  ose- 
raies  j  aulnaies  ;  des  maisons  ou  parties  de  mai- 
son, quelle  que  soit  la  profession  des  loca- 
taires; des  granges,  pressoirs ,  écuries,  remises, 
greniers,  caves ,  magasins ,  moulins  à  blé ,  et  de 
toute  autre  usine;  des  fourneaux,  forges»  des 
fours  à  cliaux ,  à  briques  et  à  plâtre ,  excepté 
dans  les  cantons  de  Beaumesnil  et  Routot ,  où 
les  fermages  et  les  loyers  des  locations  faites 
pour  un  an,  sont  payés  en  un  seul  terme,  ie 
jour  où  cesse  la  jouissance. 

Âlrt.  105.  Les  loyers  des  chambres  garnies 
sont  exigibles  à  la  fin  de  chaque  mois  de  jouis- 
sance. 

Art.  lOf).  Quels  que  soient  les  objets  loués 
et  la  durée  du  bail,  le  payement  des  fermages 
ou  loyers  est  toujours  fait  à  Téchéance  des 
termes  et  jamais  d'avance. 

Nulle  part  il  n'est  d*usage  que  les  sons-loca- 
taires fassent  des  payements  avant  Téchéance 
du  terme  ' . 

noellement  aux  époques  ci-  dessus  fixées ,  encore  bien  que  le 
fermier  ne  recueille  les  produits  que  lors  de  celle  coupe 
unique. 
*  Art.  1753  du  G.  civ. 
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Section  IV. 

DÉLàlS  A  OBSERVER  POUR  DONNER  CONGÉ  '  . 

Art.  107.  Le  délai  à  observer  pour  les  con- 
gés des  maisons  y  avec  jardin,  et  quelle  que  soit 
la  profession  des  locataires  y  dans  les  communes 
rurales  et  dans  les  hameaux  dépendants  des 

*  Arl.  1796  el  1737  do  C.  cit. 

Malgré  les  dUposiiions  de  Tart.  1775  du  G.  civil,  l'usage 
de  donner  congé  des  biens  rorànx  subsiste  dans  les  cantons 
de  Boorgtheroulde ,  Breteuil,  Broglie,  Conches,  Cormeilles, 
Ecos,  Etrépagny,  Evreux,  Flenry,  Neubourg,  Nonancoort, 
Pacy,  Ponl-Andemer,  Pont-de-rArche .  Rootot»  Rugles, 
Saint-André ,  Saint-Georges ,  Thiberrille,  Verneuil. 

Les  délais  observés ,  pour  les  congés  des  fermes  et  des  ha- 
bitations auxquelles  sont  altacbées  des  terres ,  sont  :  de  18 
noôis ,  dans  le  canton  de  Saint-Georges  ;  d*dn  an ,  dans  les 
cantons  de  BWgtheroulde ,  Etrépagny,  Evreux*,  Fleury', 
Nonancourt,  Saint- André  (pour  les  locations  considérables) 
et  Ver  non  ; 

De  6  mois ,  dans  ceux  de  Beaumesnil ,  Beaumont ,  Brogtie  » 
Couches,  Pacy,  Ponl-de-TArche.  Rugles,  Saint-André 
(pour  les  locations  peu  étendues) ,  Thiberville  et  Verneuil  ; 

De  3  mois ,  dans  ceux  de  Breteuil ,  Cormeilles ,  Ecos ,  Neu- 
bourg ,  Pont«Audemcr  et  Routot. 

Ces  délais ,  dans  les  cantons  où  l'usage  a  été  conservé  de 
donner  congé,  sont  les  mêmes  :  1^  pour  les  terres  de  labour, 
louées  sans  bAtiment,  excepté  dans  le  canton  de  Nonan- 
cdurt ,  où  i!s  sont  de  6  mois  seulement ,  el  de  Bourglberoolde , 
oà  ils  sont  de  3  mois  ; 

2^  Pour  les  prés,  excepté  dans  les  cantons  d'Eirépagny, 
Thiberville,  Nonancourt ,  Pont-Audemer  et  Neubourg ,  où  ÎI9 
sont  de  trois  mois  seulement ,  et  dans  celui  dé  Vcrnon ,  où 
ils  sont  de  6  mois  ; 


villes  et  des  bourgs ,  est  (le  6  mois  dans  les 
cantons  d'Evreux ,  Fleury-siir-Andelle ,  GailloOi 
Louviers,  Pacy ,  Pont-de-l' Arche,  Thiberville  et 
Vemon. 

II  est  de  3  mois  partout  ailleui-s. 

Ce  délai  de  3  mois  est  observe  partout,  pour 
les  maisons  rurales  louées  sans  jardin,  pour  les 
granges  et  les  pressoirs  loués  isolément. 

AjRT.  108.  Le  délai  de  congé  est  de  6  mois, 

3^  Pouc  \n  hohy  excepté  dam  les  caot^os  de  Poot^^iidat- 
mer  et  ée  Ragl«8^  où  It  délai  est  de  3  moU  seolemem; 

4o  Pour  les  joncs  marins  et  les  genêts  ^  excepté  dana  la 
canton  de  Verneuil ,  où  le  délai  à  observer  est  de  3  mais,  et 
dans  celui  de  Saint-André .  où  il  est  de  6  mois. 

Dans  les  cantons  où  il  existe  dea  vignes  »  et  où  l'usage  de 
donner  congé  a  été  conservé,  le  délai  à  oliserver .  relalivt- 
roen^  à  celte  espèce  de  biens,  est  de  trois  mois»  excepté  daaa 
le  canton  de  Vernon ,  où  il  est  de  6  mois. 

Ce  même  délai  de  trois  mois  est  encore  partout  observé 
dans  les  congés  des  pâtures,  des  terrains  vains  et  vagues , 
des  oseraies,  desauluaies  ;  le  tout  quand  ces  biens  sont  loués 
isolément. 

La  formalité  du  congé  n*est  pas  observée  dans  b  caaton  ds 
Saint-André  pour  les  terres  de  labour ,  louées  sans  bàtimenta, 
ainsi  que  pour  les  vignes,  les  prés  et  les  pâtures. 

D'après  Tart.  1736  du  C.  civ.,  le  congé  paraîtrait  nécest* 
saire  pour  tous  les  baux  ;  c'est  sans  doute  par  erreur  ou 
inadvertance  que  le  législateur  a  rangé  cet  article  dans  la 
section  des  règles  eommunet  aux  baux  des  maisons  il  des 
biens  ruraux;  car,  il  ne  peut  être  question  de  congé,  pour 
les  biens  ruraux ,  dont  la  durée  est  positivement  déterminée 
par  les  art.  1774  et  1775  du  C.  civ. 


pour  les  nmisoiis  entières ,  avec  ou  sans  }aréni, 
dans  les  villes  et  les  bourgs.  Ce  délai  de  6  mois 
est  aussi  observé  dans  les  congés  des  baux  des 
parties  de  maison ,  avec  jardin,  quelle  que  soit 
la  professîou  des  tocatairesy  à  Bemay,  Con- 
cheSy  Evreuxy  Fleury,  Gis€>rs,  Gaillon,  Loii- 
viers,  Lyons,  Pont- Audemer ,  Ponl^de^' Arche 
et  Thiberville. 

Partout  alUeiurs  U  est  d^  3  mois,  daqs  ces 
deux  c^. 

Ce  délai  de  3  mois  est  généralement  observé 
dans^  les  congés  des  parties  de  maison  louéesi 
sans  jardin,  ainsi  que  des  maisons  ou  appadT- 
tem^nts  meublés  i  Iç  délai  est  de  sî\  ^emaipes 
ppur  une  cb^mbre  seule  à  Yeroon. 

Le  délai  est  d'un  an,  pour  les  maisons  con- 
tenant un  établissement  de  tannerie,  excepté 
dans  le  canton  de  Pont-Audèmer,  où  il  est  de 
6  mois. 

Art.  109.  Le  délai  est  de  6  mois  pour  une 
cave,  un  magasin  quelconque,  un  grenier,  une 
remise 9  une  écurie,  dans  les  cantons  d'Evreux , 
Lyons,  Pont-de-l' Arche  et  Yernon; 

Et  de  3  mois  partout  ailleurs. 

Art.  1 10.  Les  délais  de  congé  d^un  moulin 
à  blé,  mu  par  l'eau  ou  le  vent,  d'un  mouKn  à 
tan,  d^une  filature  ou  fabrique,  d'une  pape- 
terie, d'un  moulin  à  huile,  d'une  scierie,  et  de 
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toute  autre  usine;  d'un  four  à  briques ,  à  chaux, 
à  plâtre  9  des  jardins  potagers  ou  maraîchers, 
lorsqu'ils  forment  Tobjet  principal  de  la  loca- 
tion ,  sont  partout  de  6  mois ,  excepté  dans  les 
cantons  de  Routot  et  de  Pont*Audemer ,  où  ils 
sont  de  3  mois  seulement. 

Ces  délais  sont  d'un  an  pour  les  hauts  four* 
neaux  et  les  forges. 

Art.  111.  Tous  les  délais  ci-dessus  indiqués 
sont  observés,  lorsque  le  bail  a  une  durée  d'une 
année  et  plus ,  quels  que  soient  le  prix  du  bail , 
les  termes  de  payement  et  Tépoque  d^entrée  en 
jouissance. 

Loi'sque  le  bail  a  été  consenti  pour  moins 
d^un  an ,  le  congé  est  donné  à  la  moitié  de  la 
durée  de  là  jouissance. 

Art.  112.  Les  délais  sont  les  mêmes,  pour 
les  baux  verbaux  et  pour  les  baux  écrits,  quand 
ces  derniers  ne  contiennent  pas  de  stipulation 
contraire  et  qu'il  y  a  lieu  de  donner  congé. 

Art.  113.  a  partir  de  Tépoque  où  un  congé 
a  été  donné,  soit  par  le  bailleur,  soit  par  le 
fermier  ou  locataire,  et  jusqu'à  la  sortie  de 
celui-ci,  le  bailleur  peut  faire  voir  et  examiner 
ses  biens  aux  nouveaux  locataires  qui  se  pré- 
sentent. Ces  visites  doivent  êtrç  faites  pendant 
le  jour;  le  bailleur  accompagne  les  visiteurs. 


Art.  114.  L'usage  n'accorde  aucun  délai  aux 
locataires  des  choses  louées ,  pour  effectua 
leur  déménagement,  remettre  les  clefs ,  et  faire 
les  réparations  locatives. 

Ces  réparations  doivent  être  faites,  les  lieux 
vidés  et  les  clefs  remises,  le  jour  même  de  la 
sortie  à  midi;  excepté  dans  le  canton  de  Beau- 
mont,  où  r  usage  accorde  un  mois  au  locataire 
pour  faire  ces  réparations. 

CHAPITRE  X. 

RÉPARATIONS  LOCATIVES  '. 

SEGTlOir   I. 
BIAISONS  d'habitation,   BATIMEim  EN  GÉNÉRAI. 

Art.  115.  Les  réparations  locatives  ou  de 
menu-entretien  des  bâtiments  en  général , 
mises  par  Fusage  à  la  charge  des  locataires, 
sont  celles  à  faire  : 

1*  Aux  àtres,  contre-cœurs  (lors  même  qu'é- 
tant en  plaques  de  fonte  ils  viennent  à  se 
casser),  croissants ,  chambranles  et  tablettes  de 
cheminées  *  ; 

2^  Au  crépis  des  murailles  de  Tintérieur  de 

*  Art.  1754  et  1755  du  C.  cW. 

*  Le  locataire  n'est  pas  tenu  de  la  réparation  des  cham- 
branles en  pierre  ou  en  marbre  cassés ,  fêlés  ou  (Jétérîorés 
d*une  manière  quelconque ,  s'il  est  démontré  que  la  dété- 
rioration provient  de  la  man? aise  qualité  de  la  pierre. 


tou3  bâtiments ,  appartements  ou  lieax  d'habi- 
tadon ,  k  la  hauteur  d*un  mètre ,  à  partir  du  sol 
ou  du  pavage  ; 

3®  Aux  pavés  ou  carreaux  en  t^èrre  cuite, 
aux  briques,  pierres,  grès  où  marbres,  lors- 
qu'il n'y  en  a  qu'une  petite  quantité  de  casses  » , 
déplacés,  ébrànléà  oti  manquants;  aux  aires  en 
terre  des  bâtiments  ; 

4''  Aux  vitres,  aux  panneaux  en  plomb  qui 
retiennent  le  verre,  lorsqu'ils  sont  brisés  ou 
forcés  *  ; 

5"*  Aux  parquets  et  planchers  en  bois  des  ap- 
partements et  des  bâtimenUs  ;  aux  parquets  et 
encadrements  des  glaces,  dessus  de  portes, 
tableaux  et  glaces;  aux  peintures  et  aux  pa- 
piers de  tenture  déchirés  ou  gravement  endom- 
magés par  le  fait  du  locataire;  aux  lambris 
d'appui  et  de  hauteur,  aux  croisées,  volets, 
contrevents,  persiennes,  jalousies,  à  leurs 
chambranles  et  embrasures;  aux  fermetures  de 
boutiques,  magasins  ;  aux  cloisons  en  bois,  ta- 
blettes des  armoires,  buffets,  placards  et 
autre  menuiserie  ;  aux  sculptures  et  autres  or- 
nements ; 

*  Un  pavé  seuiemenl  fendu  en  deux  n'est  pas  remplacé. 

*  L exception  relative  au  bris,  par  la  grêle,  n'est  pu 
admise,  lorsque  les  fenêtres  sont  garnies  de  voioU»  contre- 
vents, perûeooes  ou  jalousies. 
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6*  Aux  {Mrrés  tdeB  cours  «t  «ux  décrottoirs  ; 

7*  Aux  heurtoirs  ou  bornes,  plates  pour  ga- 
rantir les  portes  cochères  ou  diarretièt'es  et  les 
grilles  ; 

8°  Aux  rampes  des  escaliers  et  des  perrons  ; 

9°  Aux  i^onds,  pivots,  pentures,  targettes, 
verroux,  crochets,  pitons,  serrures,  loquets, 
ioqueteaux,  tourniquets,  clanches,  bascules, 
espagnolettes,  à  leurs  accessoires,  et  à  toutes 
autres  fernaetures  ; 

1 0^  Au^x  tringles  des  croisées  et  alcôves ,  aux 
croissants  ou  patères  soutenant  les  rideaux; 
aux  poulies ,  doublés  poulies  et  cordons  pour 
les  ouvrir  et  fermer;  aux  sonnettes,  à  leurs 
ressorts,  fils  de  fer  et  coidons  ;  aux  stores  d^ 
fenêtres  et  à  leurs  accessoires  :  le  tout  lorsque 
ces  objets  ont  été  posés  par  le  bailleur  ; 

I  r  Aux  balcons  et  grilles  en  fer,  aux  treillis 

de  fil  de  fer  ou  de  laiton ,  aux  réchauds  et  aux 

grilles  des  fourneaux  de  cuisine,  aux  pavés  en 

iaience  ou  en  terre  cuite  de  ces  fourneaux  ^  aux 

fourneaux  des  buanderies  ; 

12^  Aux  dalles  ou  pierres  à  laver  la  vaisselle, 
aux  grilles  qui  empêchent  l'engorgement  du 
tuyau  recevant  les  eaux  de  ce  lavage,  aux 
ttïyaux  de  descente  des  eaux  ménagères  des 
différents  étages,  s^il  existe  une  grille  et  que 


rengQrgement  puisse  être  ainsi  imputé  au  dé- 
faut de  soiu  du  locataire  ; 

IS"*  Aux  treuils  ou  aux  poulies  des  puits,  des 
citernes ,  des  greniers,  à  leurs  chappes,  cordes, 
chaînes,  mains  de  fer  et  autres  accessoires; 

14^  Aux  pistons  des  pompes,  aux  tringles  qui 
leur  donnent  le  mouvement  et  au  balancier; 

15^  Aux  bancs  de  bois,  de  fer,  de  fonte  ou 
de  pierre ,  dans  les  cours  et  jardins ,  lorsqu'ils 
sont  écornés  ou  brisés  ; 

16^  A  rintérieur  des  bassins  et  des  citernes, 
aux  lavoirs  et  à  leurs  accessoires  ; 

17^  Aux  haies  vives  et  sèches,  aux  lisses, 
palis  et  barrières. 

Le  tout,  lorsque  ces  objets  sont  brisés  ou 
endommagés  autrement  que  par  vétusté  ou 
par  cas  entièrement  fortuits  '. 

Art.  116.  Le  ramonage  des  cheminées,  le 
balayage  et  le  nettoyage  des  appartements  et 
des  bâtiments,  le  la vage  des  vitres ,  le  curage 
des  mares,  bassins  et  citernes,  le  curage  et 
Tentretien  des  fossés  qui  closent  les  héritages 
loués ,  sont  aussi  à  la  charge  des  locataires. 

Section  II. 

BATIMENTS  DIVERS,  JARDINS,  PRAIRIES. 

Art.  117.  Les  locataires  sont  encore  tenus 
'  Voyei  la  note  de  i'art.  128. 
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des  réparations  de  menu  entretien  à  faire  aux 
objets  accessoires,  fixes  ou  mobiles  ^  inhérents 
à  certains  bâtiments  ou  attachés  par  le  bailleur 
à  certains  immeubles,  savoir  : 

V  Aux  aires  et  rabat-grains  des  granges;  aux 
planchers  en  bois  ou  parquets  destinés  au  bat- 
tage des  graines  de  trèfle,  luzerne,  colza,  etc.  ; 

2®  Aux  aires  des  écuries ^  selleries^  vacheries  j 
bergeries  ;  aux  mangeoires ,  râteliers  et  à  leurs 
roulons;  aux  piliers,  barreaux  ou  stalles  posés 
pour  séparer  les  chevaux  ou  d^autres  animaux  ; 
aux  lits  et  aux  bancs  placés  pour  les  domes- 
tiques; aux  établis,  crochets  et  autres  objets 
qui  reçoivent  les  colliers  et  les  harnais  ; 

3*  A  Taire  du  four^  qu'elle  soit  en  terre  ou 
pavée ,  à  la  chapelle  ou  voûte ,  à  Tétoupail ,  au 
'pétrin,  aux  paniers,  pelles,  fourgons  et  autres 
ustensiles  de  boulangerie; 

4^  A  la  pile  des  pressoirs  j  à  la  meule,  au  ta- 
Uier^  à  la  vis  et  à  son  écrou,  au  bec,  au 
rouet ,  au  levier,  aux  brochaux ,  aux  dés ,  au 
couteau ,  aux  formes ,  au  bélon  et  autres  usten  - 
siles; 

5""  Aux  chantiers  des  caues  et  celliers  j^^ovs  - 
qu'ils  sont  emmanchés,  et  aux  futailles  ; 

6^  Aux  boulins,  paniers  et  échelle  tournante 
du  colombier; 

« 

7*  A  Taire  et  aux  auges  des  porcheries  ; 

%•  Série,  ToM.  Vni.  44 


S""  Au  crépis,  du  haut  eu  baB ,  des  murs  m- 
térieurs  de»  remises^  ehartils^  hangars  etbà- 
chets; 

9®  Aux  perchoirs  et  aux  paniers  àeipoulaU- 
iers; 

10®  Aux  tablettes  de  \dL laiterie^  aux  auges, 
aux  tringles  sur  lesquelles  on  fait  sécher  les 
fromages  ; 

11''  Aux  aires  en  terre  des  grerUers  servant 
aux  grains  et  fourrages ,  aux  pei*chaux  des  gre- 
niers sans  plancher  '  ; 

12*  Aux  treillages  des  jardins  placés  le  long 
et  au-dessus  des  murs ,  pour  attacher  les  arbres 
dVspalier  et  les  vignes  ;  aux  canaux  ou  conduits 
d'arrosement. 

IjC  remplacement  des  arbres  et  des  arbustes 
morts  par  la  faute  du  locataire  est  aussi  à  si 
charge. 

AaT.  118.  Outre  le  airage  des  fossés  et  des 
rigoles  d^arrosement ,  le  locataire  est  encore 
tenu  aux  curages  et  au  faucardement  prescrits 
par  Tadministration ,  des  parties  de  rivières , 
cours  d'eau  et  canaux  qui  servent  à  Tirrigatimi 
des  prairies;  aux  réparations  de  menu  entretien 
des  chaussées I  digues  ou  berges  en  terre,  des 

'  On  appelle pCT*cAaiix  des  bois  brots,  mobiles,  occopant 
la  place  de  solives ,  sur  lesquels  on  tasse  des  pailles  et  des 
fourragt^. 
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barrages  de  retenue,  des  esseaux  de  prise 
d^eau,  des  cannes,  \annettes,  portelles  et  por^ 
tillons.  Le  locataire  est  tenu  enfin  de  rechausser 
ceux  de  ces  objets  qui  sont  fixés  au  sol  sans 
roaçonuerie. 

SECTîoir  III. 

OSIRES. 

Art.  119.  Les  réparations  locatives  ou  de 
menu  entretien  ,  à  la  charge  des  locataires  dès 
filatures  mues  par  Ceau,  sont  celles  à  faire  aux 
berges  en  terre  y  ou  en  terre  avec  planches  et 
pieux;  aux  vannes,  vannages  et  pàlées;  aux 
ponts  servant  à  leur  accès  et  à  leur  manœuvre; 
aux  coursiers ,  aux  aubes  y  contre-aubes , 
coyeaux;  aux  garnitures  même  entières  des 
dentsi  en  bois  du  grand  rouet ,  des  roues  et  des 
couronnes  ;  aux  métiers ,  machines ,  outils  et 
ustensiles ,  qui  tous  doivent  être  rendus  à  la  fin 
de  la  jouissance ,  marchant  et  fonctionnant. 
Les  réparations  comprennent  encore  le  curage 
et  le  faucardement  des  rivières  et  des  canaux , 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  roue  ou  volée. 

L'entretien  des  berges  en  terre ,  le  curage  et 
le  faucardement  sont  une  obligation ,  pour  les 
locataires  de  toutes  usines  mues  par  une 
chutes 

*  A  regard  des  usines,  les  objets  dont  te  fermier  doit  ré- 
pondre sont  de  deux  sortes ,  savoir  :  les  objets  mobiliers 
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ART.  120.  L'usage  consacre  deux  modes  de 
louage  des  moulins  à  blé  :  louage  avec  prisée', 

qu*exigo  Texploitalioa ,  et  ce  qu'on  appelle  les  tournants  et 
travaillants. 

Dans  toutes  les  usines ,  manuractures ,  ateliers ,  filatures  i 
la  mécanique  et  autres  établissements  de  cette  espèce,'  il 
existe  ce  qu*on  appelle  les  outils  et  agrès,  tels  que  tenailles, 
ringards ,  marteaux ,  enclumes ,  ciseaux ,  manches ,  ressorts 
de  gros  marteaux  ,  de  forges  ou  de  martinets,  frottes,  cer- 
cles, lames  en  bois ,  en  fonte  ou  en  fer  acéré,  étriers,  ha- 
rasses, boites,  tourillons,  empoises,  poids  à  peser,  meules, 
nilles,  paufers»  marteaux  à  piquer,  mesures ,  modèles  de 
toute  espèce,  câbles,  tours  mobiles  ou  portatifs,  fonds, 
contrevents  et  autres  pièces  mobiles  servant  à  établir  une 
chaufferie  à  affiner  le  fer. 

Tous  ces  objets  doivent  être  entretenus  et  rendus  par  le 
locataire  en  même  nature ,  poids  ou  valeur,  et  en  même 
état  de  service  qu'il  les  a  reçus. 

Au  rumibre  des  tournants,  qui  d'après  l'usage  doiveni 
être  évalués  à  l'entrée  et  è  la  sortie  du  bail ,  sont  les  rones, 
rouets ,  arbres  tournants  ,  les  engrenages  de  toute  espèce , 
les  pignons ,  lanternes .  laminoirs ,  cylindres,  mouffles ,  tail- 
lants ,  leurs  arbres  .  vis ,  écrous ,  presses  d'huileries  et  de 
papeteries ,  ourdons  de  forges  ordinaires  ou  à  l'anglaise , 
soit  en  bois ,  soit  en  fonte  ou  en  fer,  et  tous  les  agrès ,  mé- 
tiers et  assortiments  constituant  une  usine ,  une  filature 
mécanique,  soit  &  bras,  soit  à  eau,  soit  à  vapeur;  looi 
les  objets  enfin  qui  constituent  une  usine,  une  fabrique  oo 
un  atelier,  quels  que  soient  ses  produits. 

*  La  location  à  la  prtf^e  (ou  estimation)  consistée  faire 
estimer  la  valeur  en  numéraire  des  tournants  et  travaillants , 
des  machines ,  ustensiles ,  outils  et  meubles  particuliers  aux 
moulins  à  blé,  au  moment  où  le  bailleur  lés  livre  au  preneur, 
et  à  la  fin  du  bail  :  si  la  dernière  prisée  est  plus  forte  que  la 
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louage  sans  prisée.  Outre  les  réparations  loca- 
tives  des  bâtiments  renfermant  les  moulins, 

première,  le  propriétaire  rembourse  Texcédanl  aa  locataire; 
si  au  contraire  elle  est  plus  faible,  le  locataire  paye  au  pro- 
priétaire  la  différeoce  en  moins. 

On  comprend,  dans  les  tournants  et  travaillants  d'un  moo- 
Hd,  les  machines,  ustensiles,  outils  et  meubles  fixes  »  adbé- 
rents  ou  mobiles  ; 

Les  Tannes  et  vannages,  les  appareils  et  les  outils  de  leur 
manœuvre ,  les  pêcheries,  les  coursiers,  l'arbre  gisant,  ses 
freltes,  tourillons  et  autrea  accessoires,  la  yolée  ou  roue»  le 
grand  et  le  petit  rouet ,  la  couronne ,  les  chèvreciers  et 
toutes  les  pièces  qui  composent  ces  objets; 

L'arbre  debout  en  bois  ou  en  fer  avec  ses  garnitures  et  ses 
accessoires:  la  lanterne  et  toutes  ses  pièces  accessoires,  le 
fer,  la  nille^ 

Les  meules,  gisante  et  courante,  leurs  boites ,  leurs  çou*- 
rerseauz  et  les  autres  accessoires  ; 

La  trémie,  ses  augcts  et  ses  accessoires  ; 

Tous  les  appareils  de  criblage ,  de  nettoyage  du  blé,  la  blu- 
terie,  le  babillard; 

Les  treuils ,  moulinets ,  câbles ,  cordages  et  autres  objets 
servant  è  lever  et  à  rhabiller  les  meules ,  à  monter  ou  à  des- 
cendre les  blés  et  les  farines  ; 

Les  escaliers  ou  échelles  donnant  accès  aux  différents  étage 
du  moulin  ; 

Les  fléaux  avec  leurs  cordes ,  plateaux  et  poids ,  les  mar- 
teaux i  rhabiller  et  les  pinces  en  fer. 

Tels  sont  les  objets  dont  l'entretien ,  quand  le  moulin  est 
loué  h  la  prisée,  est  à  la  charge  du  prenenr.  Les  noms  de 
ces  objets  changent  suivant  les  pays;  leur  nombre  et  leurs 
formes  ne  sont  pas  exactement  les  mêmes  dans  tous  les  mou- 
lins ;  ils  Tarient  suivant  leur  structure  et  leur  imporlaooe. 


—  «14-. 

oinsi  que  des  magasins  et  logements  ^  les  loca- 
taires ont  à  faire  aux  machines ,  ustensiles  et 
accessoires,  certaines  réparations  qui  varient 
suivant  le  mode  de  location. 

Art.  121.  Le  locataire  d'un  moulin  ,  loué  à 
la  prisée,  est  obligé  d'entretenir  les  mouvants 
et  travaillants ,  les  machines ,  ustensiles ,  outils 
et  meubles  consacrés  spécialement  au  mouve- 
ment et  à  l'exploitation  du  moulin.  Le  l<x:a- 
taire  est  responsable  de  tous  ces  objets ,  si  les 
dégradations  n'ont  pas  été  causées  par  une 
force  majeure  ou  un  cas  fortuit. 

La  location  à  la  prisée  n'oblige  pas  seule* 
ment  le  locataire  aux  menues  réparations  des 
mouvants  et  tournants  ;  elle  l'oblige  encore  aux 
autres  réparations  d'entretien  et  au  remplace- 
ment des  objets  qui  sont  endommagés  ou  dé- 
truits par  la  vétusté  et  l'usage. 

Abt.  122.  Les  locataires  des  moulins  pen* 
dants  %  loués  à  la  prisée,  sont  en  outre  tenus 

Néanmoins  la  description  de  ces  objets ,  donnée  ici  comne 
exensple ,  fait  auffisaoNiieiil  cnonallre  tout  ce  qœ  comprend 
la  prisée  d*on  mouiin ,  et  permet  de  reeonnatlre  l'éqoîvakBt 
de  ces  objets,. quels  qoe  soient  le  moteur,  le  système  el  le 
mécanisme  des  moulins. 

'  On  appelle  moollns  penâanU ,  ceni  dont  la  roue  peut  m 
liensser  et  se  baisser,  toÎTanl  le  mvean  des  eau  qui  lai  don- 
fiont  le  moafiONnt. 


de  reotretieu  de  la  charpente  qui  sert  à  lever  et 
à  baisser  la  roue  '  ; 

I^s  locataires  des  moulins  à  ventj  loués  à  la 
prisée ,  sont  tenus  des  réparaltons  et  de  l'entre- 
tien des  mouvants  et  tournants  particuliers  à 
ces  moulins  ^  ; 

ART.  123.  Lorsque  les  moulins  sont  loués 
sans  prisée,  les  locataires  ne  sont  obligés 
qu'aux  réparations  de  menu  entretien  à  faire 
aux  aubes,  coyeaux,  chevilles  du  grand  et  du 
petit  rouet,  à  la  lanterne,  airx  fuseaux,  aux 
pointes  du  fer,  aux  marteaux  à  rtiabiller,  h  la 
ocnrd^  saw  On ,  slux  bUiteaux ,  au  fléau ,  à  ses 
oorde&  i  plateau?^  et  poids ,  aux  pinces  eo  fer. 

ÀHT.  12^4.  Les  locataires  des  moitlins  à  fou- 
Ion  sont  obligés,  comme  les  locataires*  des  mou- 
lins à  blé  loués  à  la  prisée,  aux  réparations  et  à 
Tentretien  de  tout  ce  qui  compose  l^hydranli- 
cpie,  des  vannages,  de  la  charpente  appelée 
carré  qui  supporte  les  pilons,  des  pilons,  des 

*  Cette  charpente  est  composée  de  plusieurs  reilles  a?ec 
leurs  accessoires ,  de  pars ,  d'aï lialélriers  et  de  chèvredert • 

-  *  Les  iDOQYanls  et  toaroants  particuliers  aux  modKris  k' 
vem,  soDl  le  toU  du  hfttiroent,  lorscpi*il  est  BM>bHe»les  vor 
lants  du  dehors  et  leurs  toiles,  les  Tolauls  du  dedans  «t  Tarbi^ 
tournant,  le  marbre  et  le  frein,  le  cabestan,  Tengin  à  mon- 
ter le  blé ,  la  queue ,  la  garoine  ou  garrouanne ,  la  roaette , 
les  crocs,  les  pieui  elle  cahieau. 
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bajoues,  des  piles  »  de  Tarbre  de  levée  et  de  ses 
fourrures,  du  carrelage  ou  plancher,  de  la  dé- 
graisseuse  et  de  ses  accessoires ,  de  im  mou* 
veuse,  des  poulies,  des  arbres  de  commande  et 
de  leurs  accessoires ,  du  trempoir,  de  son  pont 
et  de  ses  pieux ,  des  freins  et  de  toutes  les  ma- 
chines ,  outils  et  ustensiles  nécessaires  au  mou- 
vement et  à  Texploitation  d'un  moulin  à  fou- 
lon. 

Ils  sont  tenus  des  réparations,  de  Tentretien 
et  même  du  remplacement  de  tout  objet  dé- 
gradé ou  détruit  par  Tusage  ou  la  vétusté. 

Ils  sont  obligés  de  faire  les  réparations,  de 
menu  entrelien  seulement ,  à  la  pile  et  à  ses 
poteaux  ;  le  propriétaire  est  chargé  de  Fentre- 
tien  et  du  remplacement  de  ces  derniers  ob- 
jets. 

A  la  fin  de  sa  jouissance ,  le  locataire  d.oit  re- 
mettre chaque  chose  en  étal  de  marcher  et  de 
fonctionner. 

Art.  125.  Les  usages  imposent  les  mêmes 
obligations  aux  locataires  des  moulins  à  tan, 
scieries  y  papeteries  j  moulins  à  huile,  forges, 
fourneaux  et  autres  usines,  relativement  à  leurs 
tournants,  mouvants  et  travaillants  et  aux  us- 
tensiles ,  outils  et  meubles  particuliers  à  cha- 
cune d^elles. 


—  217  — 

SEctioir  IV. 

FABRIQViS  ET  ATELIERS  DIVERS. 

Art.  126.  Les  locataires  àes  fabriques  di* 
çerses^  des  ateliers  de  teinture^  de  poterie,  de 
tannerie,  de  tissage,  d* imprimerie  et  autres, 
sont  obligés  (outre  les  réparations  locatives 
ordinaires  aux  bâtiments  et  logements) ,  de  ré- 
parer, entretenir  et  remplacer  les  machines/ 
ustensiles,  outils,  soit  adhérents  et  fixés  au 
sol  ou  aux  bâtiments,  soit  mobiles^  placés 
ou  laissés  par  les  propriétaires  pour  l'exploita- 
tion des  fabriques  on  ateliefs,  et  de  rendre  le 
tout|  à  la  fin  de  leur  jouissance,  en  état  de 
travailler  et  de  fonctionner. 

Sectioit  V. 

Art.  127.  Les  locataires  des  fours  à  bri- 
ques, à  chaux  ou  à  plâtre  sont  obligés  aux 
réparations  et  à  l'entretien  du  four,  des  che- 
mins d'accès,  à  Fentrelien  et  au  remplace- 
ment des  ustensiles,  outils  et  machines  servant 
à  Fexploitation  de  ces  établissements. 

Les  locataires  des  fours  à  briques  sont  spécia- 
lement tenus  de  Tentretien  des  aires  à  sécher 
les  briques,  des  séchoirs  placés  sous  les  halles,^ 
des  réservoirs  d^eau,  des  piles  ou  pilons,  des 
tables  et  des  moules. 

Le  tout  (lorsque  les  objets  ont  été  placÀ  ou 


laissés  par  les  propriétaires)  doit  être  rendu  en 
état  de  servir,  à  la  fiu  de  la  jouissance. 

Art.  128.  Les  dispositions  de  l'article  1755 
du  C.  civ. ,  relatives  aux  réparations  provenant 
de  force  majeure  »  reçoivent  toujours  leur  ap- 
plication.; elles  la  reçoivent  encore  pour  les 
réparations  causées  par  la  vétusté,  excepté  dans 
les  cas  ci-dessus  énoncés  relativement  aux  usi- 
nes, fabriques  I  ateliers  et  fours  ^ 

CHAPITRE  XL 

TACITE  RECONDUCTION*. 

Akt.  129.  Dans  aucun  canton  il  n^existe 
d'usage  constant  et  reconnu  qui  règle  le  temps 
de  jouissance,  les  faits  et  les  circonstances  qui 

*  n  serait  tlifficile  de  préroir  tûos  les  èas  de  réparations 
locatjves  ;  mais  les  détails  dans  lesquels  on  vient  d'entrer  pea- 
?ent  servir  de  rè^gle,  pour  d*autres  réparations  à  peu  près 
semblables.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  le  principe  qui  doit 
être  la  base  des  décisions  en  cette  matière  ;  savoir,  qu*il  y  a 
lieu  à  réparations  locatfves ,  toutes  les  fois  que  la  dégrada- 
tion est  présumée  provenir  de  la  faute  ou  de  la  Bégligence 
du  preneur,  à  moins  qu'il  ne  prouve  que  la  chose  a  été  en- 
dommagée ou  détruite  par  suite  de  vétusté  ou  de  force  mi- 
jeure  ;  &  défaut  de  cette  preuve,  la  toi  et  l'usage  mettent  ces 
réparations  4  la  charge  du  locataire. 

*  Art.  1776  du  C.  civ.  La  réconduction  n'est  pas  précisé- 
ment la  continuation  du  bail  fait  par  écrit  ;  c'est  un  nouveau 
iMiil  résultant  de  la  convention  tacite  des  parties  ,  lequel  est 
considéré  eomme  une  location  vertMle. 


—  ai»  — 

opèrent  la  tacite  récooduction  rdiativement  aux 
fehnes  et  aux  terres  de  labour ,  divisées  en  p)u<> 
sieurs  soles,  louées  sans  bâtiments  '. 

^  Les  renseignements  obtenus  ne  présentent,  à  ce  sujet, 
qae  des  opinions  douteaseS  et  contradictoires.  Cependant, 
les  propriétaires  et  les  fenniers  auraient  un  grand  tnlérèt 
à  voir  s'établir  une  règle  générale,  qui  préviepdrait  de  nooi- 
breuses  difficultés  et  présenterait  des  iiases  certaines  aux  dé- 
cisions judiciaires. 

Un  fiiit  dominant ,  péremptoire ,  c'est  la  continuation  de 
jouissance  jusqu'à  Tépoque  où  doit  élre  fini  lé  premier  labour 
de  ia  sole,  par  laquelle  commence  la  nouvelle  jouissance, 
et  Texécution  de  ce  labour  par  le  fermier  :  considérer  ce  fait 
comme  constitutif  de  la  tacite  reconduction,  ce  serafi  donner 
latbfaction  au  double  intérêt  du  baiHeor  et  d«  preneuf,  en 
conciliant  toutes  les  opinions. 

Ainsi,  dans  plusieurs  cantons  de  Farrondîssement  d'Byrem, 
où  Ce  premier  labour  commence  le  11  notemtn'é  par  la  sole 
des  jachères ,  et  doit  être  achevé  le  dernier  jour  du  mois  de 
mai ,  la  tacite  reconduction  serait  opérée  si  le  fernrier,  resté 
en  possession  jusqu'à  cette  dernière  époque,  avait  exécuté  ce 
premier  labour. 

Dans  les  cantons  de  Baraville  et  de  Nonancoort ,  où  le  la* 
bonr  de  la  sole  de  jachère  commence  le  i«r  avril  et  finit  le 
24  juin ,  la  tacite  réconduction  serait  opérée ,  lorsque  le  fer- 
mier resté  et  laissé  en  jouissance  jusqu'à  ce  dernier  jour  » 
turait  exécuté  te  premier  labour  de  la  sole  des  jachères. 

Lorsque  la  jouissance  commence  le  25  décembre  par  la 
soie  des  mars ,  la  tacite  reconduction  seraH  accomplie ,  si  le 
fermier  laissé  en  possession  jusqu'au  15  avril ,  époque  à  4a* 
quelle  finissent  le  labour  ei  l'ensemencement  de  cette  sole, 
aralt  fait  et  exécuté  l'un  et  l'autre. 

Dans  les  cantons  où  l'usage  oblige  le  fermier  sortant  de 
labourer  et  de  préparer  les  terres  destinées  à  reeeroir  k9  pre* 


Art.  130.  A  Fégard  des  autres  biens,  la  ta- 
cite reconduction  s'opère  de  la  manière  sui- 
vante y  savoir  : 

Pour  les  prés  j  lorsque  le  fermier  a  continué 
d^y  Faire  pâturer  ses  bestiaux,  pendant  1 5  jours 
après  la  fin  de  sa  jouissance  ;  ou  que ,  durant 
cet  intervalle,  il  a  exécute  des  travaux  sur  la 
prairie ,  répandu  des  engrais  ou  commencé  Fir- 

miers  ensemencements  do  fermier  entrant ,  la  tacite  récoo- 
docUon  serait  opérée ,  si  le  fermier  sortant ,  resté  en  jouis- 
sance jusqu'à  l'époque  où  ces  ensemencements  doiveot  être 
terminés ,  les  avait  faits. 

Jusqu'aux  jours  cî-dessos  fixés  pour  rarcomplisscment  de  la 
tacite  réconduction ,  le  propriétaire  aurait  le  droit  de  s'op- 
poser 4  la  continuation  de  jouissance,  en  remboursant  au  fer- 
mier •  1«  les  labours,  le  transport  des  fumiers  et  les  façons 
qu'il  aurait  faites  et  données  ;  2*  la  valeur  des  semences  jetées 
sur  la  sole  des  mars,  lorsque  la  jouissance  commence  par  les 
terres  de  cette  sole  ;  3»  la  valeur  des  semences  faites  en  sur  - 
charge  ou  en  bisailles  sur  une  étendue  de  terre  de  la  sole  des 
jachères,  à  peu  près  égale  à  celle  qu'il  cultivait  ainsi  dans 
les  années  antérieures  ;  4o  le  prix  des  fumiers,  s'il  s'agissait 
de  terres  non  empaillées. 

Le  fermier  n'aurait  pas  d'action  pour  le  remboursement 
des  semences  jetées  à  la  hâte ,  avant  l'époque  ordinaire  des 
ensemencements. 

Relativement  aux  fabriques,  aux  ateliers  et  aux  maisons 
qui  en  contiennent,  aux.  usines  quel  que  soit  leur  moteur, 
la  tacite  reconduction  dépend  des  faits  et  des  circonstances 
qui  se  sont  accomplis  pendant  la  continuation  de  jouissance 
do  locataire  :  les  usages  n'indiquent  aucune  considération 
de  laquelle  résulterait  que  la  tacite  reconduction  est  opérés. 


rîgation,  sans  que  pendant  ce  temps  le  pro- 
priétaire ait  formé  opposition  ; 

Pour  Jes  bois  taillis  y  aulnaies^  joncs  marins j 
gsnétSy  oseraieSj  lorsque  15  jours  après  Tépoque 
fixée  pour  commencer  la  coupe  ^  le  fermier  a 
effectivement  commencé  une  nouvelle  coupe  ; 

Pour  les  pâtures j  herbages j  terrains  vains  et 
vagues"^  lorsque  le  fermier,  après  Tépoque  où 
cessait  sa  jouissance,  a  continué  pendant  15 
jours,  de  faire  pâturer  ses  bestiaux  ; 

Pour  les  vignes j  masures^  jardins^  lorsque  le 
preneur  a  été  laissé  en  jouissance  pendant  15 
jours  après  celui  fixé  pour  sa  sortie  ;  dans  le 
canton  de  Gaillon ,  pendant  un  mois  ; 

Pour  les  maisons  (T habitation ,  ou  parties  de 
maison  j  auec  où  sans  jardin,  meublées  ou  non 
meublées;  écuries ^  remises ^  pressoirs  ^  grqnges ^ 
cai^Sj  magasins j  greniers,  fours  à  chaux ^  à 
briques ,  à  plâtre ,  si  le  locataire  a  été  laissé  en 
jouissance  pendant  8  jours,  après  celui  où  il 
devait  sortir. 

Art.  131.  La  jouissance ,  pendant  les  délais 
cjl-dessus  énoncés,  n^ opère  la  tacite  réconduc- 
tion ,  qu'autant  que  cette  jouissance  a  eu  lieu 
au  Yu  et  au  su  du  propriétaire  et  sans  opposi- 
tion de  sa  part ,  et  quMl  n^a  pas  manifesté ,  non 
plus  que  le  preneur,  par  des  actes  ou  des  faits 
quelconques,  T  intention  de  la  faire  cesser. 


Art.  132.  Après  les  délais  ou  actes  de  jou»» 
sance  ci-de>siis  iadtquési  le  propriétaire  a  droit, 
par  réciprocité ,  de  contraindre  le  fermier  ou 
locataire  de  continuer  sa  jouissance,  au  prixel 
aux  conditions  de  la  jouissance  antérieure. 

CHAPITRE  Xn. 

CURAGE  DES  CANAUX  ET  RIVIÈRES  NON 

NAVIGABLES  K 

Art.  133.  Dans  aucune  commune,  traversée 
par  un  canal  ou  une  rivière  non  navigable,  il 
n'existe  d^ usage  local  non  écrit,  relatif  soit  au 
curage,  soit  à  Tentretien  des  digues  ou  autres 
ouvrages  d*art*. 

CHAPITRE  XIII. 

GLANAGE,  RATELAGE,  GRAPILLAGE.  CHAUME. 

Art.  134.  L^ usage  de  glaner  existe  dans  tou* 
tes  les  communes  du  département  de  temps 
immémorial  ^. 

*  Art.  1»  de  la  loi  do  14  floréal  an  zi. 

'  Des  arrêts  du  parlement,  des  arrêtés  émanant,  les  ans  de 
FautorUé  préfectorale,  les  autres  de  l'autorité  municipale, 
régissent  Tasage  des  eaox,  la  police  et  le  curage  de  quelques 
ri? ières  ou  canaux  du  département  ;  iiéaiunoîot  partoui  l*a* 
sage  et  la  pofice  des  eaux  rédaneiil  ratteolion  et  la  ? igilance 
de  l'administration. 

'  L'usage  de  glaner  et  de  grapiller  existe  de  toute  anti* 
quité  ;  introduit  on  consacré  par  le  christianisme  qui  l'araii 


Le  i^nage  consiste  à  ramasser  à  la  main  les 
^s  deseigky  de  blé,  d'orge  et  d'avoine  sur  les 
champs  non  clos ,  après  Tenlèvement  des  ré- 
eoltes. 

art:  135.  L^ usage  de  râteler  on  glaner  au 
rftteau  n^èxiste  pas  généralement. 

Le  râtelage  est  toléré  dans  les  cantons  de 

• 

puisé  dans  les  livres  de  Moïse»  Lévitique.  cbap.  19,  r«9 
et  10,  Deutéronome,  chap.  24,  v.  19  et  21 ,  il  a  été  sanctionné 
et  r^eini^atè  par  Im  fok  citilès. 

Il  a  été  réglé  par  les  ar^ôtt  da  parlemcfit  des  SK)liiillel  1741 
et  20  juillet  1749 ,  par  la  loi  ^u  28  septembre  •—  6  octobre 
1791  et  par  des  arrêtés  préfectoraux  et  municipaux.  Le  der- 
nier arrêté  de  ir.  fe  préfet  de  TEure  est  du  30  juin  1847. 

L'eiéoatkm  de  U  loi  et  dès  arrêtéa  laisse  partool  beanoimp 
à  désirer. 

Art.  21  du  titre  U  de  la  loi  du  28  octobre  1791  :  «  Les  gla-^ 
neurs,  les  rftteleunet  les  grapilleurs,  dans  les  lieux  où  les 
usages  de  glaner,  ae  rftteler  ou  de  graplllér  sont  reçus ,  n*en- 
treront  dans  les  champs,  prés  e\  vignes  récoltés  et  ouverts, 
qu'après  renlèvement  entier  des  fruits.  En  cas  de  contraven- 
tion «  les  produits  du  glanage,  du  rfttelage  ei  do  grapUlage, 
seront  confisqués,  et  suivant  les  circonstances,  il  pourra  y 
avoir  lieu  à  la  détention  de  police  municipale.  Le  glanage, 
Ib  râtelage  et  le  grapillage  sont  interdits  dans  tout  enclos 
fmn\,  tel  quil  est  défini  à t'aH.  6  de  la  4ni«  section  du  1*' 
titre  du  présent  décret.  »  ' 

Art.  471  du  Gode  pénal  :  a  Seront  punis  d'amende  depuis 
i  fraee  jusqu'à  5  fraiH»  inclusivement....  ceux  qui,  sans 
autre  ef rconstance ,  aoroni  glané;  ràtdé  ou  grtpillé  dans  les 
cèamps  non  encore  entièremem  dépouillés  et  vides  de  leurs 
récoltes,  ou  avant  le  moment  du  lever,  ou  après  celui  du 
(H»ueher  du  soleil.  » 


Gkors  et  de  Saint- André,  avec  un  râteau  de 
boîsy  sur  les  champs  en  chaume  d^avoine  seule- 
ment; 

Dans  les  communes  de  Comb<>n,  Sainte-Op- 
portime-du-Bosc,  Barquet  et  Thibou ville,  du 
canton  de  Beaumont,  sur  les  champs  dépouillés 
des  récoltes  de  grains  de  mars. 

Partout  ailleurs,  il  n'est  ni  reconnu  ni  to- 
léré. 

Art.  1 36.  L'usage  de  grapiller  dans  les  vi- 
gnes et  aux  arbres  fruitiers  n'existe  pas  non 
plus;  néanmoins,  il  est  toléré  dans  les  vignes 
des  cantons  des  Andelys,  de  Monancourt,  et 
aux  arbres  fruitiers  dans  quelques  communa 
du  canton  d'Etrépagny. 

CPAPITRE  XIV. 

PARCOURS. 

Aet.  137.  La  servitude  réciproque  de  com- 
mune à  commune,  connue  sous  le  nom  de  par 
cours,  et  qui  entraine  avec  elle  le  droit  de 
vaine  pâture ,  n'a  jamais  existé  dans  le  dépa^ 
tement  *. 

'  On  confond  soQTent  «nsemble  lo  parcoon  el  la  ? aioc  pft- 
tore  qui  pourlanl  sont  distincts  :  le  parcours  est  le  droit,  poor 
tons  les  habitants  d'une  commune ,  de  mener  paître  leon 
bestiaux  sur  le  terrain  d'une  autre  commune,  avec  ou  s»Bi 
réciprocité  ;  la  vaine  pàiure  est  le  droit  qu'ont  tous  tes  ba- 


CHAPITRE  XV. 

VAINE  PATORE*. 

Art.  138.  Le  droit  de  vaine  pâture,  dégagé 

bilants  d'une  commune ,  ainsi  que  les  étrangers  qui  y  exploi- 
tent des  terres,  de  mener  paître  leurs  bestiaux  sur  le  terri- 
toire de  cette  commune. 

*  Le  droit  de  t aine  pftture ,  qui  est  antérieur  à  la  coutume 
de  Normandie,  a  été  réglementé  par  les  art.  81  et  82  de 
i:ette  coutume ,  ainsi  conçus  :  «  Toutes  terres  cultivées  et  en- 
»  semencées  sont  en  défens  en  tout  temps,  jusqu'à  ce  que  les 
9  fruits  soient  recueillis.  Les  prés ,  terres  vides  et  non  culti- 
»  Tées  sont  en  défens  depuis  la  mi-mars  jusqu'à  la  Sainte- 
9  Croix  en  septembre  ;  et  en  autres  temps ,  elles  sont  couh 
»  munes ,  si  elles  ne  sont  closes  ou  défendues  d'ancienneté.  » 
Ce  droit  a  depuis  été  réglé  par  la  loi  des  28  septembre  — 
6  octobre  1791  et  par  des  arrêtés  émanant  du  préfet  ou  des 
conseils  municipaux ,  chacun  dans  la  sphère  de  ses  pouvoirs. 

En  exécution  de  l'art.  13  de  la  section  4  de  la  loi  des  28 
septembre  —  6  octobre  1791 ,  273  communes  ont,  par  des 
arrêtés  municipaux  ,  approuvés  par  le  préfet ,  et  déposés  aux 
archives  de  la  préfecture,  fixé  le  nombre  de  moutons,  pro- 
portionnel à  rétendue  du  terrain ,  qu'on  peut  conduire  à  la 
▼aine  pâture.  Le  premier  de  ces  arrêtés  porte  la  date  du  21 
fructidor  an  ix ,  et  le  dernier ,  du  8  novembre  1847. 

Ces  273  communes  se  répartissent  entre  les  cinq  arrondis- 
sements ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Andelys 35 

Bernay 49 

Evreux 106 

Louviers 49 

Pont-Audemer 32 

273 

îe  SéHe,  ToM.  Vm.  45 


du  parconrSy  est  exercé  de  lemps 
dans  toutes  les  oommuDes  du  dé- 
partement. 

Le  nombre  de  noaloiis  admis  à  la  vaioe  pMore  par  hee- 
tare ,  saÎYanl  les  divers  arrêtés  mooidpaox,  est  de  : 

1.* dans 3  commioes. 

1  1/2 —    t         — 

2 —    33        — 

21/4 —    1         — 

21/2 —     7         — 

3 —     48         — 

3  1/2 —     4        — 

4 —     63         — 

4  1/2 —     1        — 

5 -     50        — 

5  1/2 —     1         — 

6 —     34        — 

7 —    10        — 

8 —    10        — 

10 —    1         — 

12 -     4        — 

14 —    1         — 

15 —    1         — 

Treize  autres  commnnes  ont  établi  des  cantoDoemeots , 
sans  fixer  la  quantité  de  bétail  ;  elles  se  répartissent  entre 
quatre  arrondissements,  savoir  : 

1  dans  Tarrondissement  des  Andelys. 
7  —  —  Bernay. 

1  —  —  E?reux. 

4  —  —  LouTiers. 

Dans  l'intérêt  de  l'agriculture  et  à  raison  des  innovations 
introduites  dans  les  pratiques  et  les  ensemencements,  il  est  dé- 
sirable que  le  droit  à  la  vaine  pâture  soit  réglementé  dans  tou- 
tes les  communes,  et  que  les  règlements  anciens  soient  révisés. 


-  2»  — 

Art.  139.  Les  conditions  de  la  vaine  pàtwei 
sur  les  terres  arables ,  ont  été  ramenées  aux  re»^ 
trictions  posées  par  la  loi  du  28  septembre  — 
6  octobre  1791  ;  les  lois  et  coutumes  anté-* 
rieures  à  cette  époque  n^ont  consacré  aucun 
usage  qui  soit  encore  en  vigueur ,  en  dehors 
des  dispositions  de  cette  loi  ' , 

'  Section  4  de  la  loi  da  28  septembre  —  6  octobre  1791, 

Art.  3  :  <r  Le  droit  de  vaine  pâture  dans  une  commune , 
accompagné  ou  non  de  la  servitude  do  parcours ,  ne  pourra 
exister  que  dans  les  lieux  où  il  est  fondé  sur  un  titre  par- 
ticulier ,  ou  autorisé  par  la  loi  ou  par  un  usage  local  immé- 
morial ,  et  à  la  charge  que  la  vaine  pâture  n*y  sera  exercée 
que  conformément  aux  règles  et  usages  locaux  qui  ne  con- 
trariralent  pas  les  réserves  portées  dans  les  articles  suivants 
de  la  présente  section.  » 

Art.  4.  «  Le  droit  de  dore  ou  de  déclôre  ses  héritages 
résulte  essentiellement  de  celui  de  propriété,  et  ne  peut 
être  contesté  à  aucun  propriétaire.  L*Assemblée  nationale 
abroge  toutes  les  lois  et  coutumes  qui  peuvent  contrarier  ce 
droit.  » 

Art.  5.  «  Le  droit  de  parcours  et  le  droit  simple  de  vaine 
pfttnre  ne  pourront,  en  aucun  cas,  empêcher  les  proprié- 
taires de  clore  leurs  héritages  ;  et  tout  le  temps  qu*un  héri- 
tage  sera  clos  de  la  manière  qui  sera  déterminée  par  l'article 
soivaot,  il  ne  pourra  être  assujetti  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  droit 
ci-après.  » 

Art.  6.  «  L'héritage  sera  réputé  dos  lorsqu'il  sera  entouré 
d'un  mur  de  quatre  pieds  de  hauteur  avee  barrière  ou  porte, 
on  lorsqu'il  sera  exactement  fermé  ou  entouré  de  palissades 
00  de  treillages ,  ou  d'une  haie  vive ,  ou  d'une  baie  sèche 
faite  avec  des  pieux,  ou  cordelée  avec  des  branches,  ou  de 
toute  autre  manière  de  faire  les  haies  en  usage  dans  chaque 


Art.  1 40.  La  vaine  pâture  a  lieu  sur  toutes 
les  terres  arables  dépouillées  de  leurs  récoltes , 
jusqu'au  nouvel  ensemencement. 

localité  ;  et  enfin  d'an  fossé  de  quatre  pieds  de  large  ao 
moins  à  TouTertare ,  et  de  deux  pieds  de  profondear.  » 

Art.  7.  «  La  clôture  affranchira  de  même  du  droit  de  faioe 
pAlure ,  réciproque  ou  non  réciproque  entre  particuliers ,  si 
ce  droit  n'est  pas  fondé  sur  on  titre.  Toutes  lois  et  tous  osages 
contraires  sont  abolis.  » 

Art.  9.  «  Dans  aucun  cas  et  dans  aucun  temps ,  le  droit  de 
parcours ,  ni  celui  de  Taine  pftture ,  ne  pourront  s'exercer 
sur  des  prairies  artificielles ,  et  ne  pourront  avoir  lieu  sur 
aucune  terre  ensemencée  ou  coût erte  de  quelques  produc- 
tions que  ce  soit ,  qu'après  la  récolte.  » 

Art.  10.  «  Partout  où  les  prairies  naturelles  sont  sujettes 
au  parcours  ou  à  la  taine  pâture ,  ils  n'auront  lieu  provisoi- 
rement que  dans  les  temps  autorisés  par  les  lois  et  cou- 
tumes ,  et  jamais  tant  que  la  première  herbe  ne  sera  pas  ré- 
coltée. » 

Art.  13,  «  La  quantité  de  bétail ,  proportionnellemeol  à 
l'étendue  du  terrain ,  sera  fixé  dans  chaque  commune  i  tant 
de  bétes  par  arpent ,  d'après  les  règlements  et  usages  locaux, 
et  ft  défaut  de  documents  positifs  à  cet  égard,  il  y  sera 
pourt u  par  le  conseiNgénéral  de  la  commune  (actuellement 
le  conseil  municipal).  » 

Art.  32  de  la  section  3  de  la  même  loi.  «  Dans  les  lieux  de 
parcours  ou  de  taine  pflture ,  comme  dans  ceux  où  ces  usa- 
ges ne  sont  point  établis ,  les  pâtres  et  les  bergers  oe  pour- 
ront mener  les  troupeaux  d'aucune  espèce  dans  les  champs 
moissonnés  et  outerts  >  que  deux  jours  après  la  récolte  en- 
tière ,  sous  peine  d'une  amende  de  la  taleor  d'une  journée 
de  travail  ;  l'amende  sera  double  si  les  bestiaux  d'autrui  ont 
pénétré  dans  un  enclos  rural.  » 


Art.  141,  Les  aoiinaux  qu^on  y  mène  sont 
principalement  les  moutons  et  les  vaches,  puis 
les  chèvres,  les  ânes  et  les  porcs. 

Les  chevaux  y  sont  conduits  dans  les  cantons 
d^Âmfreville ,  Fleury ,  Montfort ,  Neubourg  et 
Nonancourt  ; 

Les  dindons,  dans  les  cantons  d^ Amfreville , 
Gonches,  Lyons,  Neubourg  et  les  communes 
de  Gaillon  qui  longent  la  rivière  d^Eure. 

Partout  les  oies  en  sont  exclues. 

ÂHT.  142.  La  vaine  pâture  subsiste  sur  les 
prairies  naturelles ,  dans  les  cantons  des  Ande- 
lysy  Breteuil,  Ecos,  Etrépagny,  Fleury,  Gi- 
sors,  Lyons,  Pont-de-l' Arche ,  Rugles,  Ver- 
neuil,  Vernon  et  dans  la  vallée  de  Louviers. 
Elle  a  lieu ,  dans  quelques-uns  de  ces  cantons , 
suivant  les  conditions  de  temps  fixées  par  la 
coutume  de  Normandie  ;  sous  tous  les  autres 
rapports,  conformément  aux  restrictions  de  la 
loi  de  1791.  Sa  durée,  dans  le  cours  d'une 
année,  est,  savoir  : 

Dans  le  canton  des  Andelys,  après  la  récolte 
des  prairies  à  une  seule  herbe  jusqu'au  15 
mars;  depuis  le  I^^  novembre  jusqu^au  même 
jour  1 5  mars ,  sur  les  prairies  h  deux  herbes  ; 

Dans  le  canton  d^Etrépagny,  où  elle  est  seu- 
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lennenl  lolërée,  après  la  coupe  des 
herbes  jusqu'au  15  nuffs; 

Dans  celui  de  Fleury,  depuis  le  1 1  novembre 
jusqu^au  1 5  mars  ; 

Dans  celui  de  Lyons,  après  la  coupe  de  li 
deuxième  herbe  jusqu^au  25  décembre  ;  elle  se 
prolonge  jusqu'au  1^  mars,  dans  la  commune 
de  Rosay; 

Dans  la  commune  de  Yerueuil ,  à  partir  du 
i^^  décembre  jusqu'au  1^'  mars; 

Dans  les  cantons  d'Ecos,  Gisors,  Pont-de- 
r Arche,  Vemon,  la  commune  de  Rugles,  la 
vallée  de  Louviers ,  et  dans  quelques  commu- 
nes du  canton  de  Gisors ,  depuis  le  14  septem- 
bre jusqu'au  1 5  mars  ; 

Dans  les  communes  rurales  du  canton  de 
Rugles,  après  la  récolte  de  la  deuxième  herbe, 
depuis  le  14  septembre  jusqu'au  l^r  mars; 

Dans  les  communes  de  Cintray,  Franche- 
ville,  Saint-Ouen  et  Saint-Nicolas-d'Attez,  après 
la  récolte  de  la  deuxième  herbe,  jusqu'au  25 
décembre. 

Les  vaches  seulement  sont  admises  à  la  vaine 
pâture ,  sur  les  prairies  du  canton  d^Ëcos. 

Art.  143.  Partout  ailleurs,  les  prairies  natu- 
relles en  sont  affranchies. 
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CHAPITRE  XVI. 

MATURITÉ  DES  FRUITS  «. 

ÂBT.  144.  Les  six  semaines  qui  précèdent 
la  maturité  des  fruits  et  des  récoltes  commen- 
cent,  savoir  : 

Blé  y  seigle,  orge  et  avoine ,  le  24  juin  ; 

Gaude,  première  coupe  des  prairies  natu- 
relles, le  15  mai;  deuxième  coupe,  le  U^ 
aoûtf 

G)lza,  première  coupe  des  prairies  artificielles 
(luzerne,  trèfle  et  sainfoin),  le  U^  mai;  deu- 
xième coupe ,  le  1  ^r  août  ; 

Trèfle  rouge  ou  incarnat,  le  U^  avril; 

Lin,  pois  verts  et  gris,  plantes  fourragères 
semées  en  automne ,  le  15  mai  ; 

*  Art.  682  da  G.  de  proc.  civ. 

Un  arrêt  da  parlemenl ,  da  6  joio  1682,  dédirait  borne  et 
valable  la  saisie  des  leTées  faites  le  23  joia  »  eomme  si  eUei 
avaieot  ea  liea  le  25  do  même  mois  ;  le  24  yâa  était  alors  on 
joor  férié. 

A  répoqoe  de  la  promalgation  do  Gode  de  pi^cédore 
civile  •  le  24  juin  fot  reconnu  comme  point  de  départ  des 
six  semaines  f  dans  lesquelles  la  saisie-brandon  peot  être 
etercée. 

Mais  les  levées,  dont  parle  l'arrêt  de  1682,  comprefiaieB| 
aeidement  les  récoltes  de  céréales  ;  et  l'osage  a  été  appliqoé 
ans  fruits  et  aux  récoltes  non  compris  dans  l'arrêt»  et  à 
ceox  dont  la  cnltore  a  été  întroduile  postérleorement,  et 
même  depuis  la  publication  du  Gode  de  procédure  cifiio. 
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Les  mêmes  plantes  semées  au  printemps  et  le 
chanvre ,  le  1 5  juin  ; 

arbres  fruitiers,  vigne,  pomme  de  terre, 
plantes  légumineuses ,  telles  que  carottes ,  bet- 
teraves et  navets  destinés  à  la  nourriture  des 
bestiaux,  le  !««'  septembre; 

Haricots  et  lentilles,  le  25  août  ; 

Chardous  à  carder,  le  1 5  juillet. 

CHAPITRE  XVn. 

CARRIÈRES  «. 

ART.  145.  Les  carrières  à  ciel  ouvert  sont 
creusées  dans  les  cantons  d'Etrépagny  et  de 
Yemeuil,  en  laissant  une  distance  de  3  mètres 
entre  F  ouverture  et  le  fonds  voisin. 

Lorsque  les  carrières  sont  en  forme  de  puits , 
cette  distance  est  de  3  mètres  dans  le  canton 

*  Les  carrières  do  département  reoferment  le  grès,  le 
silex ,  les  pierres  calcaires  dores  et  tendres  propres  i  b&Ur, 
les  pierres  à  chaox,  les  roeolières,  le  sable,  l'argile,  la 
marne ,  les  terres  à  foolon  et  à  poterie.  Il  existe  aossi  des 
minerais  de  fer  et  des  toorbes. 

Les  carrières  et  les  mines  sont  exploitées  à  ciel  ont ert  oo 
creusées  en  forme  de  puits ,  avec  galeries  sonterraines.  D  n'a 
été  publié  aucun  règlement  général  oo  local ,  en  exécution  de 
la  loi  du  21  avril  1810. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Rouen  do  17  mars  1751 ,  une 
déclaration  do  roi  do  17  mars  1780 ,  et  un  règlement  de 
M.  le  préfet  de  l'Eore  do  â9  octobre  1843,  ont  fixé  les 
distances  à  laisser  entre  les  carrières  et  les  chemins  publics. 


> 
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d'Etrépagny ,  de  4  mètres  dans  le  canton  de 
Nonancourt,  et  de  8  mètres  dans  celui  de  Yer- 
neuil.  Dans  ce  dernier  canton  les  galeries  sou- 
terraines s'arrêtent  à  3  mètres  du  fonds  voisin, 
et  à  1  mètre  dans  le  canton  d^Etrépagny. 

Dans  les  cantons  d^Evreux,  ces  distances 
sont  de  3  mètres  pour  l'ouverture  des  carrières 
et  des  galeries  souterraines. 

ART.  146.  Dans  tous  les  autres  cantons,  les 
usages  locaux  ne  prescrivent  aucune  distance  ; 
les  carrières  et  les  galeries  souterraines  sont 
creusées  et  exploitées  conformément  au  droit 
commun  qui  oblige  d'éviter  de  nuire  à  autrui. 

CHAPITRE  XVin. 

BORNES. 

Art.  147.  Les  bomeS|  qui  fixent  la  ligne 
séparative  des  propriétés  rurales ,  sont  en  pierre 
calcaire  y  en  silex  ou  en  grès. 

ART.  148.  Les  pierres-bornes  sont  placées 
dans  un  trou  creusé  sur  la  ligne  séparative ,  en- 
foncées à  une  profondeur  qui  varie  de  16  à  33 
centimètres  9  appuyées  et  maintenues  par  de 
petits  cailloux  qui  sont  recouverts  de  terre.  Le 
sommet  des  bornes  s'élève  au-dessus  du  niveau 
du  sol  de  8  à  33  centimètres. 

A.RT.  149.  Des  fragments  de  tuiles,  des  mor- 
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ceaux  de  charbon,  nommes  témoins^  attri- 
buent le  caractère  de  borne  à  la  pierre  sous 
laquelle  ils  sont  places,  même  en  Fabsence 
d*un  procès -verbal  ou  d'autres  preuves  qui 
constatent  la  plantation ,  lorsque  la  borne  existe 
depuis  plus  d^un  an  ' . 

CHAPITRE  XIX. 

FRUITS  TOMBfiS  SUR  LA  PROPRIÉTÉ  DU  VOISIN. 

Art.  150.  Les  fruits  tombés  sur  la  propriété 
du  voisin  sont  recueillis  par  ce  dernier  j  lorsque 
les  héritages  sont  séparés  par  une  clôture  quel- 
conque,  excepté  dans  le  canton  d*Âmfreville, 
où  chacun  récolte  le  produit  de  ses  arbres, 
lors  même  que  les  héritages  sont  séparés  par 
une  clôture. 

S^il  n^ existe  pas  de  clôture,  ils  sont  recueillis 
par  le  propriétaire  des  arbres ,  qui  les  ramasse  y 
sans  causer  de  domnàage  au  fonds  du  voisin  et 
à  ses  cultures. 

CHAPITRE  XX. 

HOTAGES   ET   HOTAGERS  *. 

Art.  151 .  Les  terres  arables  de  Thôtage  sont 

*  Il  serait  désirable  qae  les  plantations  de  bornes  fussent 
constatées  par  on  procès*ferbal  et  on  plan  gèométriqoe. 

*  Des  fermes  appelées  hdêages  existent  dans  In  cantons  de 
Breteuil,  Nonancourt,  Ragles  et  Verneoil;  elles  sont  d*ane 
médiocre  ëtendae. 


labourées  9  fumé^,  cultivées  et  ensemencées 
par  le  propriétaire  ou  par  un  laboureur  qui, 
avec  ses  propres  attelages,  exécute  ces  tra- 
vaux, moyennant  salaire.  Les  récoltes  appar- 
tiennent  au  propriétaire. 

Art.  152.  L'hôtager  occupe  les  logements, 
et  ses  bestiaux  les  étables,  les  bergeries,  les 
toits  à  porcs  et  les  poulaillers;  il  jouit  du 
jardin,  de  la  masure,  des  cours  herbées,  des 
pâturages  et  de  la  vaine  pâture.  11  fait  pâturer 
les  herbes  des  cours  et  des  pâtures. 

ART.  153.  Le  croit  et  les  autres  produits  de 
son  bétail  lui  appartiennent. 

Il  fait  consommer  par  ses  vaches  les  pailles 
et  les  menues  pailles  des  avoines  récoltées  sur 
les  terres  de  Thôtage,  et  fourrager  par  ses  mou- 
tons les  pailles  de  blé. 

Âpres  avoir  été  fourragées ,  les  pailles  sont 
employées  à  la  litière ,  et  converties  en  fumier 
qu^il  dépose  dans  la  fosse  et  dont  il  a  soin.  Tous 
les  fumiers  provenant  du  bétail  de  l'hôtager 
appartiennent  au  propriétaire;. 

Art.  154.  Les  premiers  fruits  appelés  ché- 
ires  y  qui  tombent  naturellement  des  arbres, 
avant  leur  complète  maturité ,  appartiennent  à 
rhôtager. 
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Art.  1 55 .  La  jouissance  d^  un  hdtage  est  d'une 
année,  qui  commence  le  25  décembre. 

Les  délais  pour  donner  congé  sont  les  mêmes 
que  ceux  observés,  pour  les  maisons  d*habî- 
tation  de  la  conmiune  où  est  situé  Phôtage  '. 

'  On  ne  donne  ici  que  les  conditions  générales  de  roeeopi- 
Uon  des  hôtages  ;  les  con? entions  qui  les  modifient  toat  régléa 
entre  le  propriétaire  et  Tbôtager. 


tCOROlU  RDRALI  Kl  COIFTIBILITÉ IGUGOLI. 


QUELLE  EST  LA  VALEUR  A  DONNER  AUX  ENGRAIS, 

Aux  lovraiies  et  an  tiaTail  des  kimau , 

DANS   LA   OOMPTABILITlé    D'UNB   FERME? 


Crrrurs  htt  vniÙiphtÈ  h*ha\naàûn  yrofosifs  sur  tt  sujet. 

Par  L.  a.  LONDRT  , 

Répétflmr  à  l'Bool«  àê  Origson,  M «mbn  d«  la  8oeiél4. 


SI. 

IMPORTANCE  DE  CETTE  QUESTION. 

C'est  un  fait  incontesté  qu'il  faut  faire  figurer  dans 
la  comptabilité  la  valeur  des  engrais ,  des  fourrages 
et  du  travail  des  animaux  pour  obtenir  les  pertes  ou 
les  bénéfices  réels  des  différents  comptes  d'une  ex- 
ploitation. 

Mais  quelle  est  cette  valeur  ? 

Telle  est  la  question  que  se  posent  et  que  doivent 
se  poser  en  effet  tous  ceux  qui ,  par  leur  position , 
sont  appelés  à  tenir  ou  à  faire  tenir  une  comptabilité 
exacte  et  régulière  dans  une  ferme. 

Ce  n'est  certainement  pas  faute  de  solution  que 
l'on  éprouve  quelque  embarras  à  prendre  une  déci- 
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sion ,  mais  plutôt  à  cause  du  trop  grand  nombre. 
Plusieurs  auteurs  l'ont,  en  effet,  traitée,  et  chacun 
l'a  résolue  différemment 

En  présence  des  diverses  opinions  émises,  n'est-on 
pas  en  droit  de  se  demander  s'il  y  a  et  s'il  peut  y 
avoir  plusieurs  manières  de  résoudre  cette  question 
et ,  dans  le  cas  négatif ,  quelle  est  la  solution  préfé- 
rable? 

C'est  ce  que  nous  nous  proposons  ici  de  recherditf 
et  ce  qui  fait  l'objet  de  ces  quelques  pages. 

Nous  essaierons  d'abord  d'établir  qu'il  n'y  a  qu'une 
seule  méthode  d'évaluation  possible  et  vraie  pour  les 
engrais ,  de  même  que  pour  les  fourrages  et  le  tra- 
vail des  animaux ,  et  nous  ferons  connaître  ensuite 
cette  méthode  pour  chacune  de  ces  valeurs. 

Nous  parlerons  premièrement  des  engrais. 

SIÎ. 

DES  ENGRAIS. 

SOMMAIRE.  —  Des  diverges  méthodes  proposées  pour  éTaluer  ks 
engrais  ?  —  Peat»il  j  avoir  plusieurs  méthodes  d'évaluation  des 
engrais  ?  -*  Réponse  négative.  —  Il  ne  peut  j  en  avoir  (jn'uiie 
seule.  —  Qu'elle  est  cette  méthode?  —  Prix  réel.  —  Peut-on 
substituer  au  prix  réel  un  prix  approximatif? 


On  a  proposé  d'évaluer  les  engrais  de  quatre 
nières  différentes;  premièrement,  d'une  Ssiçon  en 
quelque  sorte  arbitraire,  c'est-i-dire  par  charge 
d'un  volume  ou  d'un  poids  déterminé  d'après  la  va- 
leur qu'il  a  dans  le  pays  ;  secondement ,  d'après  son 
prix  de  revient  -,  troisièmement ,  d'«4>rès  son  produit 
réel  j  quatrièmement,  en  lui  donnant  pour  valeur 
celle  des  pailles  qui  ont  servi  de  litière  et  en  y  ajoutant 
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les  frais  de  manipulation,    de  conduite,  d'épan- 
dage ,  etc. 

Ajoutons  quelques  détails  pour  mieux  faire  appré- 
cier ces  diverses  méthodes. 

La  première  aurait  d'abord  ceci  de  défectueux  que 
la  valeur  du  fumier  varie  suivant  les  temps,  les  cir- 
constances et  les  lieux.  On  ne  paye  pas  toujours  le 
fumier  le  même  prix  dans  la  même  localité.  Il  est 
plus  cher  à  certaines  époques  qu'à  d'autres.  Pour 
avoir  une  valeur  unique ,  il  faudrait  donc  prendre  la 
moyenne  entre  tous  les  prix  qu'il  peut  avoir  non-seu- 
lement aux  diverses  époques  de  l'année,  mais  pen- 
dant un  laps  de  temps  plus  considérable ,  et  encore 
8erait<»  cette  valeur  qu'on  devrait  lui  donner  ?  Nous 
le  dirons  plus  tard. 

D'après  la  seconde  méthode,  il  pourrait  également 
être  estimé  bien  difiéremment. 

Le  prix  de  revient  peut  s'établir  suivant  la  volonté 
«do  cultivateur,  sa  manière  de  raisonner^  etc.  S'il 
considère  ses  animaux  comme  une  source  d'engrais, 
il  portera  à  leur  débit  toutes  les  dépenses  qu'il  aura 
faites  pour  eux  et  à  leur  crédit  tous  les  produits 
qu'ils  lui  auront  fourni. 

Si  le  débit  surpasse  le  crédit ,  le  surplus  sera  le  prix 
du  fumier,  mais  si  le  crédit  est  égal  au  débit  ou  plus 
fort ,  le  fumier  ne  coûtera  rien  -,  on  conçoit  que ,  d'a- 
près cette  base ,  la  valeur  du  fumier  serait  indéfini- 
ment variable. 

S'il  procède ,  au  contraire ,  d'après  ce  mode  qui 
consiste  à  considérer  le  prix  de  revient  du  fumier 
comme  étant  formé  par  la  valeur  de  la  paille ,  par  les 
frais  de  manipulation,  de  conduite,  d'épandage,  etc., 
par  une  valeur  arbitraire  imputée  aux  excréments  des 
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animaux ,  il  aura  nècessaireiàent  encore  un  autre 
prix. 

Le  produit  réel  est  encore  moins  propre  à  fournir 
une  évaluation  fixe  et  certaine  ;  car,  dans  le  même 
sol ,  avec  la  même  fumure ,  les  produits  ne  seront 
pas  les  mêmes  et  varieront  non-seulement  par  ks 
préparations ,  mais  aussi  par  les  saisons,  les  années, 
les  circonstances  atmosphériques  et  autres  dont  3 
n*a  pas  encore  été  permis  d'apprécier  rinfluence.  On 
a  bien  tenté ,  il  est  vrai ,  de  résoudre  cette  question . 
mais  les  systèmes  produits  n'ont  pas  été  suflSsam- 
ment  vérifiés  et  justifiés  par  la  pratique  et  l'expé- 
rience. Ce  ne  sont  encore  que  des  conceptions  plus 
ou  moins  heureuses ,  qu'il  serait  déraisonnable  d'ap- 
pliquer en  pareille  circonstance. 

Quant  à  la  quatrième  méthode,  que  l'on  troure 
dans  la  Comptabilité  rurale  de  M.  Royer,  laissons 
l'auteur  la  décrire  : 

a  Ce  mode  d'évaluation  arbitraire ,  dit-4I  en  par- 
lant de  la  première  méthode ,  est  une  source  d'«^ 
reurs  continuelles,  et  souvent  les  écritures  et  les 
roports  nombreux  qu'il  nécessite  offrent  bien  pen 
d'importance ,  car  on  voit  généralement  que  les  cé- 
réales, auxquelles  on  en  fait  ordinairement  supporter 
les  dépenses ,  donnent  à  peu  près  en  paille  une  valeur 
égale  à  celle  des  fumiers  qu'on  leur  impute.  Il  semble 
donc  plus  facile  et  tout  aussi  exact  de  supposer  que 
ces  deux  choses  se  compensent,  et ,  par  conséquent , 
de  n'en  pas  passer  écriture  sur  les  livres  de  vérifica- 
tion. Dans  ce  cas ,  on  compte  le  produit  des  oàréales 
pour  le  grain  seulement ,  et  on  ne  leur  impute  pour 
engrais  que  les  dépenses  de  manipulation ,  de  con- 
duite, d'épandage,   enfin  toutes  celles  réellement 


-241  - 

faites  en  argent  pour  la  préparation  de  ces  en- 
grais, et  rien  de  plus  pour  la  valeur  intrinsèque  de 
ceux-ci. 

»  Quand  on  renonce  à  évaluer  les  pailles  de  litière 
pour  ne  pas  introduire  dans  ses  comptes  les  supposi- 
tions relatives  aux  engrais ,  dont  nous  avons  signalé 
les  inconvénients,  il  faut  bien  distinguer  les  pailles 
qu'on  destine  à  nourrir  le  bétail  de  celles  qui  doivent 
lui  faire  litière,  car  ce  sont  celles-ci  seulement  qui 
ne  doivent  point  être  évaluées.  Quant  aux  pailles 
qu'on  destine  à  faire  fourrage ,  comme  le  bétail  qui 
les  consommera  donnera  du  travail  et  des  produits 
de  vente,  tels  que  chair,  lait,  laine,  etc.,  par  suite  et 
comme  valeur  de  ces  pailles  qui  le  nourrissent,  on 
doit,  au  contraire ,  les  évaluer  non  d'après  le  prix  du 
marché,  mais  d'après  la  valeur  qu'elles  ont,  compa- 
K  rativement  à  du  foin  qu'elles  remplacent  et  qu'à  leur 
défaut  on  donnerait  à  ce  bétail  pour  obtenir  les  mè- 
^es  produits ,  on  comprendra  bien  cette  distinction 
'  en  se  pénétrant  de  l'idée  que  ce  sont  seulement  les 
matériaux  de  l'engrais  et  de  celui-ci  exclusivement 
qu'on  renonce  à  évaluer.  Les  pailles  de  litière ,  effec- 
tivement ne  se  présentent  que  dans  les  fumiers ,  et , 
partant,  leur  valeur  doit  être  négligée;  les  pailles- 
fourrages  ,  au  contraire ,  se  présentent  l^'  comme 
nourriture  du  bétail,  chose  qui  comporte  évalua- 
tion ;  2*"  comme  excréments  des  animaux  ou  fumier, 
ce  qui  n'en  comporte  plus.  » 

Nous  ne  saurions  partager  l'opinion  de  M.  Royer. 
Il  n'y  a ,  à  notre  avis ,  qu'un  cas ,  qu'un  seul ,  où  l'on 
puisse  négliger  d'estimer  les  engrais ,  ainsi  que  les 
pailles  de  litière  :  c'est  celui  où  la  valeur  de  celle-ci 
est  justement  égale  à  celle  des  engrais,  diminuée 

%•  Série,  ToM.  Vm.  46 


bien  entendu  des  frais  de  manipulation ,  etc. ,  etc. 
Mais  du  moment  où  elle  en  diffère,  ce  qui  nous  pa- 
rait être  le  cas  le  plus  général ,  la  différence ,  si  petite 
qu'elle  soit ,  serait  la  source ,  si  elle  était  négligée , 
de  nombreuses  erreurs. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  nous  le  pensons  du  moins, 
de  faire  cette  remarque  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  en- 
grais produits  dans  la  ferme  et  non  d'engrais  achetés, 
lesquels  figurent  toujours  dans  la  comptabiUté  pow 
le  prix  qu'ils  ont  coûté. 

Ces  quatre  méthodes  d'évaluation  sont-elles  égale- 
ment bonnes  ?  Peut-on  indistinctement  préférer  l'une 
à  l'autre  ?  Peut-il  y  avoir  plusieurs  méthodes  d'éva- 
luation des  engrais  ? 

Toutes  ces  questions  viendront ,  à  n'en  pas  douter, 
à  la  pensée  de  ceux  qui  liront  le  résumé  que  nous 
venons  de  faire.  Il  nous  parait  utile  d'en  chercher  h  ^ 
solution.  Pour  y  arriver ,  le  moyen  le  plus  sûr ,  selon 
nous ,  est  de  les  appliquer  les  unes  après  les  autres, 
aux  mômes  comptes  d'une  exploitation ,  à  quelques- 
uns  seulement  et  non  à  tous. 

Nous  prendrons  comme  premier  exemple  deux  cul- 
tures faites  dans  la  localité  que  nous  habitons ,  celle 
du  blé  et  celle  de  Tavoine,  et  nous  rechercherons 
quels  seraient  les  résultats  de  ces  quatre  méthodes,  si 
on  les  employait  dans  l'établissement  des  comptes  de 
chacune  de  ces  cultures. 

Il  nous  parait  nécessaire  d'ajouter  ici,  pour  les 
personnes  étrangères  à  notre  localité,  que  l'assole- 
ment qu'on  y  suit  est  l'assolement  triennal ,  non  pas 
cet  assolement  triennal  pur  dans  lequel  il  n'entre  que 
du  blé,  de  l'avoine  et  de  la  jachère,  mais  un  assole- 
ment qui ,  outre  ces  plantes ,  compte  en  dehors  des 
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luzernes  et  du  sainfoin  et  dans  lequel  une  partie  de 
la  jachère  est  ensemencée  de  fourrages. 

Avec  la  première  méthode ,  c'est  -à-dire  celle  par 
laquelle  on  détermine  le  prix  du  fumier  d'après  la 
valeur  qu'il  a  dans  le  pays,  les  comptes  de  ces  deux 
cultures  s'établiraient  ainsi  qu'il  suit  : 

Blé. 
(Produit  d'un  hectare.) 

1 .  600  Gerbes  qui  donneront  18  hectolitres  de  grain, 

à  raison  de  20  fr.  l'un ,  soit 360  fr.   »  c. 

2.  600  Bottes  de  paille,  à  raison  de 

15  fr.  le  cent ,  soit 90       » 

Total  des  produits ,    450        » 

On  conçoit  que  pour  établir  ce  compte  nous  vivons 

dû  accepter  une  moyenne  de  rendement,  ainsi  qu'une 

L  moyenne  pour  les  prix.  Les  dépenses  seront  de  : 

1 .  4  Labours  et  4  hersages  comptés  à  raison  de  16  fr. 

pour  un  labour  et  un  hersage,  soit.      64  fir.   »  c. 

â.  2  Hectolitres  75  de  semence,  à  raison 

de  25  fr.  l'hectolitre,  soit 68      75 

3.  Main-d'œuvre  pour  assainir  les  raies 

d'écoulement  pratiquées  à  la  char- 
rue, pour  élever ,  esseigler 2  50 

4.  Moisson 20  » 

5 .  Rentrée,  estimée  à 12  » 

6 .  Battage ,  à  raison  de  1  fr.  Fhectol.  18  » 

7 .  Loyer  du  sol  pendant  deux  années , 

à  raison  de  60  fr.  l'hectare ,  ci 120        w 

(Nous  supposons  que  pendant  l'année 
qui  a  précédé  la  récolte  du  blé  la  terre 
est  restée  en  jachère.) 


Total  des  frais ,  fumier  non  compris.    305      25 
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On  est  dans  Thabitude  de  fumer  ici  à  raison  de 
40  voitures  à  un  cheval  par  hectare,  tous  les  trois 
ans,  lors  même  que  pendant  ce  temps  on  ne  retire  du 
sol  que  deux  cultures ,  une  de  blé  et  une  d'avoine. 

D'après  Thaer  (page  309 ,  premier  volume  de  son 
Traité  d^ Agriculture ,  traduction  de  Grud) ,  la  fumure 
étant  donnée  au  blé ,  son  épuisement  est  à  cdui  de 
l'avoine  comme  8 :  5  *,  or ,  comme  après  ces  deux  ré- 
coltes la  terre  se  trouve  à  peu  près  dans  le  même  état 
qu'avant  la  fumure ,  il  nous  semble  raisonnable  d'at- 
tribuer 24  voitures  60  à  la  production  du  blé ,  et  15 
voitures  40  à  la  picoduction  de  l'avoine. 

Le  fumier ,  sans  doute  à  cause  de  sa  rareté  et  peut- 
être  autant  en  raison  de  la  demande  nombreuse  qui 
en  est  faite  par  les  jardiniers-maraîchers  et  même 
par  des  cultivateurs  voisins ,  est  ici  d'un  prix  très- 
élevé.  On  estime  qu'une  voiture  à  un  cheval  revient 
à  8  fr.  rendue  sur  les  lieux  de  l'emploi. 

Ainsi,  pour  avoir  les  frais  complets  occasionnés 
par  la  culture  d'un  hectare  de  blé ,  il  faut  ajouter 

à 305  fir.  25  c. 

le  prix  de  24  voitures  60  de  fumier ,  à 

raison  de  8  fr.  la  voiture ,  soit 196      80 

Total  définitif 502     05 

Si  Ton  compare  cette  somme  à  celle  des  produits , 
on  remarque  qu'il  y  a  une  perte  de  52  fr.  05  c,  c'est- 
à-dire  une  perte  de  plus  de  10  pour  cent  du  capital 
engagé. 

Pour  Vavaine  ^  on  a  Us  comptes  suivants  : 

(Produit  d'un  hectare.) 
1 .  270  Gerbes  d'avoine  donnant  un  pro- 
duit en  grain  de  24  hectolitres  ven- 
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dus  à  raison  de  7  fr.  l'un ,  soit. . .     1 68  fr.  )>  c. 
2 .  270  Bottes  de  paille,  estimées  à  15  fr. 

les  100  bottes ,  soit 40      50 

Total  des  produits  d'un  hectare.     208      50 

Frais  : 

1 .  1  Labour  et  1  hersage 16  fr.   »  c. 

2.  2  Hectolitres  75  de  semence,  estimés 

à  8  fr.  l'hectolitre ,  ci  22        » 

3.  Echardonnage 1        » 

4.  Moisson    (  fauchage  .    ratnassage  , 

liage) 8         » 

5.  Rentrée  de  la  récolte,  estimée  à 5        » 

6.  Battage,  à  raison  de  0  fr.  30  c. 

l'hectolitre 7     20 

7.  Loyer  du  sol  pendant  une  année. . .      60        » 

Total  des  frais,  fumier  non  compris.     119      20 

Auxquels  il  faut  ajouter  le  prix  de  15 
voitures  40  de  fumier ,  à  raison  de  8  fr. 
l'une ,  c'est-à-dire 123      20 

ToTAL^^définitif 242      40 

La  perte  sur  cette  culture  est  donc  de  34  fr.  90  c. 
pour  un  hectare ,  et  de  plus  de  14  pour  cent  du  ca- 
pital engagé. 

Le  cultivateur  qui  suivrait  cette  méthode  d'évalua- 
tion trouverait  du  désavantage  à  la  culture  de  ces 
céréales.  Il  reconnaîtrait  surtout  qu'il  éprouverait 
une  plus  grande  perte  à  la  culture  de  l'avoine  qu'à 
celle  du  blé. 

Les  résultats  des  comptes  de  ces  deux  cultures  se- 
raient-ils les  mêmes  s'il  adoptait  la  seconde  méthode 
d'évaluation  pour  ses  fumiers  ? 
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Cette  seconde  méthode  est  basée  sur  le  prix  de  re- 
vient. Après  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  faire  remarquer  la  mobîlilé  de  ce 
prix  de  revient ,  mobilité  qui  peut  être  due  i  la  nu- 
niëre  de  raisonner  du  cultivateur  et  aussi  à  son  ha- 
bileté, car  un  bon  choix  d'animaux,  un  bon  choix 
de  spéculation,  de  fourrages,  des  circonstances  lo- 
cales, etc.,  etc.,  sont  autant  de  causes  qui  font  varier 
ce  prix  de  revient. 

On  pourrait  donc  supposer,  avec  la  même  raison , 
que  le  fumier  ne  coûtera  rien  au  cultivateur  habile, 
ou  qu'il  reviendra  à  7  ou  8  fr.  la  voiture  au  cultiva- 
teur moins  intelligent  ou  moins  favorisé  des  circons- 
tances. 

Entre  ces  points  extrêmes ,  admettons  que  la  voi- 
ture de  fumier  coûte  3  fr.,  on  aura  avec  cette  si^h 
position  les  comptes  suivants  : 

Peur  le  hU. 

i .  Frais ,  fumier  non  compris 3(15  fr.  85  c. 

2 .  24  Voitures  60  de  fumier,  à  raison  de 

3  fr.  l'une,  soit 73      80 

Total 379     05 

Cette  somme ,  comparée  au  produit ,  nous  donne 
un  bénéflce  de  70  fr.  95  c.  par  hectare  et  par  f  00  fr. 
du  capital  engagé ,  plus  de  18  fr. 

Pour  l'atxnne, 

1 .  Frais ,  fumier  non  compris 119  fr.  20  c. 

2.  15  Voitures  40  de  fumier,  à  raison 

de  3  fr.  Tune ,  soit 46      20 


Total 165      40 
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C'est  donc  un  bénéGce  de  42  fr.  10  c.  par  hectare 
et  par  100  fr.  du  capital  engagé ,  plus  de  25  fr. 

Il  résulte  de  cette  seconde  méthode  d'évaluation 
que  le  cultivateur  a  d'assez  beaux  bénéfices  sur  la 
culture  de  ses  blés  et  de  ses  avoines.  Mais  une  chose 
digne  de  remarque  est  bien  certainement  la  diffé- 
rence des  résultats  de  cette  seconde  méthode  avec 
ceux  de  la  première. 

On  a  vu  d'abord  qu'il  y  avait  une  perte  de  10  pour 
cent  du  capital  engagé  sur  la  culture  du  blé ,  et  de 
14  pour  cent  sur  la  culture  de  l'avoine.  Et  voici  que 
maintenant  il  y  a  un  gain  de  plus  de  18  pour  cent 
sur  la  culture  du  blé  et,  chose  plus  essentielle  encore 
à  noter,  un  gain  de  plus  de  25  pour  cent  sur  la  cul- 
ture de  l'avoine  ;  c'est-à-dire  que  la  culture,  d'abord 
la  plus  onéreuse ,  est  à  présent  la  plus  lucrative. 

Quels  seront  les  résultats  de  la  troisième  méthode , 
laquelle ,  rappelons-le,  repose  sur  le  produit  réel  du 
fumier  ? 

Â  notre  avis ,  cette  méthode  serait  la  plus  ration- 
nelle, la  seule  qu'on  doive  suivre  s'il  eût  été  donné 
jusqu'à  ce  jour  aux  agronomes  de  pouvoir  déterminer 
ce  produit  réel. 

Cependant ,  l'expérience  porte  ici  à  considérer  le 
prix  de  8  fr.  d'une  voiture  de  fumier  comme  trop 
élevé  pour  la  culture  des  champs  et  celui  de  3  fr. 
comme  trop  bas.  On  s'accorderait  assez  à  prendre 
une  valeur  intermédiaire,  soit  par  exemple  de 
5  francs. 

Avec  cette  nouvelle  valeur,  nous  aurions  les  comp- 
tes suivants  : 
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Peur  kbié. 

1 .  Frais  déjà  comptés 305 fr.fSc. 

2.  FamiCT,  24  voitures  60 ,  à  raison  de 

5  fr.  la  voitive ,  soit 123        » 


Total 428      25 

Le  bénéfice  est  alors  de  21  fr.  75  c.  par  hectare,  et 
de  5  fr.  08  c.  pour  cent  du  capital  engagé. 

Pour  racome. 

1 .  Frais  déjà  comptés 119  fir.  20c. 

2.  15  Voitures  40  de  fumier,  à  raison 

de  5  fr.  l'une,  ci 77        » 


Total 19€ 

c'est-à-dire  que  le  bénéfice  est  de  11  fr.  30  c.  et  par 
100  fr.  du  capital  engagé,  plus  de  5  fir.  50  c. 

On  le  voit  donc  encore  une  fois,  chaque  méthode 
fournit  des  résultats  différents.  Nous  avons  d'abord 
vu  le  blé  moins  onéreux  que  l'avoine,  ensuite  celle- 
ci  plus  avantageuse  que  le  blé,  et  nous  les  retroo- 
vons  pour  ainsi  dire  par  cette  dernière  méthode  aussi 
lucratifs  l'un  que  l'autre. 

Continuons  par  l'application  de  la  méthode  de 
H.  Royer.  Rappelons  qu'elle  n'est  pas  sans  inconvé- 
nients, car  il  faudrait  qu'il  fut  bien  démontré  que  le 
fumier ,  absorbé  par  une  plante  équivaut ,  à  peu  de 
chose  près ,  à  la  valeur  des  pailles  qu'elle  produit,  ce 
qui  pourrait  paraître  sujet  à  contestation. 

M.  Royer,  en  procédant  ainsi ,  pensait  ne  pas  in- 
troduire de  valeurs  futives  dans  la  comptabilité,  les- 
quelles ont  toujours  le  grave  inconvénient  de  faussa* 
les  résultats.  Le  résultat  n'était  pas  pour  cela  plus 
vrai,  il  ne  l'était  pas,  surtout  quand  la  valeur  du 
fumier  différait  de  celle  des  pailles. 


Cette  méthode  a  d'ailleurs  un  autre  genre  d'incon- 
vénients. Il  est  des  plantes ,  telles  que  le  lin  et  le 
chanvre,  etc.,  qui  ne  rendent  point  de  pailles  et  qui 
absorbent  néanmoins  d'assez  grandes  quantités  d'en- 
grais. 

Dans  les  pays  où  on  les  cultive,  pour  comparer  le 
bénéflce  qu'elles  produisent  à  celui  des  céréales ,  il 
faut  bien  tenir  compte  du  fumier  absorbé,  sans  quoi 
le  résultat  de  la  comparaison  serait  complètement 
faux. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  méthode,  voici  les  résul- 
tats qu'elle  fournit  : 

Lé  produit ,  en  grain  du  blé ,  s'élève ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  à 360  fr.   »  c. 

Les  frais,  moins  le  fumier,  sont  de 
305  fr.  25  c;  à  cette  somme  il  faut 
ajouter  les  frais  de  conduite,  dépandage 
du  fumier,  estimés  à  12  fr.  30  c,  soit. .     317      55 

Le  produit  en  grain  de  l'avoine  par 
hectare  est  de 168        » 

Les  frais  (le  fumier  étant  compté 
comme  pour  le  blé),  soit  de 126      90 

Le  bénéfice  pour  la  (culture  du  blé  est  dès  lors  de 
42  fr.  45  c.  par  hectare,  et  de  plus  de  13  fr.  pour  cent 
du  capital  engagé,  celui  de  l'avoine  de  41  fr.  10  c. 
par  hectare ,  et  de  plus  de  32  pour  cent  du  capital 
engagé. 

Ainsi,  pour  nous  résumer  sur  ces  quatre  méthodes, 
on  trouve  avec  la  première  que  la  culture  du  blé  oc- 
casionne une  perte  de  10  pour  cent  du  capital  en- 
gagé, et  la  culture  de  l'avoine  une  perte  de  plus  de 
14  pour  cent  ^ 

Avec  la  seconde ,  que  le  blé  fournit  un  bénéfice  de 
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plus  de  18  pour  cent ,  et  Tavoine  un  bénéfice  de  plus 
de  â5  pour  cent  du  capital  engagé  ^ 

Avec  la  troisième,  que  le  blé  procure  un  bén^ce 
de  5  fr.  08  c.  pour  cent  du  capital  engagé,  et  Tavoine 
un  bénéfice  de  plus  de  5  fr.  50  c.  -, 

Avec  la  quatrième ,  que  le  blé  donne  un  bénéfice 
de  plus  de  13  fr.  pour  cent  du  capital  engagé,  et  Ta- 
voine  un  bénéfice  de  plus  de  32  fr.  pour  cent  ;  c'est- 
à-dire  que  l'avoine  qui  fournit  d'abord  une  perte  plus 
grande  que  celle  du  blé  dans  le  rapport  de  7 : 5,  donne 
après  un  bénéfice  plus  grand  que  celui  du  blé  dans  le 
rapport  de  1 2,5  : 9 ,  bénéfice  qui ,  dans  la  troisième 
méthode ,  redevient  comme  5,50  :  5 ,  tandis  que  dans 
la  quatrième  il  est  plus  que  doublé,  puisqu'il  est  i 
celui  donné  par  le  blé,  comme  32  :  13. 

Prenons ,  comme  second  exemple ,  deux  spécula- 
tions d'animaux;  d'une  part,  des  vaches  laitières ,  et, 
de  l'autre ,  des  moutons ,  et  voyons  quels  seraient  les 
résultats  de  leurs  comptes  avec  ces  diverses  valeurs 
du  fumier.  Mais ,  pour  simplifier  les  calculs ,  suppo- 
sons seulement  une  vache  et  cinquante  moutons. 

Dans  ce  pays-ci ,  on  aura  pour  ces  deux  espèces 
d'animaux  les  comptes  suivants  : 

Dépenses  d'une  vaAe  pendant  une  année. 

i .  Nourriture  estimée  à  12  kilog.  50  de 
foin  ou  son  équivalent  par  jour, 
par  an  4,500  kilog.  dont  le  prix 
est  de  18  fr.  les  500  kilog.,  soit. .     162  fr.   »  c. 

2 .  Paille  pour  litière ,  225  bottes  à  rai- 
son de  18  fr.  les  cent  bottes,  soit .      40     50 
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3 .  Frais  divers ,  comprenant  la  nourri- 
ture et  les  gages  de  la  vachère , 
ramortissement  de  la  béte,  l'in- 
térêt du  prix  d'achat  et  autres  es- 
timés en  bloc  et  par  tète ,  à 80       » 

Total 282      50 

Pendant  ce  temps ,  elle  produit  * 

1 .  1,980  litres  de  lait,  dont  la  valeur  est 

de  10  centimes  le  litre  ^  par  leur 
conversion  en  berre  et  en  fromage 
du  pays 198  fr.   » 

2.  Un  veau ,  d'une  valeur  de 20        » 

huit  jours  après  sa  naissance. 

3.  15  voitures  de  fumier,  à  un  chevial, 

évaluées  (d'après  notre  première 
méthode),  l'une  à  8  fr.,  soit 120        » 

Total  des  produits. . . .     338       » 

Dans  une  pareille  circonstance ,  le  bénéfice  est  de 
55  fr.  50  c. ,  ou,  par  100  fr.  du  capital  engagé, 
19  fr.  65  c. 

Dépenses  de  50  moutons  pendant  le  même  temps. 

1.  Nourriture,  à  raison  de  1  kilog.  10 

de  foin  par  tête  et  par  jour,  ou  l'é- 
quivalent. Pour  50  moutons,  par 
an,  19,800 kilog.  de  foin,  dont  le 
prix  est  de  18  fr.  les  500  kilog. , 
soit , 712  fr.    » 

2.  Paille  pour  litière ,  660  bottes,  à  rai- 

son de  18  fr.  le  cent,  soit 118        » 


3.  Frais  divers,  composés  de  la  nourri- 
ture et  des  gages  du  berger,  de 
l'intérêt  du  prix  d'achat  et  autres 
frais,  évalués  en  bloc,  pour  les 
50  tètes,  à 100        » 


ToTiL 930         » 

Pendant  ce  temps  ^  leur  produil  $era  de  : 

1 .  175  kilog.  de  laine ,  du  prix  de  2  tt. 

20  c.  le  kilog. ,  soit 385  fr.    » 

2.  Croit  d'une  valeur  probable  de  6  fin. 

par  tète 300        » 

3.  Fumier ,    40  voitures  ,   estimées , 

comme  pour  la  vache ,  à  8  francs 

la  voiture 336        » 

4.  Parcage  pendant  quatre  mois,  d'a- 

près le  prix  du  fumier,  d'une  va- 
leur de 109        » 

TOTlL 1,130        » 

Les  dépenses  étant  de  930  francs,  le  produit  de 
1,130  francs,  le  bénéfice  est  200  francs,  et,  par  100 
francs  du  capital  engagé ,  21  tr.  50.  c. 

D'après  cette  valeur  donnée  aux  engrais ,  l'avan- 
tage serait  du  côté  des  moutons. 

Supposons  maintenant  que  le  fumier  est  évalué  à 
5  francs  la  voiture , 

On  aura  pour  la  vache  : 

Produit. 

1 .  Lait  et  veau  réunis 118  fr.   » 

2.  15  voitures  de  fumier,  à  raison  de 

5  fr.  la  voiture ,  ci 75       » 

Total 293       » 
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Le  bénéfice  est  alors  de  10  fr.  50  c.  ou  de  3  fr. 
72  c.  par  100  fr.  du  capital  engagé. 

On  aura  pour  les  moutons  : 

Produit. 

i .  Laine  et  croît  réunis 685  fr.   » 

2 .  Fumier,  42  voitures ,  à  raison  de  5 

francs  la  voiture 210        » 

3 .  Parcage ,  estimé  d'après   le  même 

mode  que  précédemment  et  tou- 
jours en  rapport  avec  la  valeur  de 
l'engrais 46        » 


Total 941        » 

C'est-à-dire  qu'ils  fourniront  11  francs  de  bénéfice 
et  1  franc  18  c.  seulement  par  100  francs  du  capital 
engagé. 

D'après  cette  seconde  valeur  donnée  aux  engrais, 
le  désavantage  serait  du  côté  des  moutons. 

Continuons.  Supposons  que  le  fumier  ne  vaut  que 
3  francs  la  voiture. 

Le  produit  de  la  vache  sera  dès  lors  de  : 

1 .  Lait  et  veau  réunis 218  fr.    »  c. 

2.  15  voitures  de  fumier,  à  raison  de 

3  fr.  la  voiture 45        w 

Total 263        » 

Celui  des  moutons  sera  de  : 

« 

1 .  Laine  et  croît  réunis 685  fr.    » 

2.  Fumier,  42 voitures,  à  raison  de  3  ft*. 

la  voiture 126        » 

3 .  Parcage  de  quatre  mois 4        » 

Total 8i5        » 


•   . 
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11  y  a  alors  une  perte  de  19  f\r.  50  c.  pour  la  yache, 
c'est-à-dire  une  perte  de  6  fr.  91  c.  par  iOO  du  capi- 
tal engagé ,  et  pour  les  moutons  une  perte  de  115fr. 
ou  de  14  fr.  Ile.  pour  100  du  capital  engagé. 

On  remarquera  peut-être  que  nous  ne  donnons 
au  parcage,  dans  cette  troisième  circonstance,  qu'une 
valeur  très-faible ,  et  pourtant  cette  valeur  est  une 
conséquence  de  la  méthode  d'évaluation  que  nous 
avons  suivie.  11  nous  a  paru  rationnel  de  ne  donner 
aux  excréments  des  animaux  que  l'excédant  de  la 
valeur  des  engrais  sur  les  pailles.  C'est  pourquoi, 
dans  le  premier  exemple ,  nous  estimons  le  parcage  à 
109  fr.  ;  dans  le  second ,  à  46  fr.  ;  dans  le  troisième,  à 
4  fr.  Ce  mode  de  procéder  n'est  peut-être  pas  à  l'abri 
de  reproches ,  mais  il  ne  pouvait  y  avoir  deux  valeurs 
différentes  pour  les  excréments  des  moutons  dans  le 
fumier  et  ceux  qui  formaient  le  parcage ,  nous  ne 
pouvions  donc  pas  établir  de  différence  dans  leur 
valeur. 

Comme  dernier  exemple,  recherchons  les  béné- 
fices de  ces  deux  spéculations ,  d'après  la  méthode  de 
M.  Royer.  On  se  rappelle  en  quoi  elle  consiste  ;  voici 
les  résultats  qu'elle  fournit  : 

Les  dépenses  pour  la  vache  se  composent  de  1*  la 
nourriture ,  2"  des  frais  divers,  s'élevant  en  tout  à  la 
somme  de 242  fr. 

Le  produit  est  formé  par  le  prix 
du  lait  et  celui  du  veau ,  soit 218  fr. 

C'est  une  perte  de  24  fr.  sur  cette  spéculation, 
perte  qui ,  par  100  fr.  du  capital  engagé ,  est  de  9  fr. 
91  c. 

Les  dépenses  pour  les  moutons  sont  formées  de 
1^  leur  nourriture,  2^  les  frais  divers,  en  tout. 812  fr. 
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Le  produit  Test  par  ]e  prix  de  la 
laine  et  par  la  valeur  supposée  du 
croît ,  c'est-à-dire  de 685  fr . 

Ce  qui  donne  une  perte  de  127  fr.,  ou ,  par  100  fr. 
du  capital  engagé,  15  fr.  64  c. 

Ainsi ,  pour  comparer  entre  eux  les  résultats  de 
ces  quatre  méthodes ,  lorsque  le  fumier  est  estimé  à 
8  fr.  la  voiture ,  les  moutons  produisent  un  bénéfice 
de 21  fr.  50 c.  par  100  fr.  du  capital  engagé,  et  la 
vache  un  bénédce  de  19  fr.  65  c.  seulement. 

S'il  est  évalué  à  5  fr.  la  voiture ,  la  vache  procure 
un  bénéfice  de  3  fr.  72  c.  pour  100  fr.,  et  les  moutons 
un  bénéfice  de  1  fr.  18  c. 

S'il  vaut ,  au  contraire ,  3  fr.  la  voiture ,  on  éprouve 
une  perte  de  6  fr.  91  c.  pour  100  fr.  du  capital  engagé 
pour  la  vache ,  et  une  perte  de  14  fr.  11  c.  pour  les 
moutons. 

Si,  enfin,  on  procède  d'après  la  méthode  de 
M.  Royer,  on  trouve  que  la  vache  donne  une  perte 
de  9  fr.  91  c.  pour  100  fr.  du  capital  engagé ,  et  les 
moutons  une  perte  de  15  fr.  64  c.  -,  c'est-à-dire  que 
la  spéculation  qui  était  d'abord  la  plus  lucrative, 
est  celle  qui  devient  la  plus  onéreuse. 

On  le  voit,  ces  deux  exemples  fournissent  des  ré- 
sultats analogues.  On  remarque ,  dans  l'un  comme 
dans  l'autre ,  ce  même  fait ,  que  des  méthodes  d'éva- 
luation différentes  donnent  des  résultats  différents. 

Et  ce  fait  se  reproduira  toujours  dans  de  pareils 
comptes ,  quelles  que  soient  les  cultures  ou  les  spé- 
culations d'animaux  ;  les  assolements ,  les  localités 
ou  autres  circonstances  économiques  n'y  change- 
ront rien.  On  sera  d'ailleurs  toujours  à  même  de 
s'assurer  qu'il  en  est  bien  toujours  ainsi ,  en  appli- 


quant  ces  comples  à  des  cultures  ou  i  des  q[)écali- 
UoDS  à  soi  connues. 

Si  Ton  pouvait  donc  supposer  qu'un  cultiyateor 
eût  plusieurs  comptables  opérant  chacun  d'après  une 
de  ces  méthodes ,  ou  qu'il  tint  lui-même  ses  comptes 
en  opérant  d'après  ces  diverses  méthodes  en  mtaie 
temps ,  on  comprend  qu'il  ne  pourrait  savoir  à  quoi 
s'en  tenir  sur  la  culture  de  ces  plantes  ou  sur  ces 
spéculations  d'animaux  ;  car,  pour  les  cultures ,  d'a- 
près la  première  méthode ,  il  devrait  restreindre  la 
culture  de  l'avoine  et  augmenter  celle  du  blé  \  d'après 
la  seconde,  la  troisième  et  la  quatrième  méthode,  il 
diminuerait,  au  contraire,  celle  du  blé  et  accroîtrait 
celle  de  Tavoine  ;  pour  ces  spéculations  d'animaux , 
la  première  méthode  lui  apprend  que  l'avantage  est  du 
côté  des  moutons  et  les  trois  autres  du  côté  des  vaches. 

Mais  il  ne  tient  ou  ne  fait  tenir  ses  comptes  que 
d'après  une  seule  de  ces  méthodes  ;  doit-il ,  pour 
cela ,  accorder  une  confiance  absolue  aux  résultats 
qu'elle  lui  fournit?  C'est  une  question  qu'il  ne  peut 
être  hors  de  propos  d'éclaicir.  D'abord ,  n'est-il  pas 
évident  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un  seul  résultat  pour 
ces  deux  cultures  ou  ces  deux  spéculations  d^anî- 
maux  ?  Le  blé  donne  ou  plus  de  bénéfice  ou  plus  de 
perte ,  ou  ni  plus  de  bénéfice  ni  plus  de  perte  que  l'a- 
voine, mais  il  ne  peut  fournir  à  la  fois  et  plus  de  bé- 
néfice et  plus  de  perte  et  même  égalité  d'avantages 
et  de  désavantages  que  cette  céréale.  Il  en  est  de 
même  des  vaches  à  l'égard  des  moutons.  Vouloir 
soutenir  qu'il  peut  y  avoir  deux  résultats  différents , 
ce  serait  admettre  qu'il  peut  faire  nuit  et  jour  en 
même  temps ,  chose  tout-à-fait  impossible ,  comme 
on  sait. 
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S'il  D'y  a  qu'un  seul  résultat  pour  ces  deuxcul-^ 
tures,  ainsi  que  pour  ces  deux  spéculations,  peut-on 
robtenir  par  ces  quatre  méthodes  en  même  temps , 
ou,  en  d'autres  termes,  obtiendra-t^n  par  ces 
quatre  méthodes  la  même  valeur  pour  le  fumier  ? 
Pour  se  convaincre  que  cela  ne  peut  être,  il  suflSt  de 
se  rappeler  les  causes  si  diverses  qui ,  dans  ces  diffé- 
rentes méthodes,  font  vfjrier  la  valeur  des  engrais. 
Comment  pourrait-on  admettre  raisonnablement 
que,  procédant  dans  des  sens  si  différents,  sous 
l'empire  de  circonstances  si  variées ,  elles  produisent 
le  même  résultat.  Si  cela  était,  ce  serait  le  fait  du 
hasard  et  non  celui  de  la  méthode ,  ce  serait  une  ex- 
ception et  non  une  règle. 

Il  faut  donc  conclure  de  là  que ,  puisqu'il  ne  peut  y 
avoir  qu'un  seul  résultat,  il  n'y  a  qu'une  seule  mé- 
thode capable  de  le  produire*  Ainsi ,  conclure  que 
trois  de  ces  méthodes  ne  peuvent  donner  le  résultat 
réel ,  c'est  être  dans  le  vrai. 

Laquelle  de  ces  quatre  méthodes  donnera  ce  ré- 
sultat réel  ?  Quelle  est  d'abord  la  valeur  réelle  des  en- 
grais? Il  nous  semble  évident  qu'elle  doit^étre  égale 
au  prix  que  les  cultures  peuvent  le  payer.  Si  on  le 
vendait  à  un  tiers,  la  valeur  qu'il  aurait  serait  le 
prix  payé  par  ce  tiers.  Ne  peut-on  pas ,  en  effet , 
considérer  les  cultures  comme  substituées  à  ce  tiers , 
dès  lors  le  prix  qu'elles  peuvent  le  payer,  comme  la 
valeur  réelle  de  l'engrais? 

On  ne  peut  lui  donner  pour  valeur  son  prix  de  re- 
vient ,  et  cela  parce  que  les  animaux  doivent  être 
considérés  comme  une  spéculation  et  que,  d'un 
autre  côté ,  il  ne  doit  y  avoir  qu'une  seule  et  même 
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-  2S8  - 

valeur  des  engrais  et  pour  les  animaux  et  pour  fes 
cultures. 

Cest  un  point  peut-être  qui  n'a  pas  été  Ioii)oar5 
suflSsamment  éclairci ,  qu'il  faut  considérer  les  ani- 
maux  comme  une  spéculation  et  donner  une  mène 
râleur  à  l'engrais.  Nous  dirons  plus  loin  poun|iioi  il 
doit  en  être  ainsi. 

Doitron  plutôt  prendre  pour  base  la  Talenr  du  Ai- 
mier  dans  le  pays?  Il  n'y  a  qu'un  seul  cas  où  les  r^ 
sultats  des  divers  comptes  d'une  exploitation  sont 
vrais,  c'est  lorsqu'on  donne  aux  engrais  la  valeor 
réelle  à  laquelle  les  paye  les  cultures  ^  car  si  cette  va- 
leur est  moindre,  plus  une  culture  emploiera  de  fu- 
mier relativement  à  sa  dépense  totale ,  plus  die  pa- 
raîtra avoir  d'avantages  qu'elle  n'en  a  réeUement; 
et  plus ,  au  contraire ,  la  spéculation  qui  fournira  le 
plus  d'engrais  relativement  à  ses  produits  totaux 
paraîtra  moins  avantageuse  ^  si ,  au  contraire,  la  va- 
leur des  engrais  est  supérieure ,  des  faits  entièrement 
opposés  se  produiront.  Dans  un  cas ,  comme  dans 
l'autre ,  on  s'éloignera  de  la  vérité. 

La  méthode  de  M.  Royer  ne  donnera  pas  plutôt  ce 
produit  réel.  On  ne  doit  donc  pas  l'employer  davan- 
tage. 

Le  produit  réel  des  auteurs  conviendra-t-il  mieux  ' 
Des  comptes  que  nous  avons  établis,  on  a  pu  en  in- 
duire ceci  :  c'est  que ,  si  l'on  change  la  valeur  du 
fumier,  les  résultats  des  comptes  varient  non-seule- 
ment d'une  manière  absolue ,  mais  encore  dans  leurs 
rapports.  Or,  comme  il  est  Impossible  de  connaître 
d'avance  le  produit  réel  des  engrais ,  puisque  les  ter- 
rains, les  saisons,  la  température,  les  années,  etc., 
le  font  varier  dans  des  limites  assez  considérables  et 
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inconnues ,  on  ne  peut  lui  substituer  une  valeur  ap* 
proximative  qui  modifierait  les  résultats  proportion- 
nels des  comptes. 

Il  demeure  donc  démontré  que  le  seul  mode  pos  • 
sible  et  vrai  de  l'évaluation  réelle  des  engrais  est  le 
prix  payé  par  les  cultures. 

Parlons  maintenant  des  fourrages. 

§  m. 

DES  FOURRAGES. 

SOMllAIRË.  Des  méthodes  employées  pour  les  évaluer.  —  Preuves 
qu'on  ne  peut  les  évaluer  que  d'une  manière.  — ->  Pourquoi  on 
doit  les  estimer  à  leur  prix  de  revient.  —  Quel  est  ee  prix  de 
revient. 

Des  changements  dans  la  valeur  desiourrages  font 
également  varier  la  perte  ou  le  bénéfice  proportion^ 
nel  des  animaux ,  et  comme  on  va  le  voir,  il  est  auaai 
essentiel  d'avoir  une  valeur  unique  pour  les  four- 
rages que  pour  les  engrais ,  car  il  n'y  en  a  qu'une 
seule  dont  les  résultats  sont  vrais. 

Pour  évaluer  les  fourrages ,  les  auteurs  procèdent 
différemment. 

Voici  ce  que  dit  Thaêr  à  ce  sujet ,  dans  son  TraHé 
et  Agriculture^  traduit  par  le  baron  Crud  (tome  i**", 
page  279). 

tt  Pour  l'estimation ,  il  faut  seulement  admetljre 
<»rtains  principes  «t  y  demeurer  fidèle.  Si  par  exem- 
ple on  veut ,  pour  l'évaluation  des  grains  ^  prendre 
pour  base  le  prix  moyen  du  marché,  je  n'ai  rien  à  y 
objecter,  pourvu  que  de  ce  prix  on  déduise  tous  les 
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frais  de  transport  à  leur  valeur  réelle,  laqudle  com- 
prend non-seulement  la  dégradation  des  harnais  et 
des  chevaux  eux-mêmes,  mais  encore  un  certain  dé- 
rangement des  domestiques  et  divers  incidents  qne 
l'expérience  seule  peut  indiquer.  Que  si,  par  une  suite 
de  conjonctures  accidentelles,  le  prix  du  marché  s'é- 
lève considérablement  au-dessus  du  taux  naturel, 
c'est-à-dire  de  ce  qu'il  eût  dû  être  d'après  l'abondance 
de  la  récolte ,  alors  je  fixe  le  prix  de  consommation 
d'après  celui  que  cette  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance de  la  récolte  devait  donner  aux  denrées,  parce 
que  les  circonstances  qui  ont  modifié  le  prix  naturel 
n'ont  aucun  rapport  avec  mou  exploitation.  J'en  use 
de  la  même  manière  pour  le  foin.  A  l'égard  des  végé- 
taux cultivés  uniquement  pour  la  nourriture  du  bé- 
tail, tels  que  les  pommes  de  terre  et  les  raves,  j'en 
porte  le  prix  à  une  fois  et  demie  la  valeur  de  ce  qu'ils 
coûtent,  c'est-à-dire  à  une  fois  et  demie  la  valeur 
réunie  de  la  rente  du  sol ,  des  engrais  qu'ils  ont  réel- 
lement consommés  et  du  travail  qui  leur  a  été  consa- 
cré. Si  dans  le  voisinage ,  le  prix  venait  à  en  hausser 
même  jusqu'au  sextuple,  comme  depuis  quelques 
années  au  printemps,  c'a  été  ici  le  cas  pour  les 
pommes  de  terre,  cela  n'apporte  chez  moi  aucun 
changement  au  prix  fixé  pour  la  consommation, 
parce  que  je  ne  puis  guère  profiter  de  cette  hausse 
de  prix.  • 

Cette  manière  de  procéder  est  selon  nous  sujette  à 
quelques  inconvénients.  Ainsi  on  établit  la  valeur  du 
foin  consommée  par  le  bétail  d'après  le  prix  du 
marché ,  et  les  autres  denrées  telles  que  pommes  de 
terre,  etc.,  s'estiment  d'après  le  prix  du  revient 
Nous  ferons  ressortir  plus  loin ,  en  parlant  du  mode 
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de leur  évaluation ,  les  défauts  de  cette  double  mé- 
thode ;  ici  nous  nous  bornons  à  la  constater. 

Un  autre  auteur  que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  citer  dans  cet  article ,  M.  Royer,  dans  son  traité 
de  comptabilité  rurale  indique ,  page  51 ,  la  méthode 
suivante  : 

«  En  parlant  de  Tinventaire  des  denrées  en  maga- 
sin il  comprend ,  dit-il ,  l*"  les  grains  en  gerbes  non 
battues  et  les  fourrages  en  meule  non  encore  bot- 
telés  ;  2"  les  grains  en  grenier  ;  3^  les  fourrages  bot- 
télés  et  emmagasinés,  qu'on  doit  évaluer  d'après  le 
prix  moyen  qu'on  espère  en  obtenir  par  la  nourri- 
ture du  bétail  ;  chose  extrêmement  variable  avec  la 
nature  et  la  qualité  du  fourrage  et  du  bétail .  le 
bon  emploi,  les  soins,  les  circonstances  commer- 
ciales, etc.,  mais  qu'en  général  on  peut  compter  de 
20  à  25  fr.  les  cent  bottes,  en  conservant  la  chance, 
de  profits  à  faire  sur  le  bétail  consommateur  et  sur 
les  cultures  qui  ont  produit  ce  fourrage  ;  4<*  les  raci- 
nes aussi  en  magasin  ou  en  terre  qu'on  évalue  comme 
les  fourrages,  c'est-à-dire  environ  i  fr.  60  c.  pour 
l'hectolitre  de  pommes  de  terre ,  par  exemple ,  etc.  » 

On  pourrait  aussi  faire  à  cette  méthode  quelques 
objections,  mais  en  ce  moment  nous  n'avons  besoin  de 
faire  ressortir  qu'une  chose ,  c'est  la  différence  qui 
existe  entre  cette  méthode  et  celle  de  Thaër,  de  l«Ile 
sorte  que  nous  pensons  qu'on  peut  supposer ,  sans 
être  taxé  d'erreur,  que  ces  deux  méthodes  donne- 
ront deux  estimations  différentes  pour  les  fourrages. 

D'après  Thaër,  il  pourra  se  faire  qu'ils  soient  éva- 
lués à  18  fr.  les  cent  bottes.  Reprenant  les  spécula- 
tions que  nous  avons  déjà  citées  pour  le  bétail  et 


supposant  que  le  Tumier  est  estimé  à  5  fr.  la  Toitiirp , 
on  a  les  résultats  suivants  : 

Pour  la  vacbe  le  bénéBce  est  de  to  fr.  50  c  pour 
la  spéculation  ,  et  de  3  fr.  73  c.  pour  100  fr.  do  ca- 
pital engagé. 

Pour  les  moutons,  le  bénéBce  est  de  f  f  fr.  sur  la 
spéculation,  et  de  i  fr.  18  c.  pour  100  fr.  du  capital 
engagé. 

Nous  nous  abstenons  de  reproduire  les  détails  de 
ces  spéculations  parce  que  avec  ces  suppositions  elles 
sont  telles  que  nous  les  avons  déjà  indiquées. 

Admettons  d'une  autre  part  l'estimation  la  plus 
élevée  de  M.  Royer,  c'estrà-dire  25  fr.  pour  les  cent 
bottes  de  fourrages,  les  comptes  seront  alors  les  sui- 
vants : 

Pour  la  vache  : 

i .  Nourriture  :  4,500  kilog.  à  25  fr.  les 

500kilog 225 fr.    »C. 

2.  PaiUe  et  frais  divers 120      50 

Total 345      50 

Les  produits,  on  se  le  rappdle,  sont  de  293  fr.  ;  il 
y  a  donc  une  perte  de  52  fr.  50  c.  sur  la  spéculation , 
ou  par  100  fr.  du  capital  engagé  15  fr.  21  c. 

Pour  les  moutons  : 

i .  Nourriture,  19,800  kilog.  de  foin  ou 

son  équivalent,  à  raison  de  25  fr. 

ies500  kilog 850  fr.  60c. 

2.  PaiUe  et  frais  divers 218        » 

TOTàL. .1,068      60 

Les  produits  étant  de  941  fr.,  il  y  a  une  perte  de 
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lâ7  fr.  60  c.  sur  la  spéculation,  et,  par  iOO  fr.  du 
capital  engagé,  une  perte  de  11  fr.  94  c;  c'est«-à<*dire 
que  les  moutons ,  qui  d*abord  étaient  les  moins  lu- 
cratifs ,  sont  maintenant  les  moins  onéreux.  C'est  la 
même  anomalie  que  pour  les  engrais.  11  y  a  encore 
deux  rapports  différents  dans  les  résultats  de  deux 
spéculations  en  changeant  seulement  la  valeur  des 
fourrages.  Il  y  a  donc  encore  un  des  résultats  de  ces 
comptes  qui  est  fictif,  s'ils  ne  le  sont  point  tous  les 
deux  ]  car  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  résultat,  et  consé- 
quemment  qu'une  seule  valeur  pour  les  fourrages. 

Quelle  doit  être  cette  valeur  ?  il  nous  semble  que 
les  fourrages  ne  doivent  pas  être  considérés  comme 
une  spéculation,  mais  bien  comme  une  partie  de 
spéculation ,  car  ils  ne  sont  pas  faits  pour  être  ven- 
dus ,  ou  du  moins  ce  n'est  pas  là  le  cas  qui  nous  oc- 
cupe ;  ils  sont  faits  pour  alimenter  les  bestiaux  et 
servir  à  d'autres  spéculations. 

Â  ce  sujet,  nous  devons  faire  une  remarque,  c'est 
que  si  l'on  a  du  bénéfice  sur  les  fourrages ,  ce  béné- 
fice doit  s'ajouter  au  bénéfice  de  la  spéculation  ou 
venir  en  diminution  de  la  perte,  ou,  si  l'on  a  de  la 
perte,  cette  perte  doit  s'ajouter  à  celle  déjà  faite  ou 
diminuer  le  bénéfice  de  la  spéculation. 

Reprenons  les  spéculations  dont  nous  parlions 
tout-à-l'heure ,  et  ipipposons  que  le  fourrage  ne 
nous  revient  qu'à  15  fr.  les  cent  bottes  au  lieu  de  nous 
en  coûter  18. 

Nous  aurons  les  dépenses  suivantes  pour  la  vache  : 

1 .  Nourriture  à  15  fr.  le  cent  ou  500 

kilog.,  soit 135  fr.    »  c. 

2.  Paille  et  frais  divers 120      50 

Total  ....     255      50 
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Les  produits  étant  de  293  fr.,  te  bénéCce  est  de 
37  fr.  50  c.  sur  la  spéculation ,  et  de  14  Tr.  70  c.  pour 
100  fr.  du  capital  engagé. 

Pour  les  moutons,  les  dépenses  seront  de  : 

1 .  Nourriture ,  19,800  kilog. ,  à  15  fr. 

les  500  kiiog.,  soit 594  fr.    »  c. 

2.  Paille  et  frais  divers 218        i> 


Total 812        » 

Les  produits  étant  de  941  fk*.,  le  bénéfice  est  de 
129  fr.,  et,  par  100  fr.  du  capital  engagé,  15  fr. 
88  c. 

Or,  812  fr.  représentent  le  capital  nécessaire  k  la 
production  des  fourrages  et  à  la  spéculation  des 
moutons ,  de  même  que  255  flr.  50  c.  sont  le  prix  des 
fèurrages  consommés  par  la  vache  au  prix  de  la  pro- 
duction et  des  autres  frais  nécessaires  à  la  spécula- 
tion. Si  l'on  compare  les  résultats  de  cette  méthode 
avec  ceux  de  la  précédente ,  dans  laquelle  Testima- 
tion  est  de  18  fr.  les  cent  bottes,  on  voit  que  les 
moutons  ont  l'avantage ,  puisque  en  réalité  ils  pro- 
duisent plus  que  la  vache  en  raison  du  capital  en- 
gagé. C'est-à-dire  que  le  cultivateur  aurait  un  plus 
beau  bénéfice  en  employant  une  certaine  somme, 
4,000  flr.  par  exemple,  à  l'entretien  des  moutons, 
qu'en  employant  la  même  somme  à  l'entretien  des 
vaches  laitières.  C'est  le  contraire  de  ce  qu^indiqueot 
les  résultats  des  comptes  dans  lesquels  les  fourrages 
ne  sont  pas  estimés  à  leur  prix  de  revient. 

N'y  aurait-il  pas  lieu  ici  de  se  demander  pourquoi 
la  comptabilité  ne  renseignerait  pas  le  cultivateur 
exactement ,  au  lieu  de  lui  faire  croire  qu'il  a  plus 
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d'avantages  à  entretenir  des  vaches?  Pourquoi  ne 
lui  démontrerait-elle  pas,  sans  qu'il  ait  besoin  de 
faire  un  nouveau  calcul ,  que  c'est ,  au  contraire ,  des 
moutons  qu'il  doit  posséder,  puisque  c'est  la  spécu- 
lation la  plus  lucrative? 

Nous  avouons  que  nous  ne  voyons  pas  pour  quel 
motif  on  estimerait  les  fourrages  à  une  autre  valeur 
qu'à  celle  de  leur  prix  de  revient.  Supposer  un  autre 
prix,  c'est  défier  une  comptabilité  dont  les  résultats 
seront  inexacts.  Nous  venons  tout-à -l'heure  d'en 
donner  la  preuve.  Il  faut  les  corriger  pour  avoir  la 
triste  vérité  ;  il  nous  parait  plus  simple  de  ne  pas 
faire  entrer  de  prix  supposé  dans  les  comptes  el  de 
n'avoir  pas  besoin  de  faire  ensuite  de  correction. 

D'ailleurs ,  lors  de  la  consommation  des  fourrages, 
leur  prix  de  revient  est  ou  peut  être  connu. 

A  notre  avis,  nous  avons  démontré,  contre  Topi- 
nion  d'auteurs  très-remarquables ,  que  les  fourràges^ 
ne  doivent  entrer  dans  la  comptabilité  que  pour  leur 
prix  de  revient  et  non  pour  tout  autre ,  ce  qui  pour- 
rait induire  en  erreur  beaucoup  de  comptables  sur 
les  résultats  réels  des  spéculations ,  ou ,  ce  qui  serait 
moins  grave,  les  obligerait  à  faire  ce  petit  calcul  que 
nous  venons  d'indiquer  pour  obtenir  le  résultat  vrai. 

Le  prix  de  revient  des  fourrages  se  compose  de 
tous  les  frais  qu'exige  leur  culture  :  !<>  des  labours  et 
des  diverses  préparations  du  sol  ;  2"  de  la  semence  ; 
3"  des  soins  de  culture  pendant  la  végétation  -,  4®  du 
loyer  du  sol  ;  5°  de  la  récolte  ;  6"  de  l'engrais  con- 
sommé par  eux ,  etc.,  etc. 

Au  premier  abord,  et  avant  de  connaître  notre 
manière  d'opérer,  on  pourrait  croire  qu'il  se  présen- 


tera  quelques  difficultés  dans  la  recherche  de  ce  prix 
de  revient  en  appliquant  notre  méthode  d'évaluation 
des  engrais ,  mais  on  verra ,  dans  une  partie  posté- 
rieure de  cet  article ,  qu'il  n'y  en  a  aucune,  et  que  ce 
prix  de  revient  se  détermine  fort  aisément. 

§  IV. 

DU  TRAVAIL  DES  ANIMAUX. 

SOMMAIRE.  Prix  auquel  il  doit  être  évalué.  —  On  est  d^acconi 

sur  ce  sujet.  —  Conclusion. 

On  est  à  peu  près  unanime  sur  la  manière  d'éva- 
luer le  travail  des  animaux ,  on  les  regarde  généra- 
lement non  comme  objets  de  spéculation^  mais 
comme  instruments,  comme  moyens  de  faire  des 
récoltes.  Par  cela  même,  on  est  d'avis  de  ne  faire 
figurer  leur  travail  dans  les  comptes  que  pour  le  prix 
qu'il  a  coûté. 

Tout  autre  mode  de  procéder  ne  serait  pas  en  eflU 
convenable ,  mais  il  serait  complètement  inutile  de 
discuter  sur  un  point  où  tous  les  économistes  sont 
d'accord. 

11  ressort  donc  des  faits  que  nous  venons  d'éta- 
blir : 

1**  Qu'il  n'y  a  qu'une  seule*  manière  d'évaluer  les 
engrais ,  les  fourrages  et  le  travail  des  animaux  ; 

2""  Que  les  engrais  doivent  être  estimés  à  leur  prix 
réel; 

3o  Et  les  fourrages  et  le  travail  des  animaux  i  leur 
prix  de  revient. 
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§V. 

OBSERVATIONS  PARTICULIÈRES  SDR  LES  MÉTHODES   D'ÉVA- 
LUATION QUE  NOUS  PROPOSONS. 

SOMMAIRE.  Comment  doit-on  comparer  les  bénéfices  ou  les  pertes 
de  deux  comptes  différents,  soit  cultures,  soit  spéculations,  etc.  ? 
•^■m  Comment  détermine-t-on  la  valeur  du  fumier  d'après  notre 
méthode?  —-  Prix  de  revient  des  fourrages.  —  Prix  de  revient 
du  travail  des  animaux.  —  Comparaison  des  résultats  de  nos 
méthodes  avec  ceux  des  anciennes. 

11  nous  reste  maintenant  à  indiquer  comment  on 
obtiendra  la  valeur  réelle  des  engrais  et  le  prix  de 
revient  des  fourrages  et  du  travail  des  animaux ,  et 
quels  changements  apporteront  dans  la  comptabilité 
les  nouvelles  méthodes  d'estimation  que  nous  propo- 
sons pour  ces  valeurs. 

Ce  qu'il  importe  d'abord  de  rechercher,  c'est  la 
valeur  réelle  des  engrais,  car  il  faut  la  connaître  pour 
déterminer  le  prix  de  revient  des  fourrages ,  lequel 
est  composé  en  partie  par  le  prix  des  engrais  qu'ils 
ont  absorbés ,  et  le  prix  de  revient  du  travail  des 
animaux,  qui  est  lui-même  subordonné  au  prix  de 
revient  des  fourrages. 

Mais,  dès  à  présent,  nous  devons  dire  pourquoi 
nous  recherchons  le  bénéfice  des  cultures  et  des  spé- 
culations d'animaux,  en  raison  du  capital  engagé 
dans  ces  opérations ,  et  non,  comme  on  le  fait  habi- 
tuellement, en  rapport  avec  l'étendue  pour  les  cul- 
tures et  en  considérant  les  animaux  comme  produc- 

« 

teurs  d'engrais.  On  comprendra ,  d'après  cela ,  pour 
quels  motifs  nous  avons  calculé  ainsi  antérieurement 
et  ainsi  que  nous  le  ferons  dans  la  suite. 
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Une  comparaison  de  comptes  va  fournir  cette  dé- 
monstration. 

Une  culture  exige  une  dépense  de  400  fr.  par  bec- 
tare  ,  elle  rapporte  un  bénéfice  de  30  fr.  Une  autre 
coûte  âOO  fr.  pour  la  même  étendue  et  donne  un  bê 
néiice  de  20  fr.  Laquelle  de  ces  deux  cultures  est  h 
plus  lucrative?  Si  on  les  compare  en  raison  de  re- 
tendue, c*est  certainement  la  culture  de  400  fr.  qui 
est  la  plus  avantageuse ,  et  si ,  au  contraire ,  on  les 
considère  en  rapport  avec  le  capital  employé ,  on 
trouve  qu'elle  fournit  un  bénéfice  de  7  fr.  50,  tandis 
que  l'autre  produit  10  fr.  par  100  de  ce  même  capi- 
tal. Evidemment,  c'est  cette  dernière  qui  produit  Je 
plus  beau  bénéfice.  A  nos  yeux ,  et  cet  exemple  est 
une  preuve  de  la  vérité ,  le  cultivateur  doit  toujours 
se  poser  ainsi  tout  problème  quelconque  d'économie 
rurale  :  quelle  est  la  culture  ou  la  spéculation  qui  pro- 
duit le  bénéfice  le  plus  élevé  en  raison  du  capital 
employé  ? 

Procéder  autrement,  c'est  suivre  une  mauvaise 
voie ,  c'est  se  tromper  volontairement. 

Ceci  démontré ,  passons  à  la  détermination  de  la 
valeur  réelle  des  engrais. 

Cette  valeur,  nous  l'avons  dit ,  est  celle  i  laquelle 
les  cultures  les  payent. 

Comment  déterminera-t-on  cette  valeur?  N'est-elle 
pas  égale  au  produit  des  diverses  récoltes  qui  les  ont 
consommés ,  moins  toutes  les  autres  dépenses  faites 
pour  les  obtenir. 

Toutefois ,  nous  ne  pensons  pas  qu'on  doive  tou- 
jours estimer  les  récoltes  à  leur  prix  de  vente.  En 
toute  circonstance ,  il  faudra  déduire  de  ce  prix  de 
vente  les  frais  qu'elle  aura  elle-même  occasionnés^ 
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en  retrancher  aussi  les  avantages  que  l'on  pourrait 
attribuer  à  des  spéculations  faites  sur  les  produits  de 
ces  diverses  récoltes. 

C'est  au  taux  moyen  des  mercuriales  de  Tannée  de 
la  récolte,  qu'il  nous  parait  convenable  de  les  éva- 
luer. * 

Ainsi ,  pour  chaque  récolte ,  si  l'on  veut  connaître 
le  prix  du  fumier  payé  par  elle ,  il  faut  extraire  de 
son  produit  la  totalité  des  dépenses  qu'elle  a  exigées, 
dépenses  variables  suivant  les  localités ,  les  exploita- 
tions ,  et  qu'il  serait  trop  long  de  faire  apprécier  dans 
cet  article  avec  exactitude,  mais  que  chaque  per- 
sonne qui  possédera  les  connaissances  nécessaires 
saura  toujours  évaluer. 

De  la  sorte  on  aura  ce  que  les  engrais  sont  payés 
les  1 ,000  kilog.  ;  par  exemple ,  par  le  blé ,  l'avoine  et 
les  diverses  autres  cultures. 

Presque  toujours ,  cette  méthode  donnera  une  va- 
leur difTérente  de  l'engrais  pour  chaque  récolte.  Mais 
il  est  évident  que  dans  les  comptes  cette  valeur  doit 
être  uniforme  et  pour  les  cultures  et  pour  les  ani- 
maux. D'un  autre  côté ,  ceux-ci  doivent  être  crédités 
de  la  valeur  totale  des  fumiers  qu'ils  ont  produits.  La 
valeur  uniforme  qu'on  leur  attribuera  ne  peut  donc 
être  qu'une  moyenne  des  prix  payés  par  les  cultures. 

Nous  déterminons  cette  moyenne  en  additionnant, 
d'une  part ,  la  totalité  des  engrais  consommés  \  de 
l'autre ,  les  sommes  d'argent  qui  en  sont  le  prix  ^  ce 
qui  nous  permet  d'obtenir,  par  une  division,  la  va- 
leur moyenne  de  1 ,000  kilog.  de  fumier. 

Ajoutons  que  les  fourrages  ne  sont  point  compris 
dans  les  calculs  que  nous  faisons  pour  arriver  à  la 
détermination  de  cette  valeur  moyenne,  et  cela  par 
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la  raison  toute  simple  qu'ils  ne  sont  point  réalisés  en 
argent  au  moment  où  ces  calculs  sont  faits ,  et  que . 
d'un  autre  côté,  ils  font  partie  de  spéculations  i 
wnir. 

De  ce  que  la  valeur  des  engrais  n'est  point  connue 
au  moment  où  on  veut  la  déterminer,  il  est,  par 
conséquent,  impossible  d'évaluer  le  travail  des  ani- 
maux en  totalité  en  argent  dans  les  comptes  que  l'on 
fait.  Dans  ce  but  on  est  donc  obligé  de  les  représen- 
ter partie  en  argent ,  partie  en  engrais.  Mais  hâtons- 
nous  de  le  dire ,  ce  n'est  point  là  une  difficulté. 

Au  surplus,  nous  allons  donner  deux  exemples  de 
comptes  au  moyen  desquels  on  recherche  la  valeur 
de  l'engrais,  soit,  par  exemple,  les  comptes  deble 
et  d'avoine  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Blé.  —  Produit  .• 

1 .  Grain ,  18  hectolitres  estimés  à  SOfr. 
l'un ,  soit  (estimation  faite  comme 
il  a  été  dit) 360 fr.    »c. 

â.  600  bottes  de  paille 

Cette  paille  devant  servir  de  litière,  nous  lui  avons 
donné  pour  valeur  celle  qu'elle  aura  lorsqu'elle  sen 
transformée  en  fumier.  Schwerz  estime  qu'un  kilog. 
de  paille  fournit  deux  kilog.  de  fumier,  si  l'on  porte 
à  6  kilog.  le  poids  de  chaque  botte  de  paille ,  ce  sen 
3,600  kilog.  de  paille,  et,  par  conséquent,  7,200 
kilog.  de  fumier. 

Nous  ne  pourrions  donc  en  ce  moment  estimer  au- 
trement le  produit  du  blé,  qu'en  disant  qu'il  est  de 
360  fr.  et  7,200  kil.  de  fumier. 
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Dépenses, 

1.  4Labourset4hersagesquiontcoûté.      58fr.55c. 

et  pour  mémoire  637  kilog.  de  fu- 
mier. 

Ici ,  l'engrais  n'est  pas  estimé  en  ar- 
gent ,  parce  qu'on  ne  connaît  pas 
encore  la  valeur. 

Pour  établir  cette  dépense,  nous 
avons  supposé  que  500  kil.  de 
foin  ou  l'équivalent,  nous  reve- 
naient à  1 5  fir. ,  et  360  kil.  de  fu- 
mier, et  d'un  autre  côté,  que  la 
nourriture  des  animaux  équivalait 
à  peu  près  à  la  moitié  des  dépenses 
faites  par  le  labourage.  On  verra 
plus  loin  comment  on  obtient  un 
pareil  prix  de  revient  par  ces  subs- 
tances. 

2.  Semence,  main-d'œuvre,  moisson, 

battage  et  loyer,  comptés  comme 

il  a  déjà  été  dit 229      25 

3.  Rentrée,    estimée   comme   les  la- 

bours, à 11      50 

et  pour  mémoire,  60  kilog.  de  fu- 
mier. 

4.  Fumier  épuisé  par  le  blé,  18,450 

kilog.,  ce  qui  donne  pour  dépense 

totale 299      SO 

et  19,147  kilog.  de  fumier. 
C'est-à-dire  que  pour  un  hectare  de  blé  on  a  dé- 
pensé 299  fr.  30  c.  et  19,147  kilog.  de  fumier,  et  le 
produit  s'est  élevé  à  360  fr.  et  7,200  kilog.  de  fumier. 
La  différence  est  donc  de  60  fr.  70  c. ,  et  de  11,947 
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kilog.  de  fumier,  ou  autrement,  cette  quantité  de 
fumier  peut  être  considérée  comme  payée  par  ce 
prix ,  ce  qui  donne  5  fr.  08  c.  pour  les  1 ,000  kilog. 

Pour  le  compte  avoine ,  on  procède  de  la  même 
manière  : 

ProduH, 

1 .  En  grain ,  24  hectolitres  que  l'on  suppose  vendus 

et  non  consommés,  à  raison  de  7  fr.  Tua, 

soit f 68fr.  »c. 

(Si  l'avoine  était  consommée ,  on  l'es- 
timerait comme  fourrage.) 

2.  Paille  employée  à  la  nourriture  des 

animaux,  270  bottes  pesant  5 
kilog.  chacune,  et  dont  le  total 
est  de  1,350  kilog. ,  lesquels  équi- 
vaudraient en  foin  à  465  kilog. , 
estimés  au  même  prix  que  précé- 
demment, soit 13      95 

et  335  kilog.  de  fumier  pour  mé  - 
moire. 
Le  produit  de  l'avoine  serait  dès  lors 

de 181      95 

et  335  kilog.  de  fumier. 

Dépenses. 

1 .  Un  labour  et  un  hersage ,  évalués  à      14      64 

et  i  60  kilog  de  fumier  (mémoire) . 

2.  Semence,  échardonnage,  moisson, 

battage  et  loyer  du  sol,  comptés 

à 98      20 

3.  Rentrée,  estimée  comme  les  labours 

à 4      80 

et  25  kilog.  de  fumier  (mémoire). 
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4.  Fumier  épuisé  par  l'avoine,  11,550 
kilog. 

Le  total  serait  alors  de 117  fr.  64c. 

et  11,735  kilog.  de  fumier. 

DifTérence  eqtre  le  produit  et  les  dépenses ,  64  fr. 
31  c. ,  et  11,400  kilog.  de  fumier,  ce  qui  donnerait 
5  fr.  64  c.  pour  le  prix  de  1 ,000  kilog. 

Si  Ton  voulait  connaître  le  prix  à  donner  au  fumier 
avec  ces  deux  cultures ,  on  additionnerait  d'une  part 
60  fr.  70  c.  et  64  tr.  31  c. ,  et  de  l'autre  11,947  kilog. 
de  fumier  et  11,400 ,  divisant  le  total  de  l'argent  par 
le  total  du  fumier,  on  aura  la  valeur  moyenne  de 
l'engrais. 

Est-il  encore  besoin  de  répéter  que  ce  serait  une 
manière  fausse ,  erronée  de  calculer  le  bénéfice  de 
ces  deux  cultures  par  rapport  au  prix  qu'elles  payent 
l'engrais.  11  est  du  reste  aisé  de  comprendre  que  deux 
cultures  peuvent  payer  l'engrais  au  même  prix ,  et 
Tune  être  plus  avantageuse  que  l'autre.  C'est  toujours 
en  rapport  avec  le  capital  engagé  que  l'on  doit  cal- 
culer ce  bénéfice. 

Pour  les  deux  comptes  qui  nous  occupent  en  ce 
moment,  on  ne  peut  les  connaître  qu'en  donnant  à 
l'engrais  la  valeur  qu'il  doit  avoir  et  que  l'on  recher- 
che comme  il  vient  d'être  dit. 

Supposons  qu'on  ait  trouvé  qu'elle  est  de  5  fr.  les 
1,000  kilog. 

Les  comptes  du  blé  et  de  l'avoine  seraient ,  d'après 
cette  supposition ,  les  suivants  : 

BU. 

(Produit  d'un  hectare.) 
1 .  En  grain ,  18  hectolitres  estimés. . . .    360  fr.   »  c. 

f  Sérii,  ToM.  Vni.  48 
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9.  Fumier  foornî  par  la  paille,  7,SNM> 
kilog. ,  à  raison  de  5  f r.  les  1 ,000 
kilog.fSoit 36 fr.  »c. 

Total 396        • 

Dépemes. 

1 .  D'une  part 299      30 

2.  De  l'autre  19,147  kilog.  de  fumier, 

estimés  comme  précédemment ...      93      735 

Total 395      635 

Avoine. 
(Produit  d'un  hectare.) 

1 .  Argent  déjà  compté 181      95 

2 .  Fumier  produit  par  la  paille ,  estimé 

5  fr.  les  1,000  kilog. ,  soit 1       675 

Total.  « 183     685 

D^enses, 

I. Argent 117      64 

3  Fumier  consommé  par  l'aToine, 
11,735  kilog.  de  ftimier,  estiasés 
comme  plus  haut ,  soit 38     67 

Total 176     31 

Ce  qui  donne  pour  le  blé  un  bénéfice  de  i  fr.  et 
par  100  fr.  du  capital  engagé,  environ  0  fr.  25  c  ^ 
pour  l'avoine,  un  bénéfice  de  7  fr.  31  c.  et  par  100  fr. 
du  capital  engagé,  4  fr.  15  c. 

Les  comptes  des  animaux  s'établiraient  comme 
dans  tout  autre  mode  de  comptabilité ,  du  moment 
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où  oii  cxmntttrait  la  valeur  des  engrais ,  des  four- 
rages et  du  travail  des  animaux. 

Les  fourrages  s'estiment  à  leur  jNrix  de  revient,  et 
ceux  qui  sont  achetés  à  leurs  prix  d'achat  et  autres 
flrais  s'il  en  est  fait  pour  les  rendre  propres  à  la  con-< 
sommation ,  tds  que  transport ,  préparation. 

Pour  connatlre ,  par  exemple ,  le  prix  de  revii9n^ 
de  100  kilog.  de  foin ,  ou  l'équivalent ,  nous  fMsoos 
le  compte  de  tous  les  fourrages  cultivés  dans  la  ferme. 
Nous  additionnons  ensemble  ce  que  chacun  d'eux  a 
coûté ,  le  prix  total  est  représenté  par  une  certaine 
somme  en  argent  et  une  certaine  quantité  de  kilog. 
de  fumier  consommée  par  les  fourrages ,  lequel  est 
aussi  estimé  en  argent  d'après  la  valeur  qu'on  a 
trouvée;  nous  réduisons  d'une  autre  part  tous  les 
divers  fourrages  en  leur  équivalent  en  foin ,  il  est  fa« 
cile  ouniite  de  rechercher  la  valwr  de  100  kilog«  de 
foin ,  puisqu'il  ne  s'agit  plus  que  de  diviser  la  totalité 
des  flrais  parla  quantité  de  matière  nutritive  trouvée. 

Cette  donnée  sert  ensuite  à  former  les  crédits  des 
comptes  des  divers  fourrages.  On  sait,  par  exemple, 
que  tant  de  kilog.  de  betteraves  se  réduisent  à  tant 
de  kilog.  de  foin ,  le  cent  de  foin  étant  estimé  à. . . . , 
on  a  pour  la  valeur  des  betteraves  la  scHome  de. ...  ; 
ainsi  de  même  pour  les  autres  fourrages. 

Cette  méthode  de  donner  aux  fourrages  une  va* 
leur  uniforme,  basée  sur  leur  qualité  nutritive  est, 
sdon  nous,  plus  rationnelle  qu'aucune  autre  ;  elle  a 
surtout  le  mérite  de  permettre  au  cultivateur  de 
mieux  reconnaître  la  source  des  bénéfices  qu'il  fait 
sur  ses  spéculations  d'animaux.  En  effet ,  si  l'on  sup- 
pose que  deux  espèces  de  fourrages  ne  sont  pas  éva- 
luées relativement  à  leur  valeur  nutritive,  il  est  clair 
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que  le  prit  qu'on  leur  attribuera  sera  trte*prolHMe- 
ment  différent  de  celui  qu'on  aurait  par  cette  mé- 
thode, de  sorte  que  par  rapport  à  cette  valeur,  Tun 
sera  estimé  plus  cher  que  l'autre ,  il  en  résultera  que 
le  bétail  qui  les  payera  tous  les  deux  au  même  prix 
pourra  présenter  de  plus  beaux  bénéfices  après  avrâ 
consommé  le  fourrage  le  moins  cher ,  bénéfice  qu'on 
attribuera  peut-être  au  bétail ,  tandis  qu'il  est  dû ,  si 
ce  n'est  en  totalité ,  du  moins  en  partie  à  sa  noarri- 
ture ,  et  qu'on  eût  pu  retrouver  avec  une  autre  spé- 
culation. 

Par  cette  méthode ,  le  cultivateur  obtient  encore 
d'autres  renseignements  qui  lui  sont  nécessaires.  D 
importe  qu'il  sache  lequel  de  ses  fourrages  lui  est  le 
fius  avantageux  ;  il  connaît  le  prix  que  chacun  lui  a 
coûté,  il  doit  savoir  le  prix  relatif  qui  lui  est  payé  par 
le  bétail.  Ce  prix  est  en  rapport  avec  leur  valeur  nu- 
tritive et  non  en  raison  des  dépenses  faites  pour  les 
obtenir;  or,  nous  avons  démontré  qu'ils  n'étaient 
pas  l'objet  de  spéculations  et  que  leurs  comptes  ne 
doivent  présenter  ni  bénéfices  ni  pertes ,  c'estnà-dire 
que  le  crédit  doit  en  égaler  le  débit. 

Quant  aux  crédits  particuliers  de  chaque  compte, 
ils  sont  formés  comme  nous  le  disions  tout-è-Theure, 
proportionnellement  à  la  quantité  de  matière  nutri- 
tive du  fourrage  qui  en  est  l'objet  De  cette  manière 
de  créditer  les  comptes ,  il  peut  se  présenter  trois  cas 
pour  le  même  compte ,  ou  le  débit  est  plus  fort  que  le 
crédit ,  c'est  une  preuve  que  le  fourrage  dont  il  est 
question  coûte  plus  cher  que  la  moyenne  du  prix  de 
revient  de  tous  les  fourrages  ;  ou  le  débit  est  ^1  au 
crédit^  alors  il  revient  au  même  prix  que  cette 
moyenne  ,  ou  le  débit  est  plus  faible  que  le  crédit, 
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cela  indique  qu'il  a  exigé  moins  de  dépenses  que 
cette  moyenne,  k  l'aide  de  ces  renseignements ,  il  est 
donc  possible  de  comparer  entre  eux  les  divers  four- 
rages produits  et  de  savoir  lequel  est  le  plus  avanta- 
geux ou  le  plus  onéreux.  Une  fois  la  valeur  des  four- 
rages connue,  on  arrive  aisément  à  détern^iner  le 
prix  de  revient  du  travail  des  animaux ,  puisque  c'é- 
tait la  seule  valeur  qu'il  fût  à  peu  près  impossible 
d'apprécier  exactement. 

Les  diverses  méthodes  d*évaluation  que  nous  pro- 
posons n'apportent  aucun  changement  dans  la  comp- 
tabilité. Au  lieu  d'estimer  les  engrais  avant  de  con- 
naître le  produit  des  récoltes  comme  on  le  Eait 
ordinairement ,  nous  ne  les  évaluons  qu'après  ;  voilà 
toute  la  différence. 

Est-ce  là  un  défaut  notable  ?  Assurément ,  ce  ne 
serait  pas  notre  avis ,  car  le  re(»*oche  le  plus  grave 
<|oe  l'on  pourrait  faire  à  cette  manière  de  procéder, 
serait  que  l'on  attende  longtemps  pour  connaître  les 
dépenses  de  chaque  compte.  Mais  à  cela ,  nous  l'a- 
vouons ,  nous  n'y  voyons  pas  l'objet  de  reproches. 
La  connaissance  des  dépenses  des  comptes  n'est-elle 
pAS  indispensable  qu'au  moment  où  l'on  connaît  les 
produits  de  ces  mêmes  comptes  pour  en  apprécier  le 
résultat. 

.  On  le  voit ,  ce  serait  là  une  objection  sans  valeur 
qui ,  lors  même  qu'elle  serait  de  quelque  imp<v*tance, 
serait  toujours  bien  rachetée  par  une  plus  grande 
précision  dans  les  résultats  de  ces  méthodes. 

Une  comptabilité  est  surtout  faite  pour  faire  con- 
naître les  résultats  partiels  des  différentes  opérations 
exécutées  par  le  cultivateur.  Serait-il  nécessaire  de 
faire  remarquer  qu'il  résulte  des  comptes  que  nous 
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avons  établis  que  toute  méthode  d'évaluatkm  des 
engrais,  des  fourrages  et  du  travail  des  «nimaiix 
qui  n'indiquerait  pas  les  valeurs  réelles,  ne  produi- 
rait pour  chaque  compte  que  des  résultats  fictiCi, 
représentant  faussement  le  passé  et  qui  ne  mérile- 
raient  aucune  confiance  de  la  part  du  cultivateur 
dans  l'avenir. 

Si  les  faits  et  les  raisons  que  nous  venons  de  rap- 
porter ne  nous  trompent  point,  avec  les  méthodei 
d'évaluation  proposées  et  admises  aujourd'hui ,  on 
n'obtient  que  des  résultats  partiels  fictib ,  avee  les 
nôtres,  ces  résultats  sont  réels. 

L'adoption  de  ces  méthodes  d'évaluation  soulève 
d'autres  questions  utiles  et  intéressantes  pour  la 
comptabilité  et  l'économie  rurale,  mais  les  dimen- 
sions déjà  trop  longues  de  cet  article  ne  nous  ont  pis 
permis  de  les  aborder.  Toutefois ,  ajoutons  en  ter- 
minant que  ces  méthodes  d'évaluation  ne  dispensent 
point  de  tenir  des  comptes  d'engrais ,  de  fourrages  et 
de  travail  des  animaux  ;  mais  ce  seront  plutôt  des 
comptes  définitifs  et  dans  lesquels  les  engrais  ne 
pourront  être  qu'estimés  en  nature ,  les  fourrages  et 
le  travail  des  animaux  représentés  partie  en  argent 
et  partie  en  engrais. 

Notre  intention  n'étant  pas  de  décrire  présente- 
ment une  méthode  de  comptabilité,  nous  laissons 
aux  pei^nnes  qui  voudraient  appliquer  nos  principes 
le  soin  de  rechercher  commentées  comptes  devraient 
être  tenus. 
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LE  ST8TËME  GUËHOlf , 

Lu  I  11  seetioA  (énirali  Je  Loinrien,  dans  sa  siaBce  d«  i*'  seftaiAn  1849, 


Par  M.  lAILAlfT,  OMiribrt  U  la  SmIM 


Messieurs, 

Dans  votre  séance  du  24  mars  dernier,  vous  avez 
chargé  une  commission  de  vous  faire  un  rapport  sur 
le  mérite  du  Traité  publié  par  François  Guenon,  pour 
la  connaissance  des  taches  lailières.  Des  absences  mo- 
mentanées, réioignement  des  résidences,  puis  l'é- 
poque de  la  moisson  ont  empêché  les  membres  de  la 
commission  de  se  réunir  au  complet.  Ceux  d'entre 
eux  qui  ont  pu  se  concerter  et  examiner  en  conmiun 
l'objet  que  vous  aviez  déféré  à  leur  appréciation , 
viennent  aujourd'hui  vous  en  soumettre  le  résultat. 

Chacun  de  vous,  Messieurs,  sait  en  quoi  consiste 
la  méthode  Guenon.  En  voici  le  résumé  : 

Toutes  les  vaches  portent,  entre  le  pis  et  la  vulve, 
du  poil  remontant  au  milieu  du  poil  descendant  Ce 
poil  remontant  est,  en  général,  plus  fin,  plus  soyeux, 
presque  ras.  et  forme  des  dessins  que  M.  Guenon 


appelle  écussons  ou  gravures.  Ces  écussons  présen- 
tent difTérents  aspects  qu'il  groupe  en  huit  types 
auxquels  il  a  donné  le  nom  de  classes  ^  ces  huit 
classes  sont  subdivisées  chacune  en  huit  ordres.  Les 
écussons  qui  s'écartent  de  la  forme  typique  des  huit 
classes  par  des  lignes  de  poil  montant  ou  descendant 
se  rallient  toujours  à  quelqu'une  d'entre  elles  par  ub 
point  principal  de  leur  dessin  et  ajoutent  à  chaque 
classe  une  subdivision  que  M.  Guenon,  dans  son 
traité ,  désigne  sous  le  nom  de  bfttarde. 

Depuis  plus  de  dix  ans  que  l'auteur  a  publié  ses 
idées  et  qu'il  en  a  fait  l'application  en  présence  de 
diverses  sociétés  ou  comices  d'agriculture,  la  louange 
et  le  blâme  lui  ont  été  tour  &  tour  départis.  Un  sys- 
tème nouveau  devait  nécessairement,  en  pareille 
matière ,  avoir  ses  détracteurs  et  ses  enthousiastes. 
Qu'estnl  résulté  des  débats  et  quelle  opinion  doit-on 
se  faire  aujourd'hui  de  la  méthode  Guenon  ?  Tdie  est 
la  question  à  laquelle  nous  allons  essayer  de  ré- 
pondre. 

Nous  disions  tout  à  l'heure  que  le  traité  qui  nous 
occupe  divise  les  vaches,  eu  égard  à  la  fSrme  de 
leurs  gravures  ou  écussons ,  en  huit  catégories  qai 
portent  des  dénomniations  spéciales ,  et  que  chaque 
catégorie  ou  classe  est  elle-même  subdivisée  en  hait 
ordres.  La  brochure  publiée  par  Guenon ,  ceBe  du 
moins  qu'il  a  fait  imprimer  en  1838  et  dont  nous  de- 
vons la  communication  à  l'obligeance  de  M.  Odoard 
du  Hazay,  l'un  des  membres  de  votre  commission ,  ne 
mentionne  pas  d'autres  principes  de  classement,  mais 
il  paraît  que  l'auteur  n'a  publié  qu'une  partie  de  ss 
découverte.  Ce  qui  est  demeuré  à  l'état  latent  pour 
le  public ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  a  dû 
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être  révélé  oralement  par  l'auteur  lui-même,  ainsi 
que  nous  allons  le  dire  un  peu  plus  loin.  Ce  nouveau 
j.et  de  lumière  consisterait  dans  la  création  des  écus*- 
sons  croisés.  Ces  derniers  représentent,  à  ce  qu'il 
parait ,  le  caractère  de  deux  classes  assez  distincte- 
ment pour  qu'on  puisse  à  la  fois  les  ranger  dans  une 
classe  dont  ils  affectent  plus  spécialement  la  forme 
et  les  qualifier  ensuite  par  la  classe  dont  le  dessin 
domine  moins. 

En  résumé,  Messieurs,  le  système  que  M.  Guenon 
a  inventé  consisterait  dans  une  classification  qui 
donne  huit  grands  types  ayant  chacun  huit  ordres  : 
soit  64  divisions ,  {dus  64  adjonctions  de  bâtardes 
dasses  et  ordres ,  plus  une  infinité  de  croisements , 
tant  des  ordres  dans  chaque  classe  que  des  classes 
entre  elles ,  suivant  le  type  dominant. 

U  faut  de  toute  nécessité  qu'on  cherche  hors  du 
caractère  de  simplicité  et  de  fadle  compréhension , 
le  mérite  de  la  méthode  dont  U  s'agit.  On  a  dit  sou- 
vent et  avec  raison  que  rien  n'était  difiicile  à  compo- 
ser comme  un  livre  élémentaire  :  que  ne  dira-t^n 
pas,  sous  ce  rapport,  d'un  traité  qui  devrait  être  mis 
entre  les  mains  de  tous  les  cultivateurs  et  se  trouver, 
pour  ainsi  dire ,  dans  le  havresac  de  chaque  vacher. 
Si  on  veut  admettre  que  la  nation  française  est  par- 
faitement-apte  dès  aujourd'hui  à  concourir  par  le 
suffrage  universel  à  la  gestion  des  affaires  publiques, 
on  ne  peut  pas  dire  avec  la  même  assurance  que 
l'instruction  soit  assez  répandue  dans  nos  campagnes 
pour  que  le  premier  venu  y  comprenne  une  méthode 
dont  l'application  suppose  l'intelligence  et  le  souve- 
nir précis  de  128  dessins  sans  compter  des  croise- 
ments qui  multiplient  les  subdivisions  à  l'infini. 


La  complication  do  système  est  doiic  déjà  un  cte- 
tacle  sérieux  i  sa  propagation ,  et  nous  deyrions  dire 
un  obstacle  insurmontable.  Or,  la  science  doit, 
comme  la  multiplication  des  pains,  profiter  à  la  mul- 
titude sous  peine  de  n'être  qu'une  lettre  morte  ou  un 
jeu  puéril.  Alors  donc  que  la  connaissance  des  signes 
auxquels  Guenon  prétend  désigner  les  yaches  lu- 
tières ,  toute  difficile  qu'en  soit  rappUcation ,  alors  di- 
sons-nous que  cette  connaissance  pourrait  se  traduire 
en  formules  exactes,  leur  multiplidté,  leur  diToraité 
s'opposeraient  toujours  à  ce  que  la  pratique  s'en  em- 
parât utilement.  Les  esprits  positifSi ,  eeux  qui  sont 
le  plus  disposés  è  rechercher  en  toutes  dioses  les 
moyens  précis ,  les  données  basées  sur  le  calcul  et 
les  démonstrations  rigoureuses  pourront  nous  de- 
mander si  réellement  la  méthode  Guenon  esl  Ion- 
jours  et  nécessairement  compliquée  dans  son  ap|di- 
cation  la  plus  fréquente ,  c'est-à-dire  si ,  dans  l'examen 
d'un  nombre  déterminé  d'animaux,  on  rencontre 
plus  fréquemment  les  principaux  signes ,  ceux  qu'il 
est  plus  facile  de  reconnaître  au  premier  coup-d'œil , 
ou  bien  si  les  signes  secondaires ,  les  écussons  bâ- 
tards ou  les  écussons  croisés  s'offrent  au  contraire  le 
plus  souvent.  Chacun  de  nous  peut  se  convaincre,  en 
examinant  les  vaches  qui  sont  journellement  à  sa 
portée,  que  les  grandes  marques  se  présmtent  le 
plus  rarement,  d'où  il  faut  conclure  que  pour  se 
former  une  opinion  sur  la  grande  majorité  des  va- 
ches laitières  il  faudrait ,  si  on  emploie  le  systàne 
Guenon,  posséder  la  méthode  aussi  profondément 
que  son  auteur  lui-même  qui ,  soit  dit  en  passant, 
commet  encore  plus  d'une  erreur  à  l'application, 
malgré  son  expérience  aussi  longue  qu'incontestable. 


Voilà ,  Messieurs ,  pour  la  forme ,  reste  à  exAmiuer 
le  fond  du  système. 

Les  journaux  et  autres  publications  agricoles  ont 
porté  depuis  dix  ans,  à  votre  connaissance,  les  opi- 
nions émises  pour  et  contre  la  méthode  Guenon.  En 
184s ,  le,gouyemement  a  pris  le  parti  de  mettre  un 
terme  à  ce  débat  contradictoire,  ou  du  moins  de 
jeter  dans  la  balance  Favis  d'une  commission  qui 
devait  fonctionner  sous  ses  auspices  et  se  composer 
d'hommes  présentant  toutes  les  garanties  désirables 
sous  le  double  rapport  de  la  capacité  et  de  l'impar- 
Ualité. 

Nous  sommes  loin  de  penser.  Messieurs,  qu'une 
réunion  de  savants  et  d*agronomes  distingués  doive 
nécessairement  être  infaillible ,  parce  que  sa  forma- 
tion émane  de  l'administration  supérieure ,  le  respect 
de  votre  dignité  personnelle  et  de  l'aptitude  spéciale 
du  grand  nombre  d'entre  vous  suffirait  seul  pour 
nous  interdire  cette  pensée.  Si  le  travail  de  la  com- 
mission nommée  par  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce  nous  a  paru  concluant,  c'est  que  les 
résultats  des  expériences  faites  par  elle  en  présence 
de  M.  Guenon  ont  à  nos  yeux  la  force  d'arguments 
irréfutables.  Vous  partagerez  sans  doute  notre  con- 
viction à  cet  égard ,  Messieurs ,  quand  vous  saurez 
que  la  commission  s'est  bornée ,  pour  ainsi  dire ,  i 
enregistrer  les  appréciations  de  M.  Guenon,  et  à 
mettre  en  regard  les  déclarations  des  propriétaires 
des  animaux  soumis  à  l'examen.  Le  rapport  qu'elle  a 
adressé  au  ministre  et  les  procès-verbaux  à  l'appui 
forment  un  volume  de  113  pages  in-^''  dont  nous 
devons  la  communication  à  l'honorable  M.  Odoard 
du  Ha/av. 
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Ce  document  important  coutate  les  résultats  sui- 
vants : 

i<*  Epreiwei  faiies  au  mijei  de  la  quaniUé  et  de  la 

qualité  du  lait. 

Sur  352  vaches  examinés,  M.  Guenon  a  commis 
âlO  erreurs  au-dessus  de  deux  litres  (nous  négligeoDS 
de  parler  des  erreurs  au-dessous  de  cette  quantité). 
M.  Guenon  s'est  trompé  de  388  litres  75  dans  ses  ap- 
préciations en  moins  ^  et  de  759  litres  62  dans  ses  ap- 
préciations «np/u5.  Sur  311  vaches  pour  lesquelles  iJ 
a  indiqué  la  qualité  du  lait,  il  s'est  trompé  12â 
fois. 

2*  Epreuves  relatives  à  la  durée  de  la  lactation. 

Sur  288  vaches  examinées,  les  propriétaires  ont 
fait  1 33  déclarations  contraires  aux  appréciaUoDS  de 
M.  Guenon.  Quant  i  la  valeur  significative  de  Té- 
cusson  chez  les  mâles ,  il  a  été  constaté  (jÉelle  n'a- 
vait que  peu  oU  point  d'influence  dans  la  repro- 
duction. 

Les  propriétaires  avaient-ils  un  intérêt,  un  motif 
quelconque  pour  faire  des  déclarations  inexactes  ?  11 
est  impossible  de  le  supposer ,  les  épreuves  ayant  été 
faites  dans  des  exploitations  importantes  dirigées 
avec  intelligence ,  il  ne  saurait  s'élever  le  moindre 
doute  à  cet  égard. 

Le  travail  de  la  commission  nommée  par  le  minis- 
tre prouve  que  les  vaches  bonnes  laitières  et  qui  con- 
servent leur  lait  le  plus  longtemps ,  portent  entre  le 
pis  et  la  vulve  l'une  ou  l'autre  des  marques  ou  écos- 
sons  indiqués  par  Guenon  ;  d'où  il  faut  conclure  que 
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ees  signes ,  surtout  lorsqu'ils  sont  de  large  dimen* 
sion ,  indiquent  presque  toujours  une  bonne  vache. 
Cest  déjà  un  mérite  réel  que  celui  d'avoir  découvert 
une  nouvelle  marque  qui  peut  servir  de  complément 
aux  signes  extérieurs  antérieurement  admis  dans  la 
pratique  pour  l'appréciation  des  vaches  laitières.  Ce 
mérite  appartient  tout  entier  à  M.  Guenon  et  lui  fait 
honneur ,  mais  il  convient  d'en  limiter  l'éloge  à  la 
^Kcouverte  même  de  la  marque.  M.  Guenon  cesse 
d*étre  dans  le  vrai  aussitôt  qu'il  annonce  la  préten- 
tion de  déterminer  d'une  manière  rigoureuse  à  la 
simple  inspection  des  écussons ,  soit  la  quantité  de 
lait,  soit  sa  durée  ;  puis,  quant  aux  taureaux,  leurs 
qualités  de  reproduction  ;  enfin ,  les  dispositions  des 
génisses  à  devenir  plus  ou  moins  laitières. 

De  ce  qu'une  vache  porte  de  grands  écussons, 
fiul-il  en  conclure  que  toutes  celles  qui  n'en  sont 
pas  munies  ou  qui  ont  des  marques  peu  développées 
Mient  de  mauvaises  laitières  ?  Nullement ,  et  il  est 
facile  de  se  convaincre  du  contraire  tous  les  jours. 
Donc  le  signe  découvert  par  Guenon  ne  prouve  rien 
lorsqu'il  est  isolé.  Une  vache  jeune ,  bien  conformée 
dans  son  ensemble ,  au  pis  fin  et  soyeux  bien  déve- 
loppé ,  à  la  peau  douce  et  bien  détachée ,  aux  veines 
lactifères  grosses  et  ondulées,  aux  fontaines  bien 
onvertes ,  si  elle  est  nourrie  et  soignée  convenable- 
ment, sera  toujours  une  bonne  laitière  alors  même 
<<}u'ene  ne  porterait  pas  les  signes  Guenon  très-large^ 
iment  dessinés.  Il  est  prouvé  au  contraire  qu'elle  sera 
mauvaise  ou  médiocre  laitière  si ,  malgré  un  grand 
écusson ,  elle  a  les  autres  signes  peu  ou  point  déter- 
minés ,  si  elle  est  mal  nourrie ,  mal  soignée ,  vieille 
ou  de  mauvaise  race. 


Qae  cherch^-t-on  dans  une  yache  laitière  ?  EaUee 
la  taille,  Tamplear  des  muscles,  la  force  des  artîeii- 
latioDS  comme  on  le  fait  pour  les  animaux  de  travail! 
Assurément  non ,  d'ailleurs  Texpérience  prouve  tous 
les  jours ,  quant  i  La  taille ,  qu'une  bête  de  bonne  es» 
pèce  et  de  taille  moyenne  produit  plus  et  ccMisomiDe 
moins  que  telle  autre  de  haute  laiUe.  Cest  doue 
avant  tout  et  surtout  le  développement  de  l'appareil 
lactifère  qu'il  faut  examiner.  Or ,  cet  appareil  com- 
prend ,  outre  l'ensemble  des  signes  dont  nous  avons 
parlé  tout-à*l'beure ,  le  développement  particulier 
de  la  mamelle,  sa  forme,  qui  doit  être  presque  cdle 
d'un  cube  régulier  dont  les  arêtes  seraient  abattues, 
la  régularité  des  trayons  et  jusqu'à  la  beauté  du  oor- 
nage  qui  doit  être  fln  i  sa  racine  et  s'arrondir  dou- 
cement en  décrivant  une  courbe  dans  un  plan  hori- 
zontal. Mais  si  la  mamelle  n'a  qu'un  développement 
sous-cutané  très-restreint  au-dessous  de  la  vulve  et 
si  par  suite  elle  ne  porte  pas  les  nuirques  Guénoo 
très-larges ,  faut-il  en  conclure  que  la  vache  est 
mauvaise  ?  En  aucune  façon ,  et  elle  peut  au  contraire 
être  très-bonne  si  la  mamelle  se  développe  sous  le 
ventre  et  si  l'animal  réunit  d'ailleurs  les  autres  signes 
estimés  dans  l'ancienne  pratique. 

La  routine  et  les  appréciations  non  fondées  sur  ta 
raison  et  la  science  ne  sont  plus  de  notre  siècle.  Il  ne 
suffit  pas  qu'on  nous  dise  aujourd'hui  en  forme 
d'axiome ,  tel  signe  extérieur  désigne  telle  qualité  de 
production ,  nous  voulons  de  la  physiologie  exacte, 
nous  n'admirons  les  découvertes  que  sous  bénéGce 
d'inventaire  et  notre  méfiance  croit  en  raison  directe 
des  merveilles  annoncées.  Existe-t->il  donc  un  rap- 
port matériel ,  palpable  entre  les  épis  que  forme  le 
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poil  d'une  vache ,  du  pis  à  la  vulve  ^  et  la  partie  in- 
terne de  son  corps  qui  secrète  le  lait  ?  M.  Guenon  le 
croit ,  mais  nous  voudrions  que  le  scalpel  d'un  vétéri- 
naire habile  vint  prêter  au  maquignon  l'appui  de  la 
science  anatomique.  Votre  commission^  Messieurs, 
a  vu  avec  regret  que  le  ministre  de  l'agriculture  n'eût 
pas  fait  précéder  les  épreuves  auxquelles  s'est  livrée 
la  commission  de  l'examen  anatomique  qui  doit, 
selon  nous ,  donner  un  corps  i  la  pensée  un  peu  trop 
aventureuse  de  M.  Guenon.  Il  faut  espérer  que  cet 
examen  aura  lieu  un  jour.  Appelons  aussi  de  tous 
nos  vœux  la  révision  et  surtout  la  simplification  de  la 
méthode.  Elle  ne  saurait  avoir  des  chances  d'avenir 
qu'autant  qu'elle  sera  réduite  à  des  j[)roportions  peu 
compliquées  et  moins  prétentieuses,  c'est-à-dire 
lorsqu'elle  pourra  entrer  dans  la  pratique  usuelle  et 
qu'elle  présentera  des  probabilités  raisonnées  et  rai- 
sonnables au  lieu  de  chifflres  qui  ne  sont  presque  ja- 
mais exacts  i  force  de  vouloir  l'être  toujours.  Un  pea 
moins  de  divisions  et  de  subdivisions ,  un  peu  moins 
d'absolu  et  d'excentricité ,  un  peu  plus  de  respect 
pour  les  signes  antérieurement  connus ,  de  nouvelles 
études  faites  par  l'auteur  dans  les  établissements  pu- 
blics et  privés ,  telles  sont  i  notre  avis  les  conditions 
de  révision  d'étude  et  de  complément  du  système 
Guenon. 


HISTOIRE  ET  PHILOSOPHIE. 


QUELLE  IDÉE  S'EST-ON  FAITE  DU  TRAVAIL 

ADI  DimSIS  IPOQOES  M  L*IISTOiai*. 
Par  H.  ROPIQUBT,  Hemlm  de  U  Soeiélé. 


L*idée  du  travail  est  une  de  celles  qui  importent  le 
plus  à  la  vîe  de  rbomme  et  de  la  société.  L'idée  que 
riiomme  se  fait  du  travail  tient  par  des  liens  très- 
étroits  à  celle  qu'il  se  fait  de  ses  devoirs  et  de  ses 
droits  les  plus  essentiels.  A  cette  importance  de  la 
question  proposée ,  qui  est  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  lieux ,  s'ajoute  encore  un  intérêt  plus  actuel, 
en  présence  des  discussions,  malheureusement  peu 
pacifiques ,  soulevées  de  nos  jours  au  sujet  du  tra- 
vail et  de  la  propriété.  En  recherchant  l'idée  que  Ton 
s'est  faite  du  travail  aux  diverses  époques,  elles 
conséquences  qui  en  sont  résultées  dans  les  faits,  on 
trouve  que  l'histoire  confirme,  par  les  leçons  de 
l'expérience ,  les  enseignements  de  la  raison  sur  cette 
matière. 

J'examinerai  successivement  l'idée  que  se  sont 
faite  du  travail  l'antiquité  païenne ,  l'antiquité  jo- 

*  Réponse  &  une  question  proposée  par  U  section  de  PhiloK^hSs 
et  Histoire  de  la  Sodélé  libre  de  l'Eure. 
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dalque,  la  société  chrétienDe,  dans,  le  moyen  ftge  et 
dans  les  t^nps  actuels ,  et  enfin  quelques  réforma- 
teurs modernes. 

Pour  comprendre  ce  qu'était  le  trayail  dans  l'anti- 
quité païenne,  il  faut  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'état 
général  de  la  société  à  cette  époque  ^  Dans  les  Etats 
de  l'antiquité  régnait  un  patriotisme  étroH,  exagéré, 
auquel  étairàt  non-seulement  subordonnés,  mais 
même  sacrifiés ,  tous  les  autres  sentiments  et  tous  les 
autres  devoirs,  ceux  de  la  religion ,  ceux  de  la  Ak 
mille,  ceux  de  l'humanité  -,  ceux  de  la  religion,  car 
la  religion  n'était  guère  qu'un  moyen  de  gouyeme- 
ment ,  Ueu  n'était  pour  chacun  des  peuples  païens 
que  le  Dieu  particulier  de  l'Etat,  et  se  multipliait  ainsi 
en  autant  de  dieux  que  l'on  comptait  de  cités ,  dieux 
guerriers,  combattant  pour  leur  ville,  armés  les  uns 
contre  les  autres  comme  leurs  adorateurs ,  dont  ils 
partageaient  les  passions  et  les  vices.  Môme  sacrifice 
des  sentiments  et  des  devoirs  de  famine ,  ear  ces 
hommes  qui  se  disaient .  libres  étaient  asservis  à  ce 
despotique  patriotisme  dans  leurs  aflbctions  de  pères 
et  d'époux ,  et  devaient  être  avant  tout  citoyens.  «  A 
»  Sparte,  dit  Montesquieu*,  on  n'était  ni  enfant, 
)»  ni  mari ,  ni  père.  » 

Mais  les  sentiments  et  les  devoirs  que  le  patrio- 
tisme ancien  avait  le  plus  effacés  dans  l'homme, 

*  Voir,  pour  Tétat  social  de  rantiquité,  M.  Sénao,  U  Chriê- 
tianiêmê  cùnêidéré  dont  tes  rapporU  avec  la  eiviliêaHon  modem», 
l'întroductipn  et  la  4r«  partie,  chiq>.  3. 

Et  Lavallée,  Hiitoire  dês  Fronçait,  chap.  4  «r.  Coup  d*œil  sur  le 
monde  ancien. 

*  Esprit  des  Lois,  liv.  IV,  ch^.  6. 

2e  Série,  Tom.  VIII.  49 
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c'était  TâBiour  de  rhumanité ,  le  reqieet  de  la  ?ie 
des  autres  hommes,  de  leur  liberté  et  de  leur  pro- 
priété.  Cet  amour  de  la  patrie  était  un  sentîmeut 
exclusîF,  inspirant  la  haine  et  le  mépris  de  tous 
les  autres  peuples ,  qu'on  appelait  des  barbare$.  De 
là,  des  guerres  presque  continuelles,  impitoyables, 
sans  autre  règle  que  le  droit  du  plus  fort  ;  ce  droit, 
que  confirmait  encore  le  dogme  de  la  fatalité  ré- 
pandu i  cette  époque ,  est  tout  entier  dans  ce  mot 
d*un  de  nos  ancêtres  :  malheur  aux  vaincus  !  que  les 
Romains ,  vainqueurs  â  leur  tour,  retournèrentcontre 
tant  d*autre8  peuples.  De  là ,  enfin ,  la  coaquéCe  et 
l'esclavage  3  les  vaincus  et  leurs  biens,  tout  apparte- 
nait aux  vainqueurs.  Au  lieu  d'exterminer  les  prison- 
niers ,  on  trouva  plus  avantageux  d'en  faire  des  es> 
claves,  dont  les  enfants  furent  retenus  à  leur  tour 
dans  le  même  esclavage  \  et  ainsi  «  au  lieu  du  genre 
»  humain ,  il  y  eut  ctHnme  deux  races ,  les  bonunes 
»  libres  ou  maîtres ,  et  les  esclaves.  Les  esclaves  n'a* 
»  valent  ni  dieux ,  ni  patrie ,  ni  biens  ;  c'étaient 
»  moins  des  hommes  que  des  choses ,  des  proprié- 
»  tés  >  ^  B  c'était ,  disait  là  loi  romaine ,  des  êtres 
plutôt  nuls  que  vils ,  non  tam  viU$  quam  nulluB  ;  on  les 
exploitait ,  on  les  vendait ,  on  les  mutilait ,  on  les  fai- 
sait périr,  à  Rome ,  les  uns  par  les  autres ,  dans  les 
combats  de  gladiateurs,  pour  les  plaisirs  du  peuple 
roi  ;  à  Sparte ,  sous  les  coups  des  enfants  libres  en- 
voyés à  la  chasse  contre  eux  pour  se  former  au  mé- 
tier de  la  guerre. 
n  A  LAcédémone ,  dit  Montesquieu  ^ ,  les  esclaves 

'  Lavallée,  ohap.  4w.  « 

■  Esprit  des  Uis,  lîv.  XV,  chap.  17. 


»  ne  poQvaient  avoir  aucune  justice  contre  les  in- 
»  suites  ni  contre  les  injures.  A  Rome  ^  dans  le  tort 
»  fait  à  un  esclave ,  on  ne  con^dérait  que  l'intérêt 
»  du  maHre.  Ce  fut  encore  souvent  l'esprit  des  lois 
»  des  peuples  qui  sortirent  de  la  Germanie ,  comme 
»  on  le  peut  voir  dans  leurs  codes.  On  confondait , 
n  sous  l'action  de  la  loi  aquîlienne,  les  blessures 
»  faites  à  une  bète  et  ccUes  faites  à  un  esclave  ;  on 
»  n'avait  attention  qu'à  la  diminution  de  leur  prix.  » 
«  La  patrie,  la  chose  publique ,  la  liberté ,  n'étaient 
»  donc ,  chei  les  anciens ,  que  la  possession  exdu- 
»  sive  de  tous  les  biens  et  de  tous  les  droits  pour 
»  quelques  bommes  ^.  » 

La  servitude ,  par  suite  de  ce  sacrifice  de  la  hmiUe 
à  FEtat ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  s'étendait  même 
en  partie  sur  les  femmes  et  les  enfants  des  hommes 
libres  : 

«  La  législation  de  Sparte  donnait  à  la  commu- 
»  nauié  tous  les  biens  et  tous  les  enfants  *•  » 

Un  écrivain  contemporain  a  dit  avec  raison  : 
«  La  cité  antique  n^était  qu'une  oli^rchie  ou  ligue 
»  des  pères  de  famille ,  rois  ou  despotes  dans  leurs 
»  maisons ,  et  au  dehors  aveuglément  soumis  aux 
yt  exigences  farouches  du  détoûment  à  la  chose 
»  publique  '.  » 

*  LavftUée,  Hittoir*  des  Français,  ohap.  Im*,  Coop  d'an  tnr 
le  Inoiida  anoitti» 

*  Armand  de  Melan ,  de  rinterrentiaD  àé  U  Sodété  pour  pré* 
venir  et  soulager  la  misère ,  t*  édition,  ohKp.  t, 

>  Albert  Du  Boys,  St-Benolt  dans  ks  Apennina,  et  les  Béné- 
dictins en  Italie,  dans  le  journal  It  Cùrrupondamt ^  dn  15  fé- 
vrier 4845. 


Quelle  idée  pouvait-on  se  faire  du  travail  dans  une 
société  ainsi  constituée  ?  «  La  conquête  avait  mis  d'an 
»  côté  tous  les  bénéfices ,  de  l'autre  côté  toutes  les 
»  charges  de  la  vie  *.  »  Le  travail  était  un  service 
imposé  par  le  droit  du  plus  foK  et  la  fatalité  à  Tes- 
clave  pour  le  profit  du  maître ,  pour  l'accroissement 
de  sa  propriété.  Cette  propriété ,  c'était ,  dans  rori> 
gine ,  la  dépouille  des  vaincus ,  acquise  par  la  même 
conquête  qui  les  réduisait  en  esclavage ,  puis  trans> 
mise  avec  eux ,  de  génération  en  génération ,  et  ac- 
crue par  leur  travail  pour  la  subsistance  ou  les  plai- 
sirs  des  héritiers  des  vainqueurs.  «  La  terre  avec  ses 
»  fruits  et  l'homme  avec  son  travail,  étaient  lepatri* 
»  moine  exclusif  de  quelques-uns  2.  »  Xénophon 
nous  apprend  3  que  des  entrepreneurs  avaient  ud 
grand  nombre  d'esclaves  qu'ils  louaient  à  prix  d'a^ 
gent  pour  être  employés  aux  travaux  des  mines. 

Ainsi  rejeté  sur  les  esclaves,  le  travail,  et  surtout 
le  travail  manuel,  était  considéré  comme  avilissant; 
c'était ,  disait-on ,  une  œuvre  d'esclave ,  une  œuvre 
iervUe ,  que  l'on  distinguait  ainsi  de  ce  que  l'on  ap- 
pelait les  arts  libéraux  y  artes  libérales  ,  ou  ingenuœ , 
c'est-à-dire  seuls  dignes  de  l'homme  libre.  En  effet, 
la  vie  de  l'homme  libre  se  passait  sur  la  place  pu- 
blique ou  sur  les  champs  de  bataille.  La  grande 
affaire  pour  lui  c'était  de  combattre  ou  de  voter,  c'é- 
tait d'écouter  les  orateurs  sur  V agora  ou  le  forum , 
ou ,  plus  tard ,  dans  une  civilisation  plus  avancée , 
les  vers  d'Aristoi^iane  ou  de  Phiute  au  théitre. 

'  A.  de  Mélan,  ohap.  4*' 
*  A.  de  Melun ,  <diap.  4*r. 
'  Traité  des  reVenns  de  PAttîque,  chap.  i. 


Aussi ,  la  profession  d'artisan  seoiblait-eUe  ineom- 
patiUe  avec  la  condition  d'homme  libre.  «  Ce  ne  fut, 
»  dit  Montesquieu ,  que  dans  la  corruption  de  qud- 
»  ques  démocraties  que  les  artisans  parvinr^tà  être 
»  citoyens.C'esteequ'Aristote  nous  apprend.piophan- 
9  le,  dit-il,  établit  autrefois  à  Athènes  que  lesartisans 
»  seraient  esclaves  du  public.  L'agriculture  était  en- 
»  core  une  profession  servile;  et  ordînairemmt  c'é- 
»  tait  quelquepeuple  vaincu  qui  l'exerçait  :  les  Ilotes 
T»  ebex  les  Lacédémoniens ,  les  Périéoiens  chez  les 
»  Cretois,  les  Pénestes  chez  lesTbessaliens;  d'autres 
»  peuples  eadaves  dans  d'autrea  républiques.  11  es^t 
V  vrai  que  Tagrieultore  n'était  pas  partout  exercée 
»  par  des  esclaves;  au  contraire ,  ccmuoe  dit  Aris-- 
9  tote,  les  meilleures  républiques  étaient  celles  où 
»  les  citoyens  a'y  attachaient.  Mais  cela  n'arriva  que 
»  par  la  corruption  des  anciens  gouvememiuita  ^  Les 
»  citoyens  romains  regardairat  le  commerce  et  les 
»  arts  comme  des  occupations  d'esclaves  \  ils  ne  les 
»  exerçaient  point.  S11  y  eut  quelques  cKeptions ,  ce 
»  ne  fut  que  de  la  part  de  quelques  affranchis,  qui 
»  continuaient  leur  première  industrie;  mais ,  en  gé- 
n  néral ,  ils  ne  connaissaient  que  l'art  de  la  guerre , 
»  qui  était  la  seule  voie  pour  aller  aux  magistratures 
»  et  aux  honneurs.  Romulus  ne  permit  que  deux 
»  sortes  d'exercices  aux  gens  libres  :  l'agriculture  et 
»  la  guerre.  Les  marchands ,  les  ouvriers ,  ceux  qui 
»  tenaient  une  maison  à  louage ,  les  cabaretiers  n'é- 
»  taient  pas  du  nombre  des  citoyens  ^.  » 

'  EIsprit  des  Lois,  liv.  IV,  chap.  8. 

*  Considérations  sur  les  causes  de  la  grandeur  des  Romains  et 
de  leur  décadence,  chap.  40. 


Le  travail  n'était  donc  ni  oommun  à  tous  lea  hon- 
mes ,  ni  honoré ,  ni  libre  et  rétribué ,  de  manière  i 
conduire  à  la  propriété ,  et  à  devenir  ainsi  pour  ceux 
qui  s'y  liTraient  une  source  d'aisance  ^  de  bien-être 
matériel ,  et  ensuite  de  lumières  et  de  perfectionne- 
ment moral.  Sans  profit  pour  les  esclaves,  el,  par 
conséquent ,  sans  encouragement ,  «  l'industrie  n'é- 
«  tait  entre  leurs  mains  qu'un  instrument  de  luxe  et 
»  de  mollesse  pour  leurs  maîtres  i.  » 

«  Quel  spectacle  nous  présente  l'Empire  romain  ? 
nUne  multitude  d'esclaves,  en  proie  à  la  misère 
»  et  à  des  fiitigues  écrasantes  ;  des  hommes  libres , 
»  leurs  maîtres,  chez  lesquels  l'accumulation  des  dé- 
n  pouilles  du  monde  conquis  développe  un  luxe  et 
»  une  mollesse  effroyable ,  et  qui  succombent  sous 
w  l'excès  des  voluptés,  des  vices  et  des  maladies^)  > 
et  au  dessous  d'eux  une  masse  d'hommes,  libres  aussi 
de  nom,  oisife,  misérables,  turbulents,  «  instruments 
»  de  troubles  et  de  séditions  dans  les  mains  de  quel- 
»  ques  grands  ambitieux ,  auxquels  ces  mendiants  ne 
»  demandent  plus  en  récompense  que  du  pain  et  le 
»  sang  de  leurs  semblables ,  panem  H  ciremses.  L'o- 
9  pulence  excessive  d'un  petit  nombre  et  la  misère 
»  de  la  multitude  aboutissaient  au  même  résultat,  la 
»  destruction  de  la  moralité  et  du  patriotisme ,  et 
>  préparaient  le  bouleversement  et  la  ruine  des  Etats 
•  anciens^.  » 

Si  après  avoir  considéré  l'opinion  générale  de  la 
société  païenne  sur  le  travail ,  on  recherche  quelle 

*  M.  Sënae,  4r*  partie,  eh.  I. 

*  M.  Séaae,  2«  partie,  oh,  t. 
'  M.  S4nac,  Ire  partie,  ch.  I. 
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idée  s'en  faisaient  ou  devaieat  s'en  faire  d'après  leurs 
prioeipes,  tes  esprits  d'élite  qu'elle  a  produits,  on  ne 
voit  pas  que  sur  ce  point,  les  cheCi  des  principales 
écoles  philosophiques  anciennes  se  soient  élevés  au- 
dessus  de  la  multitude  de  leurs  contemporains ,  ni 
qu'ils  aient  cherché  i  réparer  les  iniquités  et  à  remé- 
dier aux  misères  que  je  viens  de  rappeler. 

On  trouve  dans  Aristote,  les.erreurs  signalées  ci- 
dessus  sur  les  rapports  de  l'Etat  et  des  eâtoyens ,  la 
guerre ,  l'esclavage  ;  «  Aucun  citoyen ,  dit41 ,  ne  doit 

V  penser  qu'il  s'appartient,  mais  que  tous  appartien- 
>  nent  à  l'Etat  ^  l^  guerre  est.  un  mf^yen  natureil 
»  d'acquérir  Ja  <;ba9se  en  fait  part^o  :  il.f^ut  user,  d^ 
•  ce  moyen  non-seulement  contre  les  bétes,  n^^is  en- 
»  core  contre  les  hommes  qui ,  étant  nés  pour  obé^ , 
»  refusent  de  le  faire  ;  cette  sorte  de  guerre  est  dans 
»  le  droit  naturel  ^.  Parmi  les  hommes ,  les  uns  sont 
»  libres  par  nature  et  nés  pour  commander ,  les  au- 
»  très,  esclaves  par  nature  et  nés  pour  obéir  '  \  pour 

V  eux  la  servitude  est  non-seulement  une  nécessité^ 
»  mais  encore  une  chose  utile  et  juste  ^.  Us  ne  s'ap- 
0  partiennent  pas,  mais  appartiennent  entièrement  à 

V  leur  maître  ;  l'esclave  est  une  propriété  animée ,  un 
»  instrument  actif,  supérieur  aux  autres  instru- 
»  ments  ^  ;  il  diffère  autant  de  l'homme  libre  que 

V  l'âme  du  corps ,  et  l'homme  de  l'animal  ®  ;  il  est 

*  Politique,  liv.  VIU,  chap.  ier. 

*  Liv.  I,  chap.  8. 
*'  Liv.  I,  chap.  5. 

*  Liv.  I ,  ch.  5  et  6. 

*  Liv.  I,  chap.  i. 
«  Chap.  l'y. 


n  entièr«iieiit  privé  da  libre  arintre  <  ;  il  diffère  des 
»  autres  animaux ,  qui  pour  servir  rhomme  n'obéis- 
•  sent  qu'à  la  douleur,  en  ce  qu'il  sent  la  raison 
9  dans  rbomme  libre,  sans  en  avoir  l'usage  pour  luî- 
»  même  ;  comme  les  animaux  privés,  il  nous  aide  i 
B  satisfaire  nos  besoins  corporels.  La  nature  a  donné 
»  à  Fesclave  un  corps  robuste  pour  nous  servir  dans 
»  les  choses  nécessaires ,  et  à  l'homme  libre  un  corps 
9  droit,  impropre  à  des  occupations  de  ce  genre, 
»  mais  propre  à  la  vie  du  citoyen  K  » 

Avec  de  tels  principes,  Aristote  devait  partager 
aussi  rerreur  de  ses  concitoyens  sur  le  travail ,  l'in- 
dustrie, Tagriculture  :  «  Le  travail  du  corps,  dlt^, 
»  est  une  œuvre  servile  '  \  les  hommes  libres  y  sont 
9  impropres ,  mais  faits  pour  la  vie  politique  *  ^  ib 
»  s'occupent  des  affaires  de  l'Etat ,  ou  de  Tétude  de 
»  la  sagesse  ^;  l'homme  de  bien ,  l'homme  d'Etat,  le 
»  bon  citoyen  ne  doivent  pas  apprendre  lés  arts  ser- 
»  viles  ;  les  artisans  qui  vivent  du  travail  de  leurs 
a  mains',  n'étaient  pas  admis  aux  fonctions  publiques 
»  dans  les  anciens  Etats  avant  qu'ils  fussent  devenus 
9  tout-è-fait  démocratiques  *  -,  l'agriculture  doit  être 
9  exercée  par  des  esclaves  7.  » 

Quant  à  Platon ,  tantôt  il  admet  Tesclavage  ^  ;  tan- 

*  Chap.  43. 
«  Chap.  5* 

»  Liv.  I,  ch.  5,  7  et  44,  etliv.  III,  ch.  i. 

*  LÎT.  I ,  chap.  5. 

*  Liv.  I,  cliap.  7. 

*  Liv.  m,  ch.  4. 

'  Liv.  VII,ch.  40. 

■  Loit,  liv.  III  et  BépubWiUf,  liv.  V. 
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tôt  Ml  en  parie  comme  d'une  chose  douteuse,  con- 
troversée, embarrassante ,  et  une  source  de  difficultés 
et  même  de  dangers  à  cause  des  révoltes  des  esclaves. 
Il  se  borne  à  recommander  de  les  traiter  avec  dou* 
ceur,  par  justice  et  par  intérêt  ^,  de  ne  pas  dé- 
pouiller les  vaincus  à  la  guerre ,  et  de  ne  pas  réduire 
les  Grecs  en  esdavage^.  11  veut,  comme  Aristote , 
c  que  l'agriculture  soit  donnée  aux  esclaves  <  ^ 
»  qu'aucun  citoyen  n'ex^x^e  une  profession  mécanî-* 
»  que  :  le  citoyen ,  dit-îl,  a  une  occupation  qui  exige 
»de  loi  beaucoup  d'exercice  et  détude,  c'est  de 
9  mettre  et  de  conserver  le  bon  ordre  dans  FËtat,  et 
»  ce  travail  n*est  point  tel  qu'on  puisse  s'en  acquitter 
»  en  passant  K  »  En  outre,  on  sait  combien  Platon, 
dans  sa  République  et  ses  Lois ,  sacrifie  à  l'Etat  les  cî- 
toyena,  leur  libm*té ,  la  famille  ^ ,  et  la  propriété  par 
l'établissement  de  la  communauté  des  biens  ^. 

Nous  trouvons  à  peu  près  les  mêmes  erreurs  dans 
Xénophon  :  a  Les  arts  mécaniques,  ditnl,  sont  peu 
9  estimés  dans  les  Etats  \  ils  corrompent  \e  corps  de 
»  ceux  qui  les  exercent ,  les  obligeant  à  rester  assis , 
»  à  vivre  dans  l'obscurité ,  quelques-uns  même  à 
»  passer  toute  la  journée  au  feu.  Le  corps  étant 
»  énervé,  l'ftme  elle-même  devient  beaucoup  plus 
»  faible.  Les  arts  mécaniques  ne  leur  laissent  point 
»  de  temps  pour  s'occuper  de  leurs  amis ,  ni  de  la  Ré- 

«  Low,  liv.  VI. 

•  Loii,  liv.  Vî. 
'  Réfmb.,  liv.  V 

•  Lois,  liv.  VIT. 

»  Liv.  vni. 

•  Hépubl.,  livre  V.         * 
'  Liv.  III  et  V. 


M  publique  ;  aussi  de  tels  bommes  aont  coosidéiés 
»  comme  de  mauvais  amis  et  de  mauvais  défenseurs 
»  de  leur  patrie  ;  et  dans  quelques  villes ,  et  surtoot 
»  dans  les  Républiques  guerrières  ^  il  n'est  permis  à 
»  aucun  citoyen  d'eiLercer  une  proression  mécani- 
»  que  K  M  Xénophon  fait  une  exception  en  fkveur  de 
Fagriculture. 

A  Terreur  des  pbiiosophes  précédents ,  il  fiiutajoo* 
ter  celle  des  Epicuriens  et  des  Stoïciens.  La  doo- 
trine  épicurienne ,  qui  convenait  mieux  à  la  Grèce 
amie  des  arts  et  des  plaisirs,  et  la  doctrine  stoïcienne 
plus  conforme  au  génie  guerrier  et  législateur  des 
Romains ,  détruisaient  toutes  deux  également  Tobli- 
gation  du  travail:  l'Epicurisme  par  la  morale  du 
plaisir,  et  le  Stoïcisme  parce  qu'il  admettait  le  suicide, 
et  faisait  de  Thomme  un  être  insensible  et  égoïste, 
ayant  le  droit  de  sortir  de  la  vie  qui  le  fatigue,  comme 
on  sort  d'une  chambre  pleine  de  fumée,  et  par  con- 
séquent peu  porté  à  travailler ,  soit  pour  les  autres, 
soit  pour  lui-même. 

Ce  que  j'ai  dit  du  travail  dans  l'antiquité  grecque 
et  romaine  s'applique  k  peu  près  également  aux  au- 
tres peuples  anciens ,  si  l'on  excepte  les  Juifs  comme 
on  le  verra  plus  loin.  Les  Egyptiens ,  les  Indiens ,  les 
Gaulois,  les  Germains,  étaient  partagés  en  trois 
castes  :  la  première  était  composée  des  prêtres  qui 
étaient  en  même  temps  les  législateurs,  les  juges,  les 
savants,  les  devins,  les  médecins,  les  précepteurs  de 
l'enfance;  venait  ensuite  la  caste  des  guerriers  \  enfin 
l'industrie  et  l'agriculture  étaient  réservées  à  la  caste 
inférieure ,  qui  vivait  dans  un  état  plus  ou  moins 

*  Economique,  chapitre  4. 


voisin  de  Tesolavage  suivant  les  temps  et  les  lien.  Et 
qaant  aux  Etats  despotiques  de  l'Orient ,  comme  les  " 
empires  d'Assyrie  et  de  Perse ,  les  individus ,  leur  vie , 
leur  liberté,  leur  travail,  leurs  propriétés,  étaient 
encore  plus  sacrifiés  i  l'Etat,  c'est-à-dire  au  monar- 
que absolu,  dans  lequel  l'Etat  se  personnifiait. 

Toutes  ces  erreurs ,  toutes  ces  iniquités ,  tous  ces 
maux  des  peuples  anciens  ^  que  je  viens  d'exposer, 
n'étaient  pas  dans  la  constitution  première  de 
l'homme  tel  qu'il  était  sorti  des  mains  du  Créateur, 
liais  par  la  cbute  primitive ,  qu'atteste  i  chacun  de 
nous,  d'accord  avec  l'histoire ,  l'observation  de  notre 
nature  [urésente ,  ce  contraste  de  grandeur  et  de  mi- 
sère si  bien  décrit  par  Pascal  ^  cette  opposition  de 
nos  idées  et  de  nos  désirs  infinis  de  vérité ,  de  per« 
fection  et  de  bonheur,  avec  nos  erreurs,  notre  igno- 
rance, nos  doutes,  notre  faiblesse ,  nos  fautes,  nos 
soufffances,  par  cette  chute,  dis-je,  l'hcMnme  s'est 
éloigné  de  Dieu ,  source  de  sa  lumière ,  de  sa  force , 
de  son  bonheur ,  il  a  perdu  la  vue  de  la  vérité ,  l'a- 
mour du  bien  et  la  force  de  l'accomplir  ;  les  vérités 
et  les  devoirs  primitivement  gravés  par  Dieu  dans  la 
raison  et  le  cœur  de  l'homme,  se  sont  de  plus  en  plus 
effacés  dans  l'antiquité  :  de  là  le  polythéisme,  l'ido- 
lAtrie,  les  citoyens  asservis  à  l'Etat ,  leurs  droits  na- 
turels méconnus ,  les  afiections  et  les  devoirs  de  fa«- 
mille  sacrifiés ,  la  femme  retenue  dans  une  sorte  de 
servitude,  les  hommes  dépouillant  leurs  semblables 
de  la  vie ,  ou  de  la  liberté  et  de  la  propriété,  par  la 
guerre ,  la  conquête  et  Fesclavage ,  le  travail  imposé 
aux  esclaves,  l'oisiveté  et  la  corruption  effrénée  des 
hommes  libres.  Ce  qu'il  y  a  de  pénible  dans  le  travail 
est  à  la  fois  une  des  suites  de  la  faute  originelle  de 


rbomme  et  Fun  des  cbàtîments  qu'exigeait  en  retour 
la  justice  de  Dieu  pour  la  réparation  de  Tordre  :  c'est 
un  devoir  imposé  à  tous  pour  le  soutien  de  leur  vie, 
sans  distinction  de  maîtres  et  de  serviteurs  ;  Dieu  a 
dit  à  l'homme  :  «  Tu  tireras  ta  nourriture  de  la  terre 
»  par  le  travail  tous  les  jours  de  ta  vie,  tu  te  nour- 
»  riras  de  pain  à  la  sueur  de  ton  front  '.  » 

A  côté  de  la  condamnation  et  de  la  punition  de 
l'homme  coupable,  TEcriture  Sainte  place  la  pro- 
messe et  l'espérance  d'un  rédempteur,  Dieu  lui- 
même  ,  venant  réparer  la  nature  humaine  tombée , 
coupable,  ignorante,  faible,  souffrante,  purifier 
l'homme  de  ses  souillurea  passées,  le  racheter  des 
peines  méritées ,  guérir  ses  maux ,  dissiper  ses  er- 
reurs ,  et  fortifier  sa  faiblesse  contre  les  fautes  k  venir. 
Le  plus  grand  philosophe  de  l'antiquité  païenne, 
Platon  avait ,  seul  parmi  les  païens ,  entrevu  la  chute 
de  l'homme  et  la  nécessité  d'une  intervention  divine 
pour  le  relever.  Un  souvenir  de  l'innocence  et  de  la 
félicité  premières  de  l'homme ,  de  sa  diute ,  de  son 
châtiment ,  de  la  nécessité  du  travail  qui  en  était  la 
conséquence ,  et  des  promesses  de  la  rédemption ,  se 
retrouvait,  plus  ou  moins  altéré,  dans  les  fictions 
de  la  mythologie  grecque  et  latine  sur  l'âge  d'or  et 
le  règne  de  Saturne ,  et  dans  quelques  prédictions 
mystérieuses  des  poètes  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  mais 
comme  un  écho  affaibli ,  dont  on  ne  comprenait  plus 
le  sens ,  où  l'on  ne  trouvait  plus  l'idée  morale  de  la 
justice  et  de  la  bonté  divines. 

Un  seul  peuple  de  l'antiquité  connaissait  ces  vé- 
rités par  la  révélation  de  Dieu  et  les  conserva  intactes 

*  GenèPcUI,  47,  49. 
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jusqu'à  la  venue  du  Messie  :  c'étaient  les  Juifs;  seuls 
aussi ,  par  une  action  spéciale  et  constante  de  la  di- 
vinité ,  ils  furent  préservés  des  erreurs  religieuses  et 
sociales  des  autres  peuples  anciens  :  «  Us  n'avaient 
»  pas,  comme  ceux-ci ,  pour  but  de  la  vie  la  guerre, 
D  la  conquête ,  l'accroissement  de  l'Etat  ^  Fesclavage 
»  était  chez  eux  temporaire  < ,  »  et  limité  à  sept  an-* 
nées  ;  «  Tannée  du  jubilé  rétablissait ,  tons  les  cin- 
»  quante  ans,  l'équilibre  rompu  entre  les  fortu- 
»  nés  3  ;  )>  le  travail ,  conformément  aux  livres 
saints ,  était  commun  à  tous ,  tous  étant  sortis  d'un 
premier  homme,  et  l'esclavage  n'était  nullement 
considéré  comme  une  différence  de  nature  entre  les 
hommes. 

Le  Christ  promis  au  monde  par  les  prophéties  des 
Hâbreuxest  venu,  au  temps  marqué,  rappeler  aux 
hommes ,  relativement  au  travail ,  comme  sur  tous 
les  autres  points ,  les  vérités  et  les  devoirs  primitive- 
ment gravés  dans  leur  âme ,  puis  effacés  par  la  chute 
originelle,  et  qu'on  retrouve  en  rentrant  en  soi- 
même.  Je  vais  essayer  de  les  indiquer  : 

Le  travail  est  un  ienoxr  qui  découle  de  plusieurs 
autres  devoirs  imposés  à  l'homme  par  la  loi  mo- 
rale. 

L'homme  dot7  travailler,  parce  qu'il  doit  se  con- 
server la  vie ,  c'est-à-dire  non-seulement  ne  pas  se 
l'arracher  volontairement  par  le  suicide ,  mais  encore 
prendre  un  soin  convenable  de  son  corps,  comme 
d'un  serviteur  de  l'âme ,  sans  le  laisser  devenir  un 
maître ,  et  pourvoir  aux  besoins  de  la  vie  matérielle  : 

•  Lavallée  ,  chapitre  4  «t. 

•  M.  Sénac,  1'*  partie,  chap.  4,  et  V  partie,  chap.  i. 
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et  à  cet  effet,  il  modiCe  la  nature,  soit  inorganique, 
soit  végétale ,  soit  animale ,  par  le  travail ,  les  scien- 
ces ,  l'agriculture ,  l'industrie ,  les  arts  utiles,  pour  la 
faire  servir  à  son  usage.  Ce  devoir  de  vivre  et  par 
suite  de  travailler  est  la  condition  prenûère  et  indis- 
pensable de  l'accomplissement  de  tous  les  autres  de- 
voirs. En  outre  le  travail ,  punition  inOigée  par  Dieu 
à  l'homme,  devient  une  expiation  méritoire,  agréa- 
ble à  Dieu ,  et  récompensée  par  lui  dans  la  vie  à 
venir. 

L'homme  doit  aussi  appliquer  son  intelligence  à  la 
connaissance  de  la  vérité,  et  diriger  sa  volonté  vers 
la  pratique  du  bien ,  s'éclairer  et  s'améliorer,  ce  qui 
est  encore  un  travail. 

Enfin  l'homme  travaille  encore ,  dans  les  beaux- 
arts  ,  à  réaliser ,  toujours  plus  ou  moins  imparfaite- 
ment ,  la  beauté  parfaite ,  le  beau  idéal  et  absolu ,  ou 
à  imiter  le  beau  naturel ,  par  les  formes ,  les  cou- 
leurs ,  les  sons ,  les  mouvements ,  le  langage. 

«  Ainsi ,  le  travail  est  un  exercice  réglé  des  di- 
»  verses  facultés  de  l'homme  ^ ,  »  à  la  recherche  de 
Futile,  du  vrai ,  du  bien ,  du  beau. 

L'homme  ne  doit  pas  travailler  seulement  pour  lui- 
même,  mais  aussi  pour  ses  semblables,  qui  sont  ses 
frères,  tous  enfants  d'un  môme  père,  qui  est  Dieu,  et 
tous  faits  à  sa  ressemblance  -,  c'est  à  la  fois  un  devoir  et 
un  droit  pour  nos  semblables  de  vivre  et  de  travailler 
pour  vivre ,  car  à  chaque  devoir  correspond  le  droit 
de  le  remplir  :  non-seulement  chacun  doit ,  contrai- 

'  Sénac ,  le  Christianisme  considéré  dans  ses  rapports  avec  Is 
cîviliiation  moderne,  Ir*  partie,  chapitre  4. 
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rement  am  idéeB  de  rantiquîté  sur  le  patrkAîsine ,  la 
guerre,  la  conquête,  Tesclavage  et  le  travail,  aimer 
ses  semblables  comme  des  frères ,  vivre  en  paix  avec 
eux ,  respecter  leurs  drc^ts ,  leurs  intérêts ,  et  parti- 
culièrement leur  vie,  leur  liberté,  leur  travail ,  leur 
propriété)  n^pas  les  leur  ravir,  les  laisser  remplir 
leur  double  devcnr  et  exercer  leur  double  droit  de 
vivre  et  de4ravailler  :  les  devoirs  qu'il  remplit  ainsi 
sont  ce  qu'on  appelle  les  devoirs  û&juiiice^  compris 
dans  cette  formule  négative  :  Ne  faites  pas  à  vo$  sem^ 
bUMêê  c$  fme  ww  ne  voudriez  pas  qu'an  vous  fU,  ne 
leur  faites  aucun  mal;  il  faut  encore,  pour  que 
Fbomme  aime  son  semblaUe  comme  il  s'aime  natu«- 
rotlement  soi-même ,  qu'il  remplisse  d'autres  devoirs 
que  ceux  de  justice,  des  devoirs  compris  dans  cette 
fbniiule  positive  :  Faites  â  vas  semblables  ce  que  vous 
voudriez  qu'an  vous  fU^  faites-leur  Ai  Ifien  :  ce  sont 
les  devoirs  de  ehariti  ou  de  fraternUi ,  oipt  ineonnu 
àîKanliquité  païenne  :  c'est-à-dire  que  Thomme  doit 
de  plus  contribuer  à  assurer  à  ses  semblables  la  jouis- 
sance de  leurs  drmts  et  particulièrement  du  droit  de 
vivre  et  de  travailler ,  les  lester  dans  l'accomplisse- 
ment ^  ce  devoir  et  des  autres ,  soulager  leur  misère 
par  l'assistance  fraternelle  et  surtout  la  prévenir  en 
leur  donnant  du  travail ,  et  en  les  détournant  de  l'oi- 
siveté et  du  vice  par  l'instruction  et  ^éducation. 

n  doit  donc  travailler  comme  membre  de  la  grande 
ftamiUe  humaine ,  pour  assister  ses  semblables  dans 
leurs  besoins  et  leurs  maux ,  soit  physiques ,  soit  in- 
tellectuels, soit  moraux,  les  faire  profiter  de  son 
bien-être,  de  ses  lumières,  de  son  perfectionnement 
moral ,  leur  faire  partager  les  bienfaits  de  l'instruc- 
tion et  de  réducation  qu*il  a  reçues  ou  qu'il  s'est 
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données  lui-mdme ,  et  les  rendre  ooaune  lui-même , 
plus  éclairés ,  meilleurs ,  plus  heureux. 

Ainsi ,  double  réforme  imposée  par  le  Christianisme 
à  la  société  ancienne  et  dans  raoqaisition  et  dans 
remploi  des  biens  temporels  :  ils  ne  sont  plus  désor- 
mais «  ni  le  fhiit  de  l'injustice ,  ni  raliment  cte  Tin- 
»  tempérance  :  on  les  demande  au  travail  et  à  l'éco- 
»  nomie ,  et  non  plus  à  la  guerre  et  au  pillage ,  et  oo 
»  s*en  sert  comme  d'un  moyen  de  traverser  cette  ra- 
»  pide  épreuve  d'ici-bas  ^ ,  »  et  d'aider  ses  sembla- 
bles par  la  charité  à  la  traverser  eux-mêmes.  Tandis 
que  le  pauvre  travaille  et  économise  pour  vivre ,  il 
faut  que  le  riche  donne  au  pauvre  qudque  chose  de 
sa  fortune  et  de  son  temps,  qu'il  travaille  à  le  son- 
tenir ,  à  l'éclairer ,  à  le  moraliser  :  <  Il  s'améliorera , 
»  s'éclairera ,  se  rendra  heureux  lui-même  en  répan- 
»  dant  le  bien-être ,  l'instruction ,  la  moralité  :  par  ce 
»  dévoûment,  salut  commun  du  pauvre  et  du  riche, 
«  se  résout  d'une  manière  pacifique  le  problème  de  li 
»  pauvreté  et  de  la  richesse  2.  ^ 

Outre  ces  devoirs  générmuc  envers  ses  semblables , 
l'homme  a  des  devoirs  plus  ipéciiÊUx  à  remplir  envers 
ceux  de  ses  semblables  qui  lui  sont  unis  par  des  rap- 
ports plus  étroits. 

Il  doit  travailler  encore  comme  membre  d'un  Etai 
pour  la  conservation,  la  défense  et  Tamélioraticm 
de  la  société  dont  il  fait  partie ,  pour  le  bonheur  de 
ses  concitoyens.  Il  doit  concourir  à  organiser  peu  i 
peu  et  pacifiquement  la  société  d'une  manière  con- 
forme à  la  justice ,  si  elle  n'est  pas  déjà  ainsi  01^ 
nisée. 

*  Sénac ,  2*  partid ,  chap.  2. 

*  Chapitre  i. 
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Enfin,  il  doit  traYaiUer  comme  membre  d'une  famUie 
i  laquelle  il  est  plus  étroitement  uni  encore ,  pour  le 
«outien ,  l'éducation ,  l'instruction ,  le  bonheur  de  ses 
enfants  :  le  christianisme  a  réhabilité  la  famille  et 
particulièrement  la  femme ,  sacrifiées  dans  la  société 
païenne. 

Le  Christ  joignit  aux  préceptes  qu'il  enseignait 
avec  l'autorité  d'une  parole  divine,  le  modèle  de 
toutes  les  vertus ,  réalisées  dans  sa  vie  terrestre  : 
avant  de  se  livrer  au  travail  de  la  prédication ,  il 
donna  l'exemple  du  travail  manuel ,  jusqu'alors  mé- 
prisé et  déshonorant ,  désormais  réhabilité  ;  abolis- 
sant les  idées  étroites  et  fausses  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains sur  le  patriotisme ,  la  guerre ,  la  conquête,  les 
esclaves ,  et  les  barbares ,  il  convia  à  sa  doctrine ,  à 
la  vie  chrétienne ,  aux  récompenses  étmnelles ,  tout 
le  genre  humain ,  tous  les  peuples  de  la  terre ,  sans 
distinction  de  Grecs,  de  Romains  ou 4a  Barbares, 
d'hommes  libres  ou  d'esclaves  :  il  fit  considérer  l'es- 
dave  comme  égal  au  matbre  devant  Dieu  par  l'àme , 
par  les  vertus ,  par  la  rédemption  divine ,  par  le  mar- 
tyre, par  le  droit  à  Tamour  de  Dieu ,  à  sa  justice ,  au 
bonheur  de  la  vie  future  :  il  prépara  l'abolition  de 
Tesdavage  et  la  société  moderne.  Après  la  rénovation 
religieuse  et  individuelle,  vint  la  rénovation  so- 
ciale. 

Les  Apôtres  et  les  Pères  de  l'église  répandirent  peu 
4  peu  la  véritable  idée  du  travail  et  ceUe  de  la  charité 
ou  fraternité  avec  les  autres  doctrines  chrétiennes 
hors  de  la  Judée ,  puis  au-delà  du  monde  grec  et 
romain ,  chez  ces  peuples  barbares  que  la  Providence 
semblait  avoir  lancés  tous  à  la  fois  contre  Rome  pour 
régénérer  sous  l'influence  de  la  religion  nouvelle ,  le 

t^  Série,  ToM.  VH!.  20 


monde  ancien,  qae  Tacite,  Suétone,  lo vénal  noos 
montrent  mourant  de  corruption. 

Les Cyprien,  les Cbrysoatôme,  les  Ambroise  pro- 
testèrent contre  l'esclavage,  qui  Ait  peu  à  peu  aboli  ; 
le  travail,  rébabililé,  affranchi,  propagé  par  eux, 
défricha  les  terres  incultes  de  l'Occident,  éleva  des 
villes  nombreuses  et  civilisa  l'Europe  barbare  par  la 
création  de  l'industrie ,  n  qui  contribua  pour  une 
»  large  part  à  la  formation  des  conumÊmes  du  Moyen 
»  49a  »  1.  Les  cammmnes  et  les  bourgeomm  devenues 
ensuite  le  Ti$r$-Btai^  donnèrent  naissance  à  la  so- 
ciété moderne. 

Le  travail  était  devenu  un  moyen  d'acquérir  la 
propriété ,  c'était  déjà  un  progrès  ;  mais  ce  travail 
fut  d'abord  au  moyen  âge  un  privilège.  «  Des  eorp^^ 
n  rëtionê  de  mUMn  s'étaient  partagées  les  industries 
M  lucratives ,  et  laissaient  en  dehors  dans  la  mendi- 
»  cité  les  pauvres  qui  ne  pouvaient  quitter  l'aumône 
»  pour  le  salaire.  Us  n'étaient  plus  esdaves ,  il  est 
»  vrai,  mais  leur  servitude  s'^it  changée  en  misère: 
»  au  lieu  d'appartenir  à  un  seul  maître  intéressé  k 
»  la  conservation  de  son  bien ,  leur  vie  dépendait  du 
»  caprice  insouciant  de  tous.  Il  fallait,  pour  eomplé- 
»  ter  leur  afAranchissement,  la  liberté  du  travail  et 
»  de  rindustrie.  L'Assemblée  constituante  ea  abolis^ 
»  sant  les  jurandes  et  les  carparaiions  (1791) ,  a  brsé 
»  les  obstacles  qui  empêchaient  que  tous  arrivassent 
»  au  travail  et  à  la  propriété.  Elle  a  ouvert  à  l'acti- 
»  vite,  i  l'énenpe ,  à  la  persévérance ,  la  route  du 
»  bien-être  et  de  la  richesse  *.  » 

*  Sénac,  4»  partie,  ehap.  i, 

•  A.  de  Melim,  clmp,  4««*. 
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Pour  rhomme  moderne ,  éclairé  et  fortifié  par  le 
Christianisme  qui  lui  a  fait  retrouver  dans  sa  raison 
et  dans  la  raison  divine  ses  devoirs  et  ses  droits,  «  la 
»  société  a  pour  objet  d'assurer  à  chacun  des  indivi- 
»  dus  qui  la  composent,  la  jouissance  de  ses  droits  et 
»  de  ses  intérêts  naturels  ^  »  Ainsi  la  société  est  faite 
pour  les  individus  et  non  les  individus  pour  la  so- 
ciété, comme  dans  les  républiques  anciennes  qui  a»- 
servissaient  l'homme  à  l'Etat,  «  et  lui  ravissaient  la 
»  jouissance  de  ses  droits  naturels  *.  » 

Mais  nos  devoirs  de  charité  envers  nos  semblables 
ne  leur  donnent  pas,  comme  nos  devoirs  de  justice^ 
des  droiis  correspondants. 

Les  légidateurs  ont  donc  refusé  avec  raison  d'ins- 
crire dans  la  Constitution  française  de  1848,  au 
nombre  des  droits  que  l'Etat  devait  garantir  aux 
citoyens ,  comme  le  demandaient  quelques  réforma- 
teurs ,  un  droit  au  travail  :  ce  serait  l'Ibolition  du 
droit  de  propriété  au  profit  de  la  cupidité ,  de  l'é- 
golsme ,  de  la  paresse  et  du  vice  :  ce  serait  ce  qu'un 
de  ces  prétendus  réformateurs  a  dit  à  tort  de  la  pro- 
priété elle-même ,  ce  serait  le  vol.  «  Le  peuple  de 
»  France  serait  transformé  en  un  peuple  famélique  et 
»  mendiant  auquel  il  faudrait  faire  comme  jadis  aux 
»  prolétaires  de  Rome  des  distributions  de  vivres 
»  pour  le  tenir  en  respect  *.  » 

Or,  sans  le  droit  de  propriété,  point  de  travail. 
La  propriété  est  le  fruit  et  par  conséquent  le  mobile 
du  travail.  Par  le  travail  de  ses  mains,  l'hommie 

•  Sénac,  ^^  partie,  eh.  5,  et  2«  partie,  ch.  4©'. 

*  M.  SéDaC|  2**  partie,  ch.  i. 

'  Blanqni  de  Plnstitut,  des  Classes  ouvrières  en  4848,  p.  t6. 


met  dans  la  matière  première,  préexistante,  qu'il 
modifle,  quelque  chose  de  lui-même,  il  la  fait 
sienne ,  elle  lui  devient  propre ,  elle  devient  sa  pro- 
priété ;  par  le  travail  de  l'intelligenoe  il  est  plus  créa- 
teur encore ,  et  qui  pourrait  nier  que  les  productions 
de  son  esprit,  ses  découvertes,  ses  connaissances 
acquises ,  soient  aussi  sa  propriété  et  comme  quelque 
chose  de  lui-même  ? 

Attaquer  l'homme  dans  sa  propriété ,  c'est  donc 
l'attaquer  dans  son  travail ,  action  de  sa  volonté  li- 
bre ,  et  par  conséquent  dans  sa  liberté  et  sa  personne , 
enfln  dans  sa  vie ,  dont  la  propriété  et  le  travail  sont 
le  soutien.  Et  nous  avons  vu  par  Thistoire  que  là  où 
l'homme  était  esclave ,  il  lui  était  interdit  de  pos- 
séder ;  au  contraire ,  lui-même ,  sa  vie,  son  travail 
et  les  firuits  de  son  travail ,  étaient  la  propriété  du 
maître  :  tant  eat  étroit  le  lien  qui  unit  la  liberté ,  le 
travail  et  la  propriété  ! 

La  propriété  étant  le  fruit  du  travail  en  est  aussi  le 
mobile.  Sans  doute  d'autres  penchants  portent  déjà 
l'bomme  au  travail  :  le  corps  a  un  besoin  naturel  de 
se  mouvoir,  et  l'esprit  d'agir  ^  l'homme  aime  à  décou- 
vrir ,  à  imaginer ,  à  inventer ,  à  changer  les  proprié- 
tés et  les  rapports  des  choses ,  à  créer  de  nouvelles 
combinaisons ,  en  un  mot  à  produire.  Mais  il  faut  en- 
core le  concours  d'un  autre  penchant ,  l'amour  de  la 
propriété.  Pour  que  l'homme  travaille,  qu'il  travaille 
de  son  mieux  et  de  mieux  en  mieux ,  il  lui  faut  l'es- 
poir d'un  gain ,  et  cela  non-seulement  pour  soutenir 
sa  vie,  mais  encore  pour  sa  famille,  pour  ses  sem- 
blables ,  en  un  mot  pour  l'accomplissement  de  tous 
ses  devoirs.  Et  c'est  là  le  côté  moral  du  travail  et  de 
la  propriété  acquise  ainsi  avec  justice  et  employée  de 
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même:  «  Le  travail,  en  détournant  de  Toisiveté, 
D  détourne  par  cela  même  de  la  misère  et  du  vice  ; 
)>  la  propriété  élève  l'homme  à  ses  propres  yeux  et 
»  lui  donne  de  la  dignité  i.  »  Le  travail  et  la  pro- 
priété sont  une  source ,  non-seulement  d'aisance  et 
de  bien-être  matériel ,  mais  encore  de  lumières  et  de 
perfectionnement  moral.  Par  le  travail  et  l'épargne 
l'homme  compte ,  non-seulement  assurer  sa  vie  et 
celle  de  ses  enfants ,  mais  encore  s'exempter  un  jour 
et  les  exempter  eux-mêmes  du  travail  manuel  auquel 
il  est  soumis ,  pour  s'élever  et  les  élever  au  travail  de 
la  pensée.  Les  affections  de  la  famille ,  l'amour  des 
autres  hommes,  l'amour  du  devoir,  deviennent  ainsi 
des  mobiles  du  travail ,  et  à  leur  tour  le  travail  et 
((  la  propriété  attachent  davantage  l'homme  à  sa  fa- 
»  mille ,  à  sa  patrie ,  à  tous  ses  devoirs  ^.  » 

Certains  réformateurs  modernes  veulent  que  l'on 
impose  à  tous  les  citoyens  une  association  universelle, 
unique,  exclusive,  forcée,  despotique,  un  atelier  social 
où  tous  devront  mettre  en  commun  toutes  les  forces 
et  tous  les  produits  du  travail  :  c'est  alors  la  société 
qui  possède,  fabrique,  agit,  pense,  pour  l'individu  -, 
c'est  l'asservissement  et  le  sacriQce  des  individus  à 
l'Etat  comme  dans  l'antiquité,  c'est  un  retour  au 
despotisme  des  anciens  Etats  a  qui  ravissaient  à 
»  l'homme  la  jouissance  de  ses  droits  naturels  ^  ;  » 
c'est  l'abolition  de  la  société  moderoe  et  véritable  qui 
a  pour  objet  de  les  lui  assurer,  c'est  l'abandon  de 
toutes  les  libertés  individuelles  conquises  une  à  une 
sur  ce  despotisme  ;  «  ces  réformateurs  prétendent 

*  *  M.  Sénac,  4'«  partie,  chap.  4. 
'  Sénac,  5|c  partie,  chap.  4. 
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»  assujettir  i  la  règle  d^one  communaQté ,  Findépoi- 
»  dance  individuelle  et  la  liberté  du  travail  conquise 
>  par  nos  pères  ^  ;  >  par  amour  du  progrès ,  ils  nous 
feraient  rétrograder  de  dix<-buit  siècles-,  si  cet  état 
social  pouvait  s'établir  un  moment ,  les  iMHnmes  re- 
commenceraient aussitôt  contre  lui  la  même  lutte, 
pour  reconquérir  des  droits  qui  leur  ont  déjà  coûté 
assez  de  sacrifices  et  de  malheurs  ^. 

<  BUaqui  de  Pltutitut,  des  CUue»  ounièrM  en  4848 ,  p.  M. 
*  Voir  M.  A.  de  Melmi,  dani  Pouvrage  d^à  cité,  chap.  %, 
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ONE  INSCRIPTION  TROUVÉE  A  ÉVREUX, 


Boni  Ut  rntiies  )*0ii  9^rfttrf  Hamatn , 


Par  m.  L.  YAUGKLLE. 


L'inscription  trouvée  en  1843,  à  Eyreux,  dans  les 
raines  d'un  théâtre  romain ,  n'a  point  encore  été  pu- 
bliée. Elle  est  cependant  destinée  à  jeter  quelque  lu- 
mière sur  l'histoire  de  cette  ville,  et  à  dissiper  tous 
les  doutes  qui  s'élevaient  encore  sur  son  existence 
au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Je  vais  la  re- 
produire ici  d'après  une  copie  parfaitement  exacte , 
que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Chassant. 

TI.  CLA 

GEK 

TI.  Œ 

FI 

ROM 

Le  fragment  que  nous  possédons  ne  formait  pas 
plus  du  tiers  de  l'inscription  ;  ce  qui  en  reste  sufQt 
toutefois  pour  faire  reconnaître  qu'^e  contenait  la 
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dédicace  de  ce  théâtre  à  Fempereur  qui  régnait  alors. 
Les  deux  premières  lignes  peuvent  être  facilement 
rétablies. 

A  la  première ,  on  trouve  Tl.  CLA ,  abréviations 

de  TIber  io  CLAudio,  prénom  et  nom  de  l'empe- 
reur, il  me  semble  incontestable  que  ces  deux  mots 
devaient  être  suivis  des  titres  Caesari'  Avgvsto. 
La  seconde  ligne  contient  le  surnom  honorifique 
GER  m  a  n  i  c  0 .  Je  ne  chercherai  pas  à  expliquer  les 
trois  autres ,  quoique  la  dernière  me  paraisse  être  la 
reproduction  de  cette  légende  si  commune  sur  les 
médailles  frappées  à  Lyon  sous  Auguste  et  Tib^  : 
ROMae.  ET.  AVGvsto. 

II  ne  reste  plus  qu'à  déterminer  à  quel  prince, 
nonmié  Tiberius  Claudius,  on  doit  rapporter  cette 
dédicace  ;  cette  recherche  ne  présentera  aucune  dif- 
ficulté. A  la  vérité ,  ces  deux  noms  sont  communs  k 
Claude  V'  et  à  Nà*on.  Mais  on  ne  trouve  jamais  dans 
les  inscriptions  de  ce  dernier  le  prénom  de  Tiberius^ 
et  ses  légendes  sont  :  NERO-CLA VDIVS ,  et  non 
TIberivs  CLAVDIVS-NËRO.  Cette  remarque  ne  per- 
met pas  de  confondre  ses  inscriptions  avec  celles  de 
son  prédécesseur. 

Les  empereurs  Claude  n  et  Tacite ,  qui  ont  égale- 
ment porté  le  nom  de  Claudius,  n'avaient  pas  le 
prénom  de  Tiberius.  Le  premier  s'appelait,  en  effet, 
Marcus-Aurelius  et  le  second  Marcus  ^  le  surncm  ho- 
norifique de  Gaude  II  était  Gothicus  et  non  Germa- 
nicus. 

Cette  dédicace  devrait  donc ,  selon  moi ,  être  at- 
tribuée à  l'empereur  Claude  P^  Si  cette  leçon  était 
adoptée^  il  serait  prouvé  que  le  théâtre  d'Evreux 
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aurait  été  construit  sous  le  règne  de  ce  prince,  c'est- 
à-dire  pendant  la  période  comprise  entre  les  années 
41  et  54  de  l'ère  chrétienne.  La  grandeur  de  ce  mo- 
nument nous  démontre  que  la  population  de  Médio- 
lanum ,  déjà  très-considérable  au  premier  siècle  de 
notre  ère  ]  et  les  médailles  recueillies  en  1835 ,  au 
milieu  des  ruines  des  bains  romains  que  M.  Del'homme 
découvrit  dans  son  jardin,  attestent  que  cette  ville 
était  encore  florissante  plus  de  deux  siècles  après. 


LITTERATURE. 


LA  CHAPELLE 


CHATEAU  DE  BAYEUX, 


d«  ZIV«  nèoley 


rtr  M.  Âum.  OHAMAar»  M«Bte«  d*  1a  HeMtl. 


Le  poème  que  nous  publions  ici  fait  suite  à  VÀé- 
vocaeie  Notre-Dame  ^  autre  poème  dont  nous  avons 
donné  l'analyse  dans  le  tome  vu*  des  travaux  de  la 
Société  ^  A  Toccasion  de  ce  premier  travail ,  nous 
avons  dit  quel  était  le  manuscrit  auquel  nous  de- 
vions ces  curieux  documents  littéraires  inédits  du 
conmiencmient  du  xiv*  siècle  ^  et  indiqué  les  autres 
pièces  qui  s*y  trouvent,  toutes  d'un  même  auteur, 
que  nous  soupçonnons  être  un  chanoine  ou  un 
moine  de  Bayeux.  Inutile  donc  de  revenir  sur  ces 
détails. 

Dans  YAdvocacie  Noire-Dame^  on  a  pu  observer 
toutes  les  ruses ,  tous  les  détours  de  la  vieille  chi- 
cane :  ruses  que  notre  auteur,  doublement  expert 
comme  Bas-Normand  et  comme  docteur  in  «Irogue 

*  Année  4846-47. 


—  315  - 

/lire  y  mettait  à  la  disposition  de  Satan  pour  mieux 
montrer,  lui  homme  d'église , 

Les  biens ,  le  poiier  et  la  graoe 
De  la  doaee  Vierge  Marie, 

qui ,  comme  on  devait  s'y  attendre ,  eut  gain  de  cause 
dans  ce  procès ,  où  il  s'agissait  pour  elle , 

Tant  elle  est  advocat  bon  et  sage, 

de  sauver  le  genre  humain  des  griffes  du  diable. 

La  Chapelle  de  Bayeux ,  qui ,  dans  le  manuscrit , 
suit  immédiatement  et  semble  faire  corps  ayec  le 
premier  poème ,  dont  nous  venons  de  parler,  est  un 
autre  procès ,  mais  cette  fois  un  procès  sérieux  et 
réel,  débattu,  non  plus  en  cour  de  Paradis,  entre 
puissances  de  l'autre  monde,  mais  bien  ici-bas, 
entre  humains  de  Normandie.  Si  la  Vierge,  comme 
dans  le  prmnier  poème,  ne  plaide  pas  elle-même 
dans  cette  affaire  qui  Tintéresse  personnellement, 
elle  n'en  exercera  pas  moins  un  pouvoir  occulte  sur 
les  débats,  pour  montrer  avec  le  poète,  que 

Combien  qu'el  soit  grant  dame  et  hante  , 
A  tous  ses  amis  confort  preste 
Et  à  touz  leur  besoings  est  preste  ; 


Qu'elle  est  de  sa  propre  nature 

Advocat  en  ciel  et  en  terre 

A  ceulx  qui  la  veulent  requerre. 

Ce  second  poôme  est  donc  le  corollaire  de  VÀdvo- 
eocîe  Notre --Dame. 

De  longs  débats  vont  donc  se  dérouler  encore  une 
fois  sous  nos  yeux ,  avec  tout  le  cortège  des  moyens 
et  des  passions  qu'ils  excitent  chez  les  plaideurs.  La 
querelle  ser»  d'autant  plus  vive,  d'autant  plus  achar- 
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née,  que  la  lutte  a  lieu  entre  hauts  et  puissants  per- 
sonnages ,  entre  un  roi  et  un  évêque ,  au  sujet  d'une 
petite  chapelle,  dédiée  à  la  Vierge,  qui  valait  âOO  li- 
vres de  rente.  Certes,  notre  poète  bayeusain,  qâ 
fut  témoin  de  ce  procès ,  a  su  donner  à  son  rédt 
toute  l'animation  dramatique  qu'il  avait  observée 
alors ,  mais  on  voudrait  voir  moins  de  Bel  et  de  par- 
tialité de  la  part  d'un  homme  d'église ,  qui ,  en  mê- 
lant ses  invectives  aux  attaques  passionnées  des 
parties,  dépassait  de  beaucoup  le  dévoûnient  que 
la  Vierge  pouvait  lui  demander  dans  cette  circons- 
tance. 

Pour  dire  en  peu  de  mots  la  cause  de  ce  procès,  il 
nous  suffira  de  rapporter  les  quelques  lignes  qa'oo 
lit  dans  V Histoire  de  Bayeux ,  par  le  chanoine  Beziers  ; 
elles  serviront  de  sommaire  à  notre  poème. 

«  Un  particulier  s'étant  avisé  de  se  saisir  de  ce 
»  bénéflce(la  chapelle  du  château  de  Bayeux),  en 
M  1321,  en  vertu  du  mandement  du  vicomte  de  Cou- 
»  tance,  l'évéque  Guillaume  de  Trie,  le  cita  aux 
)>  assises  de  Bayeux,  et  le  6t  condamner,  après  en 
»  avoir  obtenu  main-levée ,  comme  appartenant  à  la 
»  mense  de  l'évèché.  » 

Sans  le  poème  de  notre  auteur,  ce  peu  de  lignes, 
était  loin  de  nous  faire  soupçonner  toute  l'impor- 
tance du  procès  en  question. 

La  Chapelle  de  Bayeux  sera  donc  pour  nous  une 
œuvre  d'un  haut  intérêt  comme  document  Uttéraire 
et  comme  document  historique.  Sous  ce  demi^ 
rapport,  si  nous  voulons  faire  connaissance  avec  des 
personnages  et  des  usages  du  temps  passé ,  hâtons- 
nous  d'assister  au  grand  débat  que  nous  avons  si- 
gnalé ,  où  nous  attendent  les  intrigues  des  parties , 
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les  retours  de  la  chicane  bas-normande.  Dans  ce 
procès  plein  d'émotions ,  nous  n'ayons  pas  de  temps 
à  perdre  si  nous  voulons  assister  à  tous  les  conseils 
de  prud'hommes,  à  toutes  les  conférences  de  doc- 
teurs^ si  nous  voulons  nous  transporter  à  l'assise  du 
vicomte ,  à  l'échiquier  de  Rouen  et  même  au  parle- 
ment de  Paris ,  où  la  discorde  a  vu ,  pendant  bien 
des  siècles, 

Par  le  ooche  d*£vreiix  et  du  Mans , 

Accourir  à  grands  flots  ses  fidèles  Normands. 

Et  puis ,  en  traversant  cette  société  du  XIY®  siècle 
qui  nous  aura  fait  entrevoir  ses  mœurs ,  quelles  cu- 
rieuses observations  n'y  aura-t-il  pas  à  faire  aussi 
sur  le  vieux  langage  normand ,  dont  les  formes  et 
la  prononciation  se  produisent  si  franchement  sous 
la  plume  de  notre  poète  bayeusain  !  Cet  examen  lit- 
téraire ,  le  principal  but  de  cette  publication ,  pourra 
d'autant  mieux  s'exercer  ici  que  nous  avons  donné 
nos  soins  à  la  reproduction  exacte  du  texte  original. 
Seulement,  pour  rendre  accessible  à  un  plus  grand 
de  personnes  la  lecture  et  l'inteUigence  de  ce  poème, 
nous  avons  dû  employer,  là  où  ils  étaient  indispen- 
sables ,  les  signes  orthographiques  et  remplacer  les 
f  par  des  j  et  les  u  par  des  v  toutes  les  fois  que  leur 
emploi  était  contraire  à  notre  usage. 
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fa  Ci^opek  2re  iBtàn, 


Bien  me  souvient  de  la  chapele 

Du  chastel  le  roy  de  Baiex , 

Qui  bien  s'entent  et  qui  a  iex  *. 

Et  soit  ceu  que  j'en  ay  veu 

Doit  estre  de  legier  meu 

A  croire  quelle  est  preuz  et  sage 

Pour  défendre  son  héritage. 

Je  scey  bien  com'  elle  en  cbevi  *, 

Et  par  .ij.  foiz  que  je  le  vi , 

De  mon  tens  Ait ,  si  m'en  souyient, 

Et  pour  ce  dire  me  convient 

Com'  U  avint  de  oeste  chose. 

Geulz  qui  l'orront  a  la  par  dose  * 

En  devront  estre  bien  contens. 

Voirs  *  est  qu'il  s'esmut  *  .1.  contens  * 

Et  une  très  grant  plederie 

Entre  le  roy  d'une  partie, 

Et  l'evesque  de  Baiex  Pierres, 

Qui ,  plus  ferm'  que  fer  ne  que  pierres , 

Fut ,  pour  bien  garder  sen  église  : 

Le  contens  mut  en  ceste  guise. 

Le  roy  de  fet ,  sans  ajourner, 
Vouloit  à  luy  les  biens  tourner 

*  Yeux.  —  •  Sortit.  —  »  A  U  fin.  —  •  Vrai.  —  »  S'élev», 

*  Contestation. 
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De  la  devant  dite  cbapele , 

Et  maintenant  en  sa  querele 

Que  la  chapele  estoit  assise 

En  son  fieu  et  en  sa  franchise, 

Et  les  biens  qui  y  apendoient 

Par  luy  estre  donnez  dévoient  ; 

Et  bien  y  apent  à  m'entente  * 

.Ij.cc  livres  de  rente*. 

De  quoy  si  corn'  chescun  savoit 

L'église  de  Baiex  avoit 

Eu ,  selon  m'entencion  * , 

Par  .ij.<^  ans  possession. 

Le  conseil  le  roy  requeroit, 

Quant  la  chapele  vaqueroit , 

Que  le  roy  de  son  héritage 

Eust  le  droit  de  patronnage  : 

Quer«  c'est,  que  ntdiuy  '^  en  die , 

La  coustume  de  Normendie. 

L'evesque  disoit  au  contrere, 

A  cui  ce  devoit  moût  desplere , 

Que  ce  luy  sembloit  impossible  ^ 

Quer  en  possession  pesible 

En  avoit  .ij.^  ans  esté , 

Et  si  estoit  tout  apresté 

De  monstrer  com'  le  roy  Guillame , 

À  cui  Dieu  face  bien  à  Tame , 

Avoit  à  son  frère  donnée 

La  chapele  devant  nommée^ 

Qui  fut  evesque  et  vaillant  homme, 

Et  la  fist  confermer  de  Romme , 

'  Selon  moi-  —  *  200.  —  '  Ma  connaissance. 
*  Car.  —  •■*  Qui  que  ce  soit. 


Et  puis  sans  interruption 

Avoit  en  possession 

Leglise  de  Baiex  sans  faille. 

Donc  est-ce  droiz  quelle  li  vaille. 

Mes  tout  ce  la  poy  *  li  yalut, 

Quer  aus  gens  le  roy  n'en  chalut  *, 

Et  à  Tescequier*  li  fut  mise 

Sa  cause  au  partir  de  l'assise, 

Pour  oir  en  droit  par  les  sages 

il  n'i  envoia  pas  messages , 

Il  y  fût  tout  présentement 

En  sa  personne  proprement  ; 

Et  le  roy  y  out  pour  sa  part 

.].  procuratour,  .1.  bapart\ 

Qui  avoit  nom.Lorens  Herout, 

Qui  le  cuer  fel  "  et  amer  out 

Quer  par  luy,  c'est  chose  sceue, 

Fut  celle  riote  *  esmeoe. 

Il  se  debatoit  pour  le  roy 

Et  cuidoit  ^  comme  à  une  roy  ' 

L'evesque  Pierres  enlacier^ 

Par  crier  et  par  menacier  : 

Et  juroit  Dieu  et  sa  puissance 

Que  cMert  '  le  droit  au  roy  de  France. 

L'evesque  Pierres  s'aira  ", 

Qui  la  loiaute  désira, 

Et  affermoit  souvent  sus  s'ame  " 

Que  c'estoit  le  droit  nostre  dame. 

*  Peu.  —  •  N'en  fut  souci.  —  •  LMchiquier. 

*  Terme  ineultatit ,  homme  qui  happe  et  laint  avec  cridité  l*oe^ 
canon  de  faire  une  mauTaise  action.  —  *  Traître. 

*  Contestation.  —  ^  Pensût.  —  *  Filet.  —  *  C'est. 
*®  S*indigna.  *—  *'  Sur  son  âme. 
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Puis  li  dist  :  Ha  !  Lorens,  Lorens, 

tu  ne  seras  pas  encor  ens  ' 

De  ceu  que  tu  cuides  avoir, 

Tu  n'auras  ja  tant  de  savoir 

Que  tu  puisses  par  tricherie 

Déshériter  sainte  Marie. 

Lors  dist  haut  en  plein  eschequier 

«  Ha  !  mère  Dieu,  je  te  requier , 

Qui  en  ment  de  moy  et  de  11  ? 

Qu'il  soit  briement  enseveli 

Et  estranglé  de  mort  amere. 

Ha  !  gloriouse  virge  mère , 

Défient  ton  droit  et  ta  reson , 

Venge  toy  de  cel  mauvez  bon 

Qui  te  veolt  par  son  grand  outrage 

Fortrère  *  ton  propre  héritage. 

Je  n'en  suis  que  serjant  et  garde , 

Cest  ton  droit ,  ma  dame ,  or  le  garde.  » 

La  mère  Dieu  bien  Tentendi , 
Quer  longuement  pas  n'atendi 
Que  de  cel  Lorens  se  venja, 
Onques  puis  des  dens  ne  menja , 
Il  ne  se  fist  onques  que  rire 
Quant  il  s'oy  '  einsi  maudire , 
Mes  il  li  avint  moût  tost  el , 
Quer  quant  il  vint  à  son  ostel 
11  chay  ^  mort  a  grant  hachié  ' 
Demy  pié  la  langue  sachié  ^. 

'  £d  possesAion. 

«  Enlever.   —  »  S'entendit.  —  *  Tomba. 
*  Tourment.  —  ^  Tire. 

Je  Série,  TOM.  VIII.  84 
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Son  paijurer  et  son  mentir 
Luy  fist  soudeine  mort  sentir. 
La  mère  Dieu ,  eom'  je  deuise  « 
Garda  le  droit  de  son  église 
Et  regarda  rafféction 
De  Tevesque  son  champion. 

Par  le  dit  à  Tevesque  Pierre 
Mourut  Lorens  Herout  le  lierre  *  -, 
Quer  il  menti  corn'  traitre. 
Aussi  a  il  u  quint*  chapitre 
Des  fez  des  apostres  en  bible 
Comme  .1.  homme  de  mort  orrible, 
Que  la  letre  Ananyas  nomme 
Droit  devant  saint  Pierre  de  Romme 
Chay  mort,  quer  par  convoytise 
Vouloit  deffrauder  sainte  église. 
Dès  que  saint  Pierre  l'en  reprist 
1^  mort  soudainement  le  prist. 
Ananyas  de  mort  amere 
Chay  mort  par  le  dit  saint  père  : 
Et  Lorens  mourut  le  trichierre  ' 
Par  le  dit  a  Tevesque  Pierre. 
Saint  Pierre  fut  chief  de  l'église, 
Cestuy  Pierre  ensuytsa  guise 
Ce  semble  pdr  nom  et  par  fet , 
Quer  il  fut  proudomme  et  parfet, 
Sen  ^  église  bien  deffendi , 
Quer  de  bon  cuer  y  entendi, 
Et  la  mère  Dieu  li  èda 
Qui  moût  souvent  pour  li  pleda 

•  Le  Inrroij,  —  '  Cmquit'me.  —  *  Le  trompeur.  —  ♦  Son, 
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Par  lie  estoit-il  avisé. 

Il  maudis! ,  comm'  jay  devisé, 

Lorens  Herout  qui  en  mourut. 

Trestout  le  monde  y  acourut, 

Et  plusors  pitié  en  avoient  : 

Mes  la  bonne  gent  qui  savoient 

De  Tevesque  la  maudichon 

En  furent  touz  en  grant  frichon. 

Et  disoient ,  vez  ci  merveilles , 

Nous  avon  huy*  a  nos  oreilles 

Oy ,  A  Tevesque  miaudire 

Geluy  qui  est  mort  par  grant  ire  * , 

Et  le  reprenoit ,  comme  sage , 

Qu'il  vouloit  le  droit  héritage 

Oster  a  la  virge  Marie. 

Or  est  celle  chapelerie 

A  nostre  dame  demourée 

Qui  est  a  Baiex  hennourée. 

La  noise  partout  en  leva 

Et  mauvaise  nouvele  va 

Ce  dit  l'en,  moût  ysnelement' 

Touz  les  mestres  meesmement 

En  sourent  tost  la  vérité , 

Si  sont  voir  toute  la  cité. 

Y  n'i  auoit  nul  si  hardi 

Qui  n'en  fust  tout  acouardi  *. 

Geulz  qui  fesoient  plus  Tapert  * 

Disoient  bien  touz,  or  apert* 

'   Aujourd'hui. —  *  Colère. 

*  Promptement.  —  *  Craijitif,  tremblnnt. 
^  Le  clairvoyant. 

*  II  P9t  <^vidont. 
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Que  r evesque  reson  demande , 
Geste  demonstrance  est  trop  grande 
Que  nostre  dame  en  a  monstrée 
A  touz  nous  en  ceste  iournée , 
Et  l'evesque  est  bien  son  aflfin  *. 
Le  proudhom  vont  savoir  la  fin 
Comme  il  iroit  de  sa  besoigne , 
Il  n'i  mist  pas  moût  grant  aloigne  % 
Et  la  court  s'en  r'ala  arrière. 
Pour  savoir  en  quel  manière 
Il  metroit  le  sien  au  délivre, 
Il  disoit  bien  que  jamès  vivre 
Ne  vouloit-il  en  nulle  guise 
S'il  perdoit  le  droit  de  s'eglise. 
Quant  il  vint  chescun  li  fist  feste. 
Et  quant  il  out  fet  sa  requeste 
Et  dit  ses  griez  et  ses  damages , 
11  fut  jugié  par  touz  les  sages 
Qu'il  r'auroit  sa  possession. 
Pour  sa  longue  prescripcion, 
Et  c'estoit  reson  et  droiture, 
Ne  jamès  par  nulle  aventure 
Ne  sera  contraint  a  vuidier. 
Chescun  peut  savoir  et  cuidier 
Quil  fut  tout  lie»  du  jugement. 
11  merchia  *  tout  hautement 
La  mère  Dieu ,  si  dut-il  fere , 
Quer  de  cil  qui  iert  "  son  contrere 
Le  venja  moût  bien  sans  main  mètre. 
De  sa  sentence  en  porta  letre, 

«  Ami  —  *  Délai. 

'  Joveux.   —  *  Remercin.  —  •  Etait. 
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Je  rey  par  plusors  foiz  veue 
Et  entre  mes  .ij.  mains  tenue. 

Aprez  cela  tout  à  mon  tens  * 
Vi-jeu  esmouveir  le  contens 
De  la  dite  chapelerie. 
Et  tout  mut*  par  la  tricherie 
Adam  D*orlieuz,  le  faus  visconte , 
Qui  tant  fist  de  mal  et  de  honte , 
Et  tant  sainte  egUse  hai 
Qu'an  >  derrenier  l'en  meschai  *. 
N'onques  *  de  mal  ne  vout  recroire  ^ 
Il  fist  au  roy  de  France  acroire 
Que  la  chapele  devant  dite , 
Donc  la  rente  n'est  pas  petite, 
Povoit  de  son  droit  présenter 
Pour  .i.  de  ses  grans  clercs  renter  i 
Quer  moût  y  auoitbele  rente. 
A  ceu  metoit  Adam  s'entente  ^ 
Comme  mauvez  et  desloiaus, 
A  enfourmer  touz  les  roiaus 
Et  a  toute  la  court  mouvoir. 
L'en  ne  sont  s'il  dist  faus  ou  voir  », 
Mes  creu  fut.  Ce  fut  damages , 
Quer  mandé  fut  a  touz  les  sages 
De  Normendie  pour  savoir 
Se  le  roy  povoit  droit  avoir 
En  ladite  chapelerie, 
Chescun  le  tint  a  moquerie. 

•  Aise.  —  •  Agita.  —  '  Que  l'an. 

*  Il  lui  arriva  mai.  —  *  Jamais.  —  ^  Se  lasser. 
'  Son  inteiitiou.  —  **  Vrai. 
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Quer  ceulz  meesmes  le  me  distrent 
Qui  de  cel  conseil  s'entremistrent 
Et  moût  y  mistrent  grant  estude 
Pour  le  roy,  si  comme  je  cude  % 
Mes  rien  n'i  sourent*  que  remordre. 
Non  contreitant  '  sans  garder  ordre. 
De  droit ,  mes  de  fet  sans  justice , 
Le  roy  donna  le  bénéfice , 
Ce  me  semble,  i  Pierres  Larchier 
Mes  il  fist  que  fol  du  carchler  % 
Si  très  grant  fez  *  et  si  pesant , 
Quer  onques  n'en  leva  besant** 
Adam  Dorlieus  par  sa  grant  bonté 
Mist  à  cel  clercq ,  de  cui  je  conte  ^ 
La  possession  au  délivre , 
En  baillant  luy  calice  et  livre , 
Et  corporeaux  et  vestemens , 
Et  en  prenant  les  seremens. 
Mes,  sans  faille  que  je  ne  mente , 
Sa  famé  n'estoit  pas  présente. 
Je  ne  scey  pas  bien ,  a  voir  '  dire , 
Lequel  d'eulz  .ij.  estoit  le  pire. 
Pour  ce  en  mon  conte  la  main  ' 
Qu'as  saintes  choses  mist  la  main. 
Gl  qui  iert*  bigamus  vilains. 
Je  vivroie  des  ans  mil  ains  »• 
Que  j'oubliasse  en  nulle  guise 
Le  deul  qui  lors  fut  en  l'église 

*  Je  pense.  —  *  Surent.  —  '  Nonobstant. 

*  De  la  charge.  —  *  Fardeau. 

*  Monnaie  d^or  des  empereurs  de  Constantinople. 
'  Vrai.  —  »  Place,  mets.  —  »  Est.  —  *<>  Ainsi. 
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Et  aussi  par  toute  la  vile. 
Il  out  de  maudichons  .c.  *  mile 
Le  jour,  que  de  clers,  que  de  lès», 
Mes  à  tant  en  c'est  point  le  les', 
Si  retournerey  bien  a  point 
Pour  dire  comme  il  sera  point  *. 
Einsi,  com'  je  di  et  devise, 
Fut  réglise  de  Baiex  mise 
Tout  hors  de  sa  possession. 
Sans  fère  autre  information. 
A  donc  en  avoit  la  mestrie  ^ 
L'evesque  Guillaume  de  Trie , 
Celuy  où  essample*  prenoient 
Ceulx  qui  hardiement  vouloient 
Les  droitz  de  l'église  deffendre  : 
Il  se  lessast  anciez  ^  pourfendre , 
Comme  saint  Thomas ,  que  l'église 
Fust  par  sa  defaute^  au  bas  mise. 
Des  ce  que  grevé  se  senti 
Il  ne  fut  pas  trop  alenti, 
Ne  de  rien  ne  s'en  effrea  *, 
Mes  tout  maintenant  s'arrea  ^® 
Pour  aller  au  Roy  à  Paris. 
Il  fist  com'  fet  bon  maris, 
Qui  doit  deffendre ,  comme  sage , 
S'espouse  et  son  droithéritage , 
Et  son  douaire  et  la  franchise. 
Dieu  qui  veist**  ceulz  de  l'église 

*  Cent.  —  *  Laïcs.  —  -^  Laisse.  — -  *  Piqué,  puni. 
^  La  maîtrise.  —  ®  Kxemplc.  —  "  Ainsi, 
s  Faute.  —  "*  Effraya. 
*"  S'équipa.  ~  »*  Vit. 


Crans  pleins  >  et  grans  souspirs  jeter. 
Et  la  mère  Dieu  regreter 
Pour  celle  persécution , 
Il  eust  grant  compassion. 
Il  disoient  touz  en  commun 
Et  autressi*  bien  touz  com*  un  : 
«  Ha  !  gentil  Guillaume  de  Trie 
Très  bon  pastour  ne  te  détrie  ' 
De  si  noble  sanc  es  estret  ^. 
Que  fere  ne  peus  mauvez  tret , 
Met  en  ton  droit  bonne  deffense 
Qu'Adam  Dorlieus  oster  te  pense 
Par  tralson  et  par  malice , 
N'espeme*  châsse,  ne  calice, 
Dras  dor,  vestemens,  ne  ymage , 
Pour  mètre  a  cest  besoing  en  gage  ç 
Met  pour  deffendre  ceste  rente 
Le  plun*  dessus  l'église  en  vente 
N'espeme  ?  mie  *  ton  chapitre 
Pour  confondre  cel  fel  traitre. 
Tu  t'es,  touz  jors  par  grans  effors  j 
Ëspeciaumens  vers  les  fors, 
Pour  ten  église  combatu , 
Ne  onques  ne  fus  abatu. 
Des  ceu  que  de  cuer  l'emprendras  ', 
Se  Dieu  plest^  a  bon  chief  vendras  ^ 
De  ton  fet ,  et  de  ton  emprise  *>.  » 
Einsi  disoit  l'en"  en  l'église , 

*  Plaintet.  —  *  Pareillement.  —  '  Xe  te  découngc  ?*^ 

*  Extrait.  —  '  N^épaigne.  ^  •  Le  plomb. 

'  N^épargoe.  —  ■  Point.  —  '  L^entreprondra». 
"*  Viendra."».  —  **  Kntrepriîso.  —  •-  Diaait-on. 
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Et  vouloient  par  vérité 
Que  pour  celle  nécessité 
De  lour  biens  son  vouloir  feist , 
Mes  jamès  deniers  n'en  preist, 
Tant  comme  du  sien  propre  eust , 
Chose  donc  chevir  se  peust. 
Quer  par  ses  paroles  le  scey 
Il  vouloit  deffendre  de  sey  * 
A  ses  cous  et  à  sa  propre  mise 
L'éritage  de  sainte  église, 
Encor  li  oy-jeu  plus  dire  : 

Ha  bon  escient,  tout  sans  rire, 
Et  moût  hautement  affermer, 
Donc  il  me  fist  les  yex  lermer  *, 
Que  ja  pour  roy  ne  pour  rayne , 
Ne  pour  maugré  ',  ne  pour  haine, 
Ne  pour  estre  cbacié  de  terre , 
Ne  leroit  son  droit  à  requerre  *  ; 
Et  de  çeu  especiaument, 
Donc  Ten  Tavait  desloiaument 
Desseisi  sans  luy  apeler. 
Et  dist  plus,  je  m'i  quier  «  plus  celer, 
Que  ceste  cause  deffendroit 
Tant  que  bonne  fin  en  vendroit^, 
Fust  devant  roy  ou  devant  pape. 
Ains  se  feroit  à  une  chape  ' 
Et  iroit  nuz  piez  et  deschaus 
Endurant  les  froiz  et  les  chaus  ; 

*  Soi.  —  *  Larmoyer.  —  '  Méclianccté. 

*  Demander.  —  ^  Puis. 

*  Viendrait.  —  "^  Cliapcnui. 
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Ne  luy  cbaloit  de  nul  avoir 
Fors  qu*il  peust  sans  plus  avoir , 
Pour  luy  et  pour  .1.  clerc  chevance  *. 
Halas  !  com'  vez-ci  povre  dance , 
Comment  alast  à  court  de  Romme 
En  tel  estât ,  si  gentil  homme  ; 
Gomment  souffrist 'il  tant  de  honte. 
11  trou  vast  poy  *  ne  duc ,  ne  conte , 
Ne  baron ,  quel  part  qu'il  venist , 
A  cuy  de  sanc  n'apartenist. 
Mes ,  sans  faille,  sa  grant  noblesse 
Luy  donne  cuer  et  hardiesce  ; 
Quer  j'ai  oy  *  souvent  retrere * 
Que  qui  de  bons  est,  souef  flère  K 

Il  disoit  encor  autre  chose, 
Quer  je  Toy  vanter  m'en  ose , 
Plus  de  .iij.  foiz,  voire  de  quatre. 
Si  li  l'eust  a  soy  combatre, 
Et  à  son  estoc  afferist®, 
Yolentiers  les  cous  en  ferist  % 
Armé  en  champ,  cors  contre  cors. 
Et  si  distril ,  j*en  suy  recors  % 
Aus  gens  le  roy,  quer  j'y  estoie^, 
A  Saint  Victor,  où  je  m'estoie 
Assez  prez  d'un  mestre  des  contes 
A  cui  disoit  toutes  les  hontes , 
L'evesque  -,  [quer  c'iert  "  proprement 
Celuy  qui  l'empeechement 

*  Bien.  —  »  Peu.  —  '  Ouï.  —  *  Raconter.  —  ^  Sent  bon. 

•  Appartint.  —  '  Porta.  —  *  Je  m*cn  souviens. 
9  Assistais.  —  *«  C'était. 
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Avoit  fet  mètre  a  sa  requeste  *,  ] 
(I  Plustost  en  porterez  la  teste 
De  moy,  dist  Tevesque  Guillame , 
Que  réritage  Nostre  Dame 
Aiez,  tant  com'  seroie  vivant, 
Pour  nient  '  en  aler  estrivant  *, 
Plein  pié  ne  me  coudrez  '  de  terre 
Bien  povez  autre  rente  querre  * 
A  ceste.  Se  Dieu  plest ,  faudrez  <^ , 
Gardez  bien  qui  vous  assaudrez  ^. 
A  la  mère  Dieu,  par  outrage, 
Voulez  oster  son  héritage, 
Mes  vous  n*en  aurez  ja  puissance. 
Jay  apris  qu'en  la  court  de  France 
Fet  l'en  réson  à  la  parclose  % 
Et  je  ne  demant^  autre  chose 
Qui  droit  me  fera  :  je  n'ey  doute, 
Quer  ma  sésine  r'aurey  toute.  » 

Einsi  touzjors  se  deffendoit 
Et  à  sa  besoigne  entendoit 
Sagement  par  fez  et  par  dis , 
Comme  bon  prélat  et  hardis. 
Il  vint  devant  les  présidens 
Pour  fere  les  griés  ®  évidens 
Que  j'ey  ramenteus  *®  devant. 
Bien  lour  r'aloit  amentevant  ** 
Son  titre ,  et  sa  possession. 
Maintenant ,  sans  dilacion, 

*  Rien.  —  *  Contestant.  —  ^  Ne  m'abuttrez, 

*  Chercher.  —  *  Manquerez.  —   ^  Atinquerez. 
'  Entin.  —  *  Demande    —  ^  Griefs. 

*^  Rappelés.  —  **  Rappelant. 
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Fut  mandé  à  ses  ainemis, 
Ceulz  qui  s*estoient  entremis 
Du  roy ,  sus  cela  entester  * , 
Qu'eulx  venissent  sans  arrester 
A  la  journée  qui  fut  mise , 
Pour  bien  maintenir  leur  emprise. 

Eulz  vindrent  lors  à  tel  bouban  *•, 
Con  se  l'en  feist  cri  ou  ban , 
Que  les  baillis  et  les  viscontes 
Et  trestouz  les  mestres  des  contes 
Veinssent  à  celle  journée. 
Einsi  iert'  la  chose  attournée. 
.j.  d'eulz  qui  iert  ja,  n'iert*  celé*, 
Pierres  De  Condé  apelé , 
Avoit  fet  par  son  jargonner  « 
Gel  bel  bénéfice  donner 
A  son  niez  '.  Ghescun  le  savoit , 
Qui  Pierres  Larcbier  nom  avoit. 
Quant  eulz  vindrent  en  parlement^ 
L'evesque ,  son  cors  proprement , 
Proposa  la  besoigne  toute, 
Comme  Lyon  qui  rien  ne  doute , 
Tant  flst,  tant  dist ,  tant  proposa , 
Que  de  ce  encor  bon  los*  a. 
Quer  de  si  bon  cuer  entendoit 
A  la  dame  qu'il  defTendoit 

*  Témoigner. 

•  O^rémonie. 

•*  Etait.  —  *  Ne  sera  pas.  —  *  Gecliè. 

*  Jargon.  —  "^  Neveu. 

•  Louange. 
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Que  de  rien  ne  fut  esmaié  '. 
Cbescun  s'«n  tint  pour  si  apaié  ' 
Que  l'en  disoit  en  parlement, 
Cest  proudomme  a  droit  vraiement. 

Pierres  Larcbier  n'i  estoit  mie', 
Qui  estoit  Taverse  partie , 
Si  fut  dit  qu'il  devroit  venir 
Pour  son  errement  *  maintenir  : 
Et  fut  dit ,  j'abrège  mon  conte , 
Qu'Adam ,  le  desloial  visconte, 
Seroit  mandé ,  pour  miex  aprendre, 
La  cause  le  roy  à  deffendre  : 
Quer  à  sen  intimation 
Estoit  mené  la  question. 
Il  vint  dès  ce  quil  fut  mandé 
Au  jour  qui  li  fut  commandé, 
Plein  de  malice  et  de  grand  ire  ^ , 
Prest  de  meffere  et  de  mesdire. 

Cel  Pierres  Larcbier  pas  ne  vint, 
Mes  pour  lui  viendrent  plus  de  .xx. , 
De  grans  mestres,  de  grands  seignours, 
Et  des  cleres  le  roy  des  greignours  •, 
En  grans  pompes ,  en  grant  atour. 
Et  si  y  vint  .i.  procuratour , 
Bien  et  sufiisanment  fondé, 
Et  mestre  Pierre  de  Condé, 
Mestre  des  Contes,  y  venoit, 
Qui  touz  les  autres  amenoit, 

*  Etonné,  tourmenté,  —  *  Satisfait,  —  ^  Point. 

*  Citation  en  justice.  —  *  Colère,  —  ^  Des  meilleurs. 
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Au  jour  assigné  à  court  vindrent. 

Touz  ceulz  à  une  part  se  tîndrent , 

Qui  la  chapele  demandoient , 

Et  par  lour  grant  orguil  cuidoient 

Que  nully  '  n'i  meist  deffénse. 

Mes  moût  faut  *  de  ceu  que  fol  pense, 

Guillaume  de  Trie  i  estoit. 

Le  bon  evesque,  qui  s'estoit  ', 

De  l'autre  part  à  poy  ^  de  gent , 

Mes  son  conseil  fut  bon  e  gent  ' , 

Et  moût  devoit  bien  soufBre. 

Quer  bien  povoit  à  ce  point  dire 

Com'  le  prophète  Helyseus , 

Quant  le  roy  fut  vers  luy  meus^ 

Qui  sus  luy  son  ost  ^  envoia , 

Le  prophète  Dieu  déproia , 

Puis  dist  à  son  serjant  en  l'oure  * 

Ne  t'esbahis  pas,  ne'  ne  pleure, 

Quer  nous  avon  meiliors  aides 

£t  plus  que  n'ont  ces  hoche-brides  ", 

Quer  Dieu  nous  .ij.  '^  en  sa  garde  a. 

Le  vallet  donques  regarda , 

Si  vit  bien  monteignes  et  plaines 

De  compaignies  d'angres  '*  plaines , 

N'onques  puis  n'out  de  doute  point. 

L'evesque  estoit  lors  en  ce  point 

Que  fut  Elyseus  jadis  \ 

Quer  touz  les  sains  de  Paradis 

'  Personne.  —  '  Beanootip  manque.  «-  '  Se  tenait. 

*  Peu.  —  »  Gracieux.  —  •  Irrité. 

'  Armée.  —  *  L'heure.  --  »  Ni. 

••  Terme  injurieux.  —  **  Peux.  —  «*  IVsnges. 
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Et  la  douce  Yirge  Marie 

Ëstoient  en  sa  compaignie. 

Donc  avoit-il  trop  greignour  *  route 

Que  ses  aynemis ,  cest  sanz  doute , 

Et  il  y  avoit  tel  fiance 

Qu'il  n'avoit  de  nulluy  <  doutance. 

Qu'oncqu  sus  ce  la  s'avisoit 
Touz  dis  '  entre  ses  dents  disoit , 
)>  Adam  Dorlieus  trop  grant  tort  as , 
Ha  !  virge  mère  qui  portas 
Le  douz  fîlz  Dieu  .ix.  mois  entiers, 
Ceulx  qui  te  nuysent  volentiers 
Gomment  le  lesses-tu  tant  vivre  ! 
Ma  dame  ta  cause  délivre , 
Donne  moy  ta  grâce  et  m'avise 
De  garder  le  droit  de  t'église , 
Si  bien  que  mangre  ^  ne  m'en  saches 
Et  qu'à  la  fin  à  toy  me  saches  ^.  » 

Le  roy  ne  s'en  entremetoit , 
Mes  son  bon  conseil  prometoit 
Aus  .ij.  parties  de  droit  fere , 
Nul  n'en  peut  dire  le  contrère , 
Et  Adam  Dorlieus  y  estoit 
Qui  a  son  povoir  s'aprestoit 
D'oster  à  la  Virge  Marie 
Son  droit  par  sa  grant  tricherie, 
Quer  petit  li  «  chaloit  '  de  lie  * 
Mes  moût*  estoit  et  haut  et  lie  *** 

*  Plus  grande  troupe,  —  *  Qui  que  ce  soit. 

=  Mots.  —  *  Mal.  — -  *  Attire.  —  «  lui. 

'   Importait.  —  ^  Klle.  —  *•*  Reauooup.  —  *^  Joyeux. 
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Quer  bien  cuidoit  ^  à  s'en  entente , 
Fortrère  ■  luy  sa  propre  rente. 

Quant  les  mestres  assemblez  furent 
Qui  le  parlement  tenir  durent, 
L'en  commencba  la  plederie 
De  ladite  Chapelerie, 
Et  pour  miex  la  chose  acorder 
Convint  le  procez  recorder  * 
Du  don  au  vaillant  roy  Guillame, 
Qui  la  donna  à  nostre  dame, 
.ij.cc  aifs  et  plus  ont  passez , 
Et  ce  devoit  bien  estre  assez 
De  tenir  là  si  lonc  termine  % 
Quer  les  evesques  la  seisine  ' 
Avoient  touz  jors  puis  eue , 
Et  lors  fut  la  lettre  leue 
De  Tevesque  et  de  sa  victore , 
Pierre ,  de  cuy  ie  parley  ore  • 
Que  de  l'eschiquier  emporta 
Qui  les  juges  moût  conforta , 
Qui  de  droit  fere  s^esjoirent, 
Et  bien  croy  que  parler  oirent  ^ 
Com'  Lorens  Herout  fut  tué. 
Estre  vouloit  restitué 
L'evesque  Guillame  tout  quîtes , 
Selon  les  résons  devant  dites , 
Quer  de  fet,  sans  cognicion , 
Estoit  lors  de  possession , 

'  Pensait.  -»  *  Enlever.  —  '  Faire  mention. 
•  Terme.  —  '  Saisie.  —  *  A  présent. 
^  Entendirent. 


—  337  — 

• 

Sans  luy.  ne  ses  gens  apeler, 
Ulec  *  avoit  un  bacheler 
Qui  estoit  de  Roen  venu 
Et  estoit  pour  sage  tenu , 
Il  pleda  moût  bien  à  sa  guise 
Pour  cel  archier  contre  l'église 
Et  pour  le  roy  meesmement, 
Mes  c'estoit  tout  son  fondement , 
Pour  bien  soustenir  sa  querele, 
Que  la  devant  dite  chapele 
Estoit  assise  en  la  noblesee 
Du  Roy  et  en  sa  forteresce 
Et  en  son  chastel  proprement. 
Il  parla  si  très-longuement 
Que  touz  se  tindrent  pour  lassez , 
Et  quant  l'en  out  plédie  assez 
Tant  pour  l'archier  que  pour  Téglise 
La  cause  fut  en  en  arrest  mise. 

Diex,  com'  cil  est  fol  qui  tarie  ' 
Ta  mère ,  la  virge  Marie , 
Et  qui  la  veut  deshériter  : 
Quer  il  ne  se  peut  acquiter 
Sans  avoir  eu  damage  et  perte. 
Adam  Dorlieus  out  sa  desserte 
Pour  ce  que  son  droit  emay  ' 
Quer  bien  à  point  l'en  meschay  ^. 
Il  vint  tout  sain  en  parlement , 
Mes  u  premier  commencbement 
Que  l'en  dut  le  plet  entamer, 
Celle  qu'il  ne  vouloit  amer 

•  Là.  —  •  Maltraite.  —  *  Attriste.  —  *  Malheiir  lui  arriva, 
Je  Série,  ToM.  VIII.  22 
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hayne  bien  li  mm  ^ 
Quer  si  asprement  le  feri  * 
Qu'il  n'out  ne  poooir,  ne  poiaaanGe , 
D'estre  depuis  en  sa  nuisanoe. 
La  mère' Dieu  dès  le  matin 
Li  donna  si  très  grtnt  tatin  * 
Que  quant  l'en  dut  pledier  sa  cause 
Onques  n'en  pout  entendre  clause  ; 
D'angœsse  11  troubla  le  sens , 
Mestres  et  adyocas  presms, 
Qui  a  moût  grant  merveille  tindreni 
Les  choses  qui  puis  en  avindrent 
Son  malice  fut  bien  gasté 
Et  fut  si  point  ^  et  si  basté  *, 
QuMl  laissa  tout  et  s'enfuy, 
Mes  onques  nul  ne  le  suy 
De  ceulz  quil  avoit  aouatenus 
Et  pour  qui  il  estoit  venus  \ 
Quer  a  petit  lour  en  estoit. 
Courtoysemwit  l'admonnestoit , 
Jhesu  Crist  de  sey  repentir, 
Qui  ses  maulz  lui  fMOÎI  sentir, 
Mes  son  cuer  esleit  endurci 
Plus  assez  que  ii*est  ces!  murci  ; 
Com'  le  cuer  Pbarao  de  Egypte 
De  cui  la  durté  est  escripte 
En  exorde,  en  idusors  chapitre , 
Si  mauvez  fut  et  si  traitres , 
Que  plus  li  monstra  Dieu  de  signes , 
Par  ses  ministres  les  plus  dignes , 

*  Lui  paya.  —  •  Le  frappa.  —  '  Tourment. 

*  Piqué    —  *  Percé, 


—  339  — 

Tant  tut  plus  mauvez  et  félon , 
Pour  ce  Pbarao  l'apeloD. 
Gestuy  Adam  de  cuy  je  i^onte , 
Tant  plus  souffri  angoisse  et  honte 
Pour  li  de  son  mal  cbastier 
Et  pour  li  plus  humilier, 
Tant  plus  vers  Dieu  s'enfeleni  ' 
Pourquoy  mauv^sement  feni. 

Qui  contre  nostre  dame  estrive  * 
Combien  qu'assez  longuement  vive  ^ 
Ce  n'est  pas  droiz  qu'il  emport'el. 
Tout  espris  de  rage  mortel, 
S'en  vint  à  son  ostd  grant  erre  K 
Je  me  suy  moût  péné  d'enquerre  ^ 
Son  estât  et  sa  contenance , 
Et  sa  fin  et  sa  repentance , 
Et  c'est  bien  droiz  que  je  la  die  -, 
11  out  si  aspre  maladie, 
.yj.  jours  qu'il  vesquit  puis  entiers, 
Qu'il  vousist  mourir  vc^ntiers  ; 
Mes  Dieu  ne  povoit  consentir 
Qui  ses  gieux  ^  U  fesoit  sentir, 
11  par  avoit  eu  pou  *  peine. 
Touz  crient  à  longue  aleine, 
Une  boure  envers  l'autre  adenté  \ 
Tant  fut  par  .vj.  jors  tourmenté 
Qu'il  ne  pout  onques  puis  mengier. 
Bien  s'en  sout  ceUe  a  point  vengier 

*  Devint  trmître.  — ^  Combat. 
'  Marche.  —  *  D^enquérir. 

•  Dards.  —  •  Pfu  «le.  — -  '  Visage  contre  terre. 
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Qu'il  avoit  a  fouler  emprise  * 
£t  a  deshériter  de  s'eglise. 
llau  *  fet  esmôuvoir  atayne' 
Contre  si  très  haute  rayne. 
Adam  Doriieus  bien  chastia  : 
Sans  cesser  le  chetif  cria , 
Sa  guile  *  estoit  lors  bien  atainte 
Mes  en  son  cri  et  en  sa  plainte 
Ne  fut  onques  *  entendu  cris 
Qu'il  regretoit  Jhesucrist, 
Mes  menaehoit  en  sa  grant  rage 
Nostre  Dame  et  son  héritage , 
Et  disoit  que  s*il  avoit  vie 
Qu'el  perdroit  sa  chapelerie. 
D*un  lundi  si  qu'au  samedi 
Souffri  tel  peine,  com' je  dl , 
Mes  cel  samedi  proprement, 
Par  arrest  en  plein  parlement , 
Fut  réritage  Nostre-Dame 
Rendu  a  l'evesque  Guillame, 
Et  fut  dit  en  ceste  manière 
Que  sa  sesine  r'aurait  arrière, 
Non  contreitant  ^  que  celle  église 
Yert^  u  chastel  le  Roy  assise  : 
Et  letre  de  ceu  emporta , 
I>e  quoy  moût  se  reconforta. 

Cel  jour  aprez  l'arrest  donné , 
Âins  queuvrefeu  *  fust  sonné , 

«  Entreprise.  —  ■  Mal.  —  »  Qnerdle.  —  *  Fourberie. 

*  Janais.  —  •  Xonobstant.  —  '  Ktait. 

•  (\niTrc-feii. 
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Quant  Adam  out  bien  entendu 

Ck)mme  Tarrest  estoit  rendu 

Contre  Larchier  pour  Nostr^Dame , 

Il  fendi  au  deable  l'ame, 

Plein  d'ire  et  de  grant  felonnie , 

Quer  onques  en  toute  sa  vie 

Conseil  ne  donna  bonne  fin  : 

De  maie  vie  maie  fin. 

Il  fut  si  plein  de  deul  '  et  d'ire 

Le  mauvez,  quant  il  oy  *  dire 

Que  l'Eglise  avoit  gaaignié, 

Qu'il  fut  si  très  fort  engaignié  ', 

Et  si  cruelment  se  courcha  ^ 

Que  sa  vie  l'en  acourcha ', 

Et  mourut  de  mauveise  mort. 

Ma  conscience  me  remort  ^, 

J'en  ay  encor  le  cuer  serré. 

Qu'il  fut  en  lieu  saint  enterré. 

Sans  faille  c'est  chose  certeine, 

Que  l'ame  en  seuffre  greignor  ^  peine. 

Si  comme  les  bons  clers  le  dient  * 

Qui  a  voir  dire  ^  s'estudient , 

.1.  mauvez  n'est  pas  digne  d'estre. 

Lan  mil  ccc  et  vint  et  un , 

Par  un  matin  tout  à  geun , 

.1.  samedi,  bien  m'en  remembre  *^, 

Droitement  u  moys  de  novembre , 

*  Chagrin.  —  *  Entendit. 
'  Irrité.  —  *  Se  courrouva.  —  ''  Abrégea. 
^'  Rappelle.  —  '  Plus  grande  —  ^  Disent. 
'  A  vrai  dire.  —  *®  Souviens. 
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Devant  la  sainte  Katherine, 
Mut  ^  l'evesque  arrière  seistne. 
En  plein  parl^nent,  flranche  et  quite  y 
De  la  chiy)ele  aérant  <j|(te. 
Quant  l'evesque  ont  Farrest  eu , 
Gonseillié  Ait  et  esmeu , 
Especiaument  par  les  sages , 
Que  touz  ses  couz  et  ses  damages 
Luy  devoit  Adam  Doriieux  rendre. 
Quer  sans  cause  avoit  fet  emprendre 
Le  contens  et  la  question  ^ 
Et  de  sa  procuration 
Avoit  mesusé  folement. 
Lendemain  vint  en  pariement 
L'evesque,  qui  r'avoir  vouloît 
Les  grans  couz  dont  il  se  douloit  ', 
Mes  encor  ne  savoit-il  mie  ' 
Qu'Adam  Doriieux  fut  hors  de  vie. 
Mes  les  mestres  anciez  *  le  sourent , 
Quer  anciez  nouveles  en  ourent. 
L'evesque  lour  dit  sen  entente  *. 
Euiz  respondirent  sans  atente , 
c  Sire  tost  seron  acordé*, 
Mes  l'on  nous  a  cy  recordé 
Qu'au  jour  d'uy  est  en  terre  mis 
Adam  Dorlieux  vos  aynemis , 
Non  pourtant  nous  feron  droiture.  » 
Quant  l'evesque  oy  l'aventure 
Vers  Dieu  s'ala  humiliant  : 
«  Seignors,  dist-il  en  sourriant , 

*  Prit.  —  ■  Plaignait.  —  '  Point.  —  *  Aussi. 
'  Son  intention.  —  *  R^pelé. 
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Ne  cuide  ^  nul  qu*a  deniers  tende , 
La  Mère  Dieu  a  pris  Tamende , 
NuUe  autre  amende  n*en  demande  : 
Quer  ceste  me  semble  assez  grande  ; 
Sa  cause  et  la  moye  est  commune , 
Et  je  la  tien  toute  pour  une , 
Puisqu'elle  est  i  l'amende  prise, 
Il  me  soufBt  pour  sen  église ,  » 
Moût  est  de  tiez  *  que  s'il  sceussent 
Que  tiex  mises  r'avoir  peussent 
Qui  ne  l'eussent  pas  lessié  *. 
Mes  son  cuer  fut  tantost  plessié  * 
Bien  pert  *  qu'il  n'avoit  pas  esprise  ^ 
La  pensée  de  conToitise , 
Combien  qu'il  en  peust  avoir, 
S'il  eust  voulu  grant  avoir. 
À  Nostre-Dame  attribua 
La  venjance  qu'elle  rua  ^ 
Et  bien  li  dut  attribuer. 
Yttex  *  couz  sceit-^lle  ruer 
Sus  ceuiz  qui  tort  fere  li  veulent  : 
Quer  touzjours  en  la  fin  s'en  dénient  *. 
A  donc  par  lonc  et  par  ley  •*• 
Fut  de  Lorens  Hérout  parley 
Qui  mourut ,  si  com'  nous  deismes , 
Pour  ceste  cbapele  meismes. 
Sus  ce ,  les  mestres  s'avisoient , 
Et  les  uns  aus  autres  disoient  : 

«  Pense.  —  «  Teli.  —  »  Laissé.  —  *  Satisfait. 
•^  Se  voit.  —  ^  Prise. 
'  Lança.  —  ^  Tels.  —  *  S'en  plaignent. 
*^  Par  long  et  par  large. 
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ie Lesaon  cette  cbapelerie , 
Biea  nous  sceit  la  Virge  Marie 
Courtoisement  amounester  \ 
Se  nous  ne  la  lesson  ester  * 
En  la  un  nous  repentiron. 
En  ces  .u.  cbetis  *  nous  miron  ^ 
Qui  en  sont  mors  vileinement 
Aussi  com'  tout  soudeinement. 

Yray  Dieu  !  qui  ne  faus  ne  ne  mens^ 

Ck)m'  sont  justes  tes  jugem^is. 

Nai-jeu  pariey  d'Ananyas , 

Que  si  eruelment  cbastias , 

Qu'a  sa  fin  le  feis  venir, 

Pour  ce  qu'il  vouloit  retenir 

Et  oster  par  maie  aventure 

A  sainte  Eglise  sa  droiture  ? 

Puis  vint  sa  famé  Sapbira 

Vers  qui  saint  Pierre  s'aira'. 

Pour  ce  qu'elle  youloit  mentir 

Et  qu'elle  vouloit  consentir 

A  retenir  l'or  et  l'avoir 

Que  l'église  devoit  avoir. 

Et  pour  cel  pécbié  proprement 

Saint  Pierre  li  dist  hautement  : 

«  Saphire ,  es-*tu  hors  de  ton  sens* 

Puisqu'a  cest  pécbié  te  consens^ 

En  vie  plus  ne  demourras , 

Mes  en  cette  place  mourras. 

•  Avertir. 

*  Défendre  sod  droit.  Star»  in  judicio, 

'  Mallicureux.  —  *  Voyons.  —  *  Se  fâcha. 
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Geulz  qui  ont  mari  porté 

Tout  mort  comme  .1.  chien  avorté  y 

Vez  les  ci  venir  tout  venant , 

Eulz  t'emporteront  maintenant.  » 

Â  tant  chay  ^  là ,  lasse ,  morte , 

Et  Ten  la  prent  et  l'en  l'emporte 

Onques  nul  ne  la  secourut. 

Ânanyas  le  las  *  mourut, 

Pour  ce  qu'il  deffraudoit  l'église 

Et  Saphira  tout  en  tel  guise 

Mourut  pour  ce  quelle  menti 

Et  pour  ce  quelle  consenti 

Sa  fraude  et  sa  desloiauté  ; 

Et  ce  fut  droiz  et  esgauté 

Quant  les  .11.  d'une  mort  moururent , 

Qui  touz  d'une  volenté  furent. 

Einsî  est-il  certeinement  y 
Lorens  Hérout  premièrement 
M(Mlrut  de  mort  amère  et  chaude 
Pour  ce  qu'a  l'église  Gst  fraude. 
Or  est  tout  chaut  '  et  tout  bruy  ^ 
Adam  Dorlieux  qui  l'ensuy 
Devoit  bien  d'autel  *  mort  mourir. 
Il  ne  devoit  pas  plus  flourir 
Que  Lorens  qui  bien  s'i  avise, 
Quer  tous  .n.  furent  d'une  guise  ®. 

Saint  Pierre  maudist  bien ,  j'os'  dire ,. 
Ananyas  et  puis  Saphire, 

*  Tomba.  —  •  Lâche. 

'  Abattu.  —  *  Brûlé.     -  »  De  telle.  —  «  Sorte. 
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Donc  eulz  moururent  oom*  je  dis. 
Touz  .u.  de  maie  mort  redis. 
L'evesque  Pierre,  c'est  sans  doute, 
Maudist,  de  sa  puissance  toute, 
Lorens  Hérout  si  asprement , 
Qu'il  en  mourut  soudeinement  : 
Et  il  mourut  bien  i  son  droit. 
Je  croy  que  s'ame  est  orendroit  * 
Ens  *  u  four  d'enfer  dépestrie. 
L'evesque  Guillame  de  Trie , 
Qui  règne,  Dieu  merci ,  et  vit, 
Maudist ,  je  soey  bien  qui  le  vit  y 
Adam  Dorlieux ,  de  tout  son  cuer'  : 
Si  fist  a  Baiex.  Tout  son  cuer 
Icestuy  fût  le  plus  péney. 
Il  mourut  comme  tout  forseney, 
Quer  sa  rage  plus  li  dura , 
Je  crois  bien  qu'ostd  moût  dura. 
Quer  il  devoit  Inen  erragier 
Qui  se  prenoit  i  damagier 
La  Virge ,  qui  touz  sains  sourmontof 
Et  mourir  i  deul  et  à  honte. 

Qui  sus  l'église  entreprendra 
Autant  ou  plus  l'en  avendra  ^ 
Et  se  ce  n'est  corporebnent , 
Ciert  *  donc  espirituellement 
Quer  Dieu  et  sa  mère  la  garde , 
Bien  si  doit  cbescui)  prendre  gardew 

*  Présentement. 

*  Dedans.  —  '  Cœur. 

*  Arrivera.  —  *  Ce  sera. 
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Ces  .iiij.  que  j'ay  dit  moururent, 
Quer  à  l'église  sus  coururent. 
Ananyas  et  Saphira , 
Lorens ,  Adam  qui  ne  dira 
James  rien  contre  sainte  église , 
Il  a  failli  a  son  emprise. 

Ha  !  mescbeant  Adam  Dorlieux  ^ 
Com'  je  croy  que  tu  es  or  lieux  ^ 
De  celle  que  tu  tant  bais 
Ou  es  tu  or  *.  En  quel  pais 
Es  tu  emprisonné  en  fer? 
Nenil  voir  '.  Tu  es  en  enfer 
Ou  tu  te  rostiz  et  te  tostes  *. 
Tu  as  assez  de  mauvez  ostes 
Qui  te  font  grant  feu  aviver. 
Comment  osas-tu  estriver  * 
Contre  celle ,  en  nulle  manière , 
Qui  de  sa  nature  est  manière  ^ 
A  pledier  pour  la  délivrance 
De  ceux  qui  en  lie  ^  ont  fiance , 
Soient  estrangers  ou  privez. 
Tu  estoies  trop  abrîevez  •, 
Trop  festoies  baut  embatu  * 
Tu  t'ez  de  ton  tour  abatu  ; 
Quer  tu  povoies  bien  entendre 
Que  pour  son  propre  droit  deffendre 
Acouroit,  sans  estreproiée, 
Toute  à  banière  desploiée. 

*  Joyeux.  —  •  PrésenUment.  —  '  Non  vrAiment, 

*  Consumes.  —  •  Disputer.  — ®  Habile. 
^  Kilo.  —  «  Animé.  —  »  Elevé. 
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I. 

[jeuDe  homme? 
tt — Seul,  sans  guide,  à  cette  heure,  où  donc  yas-tu. 
La  nuit ,  dans  ces  chemins ,  où  portes-tu  tes  pas? 
Ton  bagage  est  bien  mince,  enfant  ! — Je  vais  à  Renne' 

Ne  me  retarde  pas  ! 

«  Cette  pièce  et  celle  qui  suit  oot  été  adreeiées  à  la  Société  potf 
le  Conconn  de  Poésie  qn^elle  avait  ouvert  en  48i5,  et  ayutpocr 
sujet  :  Nicolas  Poussik  et  boh  MovuiODffT.  —  Le  téwltat  « 
Ck>ncour8  a  Pattribation  du  prix  (une  médaille  d'or  deSOOfr.'J 
à  M.  Ed.  Crémieu  ,  et  de  deux  mentions  honorables  à  MM.  G^ 
et  Blanohemain.  —  La  pièce  de  M.  Crémieu  ne  se  trouve  p^* 
dans  ce  volume ,  devant  être  préalablement  lue  au  pied  de  U  tw» 
du  Poussin^  lors  de  son  inauguration  aux  Andeljs. 
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—  À  Rome  !  La  jeunesse  est  folle  en  son  audace. 
A  Rome  !  Y  songes-tu  !  Peutrétre  tu  ne  sais 
Que  de  cent  monts  altiers  les  murailles  de  glace 

En  défendent  Taccès. 

D*on  voyage  imprudent  abjure  la  chimère  I 

Que  poursuis-tu  ?  —  La  gloire.  —  Enfant,  crains  ses 

[appas! 
Son  sourire  est  mortel . . .  retourne  vers  ta  mère  ! . . . 

—  Ne  me  retarde  pas  ! 

—  Arrête  !  »  Mais  épris  du  séduisant  fantôme , 
Le  téméraire  échappe  au  passant  étonné  *, 

Il  se  hâte,  et  son  œil  cherche  i  percw  le  ddme 

Du  Ciel  illuminé. 

Ah  !  c'est  que  dans  le  Ciel  il  a  vu  son  étoile. 
C'est  que  le  noble  orgueil  qui  tourmente  son  sein 
Lui  dit  :  «  Va  !  tes  pinceaux  animeront  la  toile  : 

Va  !  tu  seras  Poussin  ?  » 


II. 

Rome,  c'est  la  terre  promise 
Pour  l'artiste  jaloux  d'un  nom. 
Michel-Ange  y  rêva  Moïse 
En  face  de  Laocoon. 
Rome,  c'est  la  cité  magique  : 
Des  débris  de  son  so!  antique 
Les  miracles  semblent  sortir, 
(Comment  errer  dans  ses  décombres , 
Sans  voir  apparaître  les  ombres 
Ou  d'un  héros  ou  d'un  martyr  ? 


En  Tain  dans  ses  plaines  fatales 
Ont  passé  mille  éclairs  brûlants  *, 
De  la  Reine  des  capitales 
La  foudre  a  fécondé  les  flancs. 
On  dirait,  à  la  voir  si  belle. 
Que  d'une  jeunesse  inunortelle 
Le  Ciel  se  plut  à  la  doter  : 
Car  elle  a  ce  charme  suprême 
Qui  subjugue  le  temps  lui-même , 
Le  temps  que  rien  ne  peut  dompter. 

Devant  ce  passé  qui  subsiste 

Avec  son  lustre  inspirateur, 

On  sent  comme  au  cœur  de  l'artiste 

S'éveiOe  l'instinct  créateur  ; 

Comme  son  âme  est  embrasée , 

Soit  que  du  vaste  Colysée 

À  pas  lents  il  fasse  le  tour  ; 

Soit  que,  dans  la  chaude  lumière , 

U  voie  au  loin  briller  Saint-Pierre 

Baigné  des  derniers  feux  du  jour. 

Voici  le  nouveau  Capitole 
Digne  séjour  du  Roi  des  rois , 
Dont  la  catholique  coupole 
Porte  au  Ciel  l'étemelle  croix. 
Voici  la  sublime  chapelle, 
Où  le  plus  grand  des  fils  d'Apelle 
Promena  son  pinceau  de  feu  ^ 
Chaos  de  formes  admirables , 
Où  tous ,  innocents  et  coupables 
Tremblent  confondus  devant  Dieu. 
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Voici  la  demeure  éclatante 
Où  le  trône  est  presque  un  autel , 
Ce  palais  que  l'art  de  Bramante 
Inaugura  pour  Raphaël. 
Voici  les  salles  gigantesques , 
Où  dans  la  majesté  des  fresques 
Le  grand  homme  se  révéla  ; 
Cette  voûte  où  sa  main  hardie 
Du  Borgo  traça  l'incendie 
Près  de  la  fuite  d'AtUla. 

Quand  du  peintre  d'Héliodore 
L'héritier,  le  rival  futur , 
Poussin ,  qu'on  ignorait  encore 
Dans  Rome  languissait  obscur; 
Oh  !  vers  cette  immortelle  voûte 
Bien  des  fois  il  tourna  sans  doute 
Un  regard  de  pleurs  obscurci  ; 
Dans  Taccès  d'un  triste  délire , 
Bien  des  fois  il  se  prit  à  dire  : 
((  Ei  pourtant  je  suin  peintre  aus$%/  » 


III. 


La  misère  !  Il  connut  cette  rude  maîtresse , 
Celui  que  le  génie  à  la  gloire  appelait. 
Longtemps  elle  se  tint ,  épiant  sa  détresse , 
Près  de  son  chevalet. 

La  nuit^  durant  l'horreur  d*une  longue  insomnie, 
Quand  son  sang  embrasé  bouillonnait  dans  son  sein , 
Il  entendait  dans  l'ombre  éclater  l'ironie 
Du  vampire  assassin. 
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En  Tain  dans  ses  plaines  fatales 
Ont  passé  mille  éclairs  brûlants  ; 
De  la  Reine  des  capitales 
La  foudre  a  fécondé  les  flancs. 
On  dirait,  à  la  voir  si  belle, 
Que  d'une  jeunesse  immortelle 
Le  Ciel  se  plut  à  la  doter  : 
Car  elle  a  ce  charme  suprême 
Qui  subjugue  le  temps  lui-même , 
Le  temps  que  rien  ne  peut  dompter. 

Devant  ce  passé  qui  subsiste 

Avec  son  lustre  inspirateur, 

On  sent  comme  au  cœur  de  l'artiste 

S'éveille  l'instinct  créateur  ; 

Comme  son  âme  est  embrasée , 

Soit  que  du  vaste  Colysée 

À  pas  lents  il  fasse  le  tour  ; 

Soit  que,  dans  la  chaude  lumière , 

U  voie  au  loin  briller  Saint-Pierre 

Baigné  des  derniers  feux  du  jour. 

Voici  le  nouveau  Capitole 
Digne  séjour  du  Roi  des  rois , 
Dont  la  catholique  coupole 
Porte  au  Ciel  l'éternelle  croix. 
Voici  la  sublime  chapelle, 
Où  le  plus  grand  des  fils  d'Àpelle 
Promena  son  pinceau  de  feu  ^ 
Chaos  de  formes  admirables , 
Où  tous ,  innocents  et  coupables 
Tremblent  confondus  devant  Dieu. 
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Voici  la  demeure  éclatante 
Où  le  trône  est  presque  un  autel, 
Ce  palais  que  Fart  de  Bramante 
Inaugura  pour  Raphaël. 
Voici  les  salles  gigantesques , 
Où  dans  la  majesté  des  fresques 
Le  grand  honune  se  révéla  ; 
Cette  voûte  où  sa  main  bardie 
Du  Borgo  traça  l'incendie 
Près  de  la  fuite  d'Attila. 

Quand  du  peintre  d'Héliodore 
L'héritier,  le  rival  futur , 
Poussin ,  qu'on  ignorait  encore 
Daas  Rome  languissait  obscur; 
Oh  !  vers  cette  inunortelle  voûte 
Bien  des  fois  il  tourna  sans  doute 
Un  regard  de  pleurs  obscurci  ; 
Dans  Taccès  d'un  triste  délire , 
Bien  des  fois  il  se  prit  à  dire  : 
«  Et  pourtant  je  suin  peintre  amsif  » 


III. 


La  misère  !  Il  connut  cette  rude  maîtresse , 
Celui  que  le  génie  à  la  gloire  appelait. 
Longtemps  elle  se  tint ,  épiant  sa  détresse , 
Près  de  son  chevalet. 

La  nuit,  durant  l'horreur  d'une  longue  insomnie, 
Quand  son  sang  embrasé  bouillonnait  dans  son  sein , 
Il  entendait  dans  l'ombre  éclater  l'ironie 
Du  vampire  assassin. 
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Alors,  joignant  les  niftins,  pMn  d^nne  angoisieamère. 
Pleurant  rîUuakm  de  aea  rêves  trahis , 
Il  pensait  à  la  France,  il  pensait  i  sa  Bière, 
Hélas  !  seule  an  pays 

c(  Oh  !  disait-il ,  fouler  le  sol  de  l'Italie , 
M  Voir  le  but,  ô  douleur  !  et,  près  de  le  toadier, 
»  Sentir  des  vils  besoins  la  chaîne  qui  vous  lie 
»  Et  vous  fait  trébacher  ! 

»  Végéter,  quand  le  cœur  vous  bat  dans  la  poitrine.' 
»  Languir  pauvre,  inconnu,  méprisé,  quand  jadis 
»  Rome  vit  expirer  l'amant  de  Fomarine 
I»  Aux  bras  de  Léon  dix! 

»  Endurer  les  dédains  de  la  sottise  altière  l 
B  Offrir  sa  tête  au  joug  !  ramper,  tendre  la  main  ! 
»  Mendier  un  regard  !  adorer  la  litière 
»  D'un  mmuignar  romain  ! 

»  De  ces  indignités  que  la  mort  me  délivre! 
»  Qu'elle  vienne  !  mon  âme  est  prête...  je  l'attends... 
»  Pour  la  gloire  et  pour  l'art  du  jour  qu'on  ne  p^Ji^ 
»  J'ai  vécu  trop  longtemps.  »     [vi^^ 


IV. 

Mais  de  cette  morne  tristesse 
L'ombre  s'effaçait  par  degrés , 
Et  l'espérance  enchanteresse 
Brillait  à  ses  veux  rassurés. 
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Poussin,  d'une  main  raffermie, 
Reprenait  la  palette  amie , 
I.e  cher  pinceau  qu'il  négligeait , 
Et ,  par  la  douleur  fécondée , 
I>e  son  cerveau  puissant ,  l^dée 
Soudain  s'élançait  d'un  seul  jet. 

Alors,  dans  un  enthousiasme 
Que  son  cœur  ne  maîtrisait  plus, 
Il  imprimait  au  front  A'Era»mtr 
Le  sceau  glorieu](  des  élus. 
Epuisé  d'une  longue  extase , 
L'artiste,  d'un  buste  ou  d'un  rase 
Aimait  à  mouler  les  contours  ; 
Car  l'Antiquité  toute  entière 
Vivait  pour  lui  dans  la  poussière 
Qui  de  Rome  a  couvert  les  tours. 

Lorsqu'à  la  Noce  jildobrandine 
Son  regard  s'était  attaché , 
Il  courait  à  la  Famésine 
Donner  un  sourire  à  Psyché. 
Puis,  dans  la  villa  Ludovise, 
Epris  du  maître  de  Venise , 
Il  rêvait  l'art  vénitien, 
Et  ses  yeux  oubliaient  l'antique 
Devant  la  splendeur  magniflque 
Des  paysages  du  Titien. 

Ainsi  s'élevait  son  génie 
Que  jamais  il  ne  mit  aux  fers  -, 
Pour  lui,  l'art  comme  l'harmonie 
Admettait  tous  les  tons  divers. 
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Mais ,  jaloux  de  solide  gloire. 
Il  s'éloignait  de  Saint  Grégoire 
Où  triomphait  un  goût  mesquin  ; 
Et  quand  le  vulgaire  stupide 
Se  récriait  devant  le  Guide , 
Seul  il  vantait  Dominiquin. 

Fier  d'avoir  agrandi  son  style 
Et  conquis  des  pensers  nouveaux , 
Il  rentrait  dans  son  humble  asile 
Où  l'attendaient  d'autres  travaux. 
De  ses  Fabriques  immortelles 
Il  demandait  les  purs  modèles 
A  Vitruve,  à  Palladio, 
Feuilletant  (étude  infinie  !) 
Tous  les  mystères  d'Uranie 
Et  tous  les  fastes  de  Glio. 

Maître ,  en  ces  heures  ineffables , 
Entre  Homère  et  Mutarque  assis , 
Pour  toi  l'éclat  des  belles  fables 
Doublait  l'éclat  des  beaux  récits. 
Dans  un  nuage  diaphane , 
Sans  doute  alors  près  d'Ariane , 
Tu  voyais  paraître  Bacchus , 
Ou ,  dans  un  jour  livide  et  sombre , 
De  la  vengeance  planer  l'ombre 
Sur  le  lit  de  Germanicui, 

Que  de  poétiques  figures , 
Devant  ton  regard  enchanté , 
Passaient  alors ,  grandes  et  pures , 
Dans  Iciir  pompe  ou  leur  nudité  ! 
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C'étaient  des  femmes  éperdues  % 
S'élançant ,  les  mains  étendues , 
De  leurs  pères  à  leurs  époux  ; 
C'était  le  fils  de  Véturie  * , 
Qui  voit  sa  mère  et  sa  patrie 
Pleurer  ensemble  à  ses  genoux. 

C'étaient  les  chevaliers  d'Athènes 
En  lugubre  procession , 
Portant  quelques  offrandes  vaines 
Â  la  tombe  de  PhoéUm. 
C'était  Zéphire^  c'était  Flore 
Sur  la  terre  qui  se  colore 
Versant  leurs  trésors  éclatants.; 
C'étaient  (symbolique  alliance) 
Plaisir,  Travail,  Luxe,  Indigence 
Dansant  à  la  lyre  du  Temps  '. 

Comme  la  mer  sur  ses  rivages 
Epand  ses  flots  capricieux, 
Toutes  ces  brillantes  images 
Se  déroulaient  devant  tes  yeux. 
Dans  une  douce  rêverie , 
De  l'histoire  à  l'allégorie 
Ainsi  s'égarait  ton  essor  : 
Mais  à  ton  âme  ardente  et  fière 
La  Bible  offrait  une  matière 
Plus  vaste  et  plus  fertile  encor. 

*  L^enlèvement  des  Sabines. 

*  Coriolan. 

^  Le  ballet  de  la  vie  humaiuc. 
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V. 


Ah  !  que  n'ai-je  assisté ,  docte  et  sublime  Mattre, 
Au  glorieux  travail  de  ton  génie  en  feu, 
A  ces  conceptions  où  Ton  croit  reconnaître 
L'esprit  même  de  Dieu  ! 

9 

Aux  tentes  d'iaraôl ,  que  le  Veau  ior  profane , 
Que  n'ai-je  vu  ton  bras  déchaîner  les  éclairs, 
Ou  sur  un  sol  brûlant  faire  pleuvoir  la  Maume 
Nourrice  d^  déserts  I 

Sur  ce  sol  où  languit  leur  foule  malheureuse, 
Que  n'ai-je,  admis  par  toi  dans  le  camp  des  HAreux. 
Vu  jaillir  du  rocher  cette  onde  qui  ae  creu$9 
Un  lit  miraculeux  M 

Que  n'ai-je  de  Dagon  vu  Finforme  statue 
Grandir  sous  tes  pinceaux  et  menacer  le  Ciel, 
Et  soudain  chanceler  et  tomber  abattue 
Aux  pieds  de  l'Etemel  ! 

En  ces  murs  où  sévit  la  peste  dévorante  \ 
Que  n'ai-je  vu  ton  art,  dans  un  groupe  touebant. 
Du  sein  de  cette  mère ,  hélas  !  froide  et  aKmnnte 
Ecarter  son  enfant  ! 

Que  n'ai-je  sous  ta  main ,  en  traits  hardis  féconde 
Vu  se  développer  l'ordre  des  Sacrements , 
D'une  flme  pénétrée  où  la  foi  surabonde, 
Pieux  enfantements  ! 

'  Le  frappement  du 'rocher. 
*  La  peste  des  Philistins. 
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Que  n'ai-je,  dans  le  temps  où  tu  peignis  la  Cène^ 
Vu  se  précipiter  ce  libre  et  fier  crayon 
Dont  le  rapide  vol  suivait  l'ardente  haleine 

De  l'inspiration  ! 

Soit  qu'à  l'humble  douleur  de  la  Femme  adultère 
Qui  courbe  aux  pieds  du  Christ  un  front  humilié , 
Ton  génie  imprimât  le  sacré  caractère 
Qui  force  la  pitié  ; 

Soit  que  devant  l'Apôtre  il  foudroyât  Sapkire; 
Soit  que  de  Rebecca^  vierge  aux  belles  couleurs , 
Il  livrât  mollement  les  voiles  au  zéphire 
Sous  les  palmiers  en  fleurs^ 

Soit  qu'aux  rives  du  Nil  où  murmure  la  brise , 
A  la  fille  des  rois  ton  gradeax  pinceau 
Offrit  le  faible  enfant ,  Fenfant  qui  fut  Moïse , 
Dans  son  frêle  berceau  ^ 

Soit  que  d'un  autre  enfant  plus  merveilleux  encore 
Aux  vallons  de  Gessen  cachant  les  jours  proscrits , 
Il  abritât  Jésus  sous  un  frais  sycomore 
A  deux  pas  d'Osiris  ^  : 

Toujours  grand,  toujours  pur,  toujours  chaste  et 
Epris  de  l'idéal  et  soigneux  du  réel ,  [sublime, 

Tu  parus,  ô  Poussin,  l'héritier  légitime 
Du  divin  Raphaël. 

*  Le  repos  de  la  Vierge  en  Egypte.  On  voit  dftot  oe  tableau  un 
cortège  de  prêtres  portant  le  corpe  d'Onri». 
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Voilà  par  quelle  forte  étude , 

Voilà  par  quels  instincts  puissants , 

Des  secrets  de  la  solitude 

Il  avait  pénétré  le  sens. 

Il  connaissait  les  voix  muettes 

Que  la  nature  à  ses  poètes 

Traduit,  pour  les  ravir  au  beau  : 

n  en  savait  la  mélodie 

Lui  qui  fait ,  dans  son  Areadie^ 

Rêver  l'amour  près  d'un  tombeau. 

Mais  déjà  sa  tête  blanchie 
Tremble  sous  le  poids  des  hivers  ^ 
De  pensers  mondains  affranchie , 
Son  Ame  va  briser  ses  fers. 
Contem|riez  sa  suprême  veille  ! 
Les  Anges  charment  son  oreille 
Par  de  mélodieux  accords  .- 

Un  doux  sourire  est  sur  sa  bouche 

Sa  tombe  va  s'ouvrir «  T'y  Umdke ,  » 

Disait-il ,  «  J'y  ioudie. . .  du  corps.  i> 

Ah  !  livre  toi,  sublime  artiste , 
Aux  espérances  de  la  foi  ! 
Non ,  le  trépas  n'a  rien  de  triste 
Quand  on  a  vécu  comme  toi. 
Dieu ,  dans  les  sphères  étemelles , 
Parmi  ses  serviteurs  fldèles , 
A  couronné  ta  pureté  ; 
Et  dans  les  Ombres  où  nous  sommtes , 
L'amour  et  le  respect  des  hommes 
Te  font  une  autre  éternité. 


u:  POUSSIN 


Kl 


SON  MONUMENT, 


Var  m.  ViiosvBB   BIiAlVClBB: 


—  Droiifinie  HoBtion  bnoiaUe  ' .  — 


Et  in  Jreadiâ  ego. 

Seine ,  fleuve  immortel ,  fleuve  aux  limpides^  ondes , 
Tu  roules  doucement ,  par  les  plaines  fécondes , 
Par  les  riches  cités,  en  sinueux  détours  *, 
Gomme  si  tu  voulais,  Naïade  fugitive. 
Epuiser  tes  trésors  sur  la  fertile  rive 
Où  tu  suis  ton  paisible  cours. 

Arrête  et  viens  mêler ,  témoin  de  notre  joie , 
Ta  fraîcheur  à  Tair  pur  que  le  printemps  envoie  ^ 
Tu  dois  favoriser  nôtre  pieux  dessein. 
Et  toi ,  sous  ta  forêt ,  près  de  Tonde  étalée , 
Embaume  Tair  des  fleurs  de  ta  verte  vallée , 
Cité ,  ft*ais  berceau  du  Poussin  ! 

*  V.  la  note  de  la  page  350. 


i 
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Longtemps,  tu  souhaitas  cette  grande  journée  ; 
Longtemps  Poussin  absent  troubla  ta  destinée  ; 
Par  son  image  enfin  tes  murs  sont  embellis. 
En  payant  cette  dette  à  toi-même ,  i  l'histoire , 
Lève  un  front  orgueilleux  et  tressaille  de  gloire  ^ 
Ville  antique  des  Andelys  ! 

D'un  côté ,  les  débris  d'un  pieux  monastère 
Disaient,  sur  ton  rivage,  au  passant  solitaire  , 
Le  saint  nom  de  Clotilde  honorée  en  c^  lieux , 
Car  elle  y  règne  encore ,  et  la  source  voisine  , 
A  l'intercession  de  la  femme  divine, 
Doit  un  pouvoir  mystérieux. 

De  l'autre ,  sur  le  roc ,  des  vieux  pans  de  murailles , 
Déchirés  par  le  temps ,  troués  par  les  batailles , 
Tentretenaient  de  gloire  et  de  rébellion , 
Et,  dans  la  nuit,  erraient  sur  la  ruine  fruste, 
Les  fantômes  guerriers  ou  de  Philippe-Auguste 
Ou  de  Richard  CkBur-de-Lion. 

Mais ,  du  cloître  fondé  par  la  pieuse  reine, 
A  ce  Château-Gaillard ,  ruine  souveraine , 
Qui  perdait  dans  le  Ciel  ses  hardis  bastions , 
Rien  ne  nous  rappelait  les  traces  effacées 
Du  Poussin ,  ce  grand  peintre  et  des  saintes  pensées, 
Et  des  vaillantes  actions. 

Désormais  tu  pourras ,  fiëre  de  ton  partage  ^ 
Montrant  au  voyageur  son  immortelle  image , 
Faire  aux  autres  cités  de  glorieux  défis  ^ 
Tu  pourras  dire  :  <(  Et  moi,  j'ai  mon  nom  qui  rayonne, 
«  J'ai  mon  royal  fleuron  qui  brille  à  ta  couronne, 
a  France ,  le  Poussin  est  mon  fils  !  » 


Le  Poussin  !  contemplez  cette  noble  ligare , 
Ce  front  où  se  reflète  une  âme  grande  et  pure , 
Cet  œil  fixe ,  au  regard  profond  et  scrutateur  ; 
Contemplez  cette  main ,  en  chefs-d'œuvre  fertile , 
Elle  tient  le  crayon ,  elle  attend  immobile 
L'ordre  du  cerveau  créateur. 

Saluez  !  car  c'est  lui,  l'artiste,  le  grand  maître ^ 
C'est  lui  qui  sut  forcer  l'envie  à  reconnaître , 
A  vanter  ses  travaux ,  ses  glorieux  succès  ; 
Lui  par  qui  la  peinture  en  France  est  ennoblie  ; 
Lui  qui  fait  notre  orgueil ,  qui  manque  à  l'Italie  : 
Salut  au  Raphaël  français  ! 

0  Poussin  !  tu  revis  ;  nous  te  voyons  encore 
Tel  qu'aux  jours  où  l'idée  ardente  et  près  d'éclore 
Fermentait  dans  ton  cœur  sourdement  combattu  ^ 
On  lit  dans  ton  regard ,  dans  ta  tète  pensante , 
Le  long  enfantement  de  quelque  œuvre  naissante... 
0  Poussin  !  à  quoi  réves-tu  ? 


Rêves-tu  de  la  plaine  immense 

Que  nourrit  le  Nil  fortuné  ? 

Sur  l'onde  un  berceau  se  balance 

Où  dort  Moïse  nouveau-né. 
Fille  des  Pharaons ,  la  brune  souveraine 
Ordonne  \  et  le  pécheur,  au  fleuve  qui  l'entraîne , 

Ravit  l'enfant  prédestiné  ; 

L'enfant  aux  Hébreux  salutaire , 

Que  tu  peins  foulant  sur  la  terre 

La  couronne  de  Pharaon  -, 
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Délivrant  Israël  de  son  long  eadayage , 
Faisant  tomber  pour  lui  la  manne  du  nuage , 
Et  changeant  en  serpent  sauvage 
La  verge  d'Aaron. 

Réves-tu  du  tableau ,  noble  fruit  de  ta  verve , 
Que  ta  cité  natale  avec  amour  conserve , 
Du  fier  Coriolan,  ce  révolté  vainqueur? 
Sans  peur  et  sans  remords  il  combat  la  patrie  ^ 
Mais  il  ne  saurait  voir  les  pleurs  de  Yéturie 
Et  Tamour  filial  a  désarmé  son  cœur. 

Vois-tu ,  plus  haut  encor  dans  la  profane  histoire, 
Rome  par  un  forfait  préludant  à  sa  gloire  ? 
Romulus  a  donné  le  signal ,  et  soudain 
L'épouvante ,  les  cris  ont  remplacé  la  joie , 

Et  la  Sabine ,  faible  proie , 
S'agite  vainement  dans  les  bras  du  Romain. 

Ou  des  antiques  mœurs  cherclie&-tii  le  mod^e? 

Eudamidas ,  couché  sur  son  lit  de  douleur, 

Lègue  à  la  piété  de  son  ami  fidèle 

Le  soin  de  soutenir  et  sa  mère  et  sa  sœur. 

Naïveté  sublime ,  empreinte  d'un  tel  signe 

de  noble  confiance  et  de  vrai  dévoûment , 

Que ,  pour  la  bien  comprendre ,  il  fallait  être  digne 

de  faire  ou  d'accepter  un  pareil  testament. 

Si  tes  plus  beaux  tableaux  portent  ce  caractère 
D'une  haute  vertu ,  d'une  grandeur  austère, 
C'est  que  tu  fus  nourri  des  leçons  du  malheur. 
Pour  que  le  vrai  génie  acquière  sa  puissance, 
Il  faut  que  la  tempête  ait  bercé  sa  naissance , 
Qu'il  ait  grandi  dans  la  douleur. 
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L'herbe ,  qui  s'épaissit  au  penchant  des  vallées , 
Se  fanerait  au  vent  des  ctmes  isolées  ; 
Mais  le  cèdre  géant ,  qui  grandit  sans  égaux , 
Doit  s'élever,  bravant  la  foudre  et  la  tempête , 
Lui  qui  touche  le  ciel ,  qui  voit  Dieu  sur  sa  tête 
Et  les  aigles  dans  ses  rameaux. 

Mais  te  voilà  touché  d'une  ferveur  nouvelle. 
A  ses  genoux  Jésus  t'appelle  : 
Qu'il  est  pur,  qu'il  est  gracieux  ! 

Sa  mère  virginale  entre  ses  bras  le  presse  ^ 
Vers  saint  Jean ,  que  sa  main  caresse , 
Son  regard  tendrement  s'abaisse , 

Divin  reflet  d'un  cœur  aussi  grand  que  lescieux. 

Qui  mieux  que  toi  comprit  cette  essence  divine  ? 
Le  voilà  !  tu  peins  l'homme  et  le  dieu  se  devine. 
11  parle ,  et  sa  voix  sainte  éveille  un  noble  écho  ; 
Soit  qu'avec  quelques  mots  écrits  sur  la  poussière^ 
11  chasse  les  bourreaux  de  la  femme  adultère , 
Soit  qu'il  rompe  le  pain ,  ou  rende  la  lumière 
Aux  aveugles  de  Jéricho. 

Oui  !  l'on  t'a  bien  nommé  le  peintre  des  pensées  ! 
Voici  que  les  Saisons ,  les  mains  entrelacées , 
Autour  du  dieu  Janus  vont  dansant  devant  toi. 
Le  Temps ,  qui  les  regarde  avec  un  fin  sourire , 
Fait  vibrer  sous  ses  doigts  les  cordes  d'une  lyre 
Et  de  leurs  pas  règle  la  loi. 

Un  semblable  sujet  t'inspire  un  nouveau  rêve. 

Le  Printemps  devient  la  blonde  Eve 
Dont  nul  désir  impur  n'a  fait  battre  le  sein. 
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L'Eté ,  c'est  la  moisson ,  c'est  Rutb ,  c'est  la  glanease 
Ramassant  les  épis  que ,  de  sa  gerbe  heurease , 
Booz  a  sur  ses  pas  répandus  à  dessein. 
L'Automne  offre  un  raisin  de  la  terre  promise. 
Mais  l'espace  est  voilé  d'une  ombre  épaisse  et  grise; 
Le  soleil  obscurci  dans  les  cieux  s'est  perdu  ^ 
La  foudre  a  sillonné  les  airs.  L'homme  éperdu , 
Poursuivi  par  les  eaux  dans  sa  barque  fragile , 
Vers  Dieu  qui  le  punit  lève  un  bras  inutile. 
L'onde  envahit ,  submerge  et  couvre  les  maisons; 
Les  reptiles  impurs  glissent  aux  flancs  des  monts. 
Rien  ne  sera  sauvé  de  l'immense  tempête; 
Ni  celui  qui  des  rocs  a  pu  toucher  le  faite , 
Ni  celui  qui  se  fie  aux  pieds  de  ses  chevaux, 
Ni  l'enfant  nouveau-né  que ,  sans  espoir,  sa  mère , 
Sublime  de  douleur,  élève  vers  son  père  ; 
L'onde  immense  ouvre  à  tous  de  mobiles  tombeaux. 
L'arche  seule  au  lointain  flotte ,  divin  refuge. 
C'est  l'Hiver,  la  terreur,  la  mort  :  c'est  le  déluge  ! 

Qu'un  jour  plus  pur  succède  à  ces  nuits  de  douleur! 
Porte ,  blanche  colombe ,  un  rameau  d'espérance  ! 
L'arc-en-ciel  resplendit  en  signe  d'alliance , 
La  terre  sort  des  eaux ,  la  nature  est  en  fleur. 

Venez ,  Nymphes  des  bois ,  remplir  votre  corbeille  ! 
Venez,  Faunes  ,  ravir  au  printemps  de  retour, 
Ces  trésors  fugitifs  de  la  saison  vermeille , 
Trop  beaux  pour  durer  plus  d'un  jour. 
Des  fleurs!  des  fleurs  encore!  enlacez  les  guirlandes^ 
Flore  vient  sur  un  char  brillant  de  vos  offrandes , 
Elle  laisse  après  elle  un  parfum  dans  les  bois  ; 
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La  rose ,  sur  ses  pas ,  s'ouvre  et  se  renouvelle  «» 
Du  rossignol  caché  la  chanson  est  plus  belle  ; 
Tout  aime ,  tout  fleurit ,  tout  renaît  à  la  fois. 

N'est-ce  pas  le  printemps  de  notre  Normandie , 
Qui  t'a  de  cette  page  inspiré  la  fraîcheur , 
Qui  t'a  fait  voir  encor  des  vallons  d'Arcadie 

La  luxuriante  splendeur , 
Et ,  dans  le  frais  vallon  qu'un  ciel  pur  illumine , 

La  tombe  où  le  berger  s'incline, 

Lisant,  sur  la  pierre  en  ruine  : 

«  Et  moi  je  fus  aussi  pasteur  I  » 

Retour  plein  de  pensée  et  de  mélancolie  ! 

Image  de  la  mort ,  au  milieu  de  la  vie  ! 

<(  Vous  aussi ,  dit  la  tombe,  amants ,  jeunes  époux, 

<(  Bergers ,  pour  qui  la  vie  est  si  pure  et  si  douce , 

»  Un  jour  vous  dormirez,  comme  lui,  sous  la  mousse, 

»  Oîi ,  jeune  et  beau  jadis ,  il  dansa  comme  vous  !  « 

Que  de  rêves  encore ,  en  ton  cœur  tu  caresses  ! 
Tableaux  ingénieux ,  formes  enchanteresses, 
Paysages  baignés  par  un  soleil  divin  : 
C'est  la  claire  fontaine  où  se  mire  Narcisse  \ 
La  rive  du  Pénée  où  succombe  Eurydice  \ 
Le  cours  de  TEurotas ,  et  les  bords  du  Jourdain. 

En  vain  l'envie  atroce ,  en  vain  la  calomnie , 
Ont  tenté  d'enchaîner  l'essor  de  ton  génie  ! 
11  est  grand ,  il  est  fort  comme  la  vérité  \ 
Comme  la  vérité  que  tu  peins  si  puissante , 
Et  que  le  temps  vengeur  enlève  triomphante 
Au  séjour  de  l'éternité. 

2e  i>éTx(,  ToM.  VIII.  24 
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0  Poussin  !  dans  ces  traits ,  sur  œ  bronze  immobile. 

N'ai-je  pas  vu  la  vie  apparaître  un  instant 

Le  crayon  s'agiter  dans  cette  main  habile , 
Dans  ces  yeux,  resplendir  un  regard  éclatant  7 

Qui  sait  ?  ton  âme  sainte,  autour  de  ta  statue , 
Voltige  encor  peut-être ,  ô  peintre  aimé  des  cieux , 
Pour  inspirer  Brian ,  d'en  haut  redescendue , 
Elle  prête  sa  flamme  au  bronze  glorieux. 

S'il  est  vrai ,  si ,  planant  sur  ta  chère  patrie , 
Tu  jettes  vers  la  terre  un  radieux  coup-d'œil, 
En  voyant  à  tes  pieds  se  presser  la  Neustrie , 
Ton  cœur  doit  tressaillir  d'un  généreux  orgueil. 

Quand  la  Grèce  à  ses  dieux  élevait  des  images , 
Le  génie  avec  eux  obtenait  un  autel. 
Nous  te  déifions  aussi  par  nos  hommages , 
Et  ton  génie  est  Dieu ,  puisqu'il  est  immortel. 

Règne ,  divin  artiste  !  aux  lieux  de  ta  naissance , 
D'un  glorieux  amour,  rayonne  environné. 
Quand  on  dira  :  «  Poussin  est  l'orgueil  de  la  France.  » 
Les  Andelys  diront  :  —  «  C'est  ici  qu'il  est  né  !  « 


COMPTES-RENDUS 

DES  PUBLICATIONS  OFFERTES  A  LA  SOCIÉTÉ. 


FABLES ,  p«r  le  Baron  im  StabBABD,  de  rAeedémîe  royale 
de  Belgique,  de  rinitîtat  de  l*raiiee.  Septième  édUwn , 

augmentée  d'un  huitième  livre.  —  Paris  ^  1847. 

M.  le  baron  de  Stassart,  un  dos  membres  les  plus  éminents  dee 
chambres  de  la  Belgique ,  a  payé  son  tribut  de  souvenir  à  votro 
Société  ,  à  laquelle  il  appartient  depuis  plus  de  vingt  ans ,  en  vous 
faisant  hommage  de  la  septième  édition  de  ses  fables ,  augmentée 
d'un  huitième  livxe  publié  en  4347.  Déjà  les  feuilles  quotidiennes 
et  quelques  revues  littéraires  ont  parlé  avec  éloge  de  ces  fables. 

Homme  d'£tat  ayant  joné  un  rôle  important  dans  les  grandes 
affaires  de  son  pays,  agronome  distingué,  M.  de  Stassart  est  un  de 
ces  esprits  d'élite  qui  abordent  avec  succès  des  travaux  de  différents 
genres.  Les  loisirs  que  lui  ont  laissés  les  affaires  publiques ,  il  s'est 
plu  à  les  consacrer  à  ces  compositions  de  courte  haleine  qu'il  ne 
faudrait  pas  considérer  uniquement  comme  un  gracieux  délasse- 
ment ,  puisque  de  bons  et  salutaires  enseignements  s'y  produisent 
sous  ime  forme  inoffensive  qui  fait  accepter  la  vérité. 

M.  de  Stassart  fait  des  fables  depuis  4848  ;  celles  qui  portent  la 
date  de  4847  ne  sont  ni  plus  jeunes  ni  plus  vieilles  que  leurs  sœurs 
aînées.  Malgré  les  années  et  les  préoccupations  de  la  politique,  le 
poëte  a  conservé  dans  toutes  ses  productions  une  remarquable  fraî- 
cheur d'imagination.  Esprit  juste  et  modéré ,  ftme  douce  et  tendre, 
il  y  a  toujours  dans  sa  malice  enjouée  quelque  chose  de  contenu 
qui  enlive  à  l'épigramme  ce  qu'elle  pourrait  avoir  do  passion  ou 
d'aigiour.  Le  style,  dans  des  sujets  familiers  ou  qui  semblent  appar- 
tenir à  la  discussion  purement  politique ,  ne  manque  jamais  d'élé- 
;rance  ni  d'harmonie. 
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Au  début  d*im  livre  qui  renfenne  pourtant  tant  d'obMrvatkns 
neuves  et  profondes ,  Labmyire  a  dit  avec  raison  que  «  siir  oe  qui 
»  oonceme  les  mœurs ,  le  plus  beau  et  le  meilleur  est  enlevé  ;  l'on 
»  ne  fait  que  glaner  après  les  anciens  et  les  babilea  d'entre  les  mo- 
»  demes.  »  Après  Lafontaine ,  à  qui  la  modestie  de  M.  de  Stas- 
sart  ne  permettrait  certiûnement  pas  qu'on  le  comparât ,  parce  que 
Lafontaine  marche  seul  dans  la  fable  comme  Molière  dans  In  oomé- 
die ,  il  reste  à  recueillir  bien  peu  de  ces  traits  généraux  qui  carae- 
térisent  les  ridicules  et  les  vices  des  hommes  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  lieux ,  et  que  la  fable  est  destinée  à  mettre  en  relief. 

M.  de  Stassart ,  homme  politique ,  met  presque  toujours  en  lu- 
mière des  maximes  relatives  à  la  politique.  Je  ne  puis  tous  le  don- 
ner oomme  un  républicain  de  la  veille  ou  du  lendemain.  «Tavonerai 
même  qu'on  flaire  souvent  dans  ses  fables  un  parfom  d'honnête 
aristocratie ,  tempéré  cependant  par  la  sagesse  et  la  modératioo  de 
l'esprit,  et  j'ai  cru  devoir  vous  en  avertir ,  pour  que  le  rapporteur 
ne  se  vit  point  imputer  à  malice  oe  que ,  dans  les  fables  qu'O  vous 
lira ,  vous  trouverez  de  discordant  avec  les  idées  qui  semblent  pas- 
sionner uniquement  notre  époque.  Ce  n'est  pas  que  le  pocHe  n*ait 
fait  aussi  ressortir  par  d'ingénieuses  allégories  bien  de  ces  bonnes 
vérités  morales ,  vieilles  comme  le  monde  et  ^iplicablea  à  toutes 
les  conditions  ;  mais  il  revifint  presqu'aussîtôt  aux  wi^^rîm—  politi- 
ques, et  se  platt  à  faire  tomber  les  illusions  et  les  masquée. 

Une  critique  sévère  pourrait  reprocher  aux  fables  de  M.  de  Stas- 
sart d'avoir  trop  souvent  éoourté  le  récit  ou  la  paitie  dramatique  qui 
donne  de  la  vie  et  de  l'intérdt  à  la  partie  morale  et  de  ne  pcônt  serrer 
flsses  le  tissu  du  style.  Peut-être  même  au  moyen  d'une  loupe  gros- 
sissante ,  trouverait-on  que  M.  de  Stassart ,  tout  en  parlant  notre 
langue  avec  une  habileté  consonunée ,  trahit  cependant  quelquefois 
les  allures  de  cette  imitation  de  seconde  main  qu'on  retrouve  à 
chaque  pas  en  Belgique  et  qui  fait  dire  en  même  temps  qu'on  est 
et  qu'on  n'est  pas  en  France. 

Quoi  qu'il  puisse  être  de  la  justesse  de  ces  observations,  je  crois 
qu'après  avoir  entendu  quelques-unes  des  fables  que  je  vous  deman- 
derai permission  du  vous  lire,  vous  penserez  que  M.  de  Stassart, 
«lo  même  famille  poétique  qnc  notre  spirituel  M,  Vicnnet ,  a  droit 
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de  prendre  rang  parmi  les  fabulistes  les  plus  distingués  de  notre 
temps ,  et  que  sa  manière ,  moins  peut-être  la  vivacité  du  trait  et 
le  charme  d'une  sensibilité  mélancolique ,  rappelle  souvent  celle  de 
Florian. 

T.  Dblhomme. 

13  Août  1848. 


LeBaîm,  lePoro,  leBwnf,  l'Ane,  \m.  ChéTre 

et  le  Oheval  '• 

Le  cheval ,  un  beau  jour ,  le  porc ,  le  daim  léger , 

Le  bœuf  pesant ,  la  chèvre  et  l*âne 

Résolurent  de  voyager. 

Pour  conduire  la  caravane 

11  faut  un  chef.  Sur  le  cheval 

Se  réunissent  les  suffirages. 
On  chemina  d'abord  sous  les  meilleurs  présages  ; 

Partout  bon  g!te  et  grand  régal  ! 
Mais  tôt  ou  tard  le  ciel  se  couvre  de  nuages , 

Et  Pon  voit  naître  les  orages. 
La  fatigue ,  Pennui ,  du  triget  la  longueur , 

Produisent  la  mauvaise  humeur. 
L'injustice  gagna  les  esprits  les  plus  sages. 

Bref,  chaque  voyageur 
De  crier  hautement  contre  le  conducteur  I 
Ainsi  les  Juifs ,  partis  pour  la  terre  promise  , 
Au  moindre  choc  se  plaignaient  de  Moïse. 

«  Le  guide  presse  trop  le  pas  ,  » 
Disait  le  bœuf,  «  et  je  ne  puis  le  suivre,  v 

Le  daim  trouvait  qu'on  n'allait  pas. 
Le  porc  ne  goûte  point  cette  façon  de  vivre  ; 
A  peine  a-t-il  le  temps  de  prendre  ses  repas. 

De  sa  nature ,  errante  et  vagabonde , 
La  chèvre  aurait  voulu  circuler  à  la  ronde , 

>    Livr*  II,  fable  ZZI. 


—  374  — 

Au  lieu  d'aller  droit  sou  chemin. 
On  murmurait  soir  et  matin , 
Si  tous  les  biens  en  abondance 
Ne  pleuvaient  sur  la  troupe  ;  et  du  pauvre  coursier 
On  gonrmandait  ^imprévoyance. 
L*âne  surtout  se  montrait  sans  quartier  : 
Etalant  son  impertinence , 
Il  contrôlait  l'esprit,  les  mots 
Et  le  sens  de  ehaipie  ordonnvioe. 
Pour  tout  blâmer ,  je  m'en  rapporte  aux  sots. 
Notre  cheval ,  bien  qu'il  f(it  débonnaire , 
Fit  ce  qu'en  pareil  cas  toujours  on  devrait  faire  : 

Il  s'en  alla , 
Et  planta  là 
Cette  race  ingrate  et  légère 
Qui ,  sans  chef,  bientôt  succomba 
Sous  la  dent  du  lion ,  du  loup ,  de  la  panthère. 

On  ne  peut  se  passer  des  rois  : 
A  tort  comme  à  travers  pourtant  on  les  censure  ; 
Selon  son  intérêt  chacim  voudrait  des  lois  ; 

On  n'obéit  plus  sans  murmure. 
Du  pouvoir  souverain  l'éclat ,  la  majesté , 
Ont  perdu  leur  prestige  et  leur  autorité.  .  .  . 
Les  rois  sont  malheureux  dans  le  siècle  où  nous  sommes  : 

Préférons  notre  obscurité 
Au  dangereux  honneur  de  gouverner  les  hommes. 


Le  Trône  de  Hetge  ^. 

Qui  n'aime  à  voir  folâtrer  des  enfants  ? 
On  se  croit  de  leur  âge  :  6  douce  jouissance 
De  pouvoir  quelquefois  se  rappeler  ce  temps 

Si  regretté ,  bien  qu'il  ait  ses  tourments  f 

*    Lirra  V,    fatlc  Z. 
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Un  rien  suffit  pour  amuser  Tenfaucc  ; 

Mais  dans  ses  jeux ,  plus  qu^on  ne  pense , 
S^introduisent  déjà  les  passions  des  grands. 

Un  jour ,  échappés  du  collège , 

Des  écoliers  d'onze  à  douze  ans , 

Aperçurent  un  tas  de  neige.  ... 
Le  plus  âgé ,  qu'on  avait  nommé  roi , 
Dit  que  de  son  pouvoir  il  en  faisait  le  siège , 

Le  trône  enfin  ;  et  le  cortège 

Donne  à  ce  vœu  force  de  loi. 

Le  trône  était  froid  comme  glace  ; 

N'importe ,  avec  plaisir  s'y  place 

Cette  éphémère  majesté. 

On  s'enivre  de  la  puissance.  .  .  . 
Peut-on  impunément  avoir  l'autorité  ? 

Chez  notre  prince  l'insolence 

Surpasse  encor  Iw  dureté  : 
Des  malheureux  sujets  1a  moindre  négligence 

£st  réprimée  avec  sévérité. 
De  Tarquin-le-Superbe  il  avait  l'arrogance  ; 
Et  de  Néron ,  plus  tard ,  suivant  toute  apparence 

Il  aurait  eu  la  cruauté. 

Pourtant  le  soleil  le  dérange  : 
Le  trône ,  qui  se  fond  d'une  manière  étrange , 

Avant  la  fin  du  jour  s'abat.  .  . 

Bientôt  l'orgpieilleux  potentat 

Se  voit  au  milieu  de  la  fange. 

Redoutez  un  destin  pareil , 
Vous  que  la  fortime  protège  ; 
Vous  êtes  sur  un  tas  de  neige.  .  . 
Gare  le  ravon  du  soleil  ! 
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Sa  bayne  bien  li  meri  « 

Quer  si  asprement  le  feri  ■ 

Qu*il  n*out  ne  poooir,  ne  puisaanoe , 

D'estre  depuis  en  sa  nuisance. 

La  mère' Dieu  dès  le  matin 

Li  donna  si  très  grant  tatin  ' 

Que  quant  l'en  dut  pledier  sa  cause 

Onques  n'en  pont  entendre  clause  ; 

D'angcMsse  li  troubla  le  sens , 

Mestres  et  adyocas  presens, 

Qui  a  moût  grant  merveille  tindreol 

Les  cboses  qui  puis  en  avindrent. 

Son  malice  fut  bien  gasté 

Et  fut  si  point^  et  si  basté% 

Qu'il  laissa  tout  et  s'enfuy, 

Mes  onques  nul  ne  le  suy 

De  ceulz  quil  avoit  aoustenus 

Et  pour  qui  il  estmt  venus  \ 

Quer  a  petit  lour  en  estoit. 

Courtoysement  Fadmonnestoit , 

Jhesu  Crist  de  sey  repentir, 

Qui  ses  maulz  lui  iMoil  sentir, 

Mes  son  cuer  estoit  endurci 

Plus  assez  que  n'est  cest  mur^i  ; 

Corn' le  cuer  Miarao  de  Egypte 

De  cui  la  durté  est  escripte 

En  exorde ,  en  idusors  cbapitre , 

Si  mauvez  fut  et  si  traitres , 

Que  plus  li  monstra  Dieu  de  signes , 

Par  ses  ministres  les  plus  dignes , 

*  Lui  paya.  —  *  Le  frappa,  —  *  Tourment. 

*  Piqué    —  *  Percé. 
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cœur,  un  style  simple ,  pur  et  approprié  au  sujet  d'une  manière 
charmante. 

M.  Andrieux ,  dans  un  compte-rendu  à  P Académie ,  disait  d'un 
ouvrage  :  «  C'est  plus  qu'un  bon  livre ,  c'est  une  bonne  action  !  » 
On  en  peut  dire  autant  du  Petit  Monthyon  de  la  France. 

Il  est  permis  de  regarder  comme  une  manie ,  comme  une  maladie 
de  notre  siècle,  l'habitude  de  parler  et  d'écrire  beaucoup ,  de  faire 
de  gros  volimies  par  dizaines ,  pour  ne  rien  dire.  Encore ,  sont-oe  là 
les  meilleurs  !  Combien  soutiennent  des  tbèses  paradoxales ,  des 
systèmes  obscurs  et  nuageux ,  des  rêves  impossibles  ou  dangereux , 
souvent  une  morale  équivoque  et  dans  laquelle  tout  se  trouve, 
excepté  des  principes ,  une  base  et  un  but.  Dans  un  ordre  inférieur 
et  plus  pratique ,  dans  les  livres  d'éducation  et  d'instruction ,  qui 
n'a  été  frappé  cent  fois  de  la  maladresse  ou  du  pédantisme  des  au- 
teurs. Bien  peu  savent  établir  un  rapport  intelligent  entre  l'œuvre 
et  son  but ,  entre  le  fonds  et  la  forme.  Souvent  le  fonds ,  par  la  na- 
ture sérieuse  et  difficile  des  sujets  qu'il  embrasse ,  aurait  besoin  pour 
être  goûté  du  secours  d'un  style  clair,  facile,  agréable^  et  le  style 
au  contraire  reste  froid ,  sec ,  aride  ;  ou  bien  c'est  la  forme  qui  de- 
vient ambitieuse  et  prétentieuse  quand  le  fonds  est  pauvre. 

C'est  surtout  dans  les  livres  élémentaires  destinés  aux  plus  petits 
enfants  des  écoles  pour  les  exercer  à  la  lecture  que  se  trouvent 
réunis  les  défauts  les  plus  capables  d'empêcher  la  lecture  de  porter 
ses  fruits.  La  lecture  et  les  leçons  de  mémoire  ne  doivent  pas  être 
des  exercices  purement  mécaniques.  Il  est  bon  que  l'esprit  et  le 
cœur  apprennent  quelque  chose  en  même  temps  que  les  yeux.  On 
l'a  dit  souvent ,  les  premiers  souvenirs  sont  ineffaçables.  Où  sont 
donc  les  ouvrages  dans  lesquels  l'on  peut  trouver  les  qualités  que 
nous  désirons  pour  les  livres  de  l'enfance  ?  On  en  compte  aujour- 
d'hui cinq  ou  six.  Naguères,  V Ancien  Testament  était  toute  la  bi- 
bliothèque d'une  école  :  on  y  a  ajouté  Télémaquef  œuvre  magni- 
fique de  style ,  de  science ,  de  morale ,  mais  peu  goûté  des  enfants  ; 
Simon  de  Nantua,  ouvrage  intéressant  ;  puis  pour  plus  tard,  conmie 
délassement ,  les  livres  de  Bouilly,  du  chanoine  Schmit,  les  Enfante 
Célèbres ,  d'Eugénie  Foa ,  des  livres  de  voyages ,  des  contes ,  la 
Morale  en  Action,  livres  exccllcutb ,  (jui  ont  le  défaut  capital  d'être 
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trop  longs.  La  mémoire  de  Tenfaxit  ne  t^atUdie  pae  aux  longue» 
pages  ;  en  outre ,  Penfant  préfère  ce  qui  le  frappe  davantage ,  et 
un  nom  d*homme  ou  de  femme  qui  vit  encoire  ou  qui  vivait  dn  tonpi 
de  son  père  l\ii  parait  bien  plus  attrayante.  Le  livre  de  IL  Sau- 
vage n'a  pas  ces  inconvénients  et  il  a  de  nombreux  avantagea.  Le 
titre  indique  la  aouroe  oii  il  a  puiaé  ;  c'est  dana  lea  annalea  des  prix 
de  PAcadémie.  C'est,  selon  nous,  un  excellent  oomplément  à  est 
livres  avec  lesquels  nous  avons  été  bercés.  C'est  un  eoEOeUent  choix, 
et  nous  avouons  avoir  éprouvé  beaucoup  de  plaisir  à  lira  qnelqnei 
mots  des  histoires  du  Fêiit  Manth^tm  de  ta  France.  Dans  les  détails 
comme  dans  l'ensemble,  nous  avons  partout  renoontré  de  l'intér^ 
Ici  tout  est  bon ,  tout  est  sage,  tout  est  agréable.  L'enfimt  aime  les 
simples  récits  de  belles  et  Ixmnes  actions  :  il  aime  les  héros  qu^ 
comprend  ;  il  aimera  les  héros  et  les  héroïnes  de  M.  Sauvage  ;  ce  sont 
de  braves  gens  qui  vivent  ou  qui  ont  vécu  dans  la  pratiqua  du  bien, 
de  la  vertu ,  de  l'honneur  ;  et  ce  qui  le  frappera  davantage ,  c'est 
que  ce  sont  de  braves  artisans ,  de  pauvres  gens ,  des  gens  dn  peqde. 
D'ailleurs ,  M.  Sauvage  les  fait  aimer.  Son  cosur  s'échanfie  en  ra- 
contant et  cette  chaleur  passe  dans  son  style  qui  reste  toiûcurs  sim- 
ple. L'auteur  nous  a  ûdt  même  plus  d'une  fois  illusion  en  lisant  œi 
pages.  Il  nous  semblait  voir  le  bon  père  de  famille  parlant  à  ses  en- 
fants ,  bien  plus  que  l'auteur  écrivant  dans  son  cabinet.  Qui  pour- 
rait  en  effet ,  mieux  que  M.  Sauvage ,  avoir  cette  qualité  suprême  de 
l'homme  qui  écrit  des  livres  pour  les  enfants  :  l'expérience  de  Tint- 
truction  jointe  à  la  pratique  de  l'éducation  de  la  famille  V 

Il  est  à  désirer  que  ces  petits  livres  soient  lus  et  répandus  autant 
que  possible ,  et  qu'ils  communiquent  à  d'autres  les  bonnes  impres- 
sions que  nous  en  avons  reçues.  Instituteurs  embarassés  dn  choix 
des  ouNTages ,  pères  de  famille  qui  veillez  sur  l'esprit  et  le  cœur  de 
vos  eniunts  comme  sur  deux  riches  trésors ,  placez  avec  conâance 
entre  leurs  mains  les  deux  Petits  Monthyons  de  (a  NormandU  et  et 
la  France. 

Pour  nous ,  Messieurs ,  répandons  partout  ces  bonnes  semences  de 
belles  actions  et  de  beaux  sentiments.  L'auteur  entreprend  la  publi- 
cation d'une  série  de  petits  Monthy-ous,  cncourageons-le  par  nos  rc- 
mcrcinients  ci  uut*  sympathies  ,  aidons-le  à  populariser  et  à  démo 
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crstisor  les  vertus  parmi  le  peuple.  Rendons  sages  et  éclairés  tous 
ces  petits  enfants  des  écoles  qui  doivent  être  des  dtojens  de  la 
France.  En  matière  d^éducation  ,  c'est  à  la  source  qu'il  faut  porter 
son  attention  ;  le  fleuve  part  de  là.  Dans  un  temps  comme  le  nôtre , 
où  l'instruction  du  peuple  est  seule  la  garantie ,  la  force  et  la  durée 
de  nos  institutions ,  c'est  la  «nanière  la  plus  sage  d'entendre  la  Ré- 
publique et  ces  deux  grands  mots ,  épouvantables  pour  quelques- 
uns,  la  démocratie  et  le  socialisme.  Encore  une  fois,  les  bons 
livres  sont  de  bonnes  actions. 

En  conséquence ,  nous  exprimons  le  vœu  que  la  Société  use  des 
moyens  de  publicité  y  d'influence  et  de  recommandation  qui  sont  en 
son  pouvoir  pour  propager  ces  sortes  de  livres ,  celui-ci  surtout.  Le 
Petit  Monthyon  de  la  Normandie  a  été  approuvé  comme  livre  d'édu- 
cation dans  les  écoles  par  le  ministère.  Pourquoi  la  Société  ne  de- 
manderait-elle pas  la  même  faveur  pour  le  Monthyon  de  la  France  ? 
Pourquoi  ne  le  recommanderait-elle  pas  aux  inspecteurs  de  notre 
département ,  et  à  l'attention  du  préfet  qui  envoie  des  livres  aux 
écoles? 

Où  la  Société  trouvera-t-elle  une  meilleure  occasion  d'être  utile , 
de  bien  faire  et  de  témoigner  son  estime  à  un  membre  pour  qui  il 
semble  que  ce  soit  un  parti  pris  de  ne  rien  écrire  qui  ne  soit  bon  et 
honnête  ? 

MoNKOT  DES  Angles. 


HISTOIRE  SAII«TE  ET  HISTOIRE  PROFANE^  par   Edouard 

'WAVTtBR  D'HAxxavnr.  1  voL  tn-12. 
Evreux^  1847. 

Messieurs  , 

Assez  ordinairement ,  vous  le  savez ,  lorsqu'un  auteur  offre  son 
livre  à  une  société  savante  ou  littéraire ,  ce  n'est  guère  autre  chose 
que  des  éloges  qu'il  demande ,  aussi  le  satisfait-on  presque  tou- 
jours ;  je  suis  donc  désolé  pour  ma  part  do  n'avoir  pu  dans  cette 
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oiroonsUmce  Buivre  TaMge ,  mais  je  laisse  à  YOtre  impartialité  à  ap- 
précier l'ezactitade  et  la  vérité  de  mes  allégatîona. 

J'étais  très-curieax ,  je  vous  Pavone ,  de  coimaltre  Ift  méthode 
historique  de  M.  d'Halluvin  ;  mais  ma  curiosité  a  été  certes  redou- 
blée après  ces  paroles  de  Pavant  propos  :  «  L'adoption  de  «m  «t- 
»  thodê  (méthode  attendue  avec  impettifince  et  par  U»  profmtntn , 

V  et  par  le*  parente  et  par  lee  élitetj ,  rtiMlfaïf  d'imm€nMêM  servieee 
»  à  l'inetruction  aueei  6t«n  qu'à  l'éducation.  »  Malheiireusemffit 
j'ai  été  attrapé,  le  système  en  question  a  été  exposé  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  «  Quelque*  notion*  tur  un  nouveau  mode  d'entei- 
M  ment  y  »  brochure  que  je  n*ai  pu  me  procurer  id.  N*ayaBt  pas 
Pexposition  de  la  science  nouvelle ,  j*ai  essayé  de  m'en  ûdre  une 
idée  par  l'examen  attentif  de  l'ouvrage  que  j'avais  entre  les  mams , 
et  voici  ce  que  j'ai  cru  démdler. 

Le  procédé  de  M.  Wautier  consiste  principalement  en  quatre 
choses  : 

4o  Di9i*er  l'hittoire  générale  par  eiàele*  et  par  histoire*  parti' 
culière*  ; 

2^  Apprécier  chaque  événement ,  en  tirer  de»  conaéqfetnce*  psar 
diriger  l'ewietence  mort^,  intellectuelle  et  phyaiquê  de  Z'Aommm; 

3^  Faire  de*  tableauw ,  de*  carte* ,  etc.  ; 

Ao  Indiquer  de*  lecture*  propre*  au  développement  de*  grand* 
fait». 

Voilà  tout  ;  et  vous  remarquez  sans  peine  qu'il  n'y  a  rien  là  de 
bien  nouveau  :  aussi  l'auteur  avoue-t-il  avec  beaucoup  d'humilité 
qu'il  no  donne  pas  sa  nouvelle  méthode  historique  comme  son  œuvre 
exclusive ,  mais  bien  comme  la  réunion ,  Pensemble  ,  l'harmonie  de 
tous  les  bons  principes ,  de  toutes  les  bonnes  idées  des  personnes 
qui,  comme  lui,  s'occupent  d^enseignement.  r  La  pen*ée,  dit-il 
»  quelque  part ,  de  me  prétenter  à  la  tociité  comme  l'auteur  d'un 
»  système  complet  d'éducation  ne  pourrait  mime  pa*  me  venir.  •— 
»  J'ai  pri» ,  je  l'avoue,  là  oit  il  y  avait  quelque  cho*e  de   bon  à 

V  prendre,  — -  Beaucoup  de  pertonnes  dont  l'obligeance  égal*  le  sa- 
it voir  ont  été  mes  mentors  ;  le*  fruit»  que  j'ai  cueilli*  *ur  ce*  arbres 
»  de  la  science ,  je  les  offre  aujourd'hui  avec  la  confiance  que  donne 
»  la  certitude  d'rtre  utile.  »  Ainsi  donc  nous  voilà  fixé,  c'evt  do 
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Péclectismc  que  M.  d^HalIuvin  a  fait  en  matière  d'enseignement 
historique. 

Mais  reprenons  chacun  des  points  mentionnés  ci-dessus. 

4o  Diviatr  l'histoire  générale  par  siècles  et  par  histoires  parti- 
culières. 

Messieurs ,  je  vous  demanderai  d* abord  si  la  chose  est  possible  , 
matériellement?  Oui,  mais  historiquement?  Non;  car  enfin,  le 
développement  de  Pesprit  humain  est-il  donc  comme  le  mécanisme 
de  Phorloge ,  peut-il  avoir  des  périodes  d'égale  durée  et  doit-il  né- 
cessairement arriver  à  tel  ou  tel  progrès  dans  un  espace  de  cent  ans 
tout  juste  ,  ni  plus  ni  moins  ?  Ne  savons-nous  pas  au  contraire , 
que  souvent  la  fin  du  siècle  nous  surprend  au  milieu  de  Tenfante- 
ment  d'une  idée ,  et  si  cette  idée  se  manifeste  par  la  guerre,  par 
exemple ,  laisserons-nous  donc  au  siècle  suivant  à  raconter  la  suite 
des  faits  à  exposer  leur  conclusion  ?  Où  sera  alors  l'unité  du  récit , 
cette  unité  qui  fait  la  force  de  tous  les  systèmes  et  qui  est  indispen- 
sable dans  un  ouvrage  élémentaire.  Le  coup-d'œil  de  l'enfance ,  en 
effet ,  n*est  pas  très^tendu  ,  et  si  vous  ne  lui  présentez  pas  un  tout 
complet^  vous  aurez  beau  lui  montrer  dans  les  plus  grands  détails 
d'abord  une  partie,  ensuite  une  autre,  il  nu  saisira  jamais  l'en- 
semble ;  du  moins  c'est  ce  que  j'ai  remarqué  maintes  et  maintes 
fois  ;  et  ce  qui  me  fait  regarder  conune  moins  risquée  qu'on  veut 
bien  le  dire  j  l'opinion  des  personnes  qui  soutiennent  que  pour  bien 
connaître  une  chose  il  faut  d'abord  l'examiner  synthétiquement , 
puis  analytiquement.  Voyez  d'ailleurs  si  les  grandes  dates  qui  sé- 
parent les  unes  des  autres  les  diverses  parties  de  l'histoire  univer- 
selle arrivent  juste  avec  les  fins  de  siècle.  Entre  l'histoire  ancienne 
et  l'histoire  du  moyen  âge ,  nous  avons  395  ;  entre  l'histoire  du 
moyen  âge  et  l'histoire  moderne  ,  4  453  ;  enfin  entre  l'histoire  mo- 
derne et  l'histoire  contemporaine,  4789. 

La  division  par  siècles  en  hachant  le  récit ,  ôte  donc  aux  faits  et 
à  leur  tendance  toute  unité ,  en  même  temps  qu'elle  rassemble  de 
force  dans  un  même  cadre  des  peuples  complètement  étrangers  les 
ims  aux  autres.  Ainsi  par  exemple,  dans  le  5e  siècle  avant  J.-C.  , 
au  sortir  de  la  guerre  du  Péloponnèse ,  on  entame  les  querelles  des 
patriciens  et  des  plébéïens ,  on  parle  de  Coriolan  et  de  Cineinnatus 
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apW»  avoir  raconté  les  faits  et  gostet  d'AloîlMde  et  de  Socnle;  à 
quoi  bon  mêlor  deux  mondes  qui  ont  vécn  à  part ,  înoonnus  Vvsk  à 
Tautro ,  les  Grecs  en  Orient ,  les  Romains  en  Ocôdeat ,  les  Gbinois 
au  fond  de  T  Asie  ?  Il  me  semble  qu'il  est  beaucoup  plua  ratîoimel 
d*étudier  sépaiément  ce  que  In  Providence  avait  séparé.  —  L'at> 
tention  de  Tenfant  d'ailleurs  est  bien  légère ,  ne  la  dinûnnes  pet 
encore  en  la  partageant.  —  Il  est  bon  sans  doute  que  l*on  sadis 
qu'à  telle  époque ,  tandis  que  tel  événement  arrivait  dans  tel  pays, 
tel  antre  événement  arrivait  dans  tel  antre  pa  js  |  mais  ne  peot^n 
atteindre  ce  but  au  moyen  de  ayncbnmismes  ? 

Enfin ,  Messieurs ,  aucun  siècle  n^est  isolé ,  il  tient  à  ce  qui  Ta 
précédé ,  à  ce  qui  l'a  suivi ,  c'est  un  anneau  de  la  chaîne  des  temps. 
L'historien  doit  faire  ressortir  Vinchainêmênl  deê  tiècitê  et  les  rap- 
porté naturêU  dtt  payé,  démdlcr  les  causes  des  événements  et  leur 
influence  sur  l'avenir,  montrer  enfin  selon  la  belle  expression  de  Pai- 
cal,  comment  :  «  Toute  la  suite  des  hommes  pendant  tant  de  siècles 
»  doit  être  considérée  comme  un  m6me  homme  qui  subsiste  toigoms 
M  et  qui  apprend  continuellement.  >«  Il  me  semble  que  la  divisioa 
par  siècles  et  par  histoires  particulières  empoche  ce  résultat ,  et  qu'à 
force  de  vouloir  être  méthodique  un  auteur  manque  de  méthode, 
c'est  le  reproche  que  Ton  adresse  souvent  à  une  histoire  estimée 
d'ailleurs  de  François  I^c ,  par  Gaillard ,  oix  il  sépare  par  volume  ce 
qui  concome  la  guerre ,  les  faits  religieux  ,  la  littérature ,  le  com- 
merce ,  etc. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  vous  dire  sur  le  premier  point  ;  je  passe  sa 
second. 

%^  Apprécier  chaque  értnement ,  en  tirer  de»  contêquencet  pour 
diriger  l'eanstence  morale ,  intellectuelle  et  physique  de  l'homme. 

CV>st ,  Messieurs ,  la  partie  philosophique  de  Toeuvre  ,  et  certes 
si  elle  était  bien  comprise  et  bien  appliquée ,  elle  vaudrait  tout  su> 
tant  que  certains  cours  do  philosophie  de  l'histoire  onsoignéo  dans 
certaines  maisons  d'éducation  ;  je  ferai  seulement  remarqiicr  en 
thèse  générale  que  les  él»)vc8  sont  peu  disposés  à  s*cntondrc  ser- 
monner sans  cesse ,  à  propos  de  tout  et  ù  propos  do  rien ,  qu'on  s'ha- 
bitue vite  aux  sermons  et  qu'on  n'en  profite  guère.  Au  lieu  des  ré- 
flexions morulcs  de  M.  dllalluvin  qui  reviennent  pêriodiqucmont 
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après  chaque  chapitre  ,  je  préférerais  ,  je  l'avoue,  un  trait  lancé  à 
travers  une  narration ,  quelque  chose  de  concis ,  que  sais-je ,  une 
exclamation  qui  échappe  sans  qu'on  j  pense  an  cœur  ou  à  l'indi- 
gnation ,  mais  qui ,  retentissant  dons  Tâme  des  auditeurs ,  y  ger- 
mera et  plus  tard  portera  ses  fruits  !  —  Et  puis ,  Messieurs  ,  si  l'on 
se  met  à  expliquer  tout,  on  sera  fort  embarrassé,  je  crois,  quand 
arriveront  certaines  choses  scabreuses  tant  de  l'histoire  sainte  que 
de  l'histoire  profane ,  on  ne  pourra  pas  passer  outre ,  la  curiosité 
impitoyable  des  enfants  demandera  compte  des  faits  ,  l'on  s'en  ti- 
rera sans  doute ,  mais  en  biaisant ,  les  auditeurs  s'en  apercevront 
et ,  croyez-moi ,  chercheront  ailleurs  les  explications  que  vous 
n'aurez  pas  voulu  leur  donner ,  ils  finiront  par  trouver  quelqu'un 
qui  leur  soulèvera  xm  coin  du  voile  et  jettera  ainsi  le  désordre  dans 
leur  imagination  et  peut-être  le  dérèglement  dans  leur  conduite. 
Oh  !  il  faut  bien  faire  attention  à  la  manière  dont  on  procède  avec 
la  jeunesse. 

Mais  M.  Wautier  ne  fait  pas  seulement  des  réflexions  sur  la  mo- 
rale ,  il  en  fait  encore  sur  la  grammaire  ,  sur  la  littérature ,  sur  les 
sciences  naturelles ,  sur  le  commerce ,  sur  l'industrie ,  sur  tout  en- 
fin ;  sa  philosophie  de  l'histoire  est  une  espèce  de  salmigondis 
(passez-moi  le  mot)  composé  à  la  manière  du  professeur  de  la 
maxime  :  Tout  est  dans  tout ,  M.  Jacotot ,  je  crois  ;  c'est ,  si  vous 
le  voulez,  une  éducation  à  la  Jean-Jacques,  mais  dans  la  mau- 
vjûse  signification  de  cette  expression.  Je  vais  vous  en  donner  quel- 
ques exemples  pour  vous  faire  juger  du  goût. 

Page  54  ,  après  avoir  défini  les  mots  :  patriarchat ,  théocratie , 
monarchie ,  république ,  anarchie ,  nation  ,  il  arrive  au  mot  empire 
et  dit  :  <i  Un  empire ,  dans  la  véritable  acception  du  mot ,  est  la 
»  réunion  de  plusieurs  nations  vivant  sous  le  même  gouvernement.  » 
—  Quoique  la  définition  ne  soit  pas  des  plus  justes ,  nous  passons , 
car  c'est  sur  ce  qui  suit  que  je  veux  attirer  votre  attention  :  — 
«  Souvenez-vous  ,  continue-t-il ,  que  le  mot  empire  se  prend  aussi 
»  au  figuré  ;  —  on  dit  cette  personne  a  de  l'empire  sur  elle ,  c'est-à- 
»  dire  du  pouvoir  sur  ses  passions.  —  De  l'empire  ou  de  l'ascen- 
M  dant  sur  les  autre.".  —  T/empirc  sur  nous-mêmes  nous  améliorti 
»  ot  nous  fait  parnitru  meilleurs.  —  Habituez-vous  à. réfléchir.  On 
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»  ii*a  d*empirt  lur  soHnême  que  ptr  la  réflexion.  «-^  Yoiu  aw«K  un 
«  grand  empire  si  youb  commandez  à  vooa-mdmea.  » 

Vous  le  voyez,  nous  sommes  en  pleine  grammaire,  A  quoi  boa  ? 

A  la  page  4  23  «  Atûoi  comment  est  racontée  et  commentée  l'his- 
toire du  mage  Smerdis.  «  Cambyse ,  dit  Tautenr ,  a;f  ant  fait  périr 
»  son  jeune  frère  Qommé  Smerdis ,  un  mage  portant  le  mfime  bob 
»  et  ressemblant  parfaitement  au  Irère  de  Cambyse ,  se  fit  proda- 
»  mer  roi  à  la  mort  de  ce  dernier.  Mais  ce  mage  ayait  en  jadis  ki 
»  oreilles  coupées  en  punition  d*nn  délit.  Malgré  toua  les  soins  qnH 
»  prenait  pour  cacher  la  place  de  ses  oraUes ,  une  de  ses  femmes 
>»  s'aperçut  de  cette  mutilation  :  elle  en  fit  part  à  plusienrt  grands 
»  du  royaimie ,  qui  assassinèrent  Vusurpateur  six  mois  s^nès  son 
>»  avènement.  —  Voyez  un  peu  comme  tout  se  àécoavre  !  Vous 
»  souvenez-vous  de  cette  fable  du  bon  Lafontaine ,  que  vous  avez 
«  apprise  dernièrement  :  L*  Ane  Tpaxé  de  la  peau  du  Lion  ?  —  Le 
»  mage  fut  reconnu  au  raccourci  de  ses  oreilles ,  TAne  à  la  kn- 
»  gueur  des  siennes.  L*un  cessa  d*être  roi  et  fut  immolé  ;  Tantre 
»  d*être  lion  et  fut  bâtonné.  Tel  a  été  ,  avec  des  reesemUances  et 
»  des  difiérenoes ,  le  sort  de  ces  deux  usurpateurs  !  » 

J'avoue  que  c'eit  ipiriluel,  fort  ipirituel,  maie  je  vous  deman- 
derai I  la  main  sur  la  conscience ,  s'il  n'y  avait  pas  d'autre  lepoo  à 
tirer  de  cet  événement  tragique  ;  je  vous  demanderai  s*il  est  conve- 
nable ,  dans  un  livre  sérieux ,  sous  prétexte  de  se  mettre  à  la  portée 
des  enfants ,  d'amoindrir ,  de  rapetisser  son  sujet.  Pour  moi ,  Mes- 
sieurs t  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  ainsi  appeler  la  fable  à  l'appui 
de  l'histoire ,  c'est  dccréditer  cçtte  dernière  qui  doit  toujours  6tre 
grave,  toujours  présenter,  même  aux  plus  jeunes  intelligences,  les 
hommes  et  les  choses  sous  leur  véritable  aspect.  -—  L'histoire  du 
mage  Smerdis,  ainsi  racontée,  me  suggère  une  autre  réflexion: 
c'est  que  presque  toujours  M.  d'Halluvin  met  dans  son  histoire 
comme  chose  principale ,  ce  qui  partout  ailleurs  n'est  que  l'acces- 
soire ,  c'est  qu'il  nous  montre  bien  la  parade  du  dehors ,  mais  ja- 
mais la  pièce  du  dedans.  Ainsi  pour  lui,  qu'est-ce  que  le  meurtre 
de  Smerdis  ?  C'est  la  mort  d'un  homme ,  à  cause  du  raccourci  de 
ses  oreilles  ;  mais  en  réalité  que  signifie  cet  assassinat  ?  11  signifie, 
Messieurs,  la  vengennco  d'un  peuple  sur  un  autre,  le  triomphe  des 


—  385  — 

Pênes  sur  les  Mèdes.  Et  en  effet,  avec  Smerdis  8*étaient  placés 
sar  le  trône  la  secte  des  mages  et  les  principaux  de  la  Médie.  Lear 
influence  odieuse  révolta  les  Perses,  qui  ne  pouvant  supporter  la 
honte  de  perdre  la  suprématie  conquise  par  leur  valeur  et  les  armes 
de  Gyrus ,  d*être  assujettis  à  un  mède  et  à  un  mage ,  conspirèrent 
déntre  son  autorité.  — ■  Sent-on  rien  de  semblable  dans  le  récit  «pi- 
rituel  de  M.  d'Halluvin  ? 

J'aborde  maintenant  la  troisième  partie  de  la  méthode ,  celle  des 
tetblêanœ  et  des  cartes. 

En  vérité,  Messieurs,  je  reconnais  Putilité  qu'un  élève  peut  re- 
tirer de  ces  procédés  mécaniques  quand  il  s'agira  d'exercer  sa  mé- 
moire ,  je  reconnais  qu'à  l'aide  des  tableaux  synoptiques  et  syn- 
chroniques  et  des  cartes  de  géographie,  on  peut  parvenir  à  posséder 
avec  quelque  certitude  la  connaissance  des  temps  et  des  lieux  ; 
j'avoue  que  ces  moyens  mnémoniques  permettent  de  suivre  sans 
*  fatigue  et  sans  ennui  le  dédale  tortueux  des  généalogies  des  rois , 
de  retenir  sans  peine  l'origine  et  la  descendance  des  peuples,  la 
filiation  des  guerres  et  des  traités ,  de  suivre  avec  intérêt  la  marche 
des  conquérants  et  les  voyages  des  navigateurs. 

Mais  d'abord  les  tableaux  de  M.  Wautier  n'ont  aucun  point  de 
contact  avec  ceux  dont  je  vous  parlé ,  ce  sont  de  grands  carrés , 
divisés  en  un  certain  nombre  de  petits  carrés  qui  contiennent  cha- 
cun un  siècle  et  les  principaux  événements  de  ce  siècle ,  de  sorte 
que  l'on  a  sous  les  yeux  les  grands  faits  qui  se  sont  accomplis  chez 
tous  les  peuples  de  la  terre  pendant  une  certaine  période  de  cent 
années.  Tout  est  mêlé ,  les  Grecs  coudoient  les  Carthaginois  et  les 
Juifs  les  Romains;  on  passe  continuellement  des  Assyriens  aux 
Perses,  on  vient  aux  Spartiates  pour  retourner  aux  Mèdes  et  re- 
venir ensuite  aux  Romains ,  point  de  méthode ,  si  ce  n'est  la  mé- 
thode chronologique. 

Messieurs ,  quand  on  fait  des  tableaux ,  c'est  pour  les  apprendre  ; 
or,  il  y  a  deux  manières  de  procéder ,  ou  on  les  retient  avec  son 
intelligence ,  ou  on  les  retient  avec  sa  mémoire  seulement  :  eh  bien  ! 
est-il  possible  de  s'adresser  à  l'intelligence  en  ce  qui  concerne  les  ta- 
bleaux généraux  de  M.  d'Halluvin?  en  aucune  manière  ;  on  ne  s'a- 
dresse donc  qu'à  la  mémoire,  et  alors  qu'arrive-t-il ?  C'est  qu'à 
Je  Série,  Tom.  Vni.  25 
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rexcmplc  de  Tauteur  on  snbsdtxiB  àùÊ  aoiiTaBin  «rtifieMls  à  àm  «oa* 
venirs  réelt,  si  j«  puia  iB*«xprimer  aÎBii,  c*eft  qu'on  fintnibenir 
une  oertaine  diipoaîtion  da  caw«  at  non  la  suite  dat  tempa  ;  aasa , 
quand  le  tableau  se  touBtnût  à  la  mémoire  dee  enfanta ,  leur  MÎemet 
disparaît  avec  lui.  En  outre ,  je  suii  persuadé  que  les  tabVwwT  ijn* 
chroniquee  et  synoptiques  dont  je  pariab  tout  à  llieore ,  ne  pour- 
ront donner  de  bons  résultats  qu'à  la  condition  d*d(3re  dreeeée  par 
les  élèves  eux-mêmes ,  car  chaque  éoalier  a  sa  maaiëre  de  procéder 
en  chronologie  comme  chaque  sténographe  a  ses  signes  partienliers 
d*écriture. 

Kt  ce  que  je  dis  des  tableaux ,  j*en  dirai  autant  des  cartes ,  choae 
fort  bonne  en  elle-même,  mais  qui  a  bien  des  inconTémants  :  «■  doit 
s'en  servir  sans  doute ,  mais  avec  modération  ;  car,  croyes-moi ,  les 
élèves ,  les  grands  comme  les  petits,  s'occupent  plus  à  tracer  nette- 
ment les  lignes  et  les  contours,  à  mettre  gracieusement  dee  oonleors 
qu'à  étudier  avec  soin  la  position  des  vUles,  la  dispositieB  àem 
Ugiies ,  le  cours  des  fleuves  et  des  rivières.  Le  temps  qulla 
à  faire  des  cartes  serait  bien  mieux  employé  à  eppreiidia  laar  giéo- 
graphie  sur  des  cartes  tracées  ;  certes,  nous  n'en  manque»  pas , 
et  de  fort  bonnes  et  de  meillepras  que  callaB  de  M.  d'HaDwin. 
(?oci  n'est  pas  une  épigramme  ;  car  vraiment,  si  las  indicetieBs  des 
cartes  de  son  atlas  sont  aussi  erronées  que  les  indications  es  soa 
livre ,  je  ne  lui  en  fais  pas  mon  compliment.  Or ,  voici  oa  qu'oc 
trouve  à  la  page  4  26  :  i.a  Jif»cédoin$  êit  bçmé$  à  l'oassl  por  r/llyris, 
bien  ;  o«  iud  par  la  The99ali9 ,  sans  doute  ;  mais  l'aataor  amrait  dâ 
aussi  ajouter  la  mer  Egée  :  car,  enfin,  si  l'on  dit  que  la  France  est 
bornée  au  sud  par  les  Pyrénées ,  ce  n'est  pas  asses ,  on  ajoute  esdi- 
noircmeut  et  par  la  mer  Méditerranée;  mais  ce  n'est  rien  encore, 
poMrsttivoDSi  à  l'est  par  la  Grècf,  VoyeS'Vous  la  Gaèoa  bomaat  k 
Macédoine  à  l'est,  tandis  que  ce  n'est  ni  plus  ai  moins  que  Is 
Thrace  ,  ou  plutôt  le  fleuve  Nestns ,  qui  la  sépare  de  la  Thrace. 
Mois  ce  n'est  pas  tout ,  restent  les  bornes  du  nord  :  nms  avies  en 
jusqu'à  présent  que  la  Macédoine  était  bcumée  au  nord  par  Is 
Mésie  ou,  si  vous  voulez  préciser  davantage,  par  la  Dardsaie, 
province  de  la  Mésie ,  eh  bien  !  il  n'en  est  rien ,  et  M.  Wautier  vons 
apprond  qu'elle  C9t  bornée  au   nord  par  quoi  ?  fMir  la   Poia^onir  : 
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oni ,  Messieurs ,  par  1a  Patagonie.  Je  ne  sais  vraiment  pas  où  il  a 
troavé  cela  ;  s'il  y  avait  PapUagonie  ce  serait  une  grosse  erreur , 
attendu  que  la  Paphlagonie  est  une  province  de  T Asie* Mineure} 
mais  enfin  je  le  comprendrais,  tandis  que  la  Patagonie  me  ccmibnd. 

Enfin,  dans  la  quatrième  et  dernière  partie  de  sa  méthode, 
M.  'd'Halluvin  indique  les  lectures  propres  au  développement  des 
grands  faits.  Vous  vous  attendez  peut-être ,  Messieurs ,  à  voir  in- 
diqués aux  élèves ,  les  grands  historiens  de  la  Grèce ,  de  Rome ,  de 
la  Judée ,  etc. ,  les  Hérodote ,  les  Thucydide  »  les  Xénophon ,  le» 
Tite-Live,  les  Floros,  les  Salluste,  les  Josèphe,  etc. ,  ou  tout  an 
moins  les  savants  modernes  qui  en  France ,  en  Allemagne ,  en  An- 
gleterre, se  sont  oocupés  de  recherches  savantes  sur  Pantiquité  ; 
vous  vous  trompez  étrangement  :  M.  d'Halluvin  a  découvert  une 
bien  antre  mine  de  documents  historiques ,  c'est  MUhridate  de  Ra- 
cine ,  c'est  Spartacuê  de  Saurin ,  c'est  Sêrtorius  de  Corneille ,  c'est 
Brutus  de  Voltaire.,  Œdipe  à  Colonne  de  Ducis,  Œdipe  et  Àntigone 
de  Ballanche ,  Médée  de  Longepierre ,  etc.  ;  or,  vous  savez ,  Mea- 
sieurs,  comment  les  auteurs  dramatiques  respectent  la  vérité  de 
l'histoire  quand  il  s'agit  de  bâtir  la  fable  de  leurs  pièces.  Vraiment 
on  a ,  il  y  a  plusieurs  années ,  donné  à  un  livre  qui  renferme  de 
fort  belles  <diose8,  la  Physiologie  des  Piusions  par  le  docteur  Ali- 
hert ,  le  nom  de  philosophie  à  l'eau  de  rose  ;  eh  bienl  en  oonsdenoe, 
je  crois  qu'on  pourrait  également  caractériser  le  livre  de  M.  Wau- 
tier  par  celui  à^histoire  à  l'eau  de  rose,  *■ 

Il  me  reste  ,  pour  terminer ,  à  vous  dire  quelques  mots  sur  l'en- 
semble de  l'ouvrage.  Le  style  est  une  phraséologie  sentencieuse , 
qui  ne  produit  que  du  bruit  *,  la  science,  des  historiettes  qu'autrefois 
Rollin  nous  racontait  avec  une  naïve  bonne  foi ,  mais  l'histoire  a 
bien  marché  depoia  le  bon  recteur  de  l'Université  ;  la  morale ,  une 
sensiblerie  qui  ne  rime  à  rien,  comme  on  dit  vulgairement,  mais 
qui  doit  assurer  à  l'auteur  un  succès  fou  auprès  des  dames  ;  la 
manière  de  procéder  enfin ,  le  vieux  système  des  demandes  et  des 
réponses,  or,  on  n'ignore  pas  ce  que  savent  du  catéchisme  les  en- 
fants qui  font  leur  première  communion.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
s'y  prend  pour  enseigner  l'histoire;  même  à  de  jeunes  intelli- 
sjencps  ! 
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Pourtanti  Mewiours,  le  livre  de  M.  £doaard  Waatier  d'HallaTin 
6§t  loin  d*être  sant  mérite ,  et  comme  d'ailleon  toot  trayail 
svoir  sa  rôcompense ,  je  vous  propose  de  le  déposer  dans  votre 
sée  de  curiosités. 

Al.   POBTB. 


MÉMOIRES  DE  LA   SOCIÉTÉ  DES    ANTIQLAniES    DE   LA 

PICARDIE.  Tome  fX.  —  1848. 

La  Société  des  antiquaires  de  Picardie  est  une  réunion  d'homom 
studieux  qui  s'appliquent  avec  un  véritable  amour  à  redierdier,  à 
recueillir  tout  ce  qui  peut  servir  à  faire  bien  connaître  le  passé  de 
la  Picardie ,  même  au  temps  de  la  domination  romaine.  Ced  est 
prouvé  par  les  matières  contenues  dans  le  volume  des  mémoires  de 
cette  Société  publié  en  4848. 

Ouvrez  ce  volume ,  qui  est  le  tome  ix  ;  vous  ne  pouvez  tire  ssa« 
intérêt  d'abord  un  discours  prononcé  en  séance  publique  le  28  juin 
4846  ,  par  M.  Guérard  ,  président.  C'est  un  éloge  de  l'histoire.  Es 
rapprochant  plusieurs  coutumes  du  christianisme  de  coutumes  an- 
ciennes qui  en  sont  l'origpne ,  M.  Guérard  fait  remarquer  avec  quel 
tact  et  qu'elle  sagesse  les  apôtrss  et  les  premiers  évêques  chrétiens , 
au  lieu  de  blâmer  et  de  fronder  brusquement  les  opinions  reçues  et 
les  pratiques  encore  en  honneur ,  ont  lusse  subsister  ces  pratiques 
en  les  appropriant  h  une  croyance  nouvelle ,  en  les  tournant  à  l'a- 
vantage du  culte  quMls  établissaient ,  et  en  en  facilitant  ainsi  l'a- 
doption dans  tontes  les  classes  des  populations. 

M.  Gamier ,  secrétû^perpétuel ,  prenant  ensuite  la  parole ,  fait 
le  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  en  4845  et  4  846  ,  et  certes 
il  avait  à  citer  des  travaux  nombreux  et  dignes  dlntéi^t.  Heureuses 
les  sociétés  savantes  qui  travaillent  ! 

Un  concours  littéraire  historique-archéologique  avait  été  ouvert 
pour  l'année  4  846  ;  le  mémoire  couronné  est  un  opuscule  de 
M.  Dupont  White  ,  intitulé  la  Ligue  à  Btauvais, 

Le  recueil  nous  offre  ensuite  une  description  de  quelques  mon* 
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naies  de  Picardie  ;  puis  une  notice  historique  et  archéologique  sur 
le  village  d'Orville,  etc.,  par  M.  Vàbhé  Boorlan.  Après  un  début 
suave ,  d*un  style  aisé,  coulant  comme  les  belles  eaux  de  PAuthie, 
M.  Bourlan  décrit  la  situation  d'Orville,  aujourd'hui  village  situé  à 
huit  kilomètres  de  Doullens ,  autrefois  château  fort  bâti  par  les  Ro- 
mains ,  occupé  par  Mérovée ,  séjour  fréquent  et  favori  de  Pépin  le 
Bref,  de  Charlemagne  et  Alcuin  j  de  Louis  l«r,  Charles  le  Chauve, 
etc.  ;  l'auteur  se  livre  ensuite  à  des  considérations  et  recherchée 
archéologiques  pleines  d'intérêt. 

D'où  vient  que  Pécusson  des  rois  de  France  a  été  parsemé  de  tant 
de  figures  qu'on  appelle  fleurs  de  lys ,  quoi  qu'elles  ne  ressemblent 
guère  à  la  fleur  du  lis  ?  De  la  substitution  ingénieuse  des  plantes 
aroTdes  dans  romementation  historiée  au  phalle  ancien  des  fttes 
populaires  de  Baochus.  Tout  le  monde  connaît  ce  que  les  jeunes  et 
chastes  canéphores  portaient  sur  leur  tête  aux  fêtes  de  Baochus  dans 
des  corbeilles  ornées  de  fleurs.  Sur- tous  les  monuments  anciens ,  en 
Egypte ,  en  Grèce ,  en  Italie ,  on  trouve  le  phalle  au  milieu  d'orne- 
ments divers.  Le  culte  chrétien  devait  faire  disparaître  peu  à  peu 
ces  images ,  et  c'est  ainsi  que  furent  subtituées  à  la  longue  des  par- 
ties des  plantes  aroldes  dont  la  forme  rappelait  bien  le  type  originel , 
mais  en  effaçait  insensiblement  la  réalité  et  le  souvenir.  Cependant, 
•il  est  un  fait  assez  remarquable  et  qui  parait  concluant  à  M.  le 
docteur  WoiUez ,  c'est  que  de  nos  jours  encore ,  aux  environs  de 
Clermont  (en  Picardie),  l'amm  est  vulgairement  appelé  d'un  mot 
composé  qui  se  traduit  littéralement  en  latin  par  preibyteri 
phallut. 

Aux  touristes  qui  visiteront  la  cathédrale  d'Amiens ,  nous  con- 
seillons d'avoir  à  la  main  ,  l'étude  faite  par  MM.  Jourdain  et  Duval , 
des  clôtures  du  chœur  de  ce  beau  temple. 

Après  des  impressions  de  voyage  écrites  sans  prétention  en  4758 
par  le  chanoine  Danse ,  et  publiées  avec  notes  en  4  847 ,  vient  un 
article  sur  l'apparition  de  l'ogive  dans  les  monuments  religieux  de 
la  Picardie  par  le  docteur  Woillez.  La  proposition  de  l'auteur  est 
celle-ci  :  l'apparition  de  l'ogive  dans  les  monuments  de  la  Picardie , 

résulte  en  général  de  l'adoption  des  voûtes  à  nervures  croisées 

Ses  modifications  successives  dans  le  cours  du  xii^  siècle  sont  su- 
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bordonuMB  «m  UtonatiuttiU  4et  prtmM»  eoBstnaoteon.  L& 
duioa  66t  qno  Taie  ogival  ne  nom  m%  pas  tenu  4e  rOriant , 
un  1«  dit.  La  prepoution  ast  bisB  déreioppéay  Mbb  Mmlanve,  la 
la  oonduaion  etUeUa  iiwenlMtabU?  Je  la  livre  à  aœ  «oncitofea» 
arahéologuea  :  kokêtii  faUnêtm  igmmmm» 

Après  «ne  notice  sur  TaiieieBBe  abbaye  eu  LieorDica ,  «t  «n  i>- 
ventaire  de  qiieb|nee  papieti  provenait  da  chêteaw  d'HelHj,  la  va* 
cueil  noua   donne   an   diaeoan   fort  roauifiiabla   pranoBoé  par 
M.  Breuil,  président,  à  rouvertnre  delà  avance  piaUifaa  da  4S 
joillet  4fti7.  H.  Breuil  a  prie  pour  i^iet  :  Lee  franeajagae.  C*a&t . 
à  rooA  avis ,  une  bèr-belle  étude  parfaiCiBent  résnnaée  ear  lea  tn- 
bonanx  vehmiquee  élablia  dans  le  nwjeft  Iga  en  Wwatpbalii ,  dont 
l'oeigiBe  raaMiite  jna^'aax  envoyée  roynax  da  rbiTlimagie ,  et 
^ni  n'ont  été  abolie  qne  par  la  Ugidatkai  françaiee  dn  reà  JérènK 
Boni^Murta en  4844 .  J'ai  en  peine  à  rétîator  an  plaiair  d'astrave  ea 
d'analyear  oet  éerit  rvaerqnable  ;  nûenn  vent  v«na  iaiaaar  à  tant 
l'avantage  da  le  lire  en  entier, 

M.  Qaniier,  eecrétaira-perpétneL,  a  Ù6l  daaa  la  mtea  téanoe  aa 
lappovi  mi  la  ooncooie  de  4S49  et  un  aatra  rapport  eor  lee  tm- 
vau  de  la  Société  pendant  Vannée  4846*4  &47.  Ebraiàaa.  non» 
ronaïqaons  dana  la  dernier  eelte  plinaa ,  —  Dana  dans  kttne . 
aoui  le  titM  d'archéologie  «iveicale,  M.  da  Saint-QeRMÎn  a  dâ> 
velof^dae  i^erçoe  pleins  da  fineeae  et  de  goAt  sor  la  nneiqpM  d'é- 
glise qu'il  voudrait  voir  ramener  à  son  admiiaUe  sùnpUcîAé, 

Noue  croyons  devoir  signaler  à  nos  coUiigaes  et  rnTinitnyamn  lei 
observations  de  M.  Dufour ,  sur  des  noms  de  potiers  et  de  vaBiifls 
romains  recueillis  à  Awiewa.  M.  Dufoux  regrette  qu'en  générai  on  ne 
tienne  à  recueillir  q.ue  des  vases  entiers  et  ^'oa  r^etta  las  dékris. 
tandis  que  suivant  lui ,  un  recueil  d'estampillée  de  potieia  trouvées 
dans  use  même  localité  fournirait  de  précieux  renseiguamenis  pour 
l'histoire  de  la  céramique  en  Gaule. 

Enân  le  volume  se  termine  par  des  recherches  de  M.  Dorbia,  sur 
l'époque  où  l'on  a  oommenoé  à  se  servir  de  la  langue  vidgaire  dans 
les  actes  publics,  en  Picardie.  La  plus  ancienne  charte  écrite  «■ 
cette  langue  est  de  4  247  ,  et  conûemo  une  ooncossion  faite  à  l'ab- 
baye de  Corbie. 
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Voioi ,  Mèraieurs ,  le  fttppôift  que  je  m^éfaîs  cLarigé  de  faire  sur 
les  mémoires  de  la  Sodété  des  antiquaires  de  la  Picardie.  Je  ne  me 
suis  pas  attaché  à  payer  un  tribut  ordinaire  d^éloges  à  tous  les 
écrits  qui  composent  ce  volume  ;  il  m*a  paru  plus  honorable  pour 
les  auteurs  et  plus  utile  pour  tous ,  d'indiquer  ce  que  chacun  de 
nous  peut  lire  ou  étudier  suivant  ses  goûts ,  afin  que  les  mêmes 
idées  et  les  mêmes  recherches  se  répandent  de  plus  en  plus  dans 
notre  dépèrtêment  ;  hli  hommes  qtd  s^en  occupent  plus  spéciale- 
ment connaissent  les  frères  en  elTorts  et  en  amour  de  la  science , 
avec  lesquels  ils  peuvent  se  mettre  en  rapport  sur  d'autres  points  de 
la  patrie  commune. 

Sauvage. 


UL  GULOÈBE  DES  PROVOVCES, 

NOUVEL  APPAREfL  RÉFRIOÉRANT  , 


PAR  M.   CHESNON. 


LV  DAHS  LA  êtkUCE  C<Ht&ALB  DU  S8  HOTBlfiaB  IS49, 
Far  M.  HÉBOUABD ,  nanbre  de  1a  Société. 


Dans  la  dernière  séancu  générale ,  vous  m^avez  chargé  de  fairo 
un  rapport  sur  une  nouvelle  glacière  que  M.  Cheanon  a  fait  con- 
naître à  la  Société ,  par  un  prospectus ,  et  qu^il  a  nommée  Olacièrt 
det  Province» ,  conune  pour  faire  comprendre  sa  destination  spéciale  ; 
en  effet ,  cet  appareil ,  fort  simple ,  peut  être  très-utile  dans  certaines 
localités  pour  la  confection  de  la  glace  artificielle.  Presque  tontes 
les  grandes  villes  possèdent  des  glacières.  Evreux  a  aussi  la  sienne, 
mais  malheureusement  elle  manque  de  glace  en  ce  nfoment  ;  espé- 
rons que  ^administration  municipale  à  laquelle  il  a  été  adreraé  un 
rapport  par  le  conseil  de  salubrité ,  s'empressera  de  rapprovisionner 
convenablement  si  l'hiver  le  permet  ^  ce  serait  un  moyen  de  procurer 
du  travail  à  quelques  ouvriers  qui  en  manquent ,  et  de  rendre  plus 
tard  un  grand  service  à  la  classe  malheureuse  ,  car  si  avec  les  gla- 
cières artificielles  nous  pouvons  en  tout  temps  obtenir  de  la  glace , 
le  prix  en  est  toujours  assez  élevé. 

La  glacière  de  M.  Chesnon  a  rendu  cette  année,  pendant  le  cho- 
léra ,  d'incontestables  services  dans  Kvreux  et  aux  environs.  Bien 
que  Pon  ne  puisse  en  un  quart  d'heure  obtenir  que  500  à  800 
grammes  de  glace ,  cette  quantité  est  plus  que  suffisante  lorsqu'elle 
tst  destinée  à  im  malade  ;  c'est  alors  qu'elle  devient  surtout  très-utile, 
car  il  est  bien  plus  nécessaire  d'administrer  proraptement  la  glace , 
lorsque  le  besoin  l'exige ,  que  d'en  avoir  de  grandes  quantités  quand 
il  n'est  plus  temps.  Ce  que  je  viens  de  dire  en  faveur  de  la  glacière 
de  M.  Chesncm ,  pourrait  s'appliquer  à  d'autres  qui  sont  presque 
Hcmblahles ,  oar  aujourd'hui  l'industrie  possède  plusieurs  appareils 
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réfrigérants  et  la  congélation  artificielle  remonte  à  une  ^poqu«  très- 
éloignée. 

Ainsi ,  les  Italiens ,  en  4  550  ,  reconnurent  que  le  nitre ,  en  te 
dissolvant ,  produisait  un  abaissement  de  température.  Lord  Bacon 
écrivait  en  4  6S6 ,  qu'on  pouvait  geler  Peau  avec  un  mélange  de 
sel  marin  et  de  neige.  Mais  ce  n'est  que  vers  4660  qu'on  fit  l'ap- 
plication des  mélanges  frigorifiques  à  la  confection  de  la  glace  et 
des  sorbets.  Cet  art  fort  ingénieux  a  été  apporté  à  Paris  par  Pro- 
eope ,  dont  le  café  est  demeuré  célèbre.  A  cette  époque ,  l'on  n'em- 
ployait comme  mélange  réfrigérant  que  la  glace  pilée  ou  la  neige  et 
le  sel  marin. 

Ce  moyen  est  encore  généralement  suivi  par  les  glaciers  ;  mais 
l'inconvénient  de  ce  procédé ,  c'est  que  pour  faire  de  la  glace  arti- 
ficielle, il  faut  en  avoir  de  naturelle.  Fahreinheit  a  fait  à  cet  égard 
des  recherches  fort  curieuses ,  mais  celles  de  Walker  sont  beaucoup 
plus  étendues.  Ce  chimiste  est  le  premier  qui  soit  parvenu  à  faire  de 
la  glace  au  milieu  de  Tété,  en  ne  se  servant  que  de  simples  solutions 
de  sels.  Le  20  avril  4787 ,  il  est  arrivé  à  congeler  le  mercure,  qui  ne 
se  solidifie  qu'à  40o  au-dessous  de  zéro.  Depuis  cette  époque  les  arts 
ont  marché ,  et  ai^ourd'hui  la  science  possède  les  moyens  de  piro- 
dnire  un  abussement  de  température  extrême.  Ainsi ,  M.  IHUorier 
solidifie  le  gaz  acide  carbonique  qui  ne  se  congre  qu'à  4  00®  au- 
dessous  de  zéro.  Mais  son  appareil  n'eA  pas  employé  pour  obtenir 
de  la  glace. 

Les  traités  spéciaux  font  connattre  beaucoup  de  mélanges  frigo- 
rifiques. Je  ne  citerai  que  les  plus  employés ,  tels  que  le  sulfate  de 
soude  et  l'acide  chlorhydrique ,  le  sulfkte  de  soude  et  l'acide  sulfu- 
rique,  l'azotate  d'ammoniaque  et  l'eau ,  etc. 

Si  les  mélanges  réfrigérants  sont  nombreux,  les  appareils  congé- 
lateurs ne  le  sont  pas  moins.  M.  Boutigny ,  notre  compatriote,  a 
fait  connattre  un  appareil  pour  l'obtention  de  la  glace  ,  et  son  pro- 
cédé ,  à  l'époque ,  avait  bien  son  mérite.  Il  se  composait  tout  sim- 
plement d'une  boite  en  chêne  et  de  deux  moules  en  fer-blanc  dans 
lesquels  on  mettait  l'eau  à  congeler ,  et  que  l'on  posait  au  milieu 
de  la  boite  en  bois  dans  laquelle  on  avait  mis  un  mélange  réfrigé- 
rant composé  de  siilfftte  de  soude  et  d'acide  sulfuriqiie  à  40®,  Il  fal- 


lak  ranouvoUr  trois  fou  le  méUaige  «t  le  leitter  en  ooaUot  khc  les 
moulet  pendant  nn  quart  d'benre  chaque  fois  ;  ces  diverses  opéra- 
tions demandaient  du  tenps,  et  la  ^Me  obtenue  nvenait  à  mm  pâx 
siifif  élevé. 

D*autiea  procédés  ingénieux  ont  été  pr^osés  p«r  MM.  'Dcoomr- 
démanche,  de  Can,  Mallepayere,  de  Poitiers,  et  pins  léeenmeMt 
par  M.  Villeneave ,  q«i  a  inventé  la  Giaoièn  dM  FmmUm.  L'^p^ 
leil  de  M.  Chesnon  se  rapproche  beanooap  da  oetit  dernière.  ^ 

L»  Glacière  des  Provinoes  se  compose  * 

4o  D'un  récipient  de  grès  ou  de  plomb,  donUé  intérienranMi 
avec  des  snbstances  non  oondnctrioes  pour  préserver  dn  cakxiqiie 
extérieur; 

%o  Do  tubes  de  lîer-blanc  on  d'étain ,  en  nombre  de  six  ou  douae, 
iermant  hennéliqnflmsnt  à  vis,  dans  lesqusls  on  met  Teau  à  <iongB 
1er  ;  ces  tubes  sont  mobiles  et  peuvent  s'enlever  isolément  ; 

39  D'nn  support  destiné  à  reoevoir  les  moules  tournant  sur  un 
pivot  et  surmonté  d'une  manivells  ; 

i®  D'un  ooaverels  de  Isr-blaBO,  au  entre  dnqnel  passe  la  doniUe 
du  support  des  tubes;  après  avoir  mis  dans  leatubea  la  quantît» 
d'ean  néoessaize ,  on  les  visse  fortement  et  on  les  place  sur  Is  sup- 
port que  l'en  met  dans  le  récipient,  puis  on*  introduit  le  sol&te  de 
soude  et  l'acide  chlorhydii^ae ,  on  fenne  au  moyen  da  convsreke  ; 
la  manivelle  étant  posée ,  on  agite  de  droite  à  gauche  et  un  quart 
d'heure  après  la  glace  est  faite.  Si  l'oa  vent  se  servir  de  œt  ^ip*" 
rdl  pour  £ûrB  des  glaces,  on  remplace  les  tubes  par  In  soitetièrB; 
la  manière  d'opérer  est  la  même. 

L'avantage  qu'offre  la  Glaeière  des  Provinoes,  o'est  de  permettre 
d'enlever  isolément  les  cylindres  de  g^ce  an  for  et  à  mesure  du 
besoin  ;  le  principnl  mérite  de  M.  Chesnon  est  d'avoir  perfeotisBné 
et  pc^ulaiisé  une  découverts  aossi  utile  à  la  médecine,  qu'agréable 
aux  g^s  du  monde.  Aussi ,  Messieurs ,  ai-je  l'honneur  de  vous 
proposer  d'adresser,  au  nom  de  la  Société,  des  fôlicitationfc  à 
M.  Chesnon. 


DONS,  ACHATS,  UOMElEfiTS,  ITC. 
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Listes  des  Sodélés  correspondanles. 


Budget  de  t9ftO« 

• 


^^ 


OUVRAGES  IMPKIMÉS 


OFFERTS  A  LÀ  SOCIÉTÉ  PAR  LES  AUTEURS  BT  ÉDITEURS, 


OU  IHVOTÉS  PAI  Ll  COCVIIHUIRT. 


Par  les  A%Ueurs  : 

MM* 

Balmb.  Obserfations  et  Annotations  sar  le  Choléra-Morbos. 
Broch.  in-8<^. 

Baid  (Jos.)-  Xn*  Balletin  monumental  et  litorgiqae  de  la 
ville  de  Lyon,  1849.  Broch.  in-8^. 

BiLLOTTB.  Sar  l'organisation  da  crédit  en  France.  Br.  in-4^. 

BoBDBAux  (Raymond).  De  la  législation  des  Cours  d*Eau  et 
des  frais  dlngénienr.  On? rage  couronné  par  la  fa- 
culté de  droit  de  Gaen.  1849,  in-8o. 

—  Notice  Biographique  sur  le  marquis  de  Gham- 
bray.  Broch.  in-8^,  1850. 

—  Etudes  Héraldiques  sur  les  anciens  monuments 
de  Gaen.  In-8<>,  a? ec  flg.  par  Bouet,  1847. 

—  Lisieox,  Bernay,  Bfreux,  fragments  de  statis- 
tique routière.  Br.  iri-S»,  1849,  avec  fig. 

BoccBBB  DB  Pbrthbs.  Petites  solutions  de  grands  mots.  In-12. 

—  Misère,  Émeute  et  Gboléra.  Broch.  in-12. 
Bocqciè-Lbfebtkb.  De  Tabolition  des  Boissons  fortes,  tra- 
duction de  Huyde  Gooper.  Broch.  in-8<». 

BouTiGHY  [m.  de  la  Soc.].  Quelques  faits  relatifs  à  l'état 
sphéroîdal  des  corps.  Epreuve  du. feu,  homme  in- 
combustible. Broch.  \u-Sf*y  1849. 
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Cbishoh  (C.-G.).  Notice  sur  la  Glacière  des  Provinces. 

CBÀOTiHiàiB  (de  la).  Obserfalioos  loea  an  Congés  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  •  après  avoir  entendu 
le  rapport  d'une  Commission  spéciale  sar  i'Eosci- 
gnement  agricole.  1850,  iD-8^. 

CL4VSADB.  Utilité  et  Economie  qui  résakeraient  pour  le  boi 
entretien  des  roates ,  de  la  coostroction  de  maisoBS 
affectées  ao  logement  des  cantonniers.  Brocbore 
io^. 

De  Cobdb.  Mémoires  sur  le  Despotisme  et  snr  la  Sageoe. 

In*. 
Dblasiautb.  Do  traitement  de  l'Bpilepaie.  In-8*. 

—  Natare  et  degré  de  l'Enseignement.  Br.  îj>^* 
^         Un  an  de  Réfolotion.  In-1â. 

—  La  République.  Br.  8*. 

Dbs  Allbubs.  Discours  de  rentrée  de  FEcole  préparatoire 
de  Médecine  de  Rouen ,  1848.  Brock.  in*. 

Doimix*  [m.  de  la  Soc  J.  De  rBystérie,  (Mémoire  nuaos* 
crlt.) 

—  Considérations  sur  la  Pbihisîe  i  m  prenière  ^ 
riode.  In<8*. 

FoBTiH  (le  docteur).  Agenda  médical  do  l'Eure  1848. 

Gbrbbav.  De  rEnregistremeni  des  RauB  ecpropositioo  rela- 
tive à  une  nouvelle  assiette  de  eel  impél.  lo^- 

GiBABDiw  [m.  de  la  Soc.].  Coorte  InslmeUon  snr  l'emploi  do 
Sel  en  Agriculture.  Brodi.  iiKl8L 

Ginu.oBT  (aine).  Notice  snr  le  morqui»  de  TuriMUj*  l»^- 
^         Note  sur  la  maladie  des  vina  Maocs  de  Maioe^l- 

—  Loire ,  en  1846.  Rroch.  1»*. 

—  Résumé  des  travaux  de  la  Sociélé  iud.  d'Ange^ 

Brocb.  in -8^. 
JimiHAL  (Achille).  Lettre  à  M.  Pteol  Lacroii.  Br.  iù^- 
Labbbbttb  (Léonie  de).  Catalogue  des  Waoles  vucJ««« 

qui  croissent  spontanément  dans  le  département 

d«  la  Marne.  In-8«>. 
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MM. 

Kbbgkhoyb  (vicomte  de).  Notice  sur  l'origine  des  Armoi- 
ries. Brocb.  in-S^". 

Lasglois.  Lettre  sar  le  Crédit  agricole.  Brocb.  if)-12. 

Lbloctrb  (E.)  Les  AJpes.  Id-8^. 

Lbnocbt  (Clément  de  la  Roncière).  La  Marine  et  TEnquéte 
parlementaire.  Broch.  in^. 

Lucas  [m.  de  la  Soc.].  Essai  sur  la  question  du  Traiail. 
Brocb.  in-8^. 

Lb  Pbèyost  (Auguste).  Histoire  de  Sainl-Marlin-du-TiIlleal« 
1848,gr.  in-S^. 

Maubizio  Rbtiglio.  Osservazioni  teorico-pratiche  sulla  virlù 
antiOogistica  délia  Cbinacbina.  In-8<*,  1837. 

—  Conferma  délia  virtù  antiflogistica  délia  Cbina- 
cbina. In-8o,  Torino,  1840. 

—  Traité  de  Tbérapeutique  et  de  matière  médicale 
vétérinaire  (sommaire).  Brocb.  in-8^. 

—  Mémoire  sur  THyoTertébrolomie.  Br.  in-8^. 

—  Biposta   sulla   virtù  antiflogistica  délia  Cbina- 
cbina. In -8^. 

MoLAS.  Eipériences  et  Observations  sur  la  maladie  des 
Pommes  de  Terre.  Brocb.  in*8o. 

PftTBAUx  [m.  de  la  Soc.]«  Nouveau  système  d'amélioration  des 
Animaux  domestiques.  Brocb.  in-8^. 

Philippab.  Note  sur  la  maladie  des  Pommes  de  Terre.  Bro- 
cbure  in-8o. 

Sactagb  [m.  de  la  Soc]  Petit  Monlbyon  de  la  France,  ln-12. 

Stassabt  (le  baron  de).  Fables.  1847,  in-iâ. 

—  Notice  sur  le  baron  Ladoucette.  1848,  Br.  in42. 
Thibbry  (Ed.).  Notice  sur  M.  Lecbanteur.  ln-8*,  1848. 
Thorbl.  De  TExtraction  de  Tlndigo  du  Poligonum  lincto- 

rium.  1848.  Br.  in-8i>. 
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Par  le$  EdUeurs  : 

HftmiBSBT  [m.  de  la  Soc.].  Almanacb-Annoaire  de  TEare. 

—  Histoire  sainte  et  Histoire  profaiie  par  M.  Wao« 
lier  d'Hallofio,  Ire  partie  ,  1  fol.  în-8^. 

—  Vingt  Moia  oa  la  Ré? ololioo  et  le  Parti  révolu  - 
tionnaire,  par  M.  SaWandy ,  t  vol.  in -8^. 

»         Le  Goorrier  de  TEore. 


Par  le  Miniitêre 
L'Argas  des  Haras. 


COMPOSITION 


DB   LA 


SOCIÉTÉ  LIBRE  D'AGRICULTURE, 

SaENGES,  ARTS  ET  BELLES-LETTRES 


BU  néPA&TBHurr  he  L'cums. 


FonclioDDaires  de  la  Sodélé  au  31  Décembre  184S. 


MEMBRES  DU  BUREAU. 

Président,  M.  de  Salvandy. 
Secrétaire  perpétuel ,  M.  Bidault. 

Trésorier ,  M.  Dupont. 

Secrétaire  perpétuel  honoraire ,  M.  Delarue. 

membres  composant,   avec    le  bureau,   le  conseil 

d'administration. 

MM.  Hébert^  Alex.   DeV homme ^   F.  Bagot^  Monnot 
des  Angles ,  Duchesne  ,  Guindey. 

SECTIONS  CENTRALES  (1) 


PBftSlDBNTS. 

SBCRÈTAIBBS. 

1r«  secl.  MM.  Hébert. 

MM.  Nouvel. 

2*    —             Ropiquet, 

Bérauard. 

36   —             Carville. 

♦•  —             Sauvage. 

Monnot  des  Angles. 

5«  —             Guindey 

F.  Bagot. 

6»   —             Ange  Petit. 

Picard. 

(1)  La  Société  est  divisée  en  six  Sections,  dans  l'ordre  suivant  :  Â$ri- 
"i*  Série,  ToM.  VIII.  26 


MEMBRES  DE  LA  SOaÉTÉ   LffiRE  DE    L'EDRE, 

AU   31  BËOBBIBRB  1S49. 

DANS  LE  DtoARTBHBHT  (*).  187.  —  AU  DBBOmt  (*),  135. 

Total  322. 


ARRONDISSEMENT  d'ÉVREUX. 

Cantons  d'Evreux, 

MM* 
ÂLLAiRB,  notaire  à  Evreux. 
ÂHCBLLB  (Joies) ,  propriétaire ,  à  Evreax. 
Bagot  (Ferdinand),  afocat,  à  Evreox. 
Bassbt,  propriétaire  et  perceplear ,  à  Glaville. 
Bbaucahtih  ,  directeur  du  Jardin  botanique,  à  Erreux. 
Bètourh É ,  régent  de  rhélorique ,  à  Evreux . 
Bidault  ,  docteur  en  médecine  »  à  Evreux  (  teerétêm  -fer- 

pétuel). 
Billard  ,  avocat ,  à  E? reux . 
Boryillb  »  juge  de  paix ,  à  Evreux. 
Boulanger  ,  entrepreneur,  à  Evreux. 
Boulland  (Victor),  propriétaire  ,  à  Goichainville. 
Bourguignon  ,  architecte  du  déparlement ,  à  Evreux . 
Ganu  .  imprimeur ,  à  Evreux. 
Cassen,  propriétaire,  à  Evreux. 
Chassant  ,  bibliothécaire  de  la  ville  et  de   la   Société  ,  à 

Evreux. 
Chauveau  ,  directeur  des  contributions  directes  ,  à  Evreux. 
Chébamy  ,  propriétaire  ,  à  Evreux. 

(0  Arroodissement  d'Evreux,  81  ;  —  des  Andelys,  38  ;  —  de  Louviers, 
40  ;  —  de  Ponl-Audemer,  13  ;  de  Bernay,  18. 
(2)  Paris,  30;  -  DépArlemenlf ,  78;  —  Hors  de  France,  18. 
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MM. 
CLÊMEifT  DB  LA  RoiiciÈRB-LB-NooBY ,  lieuleuaiit  de  vaissean  » 

à  Cracouville. 
CoLOMBBL,  agricuUear,  à  Glaville. 
De  La  Pastubb  ,  ancien  député ,  à  Irreville. 
Dblbommb,  juge  et  membre  du  GonseiUgénéral ,  à  Evreux. 
Dblhomm B ,  ancien  professeur  de  rhétorique ,  à  Evreux. 
Db  Salyandy  ,  ancien  ministre  de  l'instruction  publique ,  à 

Graveron. 
Dbscbamps,  médecin-vétérinaire,  à  Evreux. 
Dbsm ABTiiiAis ,  directeur  des  domaines  ,  à  Evreux. 
DucHBSHB  ,  maître  de  poste  ,  à  Evreux. 
Dupont  (Bernard) ,  propriétaire ,  à  Evreux  (trétorier). 
DuRBT  ,  propriétaire ,  aux  Ventes. 
DuwABHBT,  avocat,  à  Evreux. 

FoucHé  (Lucien) ,  percepteur  des  contributions ,  à  Evreux. 
Gamot  ,  receveur  général .  à  Evreux. 
Gaz  AU  (Charles) ,  ancien  député  ,  à  Huest. 
Gazam  fils  ,  propriétaire  ,  à  Huest. 

Gbbhain,  ancien  directeur  des  affaires  de  l'Algérie ,  à  Cissey.. 
Gdindbt,  principal  du  collège,  à  Evreux. 
Hèbbbt  ,  juge  de  paix  ,  à  Evreux. 
HAbissby,  imprimeur  ,  à  Evreux. 
Hèrouabd  ,  pharmacien ,  à  Evreux. 
Lachèybb  ,  juge ,  à  Evreux. 
L'Hôpital  ,  propriétaire ,  à  Evreux. 
LoBiN  ,  archiviste  du  département ,  à  Evreux. 
Lucas  ûls  ,  fabricant  de  coutil ,  à  Evreux. 
Marqub  ,  professeur  ,  à  Evreux. 
Massot  ,  professeur  de  dessin ,  à  Evreux. 
MoNNOT  DBR  Anolbs  ,  professeor  ,  à  Evreux. 
NouYBL  ,  ancien  notaire ,  à  Evreux. 
Pbtit  (Ange) ,  juge ,  membre  du  Conseil-général ,  à  Evreux. 
PiÉTOff ,  horticulteur ,  à  Evreux. 
PoBTB,  régent  d'histoire,  à  Evreux. 
Rbgimjiabt  (Eugène),  avoué,  à  Evreux. 


-  n«-. 


RniAB» .  coHîvateor ,  I  IMIefflle. 

RicBABD ,  agenl-Toyer  en  chef  »  à  Bvreox. 

RonooBT ,  régent  de  philosophie ,  à  Bfreax . 

Sautam  ,  direcleor  de  f éeole  aomiale ,  b  Bvren. 

Savtal  •  juge,  à  fifreoi. 

TA¥Bnim(Looh)»  rédecteorencbefdo  C^mrtier  ég  rMiÊtt. 

k  Bvreax. 
Valloh  ,  préfel  de  rBore. 
Yaobaboubo  ,  professear ,  à  Effeaz. 
ViLLAiR  (Eogène) ,  nèdeen-féiérinaire ,  à  Evrevx. 

Canton  de  Breteuil, 

DiLABOB,  joge  de  paix ,  à  Breteuil* 

EvDis ,  greffier  de  josUoe  de  paix  *  à  Brateoit. 

Canton  de  Conchee^. 

Mrtoh  ,  propriétaire  et  nuire  »  à  Ormes. 
PmBft-vB-lioiiPONyiLLB ,  percepteur ,  à  Cooches» 

Canton  de  DamdUe. 

Abmmttt  ,  propriétaire  et  maire,  è  Demtille. 
Gabtillb  ,  propriétaire  et  maire ,  à  Coroeuil . 
FooQUB  Dbsloms  ,  propriétaire ,  à  DamfiUe. 

Canton  de  Ifonaneourt. 

Botama  •  joge  de  paix ,  à  Nonaocourt. 
Dblaioub  ,  manafacturier ,  à  Ncoancoart. 
Db  Ramcé  ,  représentant  do  peuple  »  au  Gérier. 
Lababb»  notaire,  à  Illiers, 

CûntondePat^. 
Fadybl  ,  membre  du  Conseil-général ,  à  OrgeriJIe. 

Canton  de  RÈtghs. 

Db  Vibillbs  ,  propriétaire  et  maire ,  &  la  Heye^t^Sylvestre . 
FouQUBT  (Pbiiémon) ,  membre  ds  Gonseil*généni .  à  Bigles. 


—  W7  — 
MM* 

CafUott  de  VemaUL 

AuBBBT  DU  BouLLBT ,  présidcot  de  Fassockllon  masicale ,  à 

Veroeail. 
Goumsm  db  PBTirB-YnxB ,  propriétaire  et  maire  à  Geornay- 

le-Gaério. 
B1S8IBU  aîné ,  propriétaire  ,  à  Verneuil, 

CofUan  de  Vemon. 

Gabhibb-Saint-Ybibi:  ,  propriétaire  ,  à  Vernoii. 
Lbdabois  ,  ancteo  pharmacien  ,  h  Vernoo. 
Lbgbabd  père ,  propriétaire  ,  à  Vernon. 
RicHBiioNT  (de) ,  propriétaire,  à  Roavray. 
Suchbt-d'Albufébâ  ,  représentant  do  peoplé,  membre  du 
Conseil-général ,  à  Saint-Jost. 

ARRONDISSEMENT  DBS  ANDBLTS. 

Canian  des  Andelys. 

Coutil  (Denis-Pierre) ,  agriculteur ,  à  Vilfiers-snr-Andely. 
DBLAisBHBin  (Hyid.)»  à  Frcsne-rArcbe?éqae. 
Dblaxsbmbiit  (J.-B.-Ab.) ,  agriculteur  et  maire  ,  à  Corny. 
GouGHB  (Joseph) ,  agriculteur ,  à  la  Baguelande-sur-AndeTy. 
Lbfbbyrb  (Nicolas-Denis) ,  propriétaire ,  à  Noyers-sur-An- 

dely. 
Lbobndbb  (Narcisse),  agricoUeur,  à  HeoqueviUe. 
MiGHBL  (Alexandre)»  ancien  membre  du  Gonseîl-gèDéral » 

aux  Andelys. 
Roussbl-Dbsfrbschbs  ,  aux  Andelys. 

Canton  XEcos. 

Albxandbb  (François-Laurent) ,  agriculteur ,  à  Fourges. 
Amaubt  (Cbaries-Marie) ,  agriculteur ,  à  Tourny. 
CBftBBHGB  (Aifflé-Sèrapbin) ,  agriculteur  et  maire,  âliUy* 
Dbbybt  (Charles) ,  ancien  noCaîre ,  à  Tourny. 
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isAmmoH  (Jacqoes-Aiigofte),  Juge  de  paix  »  à  Gaaoj. 
LiCBAH»  (Andrè-Alesandre),  représenUnCdu  peuple, 

da  Cooseil-géoéral ,  à  GnUry. 
RmiABD  (Edouard) ,  agriculteor ,  à  Foors. 
TaotiABi»  (Fraoçois-Hylaire),  agricotteur,  à  Qiéleaa-siv-Eple. 

Canton  iEtripagny. 

Cathiuz  (AogQSle),  agricolteor,  à  Saussaye- la-Vache. 
Flkdbt  (François-Alhanase) ,  agrlcnttear  ,  k  Pacfaay. 
MABBiT  (Pierre-E.-Noél) ,  agriculteor  et  maire  »  i  Pucfaay. 
Saihtab»  •  agriculteur  el  maire  »  à  Farceaux. 

CanÉon  de  Fleury-sur-AndeUe. 

BuBT  DB  CAiiTBLOir ,  propriétaire ,  à  Amfreville-soos-lei- 

Monts. 
Camu  (Jeao-François) ,  agriculteur  et  maire,  i  Senoefille. 
Dessaint»  maoufactarier,  à  Radepont. 
D'HouDBHABB ,  à  Ponl-Saiot-Pierre. 
Dbblt,  agriculteur  à  Radepeol. 

Ebnouv  (Alfred-Auguste),  proprîélaire  à  Mesnil-VerdÎTes. 
Lbvbbtbb  (Eugène) ,  agriculteur ,  à  Gailiardtxiis  »  ferme  de 

BréiQuIe. 
ViixBiiBDTB,  manufacturier,  à  Fleory-sur-Audelle» 

Canton  de  Gison. 
CoTTiRBT,  horticulteur,  à  Guerny. 
CoTiLLB  (Alphonse-Josse) ,  juge  de  paix ,  à  Giaor». 
Datilubbs  (Edouard) ,  manufacturier,  i  Gisors. 
MiftNOT  (François) ,  agriculteur,  i  Yesly. 
Passt  (Antoine) ,  ancien  député ,  k  Gisors. 
RosasT  (Henri),  propriétaire,  à  Gisors. 
RoufiBT  (J.-B.-AI.)>  agriculteur  et  maire,  à  Chauvincourt. 

Canton  de  Lyons-lorForét. 

Atibib  (Antoine) ,  juge  de  paix ,  à  Lyons-ia-Forèt. 
DuvooB  (Jean-Baptiste),  propriétaire,  à  Lyons-la-Forét. 
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MM* 
LiMONNiiA  (Jacques-Isidor) ,  négociant  et  maire,  à  Tonffre- 

ville. 

ARRONDISSEMENT  DE  BERNAT. 

Canton  de  Bemay. 

Babdbt,  docteur  en  médecine ,  à  Bernay. 

Blon DBL ,  pharmacien ,  à  Bernay. 

Ghablemainb  ,  ancien  sous-préfet  à  Bernay. 

Db  Cboî  ,  propriétaire  ,  à  Serqoigny. 

De  SAurr-GBBMAiif  »  ancien  sous-préfet,  à  Bernay. 

FocBT,  négociant  el  membre  du  Conseil-général,  à  Bernty. 

HoH,  vétérinaire ,  à  Bernay . 

Lbmon NiBB  (Jean) ,  propriétaire ,  à  Saint-Glair-d'Arcey. 

Lb  Pblvost,  ancien  député,  à  Bernay. 

Odbnt  (Paul),  sous-préfet  de  Bernay. 

Canton  de  Beaumoni. 

Dupont  (de  l'Eure) ,  membre  du  Conseil-général ,  à  Rouge- 

Perriers. 
Lbcomtb  ,  maire ,  à  Beaumontel. 

Canton  de  Broglie. 
Bbaulayon  jeune ,  propriétaire ,  à  Broglie. 
Db  Broglib  ,  représentant  du  peuple ,  membre  du  Conseil- 
général  ,  à  Broglie. 
GuiLBBBT  (Louis) ,  propriétaire ,  à  Verneusae. 
Maba6b  ,  docteur-médecin ,  à  Broglie. 

Canton  de  ThibervUle. 
CoiiABD,  agriculteur,  à  Drucourt. 
Db  BuisBtoULT ,  propriétaire ,  à  Heudreville. 

SECTION  GÉNÉRALE  DE  LOUYIERS. 

Canton  de  Louviers. 

Aux  (Pierre-Nicolas) ,  propriétaire,  à  Acquigny. 
Anpbt,  propriétaire  et  maire,  aux  Planches. 
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BÈMàa^ÊML  aloè,  propriéurire*  aa  MesniMoardaki. 

BBaTBAii»  (AlphoDte),  minafactaner  à  Louvicre. 

CLiMBHT  ra  LA  RoHaàtB,  à  iBcarviUe. 

GoEKULLB  »  mèdecin-Yélériiiaîre ,  à  Loavîers. 

DsTOHTiirAT  (Jacqoes),  représentant  do  peuple. 

IhaoR  (Pairi) ,  propriétaire,  à  LooTiers. 

JouiDAur-RiBoinjuu ,  manafactarier,  k  Looriers. 

Laluk  fils,  architecte,  à  LooTiers. 

L'HiTiLusR  (Eugène),  filateur,  à  Lonrîers. 

Pavatoiiib,  propriétaire,  à  Lotmers. 

Pbtbl  ,  docteur  en  médecine ,  à  LooTiers. 

Pbtil  (Amable) ,  agricalteor,  à  Sanille. 

Pbtit  (Goillaoïne),    manufacturier  ,  membre   do  comeil- 

général  de  l'Eure,  k  Loutiers. 
EuTAULT  (Raphaël) ,  maDuTacturier,  à  Looriers. 
Eoosa,  sous-préfet ,  à  Louviors. 

Canton  de  Gaitton. 
Aulioirr  (Pabbë),  à  Saint-Jolien. 
Db  Sairt-Hilaibb  (Edmond),  membre  du  cooicîtféiiënl 

de  TEare,   k  Venablcs. 
Etibhnb,  propriétaire,  à  là  Garenne. 
Jaillart,  soDS-directear  k  la  maison  cenfrale  de  Giinoo. 
Jbar  (Amand-François) ,  calthrateor,  k  Caîlly. 
Jbar  (Zacharie) ,  caltivateur,  à  b  Croii-Salnt-Lenfroy. 
Larolou,  avocat,  propriétaire,  au  Goulet»  et  k  Paris,  fS, 

rue  Neove^int-Roch. 
Lbbotbb  ,  directeur  de  rioatitotioa  agricole  de  Gaillon. 
Lbfbbvbb  (Henri),  docteur  médecin,  à  Gaillon. 
LBBBBTmB  (Charles),  agricolteir,  à  Aotheuil-sur-Eore. 
IIaillb,  propriétaire,  k  Ailly. 
Odoabd  (Léonce),  à  Saînte^Barbe-sorGaifkm. 
PoTBL,  cultivateur,  à  la  Croix-Saint  «Leufroy. 

Canton  du  Neubourg. 
Aoioux,  docteur  en  médecine,  â  Saint-Aubin-d'Ecrosrille. 
Duroum ,  propriétaire ,  à  Villes. 
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MM* 

Fèeakd,  propriétaire,  à  DanbeuMa-Campagric. 

Habdt,  au  château  de  Houetteville. 

Hermibb,  au  Gros-Tbeil. 

His,  propriétaire  à  la  Harengère. 

JouBif  »  percepteur,  au  Troncq. 

Canton  du  Pontr-de-V Arche, 

Ddoos,  agriculteur,  à  Griqoebeuf-sur- Seine. 
LBYAyASSEUB ,  agricullcur,  à  Tostes. 
Pantik-Wildbb ,  propriétaire,  à  Bonport. 

iRRONDISSEMKMT  DE  POMT-AUDEMBR. 

Canton  de  PorU-Audemer. 

Ganbl  (Alfred),  avocat,  à  Pont-Audemer. 
Gonstaiit-Lbbot,  propriétaire,  à  Poot*Audeiiier. 
Db  Gachblbu  (Frédéric) ,  propriétaire ,  à  Toorvllle. 
Db  Cbozb,  sous*préfet,  à  Pont-Audemer. 
Lbgbndbb  ,  membre  du  Gonseil-général ,  aux  Préaux. 
Lbtatasseub  (Amand),  agent-foyer,  à  Manneville. 

Canton  de  Cormeilles. 
Lbsvbob  (Louis-Florent) ,  propriétaire ,  à  Fresne-GauTerville. 

Canton  de  Montfort. 

Lbfebtbb-Dubuflé,  représentant  du  peuple,  membre  du 
Gonseil-géuéral ,  à  Pont-Aothou. 

Pétbaux  ,  directeur  de  la  Ferme-Ecole ,  &  llle?ille. 

Phiuppb-Lbmaitbb  (Mme) ,  à  llleville. 

Canton  de  Quillebeuf. 
Gabot,  agriculteur  et  maire ,  &  Troa?ille-la-Haulle. 

Canton  de  Saint-Georges-'dtHFièvre. 

Halbout  (Arsène) ,  pharmacien ,  à  Saint-Georges-du-Yièvr». 
NuiSBiiBNT,  agriculteur,  ï  Sainl-Georges-du-Vièvre. 


à 
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Alloo  (Edooard),  avocat,  docteareo  droit,  me  d'Amster- 
dam. 

AvDoiR,  membre  de  rinstitat. 

Baillt  db  Mbsubux,  ancien  directeur  do  MéwuMrial  emqf- 
clopédique. 

BnruuH ,  curé  de  la  Madeleine. 

Blangbbhaih  (Prosper) ,  avocat  et  liUérateor. 

BoooEAiR,  conseiller  référendaire  à  la  Goor  des  Goiaptes. 

BooTifiifT,  chimiste. 

Bbomchiari»  (Adolphe),  membre  de  rinslitot,  11  «  Cofier. 

CmiMiau  (Edouard),  rentier,  21,  d*Antin. 

Delasiaotb  ,  docteur  en  médecine ,  à  Bicélre. 

Db  Moléor.  directeur  du  Beewil  indtutrieL 

Dbshotbbs  (Jules) ,  bibliothécaire  du  Musée  d*Histoire  natu- 
relle •  au  Jardin  des  Plantes. 

DucHBSRB  aine ,  conservateur  d^  estampes  à  la  BiblioUièque 
nationale. 

DuBAOBB ,  représentant  du  peuple. 

DuHAS ,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce ,  membre 
de  rinstitut. 

Elib  db  Bbaumont,  ingénieur  des  mines. 

Gadbbled,  ancien  cbef  de  bureau  au  ministère  de  l'inté- 
rieur. 

Gbargbz  (Ernest) ,  chef  de  bureau  au  ministère  des  travaux 
publics. 

HftBBBT  (Octave)  ',  au  ministère  de  l'intérieur. 

Lbobip  (Frédéric),  peintre. 

Lbhobmart  (Ch.) ,  membre  de  l'Institut. 

MÈBmte  (Prosper),  inspecteur  général  des  monnmrats histo- 
riques. 

MicBBLiH,  conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes, 

MoLL ,  membre  de  rinstitut ,  professeur  au  Conservatoire 

des  Arts  et  Métiers. 

MoBBAu  DB  JoNRfts,  membre  de  rinstitut. 

NouBY  ^.Louis-Eugène),  peintre. 
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AIM. 

Paillabd  db  Saint- AiGL an. 

Pabis  (Paaiin) ,  membre  de  l'Institut. 

Pacy  (Hippolyte),  représentant  do  peaple. 

Padmibb,  directeur  de  l'établissement  des  Sourds-Mnets* 

PècoNTAL  (Siméon),  professeur. 

Pbtitjban  (Joies),  conseiller  référendaire  à  la  cour  des 
comptes. 

Poulain  db  Bossât,  proviseur  au  lycée  national  de  Saint- 
Louis.  ' 

PoiriLLBT,  professeur  de  physique  au  Conservatoire  des  Arts 
et  Métiers. 

Robin,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  la  direction 
générale. 

Saintb-Bbuyb,  substitut  do  procureur  de  la  République. 

Tabannb,  secrétaire  du  comité  historique,  au  ministère  de 
rinsiruction  publique. 

ViNCBNS  (Emile) ,  ancien  conseiller  d'Etat. 

Wabdbn  ,  membre  de  l'Institut. 

DÉPARTEMENTS. 

Apmbt,  ancien  secrétaire  de  la  Société  de  la  Morale  Chré- 
tienne. 

Babbé»  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 

Bbbtot,  pharmacien,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  d'Agri- 
culture, à  Bayeox  (Calvados). 

Boitin-Chaiipbaux,  conseiller  à  la  cour  d'appel,  à  Rouen. 

BosouBT  (Mile  Amélie),  à  Rouen. 

Bbou  (Pierre),  curé  d'Oulins  (Eure-et-Loir). 

Castbl  (Pierre- Alfred),  secrétaire  général  de  la  Société 
d'Agriculture,  à  Bayeux  (Calvados). 

Chabdon,  docteur  en  médecine,  à  Cbasselay  (Rhône). 

Chaslb,  ancien  député,  à  Chartres. 

Chatblain,  pharm.  en  chef  de  la  marine,  à  Brest  (Finistère). 

Chbybbacx  (Théobald),  avocat  à  Rouen. 
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CoBDiEB  DB  LA  Glaibib  ,  direcleor  des  cootribot.  directes. 
CoENBiLLB,  aDcieo  inspecteor  de  rAcsdémfe,  k  Roiieo. 
Djuibn,  chapelain,  à  Dreoi  (Eure^^Loir). 
Daillt  (Gaspard -Adolphe),  propriétaire,  à  Bois-cTArcy 

(Seine-el-Oise). 
Daiitik  (Bruno),  doct.  en  médec,  à  St-Pol  (Pas-de-Calais). 
De  Bbaubbpaibb,  à  Loa?agny  (Calvados). 
DnoumftB,  docteur  en  médecine,  k  RolkM  (Sonmie). 
Db  Gaumoht,  correspondant  de  riustitot,  à  Caen. 
Db  CuifcBAiip  (Gostave)»  propriétaire  à  ATranehes  (Orse). 
Db  CoLoeiiB,  propriétaire,  à  Canleleu  (Seine  lofèrieare). 
Dbcobdb,  conseiller  à  la  cour  d*appel,  à  Rouen. 
Dblabdttb  (Auguste),  propriétaire,  à  HonQeor  (Gah^ados). 
Db  la  Fobgb,  à  Chandey  (Orne). 
Db  la  Gbahgb  ,  à  Chandey  (Orne). 
De  la  QuftBiÀBB,  négociant,  à  Rouen. 
Db  la  Saussatb  ,  membre  de  rinstitnC. 
Dblislb  (Léopold),  ancien  ëlèfe  de  Técole  des  Chartes,  à 

Valognes. 
Db  Magnbyillb,  fond,  da  musée  de  Caen,  à  Lebisay  (Galv.). 
Db  MoifiGAULT,  ancien  préfet  de  TEure. 
Dbfbuinbs,  secret,  de  la  Société  d'Agriculture,  à  Aoriniic. 
Dètillb,  receveur  général,  k  Alençon. 
D*HàBicoDBT,  à  Soucbey  (Pas-de-Calais). 
DooBLBT  PB  BoiSTHiBAULT,  svocat,  à  Chartres. 
Douviclé,  docteur  en  médecine,  k  Saint- Jost-en-Chaussée 

(Oise). 
DuBuc,  propriétaire,  à  Bois-Normand. 
DuTHOTA ,  docteur  en  médecine  de  la  marine  nationale,  à 

Brest  (Finistère). 
Fbbbt  (Octave),  homme  de  lettres,  à  Rouen. 
Gabiobb  (J.),  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires,  k 

Amiens, 
Gabnibb  (Maurice),  naturaliste,  à  Orthez  (Basses- Pyrénées). 
GiBABD,  conseiller  à  la  cour  d*appel,  à  Amiens. 
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GiBAKDiir,  professeur  de  chimie»  à  Roaeo, 

GooniBE,  médecio  de  Thôpita]  civiJ,  à  Ambrières  (Mayenne). 

GuENftE  (Achille),  avocat,  à  Ghâteaudun  (Eare-et-Loir). 

GuiLLOET,  président  de  la  Société  Industrielle  d'Angers. 

Haimb,  docteur  en  médecine,  k  Tours. 

D'HoMBRBS-FiEMAs,  propriétaire,  i  Alais  (Gard). 

Jacques,  horticulteur,  à  Neuilly  (Seine). 

Joli  ET,  juge,  à  Chartres. 

Laeutte,  avocat,  à  Honfleur  (Cakados). 

Laie,  conseiller  de  préfecture ,  à  Caen. 

LApiEousE  (Guslave),  avocat,  à  ChAtillon-snr-Setne  (Gôte- 

dOr). 
Lbcoupbue,  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 
Lbeoi,  conseiller  à  la  cour  d'appel,  à  Rouen. 
Lbeond,  inspecteur  de  1* Académie,  à  Rouen. 
Le  Sbbeueibe,  conseiller  à  la  cour  d'appel,  à  Amiens. 
LoiiDET,  répétiteur  à  TEeole  de  Grignon. 
LncT  (Ambroise),  propriétaire,  k  Ermenonville  (Oise). 
Malo  (L.  -  a  .) ,  professeur  à  l'école  des  Haras ,  au  Pin 

(Orne). 
Marcel,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Caen. 
Maecel  (Eugène),  notaire,  au  Havre  (Seine-Inférieure). 
MoLLER,  inspecteur  des  écoles  primaires. 
Nepybitr,  conseiller  &  la  cour  d'appel,  k  Rouen. 
OTTMAHif  père,  ancien  capitaine  d'artillerie,  k  Strasbourg. 
Péeiaux  (Nicélas),  propriétaire,  à  Cherbourg. 
PoucHBT,  professeur  d'histoire  naturelle,  à  Rouen. 
Pebissbe,  professeur  à  l'école  normale  primaire,  à  Rouen. 
pEftvosT,  horticulteur,  à  Rois-(killlaome,  près  Rouen. 
RouLARD,  avocat-général,  à  la  cour  de  cassation. 
Saluor,  docteur  en  médecine,  à  Nantes. 
Sauoeebuil,  avoeat-général,  à  Nancy. 
Sblliee,  juge,  à  Dieppe. 
Tbbreeassb  ,  ancien  député,  à  Vienne  (Isère). 
Vaucbllbs,  propriétaire,  àRuvigny  (Mayenne). 


t 
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Vébollot-u'Ahilt,  iiropiiétaire ,  k  Brinoo  (Toooe). 
VftXBmf  (Georges) ,  TÎce-see.  de  la  société  d'agr. ,  a  Saycax 

(Calvados). 
ViTBT ,  prof,  de  langoe,  k  Roneo. 
Walbas  •  ÎDSpecteor  d'Académie. 
ZÉpi ,  andeo  préfel  de  rSure. 

À  L'ÉnuNGni. 

BosAaaTi  (Pélii) ,  professeor  d*hisUMre  ,  i  AoTers. 
BaAuaLsn  (Félii)  •  peintre  d'histoire ,  à  Anvers. 
BmfcAirrft,  diredear  de  la  pépinière  du  gooTemeoicat,  i 

Médéah  (Algérie). 
Db  Kuaaa ,  peintre ,  à  Anvers. 
Db  Babbubl-Bbautbbt  »  correspondant  da  miiaéam ,  à  Costa- 

Rica  (Amérique-Centrale). 
Db  Kbbckovb  (le  comte) ,  à  Exaerde  (Belgiqae). 
Db  Kbbcbhoyb  •  dit  de  Kibckovv  Vah  dba  VAmBST  (le  che- 
valier), vice^résident  de  la  Société  royale  des  sdeooei,  k 

Anvers. 
Db  Kutfba  ,  sculpteur ,  k  Anvers. 
Db  Rbivvbhbbbt  (le  baron) ,  k  Louvain. 
Db  Stassamt  (le  baron) ,  i  Bruxelles. 
Db  Vbstbbbitbii  (le  baron) ,  à  la  Haye» 
D'Okbixt  (le  comte) ,  à  Bruxelles. 
Dba»ibb  ,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Flore ,  à  Bra- 

xelles. 
Habt,  graveur ,  à  Bruxelles, 
Lautoub,  directeur  et  médecin  du   laxarei  de  Beyrouth 

(Syrie). 
Lbts  (Henri),  peintre d*hl8loire ,  k  Anvers. 
Sbbbvbb  ,  professeur  d'histoire  naturelle ,  à  Gand. 
Vah  Stbbnkistb  (Charles),  docteur  en  médecine,  k  Bruges 

(Belgique). 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES  ('). 


PARIS. 

Société  nationale  et  centrale  d'agricnltore. 

Société    nationale   d'horticulture. 

Sociélé  séricicole. 

Société  géologique  de  France. 

Institut  historique. 

Société  libre  des  beaux-arts. 

Lycée  des  beaux -arts. 

Société  de  la  morale  chrétienne. 

Société  de  l'Histoire  de  France. 

DÉPARTEMENTS. 

AUNE Société  académique à  Saint-Quentin. 

ABBiifiB Société  d'agriculture  et  des 

arts. •#• à  Foix. 

Aube Société  d'agriculture ,  scien- 
ces, art  et  belles-lettres,  à  Troyes. 

Caltados Académie     nationale    des 

sciences,  arts  et  belles- 
lettres Ibid. 

—  Sociélé  nationale  d'agricul- 

ture et  de  commerce. . .  à  Caen. 

—  Société  des  antiquaires  de 

Normandie Ibid. 

(1)  La  Société  ne  coniinuera  l'iovoi  de  son  Recueil  qu'aux  Sociétés 
qui  lui  adresseront  exactement  leurs  puMicalions. 

2e  Série,  Ton.  VITI.  27 
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Calvados.  ...  Société  Lînnéenae  de  Nor- 
mandie  è  Gaen. 

—  Société  vétérinaire Ibid. 

—  Société  d'agricolturc,  scien- 

cet,  arts  et  belles-lettres,  à  Bayen. 

—  Société  académiqae»  agri- 

cole,    industrielle      et 
d'instracUon &  Falaise. 

Cbarbntb....  Société  d'agricalture ,  arts 

et  commerce h  Angouiéiiie. 

Chbb Société  d'agricttltore à  Bourges* 

Côtr-d'Ob  ....  Académie  des  sciences ,  artâ 

et  belles-lettres à  Dijon. 

—  Comité   central  d'agricol- 

turc  Ibid. 

—  Société  médicale Ibid. 

DooBs Société  d*agricaUore,  scien- 
ces naturelles  et  arts. ...  à  Besançon. 

EuBB-BT-LoiB.  Comice  agricole à  Chartres. 

Gabd Académie  nationale à  Nîmes. 

GiBONDB Académie    nationaie     des 

sdeooes ,  belles-lettres  et 

arts  • .  »  • à  Bordeaux. 

—  Société  d'agriculture Ibid. 

Uautb-Gab*.  . .  Académie    nationale     des 

sciences,  inscriptions  et 
bellee-lelires à  Toulouse. 

Hautb-Vibhhb  Société  nationale  d'agricul- 
ture ,  des  sciences  et  des 
arts à  Limoges. 

HftBAULT Société  archéologique à  Béziers. 

Imdbb Société  d'agriculture à  Châleauroni. 
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Imdbb-bt-Loibb  Société   d'agriculture ,    de 

sciences ,  d*art  et  de  bel- 
les lettres à  Tours. 

—  Société  archéologique Ibid. 

Loib-bt-Gbbb.  Société  des  sciences  et  des 

leltres à  Blois. 

—  Société  d'agriculture Ibid. 

LoiBB Société  industrielle à  Saint-Etietinc. 

Loibb-Infèb.  .  Société  académique à  Nantes. 

LoiBBT Société  nationale  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts,  à  Orléans. 

Lot Société  agricole  ,  indus- 
trielle ,   etc à  Gahors. 

LozèBB Société  d'agriculture,  com- 
merce t  sciences  et  arts.,  à  Mende. 

1Iainb-bt-L...  Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts à  Angers. 

—  Société  industrielle Ibid. 

Mabnb Société  d*agriculture ,  com- 
merce, sciences  et  arts.,  à  Ghâlons. 

—  Académie   (  des   sciences  , 

arts  et  t>elles-lettres). ...  à  Reims. 

Mbubthb Société  nationale  des  scien- 
ces ,  lettres  et  arts à  Nancy. 

Mosbixb Académie  nationale  des  let- 
tres,   sciences,  arts    et 
agriculture à  Metz. 

—  Société  des  sciences  médi- 

cales   Ibid. 

NoBD Société  nationale  des  scien- 
ces ,  agriculture  et  arts. .  à  Lille. 

—  Société  d'émulation à  Cambrai. 

—  Société  d'agriculture,  scien- 

ces et  arts à  Douai. 

—  Société  d'agriculture,   des 

sciences  et  des  arts à  Valencicnnes. 
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Oisi Athéoëe  du  BeaoToiiis ....  à  Betuvais. 

Pas-db-Calam.  Société    d'agricaltore ,   du 

commerce,  des  sciences 
et  des  arts i  Boalogne-s-lf. 

—  Société  d'agricaltore  «    do 

commerce ,   sciences   et 

arts à  Calais. 

—  Société  centrale  d'agrical- 

tare  de  l'arrondissement 

de  Saint-Pol à  Sainl-Pol. 

PTAàiiiis-OB..  Société    agricole,   scienti- 
fique et  littéraire à  Perpignan. 

Rbônb Société  nationale  d'agricul- 
ture, histoire  naturelle 
et  arts  utiles à  Lyon. 

Saônb-bt-Loibb  Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts à  Màcon. 

—  Société  d'histoire  et  d'ar- 

chéologie de  Chàlon-s.-S.  à  GhAlons-s-S. 

Sartub Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts au  Mans. 

Sbimb-bt-M.  . .  Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts à  M  eaux. 

Sbimb-bt-Oise.  Société  nationale  d'agricul- 
ture et  des  arts à  Versailles. 

Sbinb-InfAb...  Société  centrale  d'agricul- 
ture  à  Rouen. 

—  Académie    nationale     des 

sciences ,  belles-lettres  et 
arts Ibid. 

—  Société  libre  d'émulation..  Ibid. 

-^  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  d'études  diverses. .  au  Havre. 
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Somme Académie    des  sciences  , 

agriculture ,  commerce , 
brlles-lellres  et  arls....  à  Amiens. 

—  Société  des  antiquaires  do 

Picardie Ibid. 

—  Société  d'horticulture....  Ibid. 

—  Comice  agricole à  Abbe?iile. 

Vai Société  d'agriculture  et  de 

commerce à  DraguignaiK 

YiiifiiB Société  d'agriculture,  belles- 
lettres ,  sciences  et  arts.,  à  Poitiers. 

ALGÉRIE. 

Comice  agricole  de  la  province  d'Alger. 
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BUDGET 


CHAPITRE  Iw. 

POHM  SAM  DÉSIGHATIOM  D'BMPLOI. 

AllM«iioD  départtmtnule. ..  \fimt. 

Allocation  du  Minislre  do  naslroolioD  puMifiio aoo 

CoUiatioDf i,IOO 


ToUl 5,900 


CHAPITRE  11. 

FONDS  DOHT  LA.  DISTIlfATIOII  EST  DITBIIIIINBI. 

.    Pour  ramélioration  des  Bestiaux 5,000 

Allocation  du  Ministre  1   «       .    ..-.  .         .  ^    . 

déincheinent  de  terrains  coiii- 


,    „.  .        C  Pour  I  amélio 
location  du  Ministre  )   „       •   j^r-i 
j   „  *    .    .  {   Pour  le  dérri< 

de  rAgnculture.       / 

\        munaux  ii 


incultes 1,000 

Allocation  do  Conseil-général  pour  Concours  de  charrues. 5,000 


Total 9,000 
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DE   1850. 


CHAPITRE  Ut. 

Impression  du  Recueil  et  publications  dïTerses 2,000  fr. 

Traitemenls 1,200 

Achat  de  jetons 800 

Frais  {>our  rinauguralioo  de  la  statue  du  Poussin 300 

Prix  à  l'auteur  du  meilleur  travail   sur  les  hommes  célèbres  du 

département  de  l'Eure 300 

GhaufTagc  et  Eclairage 950 

Reliures  et  achat  de  livrent  et  de  petits  traités  utiles  à  répandre 

parmi  les  agriculteurs iSO 

Abonnements  aux  journaux  scientiGques £i0 

Frais  de  bureau 200 

Dépendes  imprévues IKO 


Total r,.900 


CHAPITRE  II. 

Primes  aux  communes  pour  défrichement  de  terrains  incultes. . . .  1,000 

Concours  départemental  de  bestiaux 1,200 

,  Andelys 600 

Encouragements       i   Bernay 600 

à                   I  Evreux 1,100 

l'Agriculture           v  Louvicrs SOO 

et  à  Paméhoration      1  Pont- Audemer tOO 

des  bestiaux  (1).        f  Frais    généraux,    affiches,    visites  de 

'        fermes 200 

Concours  de  charrues  et  récompenses  aux  domestiques  ruraux...  3,000 


Total 9,000 


(1)  L<>i*  fonda  atlnui»»  k  In  Sx'iôU-  {mr  le  Mininirc  do  rARriciiItun»  ot  du  ('(iinmrn'e ,  p<>ur 
rtniuIiorAtioii  di'k  lU'Ktiaux  ,  Mnit  ré]>iirtl!i  ■•iitir  1<-*  arrondi«aom«iitt  dnim  la  pni)>or1lnn  du 
noml-ro  ili-  le- r*  '•lïiitoii- 


S^S^OSBiiSSSSS 


d'un  prix  a  décerner  en  1851 


La  Société  libre  de  TEure ,  dans  sa  séaoce  générale  d'aoAt 
1851 ,  décernera  une  médaille  de  300  fr.  à  Tauteur  du  meil- 
leur travail  sur  les  hommes  célèbres  du  déparl^^ment  de 
rBurc ,  avec  notices  sur  les  hommes  qui ,  n'y  étant  pas  nés , 
s'y  sont  distingués.  Les  hommes  vivants  ne  devront  pas  fi- 
gurer dans  ce  travail. 

Les  manuscrits  devront  élre  envoyés  franco  au  Secrétaire 
perpétuel  de  la  Société ,  avant  le  l«r  mai  1851 ,  terme  de  rt- 
^ueur. 

Les  auteurs  ne  signeront  pas  leur  ouvrage ,  mais  ils  met- 
tront en  tdte  une  sentence  ou  devise  qui  sera  reproduite  dans 
un  billet  cacheté  contenant  leur  nom  et  leur  adresse.  Ce  billet 
ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  le  concurrent  aura  rem- 
porté le  prix  ou  obtenu  une  mention.  Les  autres  billets  seront 
brûlés.  Les  mémoires  qui  auront  concouru  resteront  à  la  dis- 
position de  la  Société. 
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